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L'une des planches de ce dernier volume reproduit la seconde 
des deux grandes tapisseries de Beauvais que j'ai antérieurement 
signalées comme passant pour avoir été destinées à Washington ‘. 
Cette pièce dont l'original, ainsi que celui de la précédente, est 
d'une exécution remarquable, offre un peu la figuration de l'exposé 
qui me reste à faire : elle représente la reconnaissance des États- 
Unis par les nations de l'Europe sous les auspices de la France. 

Cependant les huit chapitres qui suivent, et qui terminent Y'his- 
toire de notre intervention dans les affaires de l'Amérique, ne 
conduisent pas jusqu'au moment où la participation des armes 
françaises à la défaite de l'Angleterre put permettre au Roi, par 
la plénitude de ses conséquences, de commander au peintre 
'allégorie composée là pour les yeux, et à celui-ci de la rendre 
avec l'ampleur qu'il y a mise. Comme dans la première de ces 
œuvres, la France, dans celle-ci, est sous les traits de Minerve 
avec le panache aux trois couleurs de la Maison de Bourbon. 
Minerve, majestueuse, sereine, est assise sur un trône élevé, au 
centre d'un paysage plein d'abondance et de lumière. Sur elle 
plane la Gratitude, parée de ses précieuses fleurs et les répan- 
dant à poignée, tandis que le génie ailé de la Victoire accourt, 
les bras chargés de drapeaux, et que le coursier de la Guerre s'en- 
fuit au loin avec efftoi. À droite, sur le soubassement, l'Histoire 
tient unis en un faisceau brillant l'écu flcurdclisé de 1 France et 
cenx des autres puissances, montrant de cette manière aux re- 
gards le grand fait accompli. À gauche, le groupe des arts : Ja 


*° Avant-propos du tome II 
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Musique, la Peinture, la Slatuaire, célèbrent ce fait glorieux. 
A leurs pieds, occupant d'un côté à F'autre le plan inférieur du 
tableau, la Source s'échappe en nappe féconde, le Fleuve est 
assis tranquille et fort, le Dauphin présage une navigation pro- 
pice, la Voile, détendue, encore attenante À son mêt, vient d'ap- 
porter les produits lointains à l'Europe. Les détails qui vont être 
retracés n'aménent pas le lecteur jnsque-là. Rs ne dépassent point 
la signature des préliminaires de la paix, à la fin de janvier 1783. 
L'objet qu'avait poursuivi sept années durant le gouvernement 
de Louis XVI est alors atteint. Ce qui a suivi na été qu'une con- 
séquence nécessaire, le complément prévu. Il ne s'est plus agi 
que de dresser le protocole commun aux helligérants et à leurs 
alliés : je ne m'étais pas proposé d'aller plus avant. 

On verra les deux minisires de France et d'Angleterre con- 
vaincus, en négociant celle paix, qu'ils allaient clorc définitive- 
ment un âge funeste. M. de Vergennes et lord Shelbnrne s'in- 
spirent des mêmes principes l'un et l'autre. Hs visent l'un comme 
ñ 
morales que leur siècle a répandues. M. de Vergennes se montre 
de nouveau le ministre qu'ont fait connaître les circonstances pré- 
cédentes, Thomme d'État supérieur de la politique large, droite, 
mesurée, solide. Lord Shelburne ÿ déploie, furt au delà de ce 
qu'on savait de lui jusqu'à présent, voire en Angleterre, l'esprit 
élevé et le patriotisme viril du citoyen de premier ordre au sein 
d'une monarchie parlementaire qu'il est resté toute sa vie, dans 
l'ostracisme où le jeta le grand service d'avoir tiré son pays de 
la guerre à l'encontre des préjugés qui y régnaient, el surtout 
à la place des compétiteurs à qui, un moment, il avait ravi le 
pouvoir. 

C'est la première fois que ces négociations sont retracées. On 








atre à ouvrir à leur pays une carrière en rapport avec les notions 











ne peut, en effet, accepter pour des relations historiques les as- 
sertions qu'ont avancées à leur sujet, dans ces dernières années, 
des Américains pressés d'attribuer anx États-Unis, en la personne 
de deux de leurs mandataires, le beau rôle au détriment du rôle 
qu'a rempli la Frence. Bien plus, un Anglais à qui ses liens étroits 
avec lord Shelbume auraient commandé de n'être ni incomplet ni 
inexact en retraçant la vie de ce ministre, l'est resté parce qu 
s'est à peu près contenté des renseignemenls de ces écrivains, 
prévenus ou intéressés. Les archives françaises offraient de tout 
autres indications sur de cours de cette grande affaire; je crois 
n'en avoir ici laissé échapper aucune. Sans redouier de Lrop 
m'étendre, je me suis imposé d'établir absolument la lumière. 
J'aurais manqué à l'obligation que me créait le grand prix dont 
l'Académie française a honoré mon livre avanl qu'il fût achevé! si 
je n'avais pas scruté tous les documents et tiré d'eux les faits tels 
qu'ils se produisirent. 

L'affaire présentait deux ordres d'intérêt, connexes par le 
sullat final, mais différents en soi : celui de la paix de YAngleterre 
avec le Congrès de Philadelphie et celui de la paix de l'Angleterre 
avec la France, pour celle-ci infiniment moins que pour Les puis- 
sances engagées par elle dans son action. Le gonveraement de 
Lonis XVT avait dit cela à plusieurs reprises; aussi, sur son initia- 
tive, les négociations se partagérent-elles en denx courants dès le 
premier jour, sauf à se rejoindre pour la solulien dernière. Toute- 
fois, le courant américain fut arrêté avant l'heure par l'infidélité 
des représentants du Congrès. La perplexité et l'incertitude se 
trouvérent jetées dans la négocialion principale, parce que ceux-ci 

















? L'Hiroire de le particuaion de Le sième vohuoo de sa publication, a reçu 
France à ‘l'établissement der États-Unis do l'Académie française le premier prix 
d'Amérique, n'étant encore qu'an troi  Gbert au concours de 1890. 
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traitérent secrètement sans nous. Qui plus est, les résullats que 
nous poursuivions en vue de nos alliés et de nous furent amoindris. 
Pour le désintéressement et pour l'honneur de ja France, ce point 
d'histoire était à marquer À tout jamais : je quitte la plume dans la 
conviction qu'elle m'a servi à le rendre définitivement certain. 

On va assister à des alternatives successivement les plus flat- 
teuses el les plus décevantes, C'est par à que passèrent, jusqu'à la 
dernière heure, les négociations de la paix de 1783. L'imagination 
d'un romancier eût difficilement inveuté des péripélies plus saisis- 
santes que celles qui se dérouleront aux regards. Elles expliquent 
que le roi Louis XVI et son gouvernement se soient complu à faire 
exprimer, encore plusieurs années après, la satishaelion qui respire 
dans le tableau de haute lice reproduit au cours du présent vo- 
lume. Ils voulaient marquer le souvenir d'une grande entreprise 
définitivement heureuse. Heureuse par les résultats moraux, en 
elfet, el ils n'en avaient pas recherché d'autres. (avait été leur 
conception politique, Conception tonte moderne, qui rejetait loin 
en arrière celle des conquêtes ou des soumissions. Elle semblait 
destinée à devenir la loi d'une nouvelle époque en Europe, el 
elle fit école. Jusqu'an moment où les instincts antérieurs reprirent 
leur empire à la suite des guerres de la Révolulion, il n'y en eut 
pas d'antre!. Anjourd'hui, les choses raménent insensiblement à 
celte manière de comprendre ct de conduire les conflits interna- 
Lionaux : on en connaîtra désormais l'origine. 


1 Toute lg première partie de la car- 
rière diplomatique de Talleyrand appar- 
tient & cette école. I en avait appris es 
principes autour de M. du Vrgonnus Ii 
même, avec les Gérard de Rayneval, 
Montmorin, Bourgoing et plusieurs au- 
tres. On ne Les lui voit délaisser que 








Jorsqu'ils étaient déjà effheés, recouverts 
sous les faits nouveaux, et que Bono- 
parte, en qui ces faits devaient tronver 
lens grandiose et frutil dire fatal ar 
san, apparut en maître utile à servir: it 
y revint plus tard, comme ont retourne 
À une ancienne et salutaire tradition. 





J'ai émis sur M. de Vergennes des jugements que jusqu'ici 
histoire n'avait pas prononcés. Je crois qu'elle les ini devait et 
que les cireanstances dont vont être accupés les chapitres qui 
suivent les justifieront encore. Dans le vieux fonds de l'Impri- 
merie royale a été conservé le cuivre qui servait à décorer le plat 
du portefeuille ou de l'agenda dans lesquels furent souvent con- 
tenus ou notés les dépèches, les mémoires pour le roi, dictés à 
ce dernier grand ministre de l'ancienne monarchie jur son pa- 
‘riotisme patient, contenu et si profondément chaleureux sons sa 
réserve. On trouvera plus loin une planche de ce cuivre. Quelque 
positif que se fasse l'esprit humain, l'histoire des temps récents 
aura un jour ses légendes, aussi bien que l'histoire d'autrefois. 
C'est une satisfaction, en attendant, et quelquefois il est sain, d'en 
recueillir les reliques !. 

Rochambeau ouvre el clôt en quelque sorte ce cinquième vo- 
lume. Au frontispice, la photogravure de l'unique portrait du 
temps qui existe de lui, portrait, je l'ai di déjà, trop jeune 
pour sa date; dans la seconde moitié, le texte de la majeure 
partie de sa correspondance d'Amérique, restée inédite jusqu'à 
présent. Cette comespondance n'intéressera pas uniqnement par 
Thistorique même, jour à jour ct dans la plus exacte authenticité, 
de notre intervention armée au service des États-Unis, et par 
Fesprit d'initiative avisé, juste, rapide de ce commandant des 








1 Une autre planche de ce volume: — Le dessin de Brimston-ITi est de 


présente les deux projets de tapisse- 
vies du Mobilier national qui devaient 
rappeler la prise de Brimston-Hill et 
clic de Pensaeola. Ki 1 
quand l'exécution es 
navsient été placés dans l'encadrement 
Louis XIV où lon a vu les précédents. 
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LePaon; dans les portefeuilles g} 74-75 
des Etampes, à la Bibliothèque natio- 
male, il y en a une gravure qui le lui 
attribue. On pourrait ee Jui atteihnor 
tous, puisque Yorkiown semble hien 
être de lui, et qu'il était le peintre off. 
ciel de ce moment. 





troupes françaises, jeté à si grande distance des ordres et'aÿant 
besoin du sens politique à légal des qualités militaires: on sera 
frappé du profond sentiment de devoir national qui anima les 
chefs auxquels nos forces avaient été confiées. Eux et les officiers 
sous leurs ordres sont mus du même ressort patriotique. Nul écart 
véritable d'émour-propre ou de rivalité, nulle jalousie per 
une seule pensée les anime : rendre décisive pour le drapean de 
la France ectte campagne contre l'Angleterre. Parfois l'expression 
en est touchante et 1 semble qu'à cet égard le cœur américain de 
Wäshinglou batte à Tunisson du leur, 

L'Angleterre, après nos défaites de la guerre de Sept ans, était 
aussi forte de ses victoires et aussi maitresse en Europe qu'a pré- 
tendu l'être de nos jours, et passé pour l'être, la puissance érigée 
au milieu du continent par de traité de paix de 1871. Pour des 
Français de notre temps, c'est un fait de grand intérêt que le gai 
vernement à qui Louis XV transmit son triste héritage ait, malgré 
des finances débiles, avec des moyens maritimes et militaires À 
peine rétablis, recommencé la lutte contre cette Grande-Bretagne 
omnipotente, autrement dit tenté d'avoir raison de notre enne- 
mie. C'est un exemple mémorable qu'il y soit parvenn romme il 
Tavait recherché. 





siense; 





Hoprimerie nationale, janvier 1 892. 
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CHAPITRE PREMIER. 


POURQUOI LA MÉDIATION NE FUT PAS UTILISÉE. 
NOUVEAU CONCERT ENTRE LA FRANCE ET L'ESPAGNE 


IProbabilité que la guerre allait ceser et attention de M. de Vergennes à le prévoir. — La médi 
tion: vibes de FAntriche qui détonrment d'y avoir reenars; obstacles Alevès entre ces visées 
par Le ministre; comment s'était fait muivre en cel par l'Espagne ses soins poar obtenir led. 
mission des Américain aux conféreness; peu d'appui que nous étions, d'autre par! amenés à 
fonder sue ls Russie; diposiions changenter de Catherine Il; saspicions inpirées en consé- 
auenee pur Les médiateurs; Aépéche du ministre à c> jet. — M, de Vergenner pense que les 
deux Couronnes ne doivent plus compler que sur elesmémes: dificultés à cminâre pour ecla 
de La cour de Madrid ; cdleei ne garde qu'a Gibralar: wotre impuisante à rica obleuir d'elle 
pour Jay. — Mauvaise humeur ct aurais propos qu'il fallait endurer es notre allié Chacdes LI 
st cependant stisfit de mous voir portés à une agression contre la Jaaïque ; comment Je roi 
et ses conseillers, emlgré l'impatienee ressentie par ls ministres nouveaux venus, voulaient en 
Gnir et ue contentaient de la part de l'Espagne de us qu'l ne Ini élit demndé, — Réunion 
nouvelle des escadres espagnole et française et eur nouvelle dévonvenue: défie de Gaichen 
par la croisière de Kopanfeld, — Les deux cours s'accordent néanmoins pour agi 
réponse dilatoire adremée en comman aux médiateurs: réponse plus dévourar 
l'Angleterre: favsses propositions de paix de celte poisanca en vuu du rendre es allés suspects 
Les una aux antres; ls hate du enbinet de Londres change le siluation. 


























Lorsque les derniers soleils de l'année 1781 desceudaient vers 
l'horizon, l'ou ne pouvail guère douter, à bien regarder aux choses. 
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2 POURQUOI LA MÉDIATION NE FUT PAS UTILISÉE. 


que la politique suivie envers l'Amérique avec tant de ténacité par 
George III ne fôt à bout. Les moyens de guerre de l'Angleterre étaient 
presque épuisés, les probabilités de succès ultérieurs pour ses armes 
amoindries, les ministres qui avaient été les organes du monarque de- 
vant 1e Parlement et devant la nation frappés par là d'impuissance. 
Évidemment il se produirait des appareuces contraires, de l'hésitation 
des délais: mais des yeux clairvoyants devaient préjuger que bientôt 
tout deviendrait tendance à Ia paix, comme il avait été visible anté- 
rienrement qe, secrets on ostensibles, tous les présages étaient à la 
guerre. Le roi d'Angleterre, pour se conformer à l'opinion qui s'aflir- 
merait, pour accepter ou pour choisir des organes nouveaux, pren- 
drait certainement des détours. Ayant porté son pays à de tels efforts 
et des hommes politiques à l'y séconder tellement outre mesure, il 
donnerait aux situations existantes le temps de se déplacer, aux pro- 
pensions opposées celui de s'établir; mais assurément le changement 
arriverait. 

Si M. de Vergennes avait immédiatement motivé sur le succès 
d'Yorktown un appel à nos alliés pour préparer avec nous nne cam- 
pagne qui pl être la dernière, il sentait lou autant Le devoir d'être 
à l'affût des indices que la guerre allait cesser. Des notes qu'il recevait 
de donneurs d'avis bénévoles on d'auxiliaires dont il aceneillait Les 
services, le montrent attentif à profiter de tous les avertissements, 
à sonder les dispositions qui se feraient prévoir, afin d'être prêt de 
son côté à y répondre et, s’il y avait licu, à les suivre. Qu'était deve- 
nue la médiation, landis que l'année s'achevail ainsi sans qu'il y eût 
été recouru? Si heureusement trouvée à l'heure où elle annulait les 
tentatives d'abandon par Jesquelles l'Espagne nous paralysait, pour- 
quai ne Futilisait-on pas? Cet expédient politique avait perdu heau- 
coup de son prix aux yeux du gouvernement du roi, presque aussitôt 
qu'à Madrid l'on s'était décidé à s’y ranger. Un premier mécompte 
avait été causé par la direction que l'Autriche voulait y donner. 
Vienne s'était dévoilée très vite comme prétendant accaparer la clef 
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NOUVEAU CONCERT ENTRE LA FRANCE ET L'ESPAGNE. 3 


de celte négociation, conçue par M. de Vergennes pour devenir une 
sorte de second traité d'Utrecht. On visait là à redevenir l'arbitre du 
continent en rompant les liaisons nouées par la France avec la Prusse: 
à cet égard, Madrid n'eut pas des impressions différentes de celles 
de Versaïlles, Dès J'abord Joseph [l, écrivant à son ambassadeur à 
Versailles, lui avait indiqué ce but pour visée naturelle !. C'est à cause 
de cela qu'en 1780, à la demande de l'Angleterre, sa cour s'était 
empressée de se proposer comme médiatrice et que notre refus Jui 
ayant alors fait manquer ce rôle, elle s'était, au premier signe de 
Londres, montrée heureuse de le remplir avec la Russie. Le ministre 
très infatué de Joseph [I avait obtenu Vienne pour lieu des confé- 
rences malgré des objections de notre part et nne vive répagnance de 
T'Espagne, et il voyait déjà son souverain remis ainsi à la tête du 
continent. De plus, il avait ramené à des termes raisonnables les exi- 
geuces impossibles émises le premier jour par lord Stormont, décidé 
aussi le gouvernement de George III à la mesure, nécessaire au pré 
lable, de rappeler de Madrid Cumberland : il avait donc hâte d'ouvrir 
des opérations qui le désignaient à Ini-même comme le réparateur 
glorieux des dédains jetés sur Marie-Thérèse et des atteintes portées 
à son œuvre?, On ent dit que ce n'était pas le gouvernement de 








Lattre du 10 janvier 1781: l'Empereur y Ke 
demande si la France «ose le prendre pour 





it. Taformant l'asbesadeur que des dir 
postions de l'Espagne, défivorables 








ln mb 


cmédinteur avec la assis mas l'intervention 
du roi de Paso», ce qui, ditil, sat le plan 
grand bien qu'on puise tirer de cette média 
etions. Toute le correnpondance secrète de 
Mercy-Arpeulenu avec lui d'impire de cette 
idée. el lle est confirmbo en cela par la cor 
respondancs d'office de l'emhenadeur. Une des 
premières dépèches de erlni-ci [ar janvier 
1781) explique Le plan à mivre on déjh ani 
dans ca sens. 

* Dens une dépêche du 15 mar 1782 à 
Mootmorin, M, de Veryeanes se plait à dé. 
prindre Le caretère armgeux da prince de 
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diaion en elleméme ain qu'au choix de 
Visane pour lieu des conférences, ont excité 
durs cette capitale moins qe de la satsfetion, 
4 sjoute 
M de prince de Kaunis, tonjonrs plein de 
«i-même, n'avait pas ais en doute que l'opi- 
a nion qu'il croit aus alidemant que Hgitime. 
2 ment able de Ia supériorité de ac Jumibres 
Let de M fertilité de son gris ne Et dis- 
s puritre toutes Les dificallés qui pourraient 
déc l'cecpltion d'une médiation dont 
ei auroit ls principale direction. et ne de œit 
« bietust en possession da rôle plorieux que son 
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a POURQUOI L4 MÉDIATION NE FUT PAS UTILISÉE. 


Catherine If, mais lui, qui avait proposé la médiation!. Il ne cessait 
de la précipiter: 11 parlait d'autorité pour son comédiatenr; il vou- 
lait entamer les conférences sans qu'eussent été fournies des bases 
au sujet desquelles les intéressés pussent donner leur avis? 

À Versailles, naturellement, on se mettait en lravers de ce zèle, 
dont le but se devinait. M. de Vergennes avait insisté à Madrid pour 
faire accepler l'entremise des deux cours, puis lx lixation de la capi- 
tale de Joseph 11 pour siège des conférences; mais il montrait à celle 
heure l'à-propos de se retenir, en présence de l'empressement du 
ministre de l'Empereur. Qui plus est, il avait, à l'extrême déplaisir 
de Vienne, conduit Ja cour de Madrid à avoir an ministre auprès de 
Frédérie II. Beaucoup de mauvaise humeur provenait de tout cela 
chez le prince de Kaunitz; son souverain en ressentait de même et 
naturellement leur correspondant confidentiel commun, l'ambassa- 
deur en France. Leurs lettres secrètes respectives, même les offices 
de ce dernier, en sont remplis. À la fin, le désappointement ÿ est 
amer, et cette correspondance, si l'on s'y fiait, laisserait sur M. de 
Maurepas et sur M. de Vergennes des impressions singulières, ee qui 
serait se tromper. Son bul bien visible est d'ailleurs de rendre la 
Reine un pur instrument de l'Autriche sur le trône de France *. 











camounproprese propose. Après ele iles pat 
2 étonnant que ce mean amour-propre ait Hé 
affecté des rencisions que In cour d'Expagne 
semble metre à ane acccpltion pure ot 
esmple: mis Le mobf de ces restrictions vu 
eoemer ail est vi, comm M, Le prince de 
ekannits lausure, que de ministère Bque « 
empelé Je eut de Comberband. + {Epagé, 
L 802 10 208.) 

* Monter ét justoraent cette obscrtse 
tion la 2g jemvier, et ajoute qu'elle n'avait pas 
échappé an roi d'Espagne ei à son ministre, 
Ubid., n° 60. 

M. de Kaumitz avait fait dife presque cum 
mimatoirement à Madrid par son fs, qui» 
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représentait l'Autriche, que lex conféceneus ne 
tiendraient à Vienne que es mi nt 
dans cette capitale. autrement dit Joinème 
en premitre ligne. sement Lee mandataires 
naturels: qu'on prodamenuit l'armistice, aprés 
quoi l'on Éxerait Bu préliminaires, (Rapport 
de Monimorin, du 29 janvier.) 
 Lédiiour Re le Corvepondanee merbte de 
Mersy Argendeun. parait n'uvvir pus pris con- 
onisaance des documents fonçis de La mir 
Heure. Dans des notes que le texte ui n sugpé- 
rées, son est rapporté aux appréciations de 
et ambassadeur, en élayent souvent es dires de 
r ceux de Rezenval, complaisant, 
sinon agent d'intrigue pur et simple autour de 
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NOUVEAC GONCERT ENTRE LA FRANGE ET L'ESPAGNE. 5 
il 
amené à le suivre ainsi le cabinet de Madrid, très en défiance dès 
F'abord contre une paix dont 
ment contre la médiation, dans la crainte de ne pas s'ÿ voir allouer ce 
qu'il souhaitait 1? il est à propos de le dire. Celle raison, qu'il était 
«d'un grand intérét pour les denx Couronnes de céder à la nécessité 
des circonstances et de ne pas laisser aux Anglais le mérite de se 
prêter seuls à une médiation dont il paraissait plus que difficile que 
nous refusions l'ouverture, avait premièrement convaincu le Pardo. 


Comment et dans quel dessein le ministre de Versailles avai 








ne serait pas le maître, el conséquem- 


Sur la question du lieu des négociations, un motif aon moins déter- 
minant, pour le Roi Catholique et M. de Floridablanca, était résulté 
de l'observation de M. de Vergennes que «la Russie elle-même et 
l'Angleterre avaient admis la proposition de Vienne pour siège des 
réunions». Le cabinet de Versailles avait du reste agi à l'égard de 
celui de Madrid dns la plus complète communauté, ini commani- 





quant sa correspondance avec nes ambassadeurs à Vienne et à Péters- 
bourg, celle des ministres de Joseph II et de Catherine, etilavait insisté 
comme s'il se fût agi de nous-mêmes afin que les vues de l'Espagne 
sur Gibrellar restassent, dans es futures conférences, un élément 
obligé de diseussion, Il avait à obtenir beaucoup du gouvernement de 
Charles LL H fallait que l'Espagne ne part pas moins allachée que 
nous à ce qui restait Je point capital pour nous : l'admission des délé- 
gués américains aux conférences, et il y était parvenu. Aux yeux de 
M. de Vergennes, ce n'élait pas senlement la suite nécessaire des vaies 


Marie-Antoinette, Comme c'était surtout avec 
N'Espayne que none avions un intérêt dans La 
médiation, eu La onrrespndanes de W. de 
Vergennes avec Montmarin qui exprime {a 
liment du gouvernement de Louis KV] aur ce. 
smjet et explique soit Je lngige, soit l'au 

Lade des ennseillers du roi avec l'arbnsadenr 
de Joseph II, avt deu dépches de Vorailes à 
notre ambassadeur à Vis 
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pralérieure qui résume les néoiations entre 
les dem cons. (ez avril 1781. Jhü., v 603, 
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2 Dépérhes den 15 et 26 mu 2381 
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où il avait dirigé les États-Unis et la conséquence des engagements 
par lesquels le gouvernement du roi se tenait pour moralement lié 
avec eux; cétait Ja sanction par l'Europe de notre entreprise contre 
T'Augleterre, de notre conduite depuis le commencement, des chan- 
gements que celle entreprise avait eu pour but d'établir dans les 
conditions générales du continent. Nous pouvions d'ailleurs nous mon- 
rer d'autant plus résistunts à Vienne que nous nous appuyions sur 
l'Espagne !, et nous avions trouvé Madrid en garde toul autant que 
nous l'étions nous-mêmes contre l'idée qu'auraient peut-être les mé- 
diateurs d'imposer un armistice dans les conditions préliminaires, 
comme contre un piège tendu au profit de l'Angleterre. M. de Ver- 
gennes avait pensé, dès le premier jour, que l'armistice assurerait 
tout uniment à la Grande-Bretagne la latitude de reprendre la guerre 
quand elle le voudrail, après avoir reconslilué ses moyens el avec des 
chances meilleures; il ne faiblit pas dans cette opinion. 








* Tout ceci es justifié par une dépécha que 
A. de Vecgonnes écrit à Montmorin à La date 
da 12 met 78 + «Vans rendés compte, .. 

a de lettre n° 28 dont vous m'avés honnrd 
le. a4 da mois dernier, de l'asaga que vous 
«avé ait nuprèede M.le Grde Floride Blanche 
de mn cormspandance aver nos ministre à 
+ Vienne et à Pherchourg, qu je vous avis 
«prié de lui communiquée. L'unifomité de 
langage et de conduite des deux Couronnes 
one pouvant que leur donnée une fares reclle 
dans La négocition de 1x paix, el ne voulant 
sien lime à désir de notre part à nobre 
all de tout ce qui peut lui presentér Je 16 
 moignage de mire entière confinnes, je joins 
sisi, M. le copie de doux lettres de M. Le B 
de Brvtenil des + à et 9 du mois deraier at 
de ave réponses, Je anticiper pas suc vor 
“réflexions ct sue celles de M. le G° de Floide 
Blanche, mais me paroït d'autant plus esse 
til. que caluiai voie Len pitres, qu'ules van 
 blent mettre dans Le plus grand jour Les ten 
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Les vues et les desssins du ministère 
cautrichien. S jamais nous nous en étions 
«promis quelque faveur, ce sera notre faute si 
Eu Bono pas phoimenant désir ri 
Soit pertalits de M. le P' de Keunit: pour 
l'Angleterre, soit envi 
enactivité une médition qui latte zon orgouil, 
nel que trop sensible, M., qu'il rit avoir. 
« droi aux plus grands sacrifices de notre part. 
2 I an est cependant d'une mature auxquels il 
raeroit impose de se prètée; tel serait celui 
«de donnér ler meifs4 ouverture da Congrès 
sans sueur préslable, n5 pour la sis 
«de l'Espagne. ni ponr l'admission du pli 
+ entire américain. 

«Des vies ausei insidienses doivent sance 
“doute nou afermir dansln demande qu'avant 
tout les mèdisteur s'oceupent de l'étblisse 
sment de bazes propres à usrardr sue de la 
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«nous avons prie: il fut La tenir de plus que 
nous pourrons.» {Erpagne. + 603, 54. 
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Les deux Couronnes avaient done eu promptement des raisuns 
communes de rester froides, presque raides, quant à la médiation. 
Au milicu de mai encore, M. de Vergennes marquait fermement 
qu'elles devaient garder coite attitude. Joseph IL voyageait dans ce 
moment-là aux Pays-Bas; il était question d'un court séjour à Ver- 
sailles au retour : « J'ignore, écrivait Le ministre le 14 mai à Mont- 
» morin, si cette visite convrira des vnes politiques, mais l'Empereur 
«nous trouvera bien préparés à ne pas nous laisser faire illusion. » Peu 
après, des motifs de nous sentir fort découragés dans notre confiance 
dans la Russie s'étaient ajoutés à ces raisons communes. À la cour de 
Catherine Il, l'Angleterre n'était pas demeurée sans réagir par ses 
intrigues contre l'impulsion sous laquelle l'Impératrice avait pro- 
clamé le principe de la liberté des mers el donné le signal de la ligue 
des Neutres. La soudaineté de cette impulsion ne rendait pas M. de 
Vergennes sans craintes d'un retour.  l'écrivait à Montmorin dés le 
22 janvier, à propos de la sination créée à la Hollande par la décla- 
ration de guerre du roi George !. Peu après, Catherine manifesia du 
penchant pour Joseph II, et un traité d'amitié entre Vienne et Péters- 
bourg fut entrepris. Les Pays-Bas avaient paru devoir être vraiment 
soutenus par elle, mais en mars déjà il élait à craindre qu'elle ne 
se barnät à leur offrir ses hans ollices entre eux et l'Angleterre”, el 
son gouvernement était ou semblait être avec celui de Joseph Il 
pour l'idée de l'armistice, dans laquelle M. de Vergennes ne voyait 
pas sans fondement la perte de tout le terrain gagné par la France 
st de toute l'œuvre politique qu'il avait pensé établir sur da Hiberté 





* Eupagne, t. 602, n° à7. — Le ministre 
asprimit Là le va ardent que la Ligue prit 
et Proviness-Unins sou sn protection, leuracle 
acoesion myuot él sipné, cl mous dispansèt 
de cate 

egooi mens en tenir, disaitil. à moins que le 
eébangement de sebne que le manifeste de 
*là cour de Londres # amené n'en ait opéré 
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maritime, Évidemment le cabinet de Londres trouvait dans la cour 
de Vienne un auxiliaire pour ramener à lui la cour de Russie. Bientôt 
la retraite de cette dernière s'étiL accusée davantage. Au mois d'avril, 
notre ambassadeur auprès d'elle informait Versailles d'intentions ou 
de vues de M. de Kaunilz les moins propices pour les deux Couronnes: 
en même temps, les nouvelles qu'il donnait sur les dispositions ac- 
tuelles de Catherine IL et sur Le désarroi politique qui s'ensuivait dans 
son gouvernement étaient de nature à préoccuper; M. de Vergennes 
manda confidentiellement à Montmorin que « la fermentation et Y'in- 
trigue étaient là extrêmes; que les opinions s'y combattaient et inte: 
ceptaient toute bonne solution; que battue par des vents contraires, 
par son amour pour la gloire el sa facilité pour ses favoris, l'Impéra- 
trie hésitait et ne déterminait rien; qu'elle paraissait toujours tenir 
à la neutralité armée et négligoait les moyens de la lire respecter; 
qu'elle augmentait le nombre des confédérés, venait d'y introduire le 
roi de Prusse, regardait les Hollandais comme partie intégrante de l'as 
sociation bien qu'ils fussent en guerre avec l'Angleterre, exigeait d'eux 
toutes les formalités de la convention et ne témoignait encore d'ancnne 
disposition pour les rétablir dans la condition de neutres ni pour leur 
prêter les secours que celle convention leur assurait 21. Deux jours 








! Dépèche du 26 mars an même. |Epague, 
002 n° 198.) — Je rans avane que je ver. 
2 mis avce In poine La plus réelle qu'une pareille 
trouver Faveur d'anenne part. 

l'on suspend les he 
tés pour un terre d'un, der on trois ans, 
Les Anglois profitent de cet intervalle pour 
220 faire un pari en Europe et pour se mé. 
magér le moien de recommancer le gere 
sur un sstème tout différent de celle qu'il 
est interessant de finir, J'oi d'anant plat 
M, d'être surpris que Fidée d'un pa 
ace en Rusie 
equ'ele paroit mussi oposée aux vmes de Ge 
Eherine de qu nos propres intérêts, Les 
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à écrivait Le minis. 











armistice at pris nai 





Google 


« Anglais ne Soxeuperoient. pa moine à dviér 
cu confélération da Nord qu nous scies 
«des ennemis continent, t bientot Le pro 
nt si vecommandable de Ptblesoment du 
code maritime sereit néant. J'espère, M 
que nous aurons plus de lamibres au retour 
+ du courrier qui a porté à Vienne et à Péters 
«boul réponse del cour d'Espagne at que 
nes deux cours miens dehirées pourront dés 
<Bitement Fe marche qu'il leurs 
viendra de savre,s 
+ Dépéehe du 12 mu. (Epmgne, EU 
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après, sur un nouveau rapport de notre agent, le ministre réerivit 
que ses inquiétudes n'étaient » ni dissipées ni affaiblies et qu'il ne 
pouvait se promettre rien de bon du chaos d'intrigue qui fermentait ». 
«Je prévois avec douleur, ajoutaital, que la gloriole Gnira par l'em- 
porter sur la solide gloire; ce pourra bien être fait de celle-ci si le 
comte Panin, excédé des dégoûts qu'on lui prodigue, effectue son 
projet de retraite; puis, traçant du comte un portrait en rapport 
avec les choses heureuses que la participation de ce dernier Ini avait 
permis d'accomplir, expliquant qu'à tout le moine on avait à 
nn système sur lequel à était sûr de compter tant qu'il ÿ serait, au 
lieu que le système qui suecéderait était inconnu, il donnait cours à 
fiction dont il se sentait pris jusqu'à ajouter: » La Cour de Russie, 
«désormais en proie au choc de passions d'autant plus effrénées 
«qu'elles seront peut-être plus viles, pourra bien ne plus étre qu'un 
«théâtre de contradiction, d'injustice et d'ineptie, En voilà assés sur 
«celte dégoutante matière” 

Or, presque aussitôt après ce moment, il était devenu visible que. 








ec lui 











sdépeehes de cette expédition renferme ton 
chant Je négociation que lon cherche à ét. 
cbr a Vienne ji épuisé tons es details à ee 
sujet je voudruis eu avoir de satisfaisents à 
vvus donuer touch ler portions de l'ine 
spératrice de Russe, mais tout ce qui nou 
revient de ce pays-là et de diférens autres 
endroits ne nous natarise pas à partager Î' 
«pérence que le C de Plariée Blanche conçoit 
«que llmpéentrice de Russie sérit à la ville 
«de changés son role de puissance mé 


«Hokandois et mène le Roi de Prusse fort in- 
pins de l'événement. On prétend que M. de 
«Pari est ringolièrement degontd et qu'il 
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ven cel de pnissance belligérante, 1 ÿ a eu 

in moment, M, oh ertte rhvolation sembloil 
sasrés probable, mais Pintrigue du P Pot 
feusentés et soadoyée par M. Harris e 
epeutétre par un autre ministre étranger, pee 
roi svoir ralenti F'rdeur de Catherine 2 
pour le sistéme qu'elle semblait foctonnére 
crea n'est encore prononcé, mais je vois les 








Google 


M de Vengennes y fisait où portait da comte 
Benin : « Quoique ce ministre ne se distingue 
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suivant ue mot du ministre, nos médiateurs communs étaient « bien 
«plus empressés de se saisir de nos intérêts que de les favoriser! ». 
M. de Vergennes tenait ce langage à Montmorin le 31 mai, das un 
pli partieulier accompagnant une dépêche de sa main où il discutait 
les ouvertures que ces médiateurs venaient de faire officiellement à 
Versailles, à Madrid et à Londres. Ouvertures vagues sur les points 
que les deux Couronnes avaient chacune le plus d'intérêt à voir pré- 
ciser, mais comportant par contre d'une manière formelle l'armistice, 
jusquedà repoussé également de l'une et de l'autre. La Russie ne nous 
avait done guère défendus, » Après avoir arboré les principes les plus 
conformes aux lois de l'humanité et à son amour pour la gloire, écri- 
vait le ministre, Catherine Il s'en relâche; soit caprice, sait séduction, 
elle paraît porter aujourd'hui vers les Anglais la propension qu'elle 
montrait auparavant pour nous. » En quoi les ouvertures semblaient 
vagues, c'était en ce qui touchait d'abord l'Espagne, puis l'admission 
des représentants de l'Amérique aux conférences. Fidèle à marcher 
d'accord avec M. de Floridablanca en tout ce qu'on souhaitait à Ma- 
drid, M. de Vergennes lui faisait remettre de nouvean par Montmorin 
da copie de lout ce qu'il avait mandé à Pétersbourg et à Vieune et de 
ce qu'il en avait reçu, En échange, à la vérité, i voulait être appuyé 
parle gouvernement de Charles Ill au sujet des délégués américains. 
Sa dépêche atteste une fois de plus que les intentions de Versailles à 
l'égard des États-Unis n'avaient en rien changé. I y est sensible égale- 
ment que la médiation en elle-même devenait fort incertaine, à moins 
que les évènements n'obligeassent les deux Couronnes à subir les 
conditions qu'elles redoutaient. Ni les propositions qui leur étaient 
présentées comme préliminaires ne pouvaient, désormais, être tenues 
pour acceptables, ni la bonne foi et les intentions de ceux qui les 
posaient pour exemples de suspicion. Le ministre du roi indiqu: 
déjà la pensée, qu'il n'allait guère larder à formuler, que les deux 











* Lattre pardeuhère. ; Espagne, L 603. 108; 
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Couronnes ne devaient plus compter que sur elles-mêmes. Précédem- 
ment, on à été témoin de la satisfaction de M. de Vergennes à annon- 
cer l'intervention des cours du Nord: il faut l'entendre expliquer à 
Montmorin, pour qu'il en fasse part au gouvernement de Charles III, 
les raisons de refuser qui mettaient fin, à vrai dire, quoiqu'il dût en 
être encore question. à l'expédient politique conçu el dressé si oppor- 
tunément le jour où il s'était produit + 


ain, Le 3e my 38 

Je ne serai pes le premier, M.. & vous instruire des ouvertures pacifiques 
que les cours de Vienne et de Pétersbourg viennent de faire au Roi par le 
canal de leurs ministres qui résident ici; elles sont portées à Madrid par un 
courrier autrichien parti d'ici Le 28 au soir, et à est vraisemblable que M. le 
€ de Floride Blanche vous en aura déjà fait connoitre la teneur lorsque 
cette expédition vous parviendra. 

Comme le Roi ne veut s'arretér à aucune opinion avant de connoitre à 
fond celle du Roi son oncle, Sa M m'ordonne de vous envoyér les deux 
pièces ci jointes, l'une présente quatre articles pour servir de baze à la négo- 
cation pour le rétablissement de la paix générale, et l'autre des observations 
dites verbales sur ces mêmes articles. 

Avant de les anali 








ér je cris devoir observér que Îe redacteur en annon- 
gant vouloir se rapprochér des intentions des puissances belligerantes les 
élague d'une maniere à les rendre en quelque sorte méconnoissables. 

L'article premier présente deux membres, Le premier qu'il sera traité à 
Vienne par les soins des médiateurs de tons les objets que les parties belli- 
gérantes jugeront À propos d'y proposér. le ne me permettrai pas de pres- 
sente le jugement que la sagesse éclairée du cabinct d'Espagne en portera, 
mais cette généralité ne me semble nullement répondre à la manière franche 
et précise dont M. le Ge de Floride Blanche s'est expliqué touchant la cession 
de Gibraltar et les conditions auxquelles le Roi son maitre se préteroit à la 
formation d'un Congrès. 

Le second membre de cet article semble plus raproché de nos vues, mais 
il d'explique pas suffisament comment Le ou les députés amérirains seront 
admis au Congrès et dans quelle eapacité ils y seront reconnis, Nous ne 
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pouvans pas exigér sans donte que l'Afgre avoue et prononce immédiatement 
leur indépendance, mais nous ne pouvons pas aussi engagér les Américains 
à aucune démerche qui caractériser dé- 
pendance, et à consentir de ne paroitre au Congrès que comme des sujets 
bumiliés qui viennent implorér la miséricorde de Jeur ancien maître. Nons 
ne pouvons donc nous dispensér d'insistér que lenrs pleins pouvoirs soient 
visés et qu'ils soient admis eux-mêmes dans la qualité de plénipotentiaires 
du Congrès. Get objet nous étant direct je n'en fois mention ici que pour 
prévenir l'Espagne sur l'explication que nous sommes dans la néceusité de 
demandér. Sa M espère que le Roi son oncle vondra bien recommandér à 
506 ambassadeurs à Vienne et à Pétersbourg d'apuyér sur fa nécessité de cette 
saplication, Les ministres du Roi dans ces deux mêmes eours auront l'ordre 
d'y tenir pour tout ce qui sera rehtif à l'Espagne le langage qui sera prescrit 
aux siens. 

L'article second n'est par lui-même sujet à ancune diliculté lorsqu'on sora 
d'accord sur le premier. 

IL n'en est pas de mème du woisitie, qui énonce la proposition d'un 
armistice; cëlle-ci présente de si grands inconvéniens qu'on peut s'étonner 
que les médiatenrs se soient antant pressés qu'ils f'ant fait de la metire en 
avant, surtont connoîstant les sentimens réunie des cours de France et dE 
pagne. Il n'est pas présumable que les médiateurs regardent comme des pré- 
liminaires suffisans leurs ouvertures pacifiques: à les considérer dans le sens 
le plus avantageux, ce sout tout au plus des bases sur lesquelles on pourroit 
asseoir un jour'des préliminaires, et, comme je l'ai dit à M. le C de Mercy, 
si ce sont des préliminaires, il sont de forme et non de fonds, ct c'est cependant 
tes derniers qu'il faut établie avan de convenir d'un armistice. 





une renonciation & eutle même 








Je pense que ce n'est pas sur ce point-là que les Anglois chicanneront. 
L'armistice peut leur paroïtre desirable parce qu'ils ont beaucoup plus à 
espéré qu'à craindre du bénéfice du lems et des accidens qui en sont fa 
suite. Il n'en est pas de même de la France et de l'Espagne, qui auroient 
tout à perdre et rien à gagnér en temporisant. La sitnation de l'Europe ne 
peut plus améliorer à notre avantage; elle ne pout, av contraire, que se 
détériorer. Quoique depuis quatre ans nous tenions toutes Îes puissances 
de l'Europe dans un état d'observation qui nous garentit du moins leur im- 
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partialité si ce n'est un intérest reel au sncrès de notre cause, il ne faut pas 
se dissimulér, M., que ce sentiment, qui n'est que l'effet de quelques circon- 
stances que lorgueil et l'avidité des Anglois ont fait naître, n'est pas le garent 
de la cessation de la jelousie dont l'Europe à été si longtems travillée contre 
la maison de Bourbon: elle respire encore dans plus d'un cœur et peut-être 
ceux des médiateurs n'en sont-ils pas exemts. Considérons encore que l'Impé- 
ratrive de Russie, après avoir arboré les principes les plus conformes ans 
loix de l'humanité et 4 son amour pour la gloire, s'en relasche journellement 
1, soit caprice, soit séduction, semble faire portér anjourd'hui sur les Anglois 
la propension qu'elle montroit il ÿ a pen de tems pour 

Si à ces réflcrions générales on en joint de plus particulières, elles con- 
courrent toutes également à nous demonirér combien l'armistice nous seroit 
faneste. Je ne m'arréterai pas ici à detailér les incouvéniens qui en resulte- 
roïent ainsi que du statu quo pour l'Amérique; ils sont sensibles, et comme 
lEspagne ne prend qu'une part très indirecte au sort futur de cette répur- 
blique naissante, ce n'ost pas sur ce qui la regarde que nous devons nous atta- 
chér à fixer ses regards, mais il est d’autres points de vûe qui sont de nature 
à devoir les arreté: 














pagne, 1, 608, n° 107. 


Une lettre particulière dont M. de Vergennes faisait suivre cette 
dépêche portait en terminant : «Les nouvelles de Russie ne s'amé- 
<hiorent pas. M. de Panin doit être parti le 21 de ce mois pour sa 
“campagne. Son congé est de quatre mois, mais à moins de cireon- 
« stances graves, on prévoit qu'il pourra être infiniment plus long'. 


1 Dans ce pl tout privé le ministre précisait 
l'ambassadeur sa dépéche dt 
Be mai à +de ni rien à ajouter, M de Comte, 
«a mon expeëition de ce jour, M, le C° de 
«Floride. Blanche jagere ns donte comme 
+ nous, d'après les propssitins des médiateurs, 
sant Hien plus emprenès de se ii Be 

2 nos intéréts, que de les favoriser, Tenons non 
2 pour dit qu'il ne négligeront rien pour non 
canne de Le ligne de nor mare, Une fois 
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erimeat de répondre: la matire mérite bien 
qu'on y pense tes sérieusement, Elle ve dans 
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«je ne m'ercélersi à eucune opinion éétera 
nbe, avant de connstire celle de ME. le comte 
de Florile Blanche. I en ent sependant une, 
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Un mois plus tard, les dispositions étaient devenues si sensiblement 
moins bonnes que le ministre dn rai considérait comme évanouis les 
avantages laharieusement cherchés l'année d'auparavant dans l'appui 
de cette puissance. C'est en chargeant Montmorin de communiquer 
encore d'autres informations pareilles à M. de Floridsblanca qu'il par- 
lait de la convenance de nous replier sur nous-mêmes. «Je ne me 
slivrerai pas à des réflexions douloureuses sur un changement de 
« conduite aussi inconcevable, écrivait-il à l'ambassadeur, m: 
«ferons très bien de ne compler que sur nous-mêmes pour sortir 
+ honorablement de l'engagement dans lequel nous nous trouvons, 
uet c'est le cas de déployer tonte notre énergie comme tous nos 
« moyens!» Il ÿ avait longtemps que le gouvernement du roi dépen- 
sait ses soins à obtenir de l'Éspagne que les deux Conrannes em- 
ployassent enfin leurs forces respectives à une campagne en commun 
plus étudiée que les précédentes, mieux conduite et décisive par là 
même. C'étzient là ces s autres points de vue r auxquels il souhaitait 
d'attirer désormais Madrid. 





nous 


Nous devons ici revenir un peu en arrière, Une correspondance 
d'affice presque de chaque jour, depuis la fin de 1780, complétée ou 
commentée par nombre de lettres privées on de notes de M. de Ver- 
gennes el de Montmorin, témoigne de ce qu'il fallut aux conseillers 
du roi de patiente constance dans les vues, de volonté et de souplesse 
dans les efforts, contre les faux-fayants, les détours, l'hésitation na 
inrelle où voulne du Roi Catholique et de son premier ministre, 
avant d'obtenir des réponses un peu précises sur le plan d'opéra- 
tions de Yannée 1781*. Ces derniers pensaient à Gibraltar et ne 
visaient presque à rien sinon à celle forteresse. Sur tout ce qui ne 


qu entraine malgré mot, c'est de regarder! Autre etre particulière du comte de Ver 
«l'armistice comme le plus dangeren éeil genes à Montmorn, à Ja date du 18 juin 1781 
ecumire lequel nous ponsons donner,» [Æ. (Ii, n° 163.) 

pagne, L 603, u° 108.1 Ibid, GUL, 602 et 603. 
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leur paraissait pas les ÿ conduire ou les y aider, et à plus forte raison 
sur ce qui semblait les en écarter, ils se réservaient ou se refusaient. 
Joindre les vaisseaux de Y'Espagne aux nôtres pour recommencer la 
descente en Angleterre, + une autre promenade dans la Manche», 
disait Charles III, ou pour une nouvelle campagne sur l'Océan, 
c'était les dévoyer:; à leurs yeux, leurs forces maritimes appartenaient 
à ce rocher du détroit, qu'ils voulaient reprendre et que les marins 
anglais savaient secourir toujours à temps. Au lieu de chercher à le 
conquérir ailleurs dans une vicloire commune, ils ne concevaient 
que le «blocus impossible de cette place journellement rafraichie el 
ravitaillée®», et ils voulaient que comme eux nous y vouions nos 
forces, Aussi Montmorin, las du rôle ingrat qu'il remplissait, rappe- 
lait-il avec raison ce mot de son ministre, que « Gibraltar était un 
excellent allié pour les Anglais”r. Une opération dans les mers 
d'Amérique qui n'asurerait point à l'Espagne les places de la Flo- 
ride ne souriail pas davantage à Madrid, et surtout ous avions dû 
renoncer à obtenir là le moindre appui financier au profit des Élats- 
Unis et à nous mêler un peu ouvertement des négociations de leur 
à Madrid. Assumer davantage une part quel- 




















représentant aceré 
conque dans l'échec à peu près continuel éprouvé par les demandes 
de cet agent du Congrès auprès de M. de Floridablanca semblait 
inutile à M. de Vergennes. Le 1 2 avr, indiquant une fois de plus celle 
ligne de conduite à Montmorin, il lui disait avoir encore récemment 
engagé La Luzerne à la suivre dans ses conversations à Philadelphie: 
il w'empéchait pes l'ambassadeur d'essayer de ramener le premier 
ministre à des vues plus favorables, mais ne eroyail point qu'il pèt 
espérer d'y réussir. C'était à propos des 6 millions que le roi venait 


Espagne, t 601, n° 404 rapport de Mont- 
 Dépéche de M. de Vesguoncs à Montmor 
sin du 2 avril agé. (A, € 609, n° au.) 
* Rapport du 22 mars «7h à LL y # longe 
temps, Monsieur le Comie, que vous afaver 





Google 


«dit que Gibraltar était un execllent alé pour 
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Lemme d'un grand désmetre pour l'Espagne.» 
Ci. à 602, n° 145 
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de donner à l'armée américaine et de l'emprunt qu'il allait négocier en 


Hollande pour le Congrès. « Je laisse à votre prudence», écrivait-il 





Je laisse à votre prudence de communiquer on de taire cette détermination 
à M. le comte de Floride Blanche : peut-être engageux-telle ce ministre à 
être moins parrimanieux sis à vis de M. Jay. Si vous lui en parlez, tâchez, 
je vous prie, de lui faire sentir que si nous faisons la guerre pour les Amér 
sains, il a font pour la cause commune, que par conséquent il est de l'intérêt 
des deux Couronnes de les meurs en état de la faire efficacement; mais je 
crains bien que vous ne préchiez dans le désert, 

















M. de Vergennes n'éfait pas seulement bien fixé sur les partis aux- 
quels M. de Floridablanca étiit arrêté: il en pressentait des dif 
cultés pour le gouvemement du roi, et en effet elles ne manqueront 
pas au moment décisif". En altendanl, il fallait subir et surmonter 
les défiances du ministre de Charles III, l'injustice avec laquelle son 
caractère le portait à les manifester ct à envenimer l'indécision de 





son souverain. * 


À Gate déphche du v2 avril cépoudait à des 
rapports décourgés de Montmorin. Elle ap- 
pronvait l'ambauadeur des Mets qu'il tedait 
à Madrid en fivenr des dimarches de Jas, le 
uit d'avoir oblena un petit résultat, dau 
lat plar que nous a'éions pes en siiuaion 
d'aller au del de cb que nous avions fuit déjà 
pour le Congrb. ot que Franklin, Le sentant. 
Sabsterait du ren demander devmninge, M. de 
Vergennes s'exprimait d'abord couue à suit 
au sujet de M. de Floridablanes : «1 y a Hong. 
lemps, M. que je suis comvaineu que M. le 
+ C de Floride Blanche a des prineipes ec: 
«nés à Légard de l'Amérique: qu'il est see 
«tement contraire à l'indapendance des Fats- 
Unis et qu'il nous censera autant qu'il sera 
sen son pouvoir des embarras lorsqu'il sera 
question de enter cette matière sis de 
«la Grande Brngne. Dans cet état des cles 
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ceonvertir M. de Fluride Blanche, et que nous 
n'avons rien de mieux à faire que de mainte- 
mir avec ferme I système que nant avons 
adopté relativement aux América et d'obuu 
«donner au tem à aux circombnces Jh cou 
version de ce minintee : je ervis que Le mé- 
scontentement qu'à des proédés innidiens 
«de Y'Añre pourra y contribuer pour quelque 
bone, Je entre dus aucune diseusion sur cv 
qu'il vous a dit par mpport au sata quo parce 
sawelle servit prhnaturée: annis J'espère que 
«lorsque nous freiterens celte matière je serai 
en at de démontrer toute prévention mise 
» à pact que L'AGre ne sauroit être maintenûe 
«dans la possession de New-Vork.« (Egpagte 
1. 608, n° 46.) On voit làune [ois de plus com. 
en pen, même alors, Veruilles lait porté à 
s'en tenir au statu que pour des États-Unis. 


























NOUVEAU CONCERT ENTRE LA FRANCE ET L'ESPAGNE. 17 


Le comte d'Aranda, non moins ardent qu'à une autre époque à 
pousser son gouvernement, entendait peut-être mal ce qui se disait 
à Versailles; il le rapportait en tout cas de manière à laisser Madrid 
redouter que par lassitude nous ne nous jetions dans une poix quel 
conque, nous souciant peu de ce qui en adviendrait pour l'Espagne 
Les plus désagréables propos s'ensuivaient de la part de M. de Flo- 
ridablanca. Avec sa véhémence ou sa mauvaise humeur si aisément 
excitable, il affirmait à Montmorin que nous voulions forcer l'Es- 
pagne à la paix au mépris des satisfactions qu'elle attendait, que sans 
mous inquiéter d'elle nous ferions par fatigue une paix telle quelle, 
qu'il le savait par les rapports du comte d'Aranda et aussi par ceux 
de ses espions à Londres. À lout cela il élail nécessaire de n'opposer 
que des explications mesurées et de mettre encore des conseils utiles 
dans des réponses où difficilement il n'eût pas été sensible que les 
ministres du roi étaient blessés. Ces qualités sont loin de manquer 
à la correspondance de M. de Vergennes en ce moment-là", Les dis- 
positions ne s'étaient montrées meilleures à Madrid que lorsqu'on y 
avait connu les instructions emportées par le comte de Grasse, qui 
Jai prescrivaient de se concerter aux Îles avec les commandants espa- 
gnols. Par là, en effet, avait semblé se rapprocher pour Charles JT nn 
des grands objets de son ambition, qui était la Jamaïque *. 

Si l'on avait mulliplié les raisons, à Versailles, pour obtenir de 
nouveau la jonction des flottes des deux Couronnes dans les mers 
d'Europe, c'était en grande partie parce que la démonstration qui 
résulterait de leur union aurait frappé l'esprit du continent. À la vive 
déception de M. de Vergennes, le gouvernement de Madrid s'était ab- 
solumneut refusé à ces vues. Toutefois, ile l'avait pas fait sans avouer 


! À l'annexe du présent chapire où row l'approuné du roi, est de le main de M. de Ver 
ver en résumé et par extraits des échantillons genes. (Espagne, t, 602, n° 41.) Il en em. 
de a correspondance échangte alors entre les voyait le 10 mars ne expédition, de aa main 





deux cours. ai, à M. de Castres à Bret, uit une ire 
* Ta minole de ces instructions, portent ao comte d'Arandn à Paris, 
; 3 





Google 


vai 


um 


18 POURQUOI LA MÉDIATION NE FUT PAS UTILISÉE. 


ses désirsdu côté des Indes, outre ceux qu'on lui connaissait en Europe. 
Détruire les établissements anglais de la côte de Honduras, être aidé 
daus une entreprise contre la Jamaïque au prochain hivenage, voilà 
ee qu'il voulait. M. de Vergennes, répondant de sa main à Montmorin 
le 17 mai, n'avait pu s'empêcher d'exprimer d'abord beaucoup de 
tristesse que l'Espagne nous fit ainsi défant!. La cour de Pétersbourg 
nous abandonnait à cette heure : double motif d'être assombri. Il 
n'éleva pourtant pas d'objection sur notre participation à une attaque 
de lle anglaise. Bien plus, dans un pli suivant, il redit à l'ambas- 
sadeur combien peu l'on pouvait nous supposer contraires au retour 
de Gibraltar à l'Espagne, et en ce même moment la résolution du 
roi d'envoyer une des eseadres de Brest à Cadix vinL soudain ravir 
son oncle. On se rend compte de la satisfaction qu'en eut Charles III 
quand on voit que M. de Floridablanca, pressant Montmorin avec une: 
ardeur extrême de décider son souverain à ce parti, était allé jusqu'à 
garantir dans ces termes la gralinde de son souverain : « Si votre 
<eour consent à ce que nous demandons, vous tiendrez une autre fois 
«le Roi ct vous en ferez ce que vous voudrez. Si vous vous ÿ refusez, 
» tout esl dil pour toujours *. » 

2 Bipagne,t. 608,0 BB — +... Le part 
saue prend ln cour d'Espagne de se refisér à 








ou de a tir dela manière L pas dangereuse 
et par conséquent ls plus timide... Cast 








stauts jonction est vraiment désenpersat, et 
Dieu se qu'il ne soit pas La souree de l'en 
<hainement des pla grands malheurs. Quand 
: bien méme tous cœur qui se présentent à l'es. 
«prit conne conséquence possible de ce dé- 
= plorsble part n'ariversient pan, n'estee rien 
aque lopioion qui rélters de ee défaut 
+ d'union et d'ensemble ? La Force a plus réelle 
den dus Garonne ne convie pas seolement 
edans La représention de lenrs farees pl 
iques, mais dans celle de leur union jusqu 
«ai imposante, Ce prestige va disparait, el 
«avec des moyens bien sapérieurs à ceux de 
«l'ennemi: nous devrons dévorer Fhnmaiition 
ou de ne pes ponvoir temie In mer devant lui 











plus pour soulagér ne peine, M, que daus 
«espoir d'aueun changement avantageux que 
je vous fais ons réflexions. Au péremptaire 
que est La réponse que M, le Ci de Floride 
« Blanche vous a wonsraise. n'y a pur lieu de 
te atier que PE revienne à nn sentiment 
pins analagne À l'intérest comen des deux 
« Couronnes, Tout ce qu'il y avoit à dire pour 
y daposée n'a com d'ête raprésenté et re 
6 depuis plusieurs mois sas avoir produit 
cle plu léger effet eut cruel que de mule 
sreuses préventions interceptent tout le bien 
qu'il eut été ponible de aire et now dévouent 
peut étre aux dégraces et à da honte: + 

* Lotre privée de Montnorin, An & 
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Daos Ja bouche de l'Espagne, senlement, les expressions avaient vu 
sens à part. Faire du roi ce que nous voudrions n'inpliquait guère un 
concours moins marchandé qu'auparavant, Néanmoins ce fut, dans 
cette dernière guerre de l'ancienne monarchie, le point de départ des 
opérations militaires el navales qui mirent Le plus ellectivément les 





deux Couronnes en commun aux prises contre l'Angleterre. Non seule- 
ment Le récit de ces opérations demanderait 





être exposé avec plus de 
détail qu'il ne serait à sa place de le faire ici; mais il faudrait surtont 
relater les négociations laborieuses et tiraillées auxquelles le carac- 
tére du gouvernement espagnol nous condamna de nouveau! Il y 
eut des jours de contentement relatif à la cour de Madrid. Une belle 
escadre, sous le comte de Guichen, vint de Brest se joindre, à Cadix, 
à celle de Cordova et se mettre sous le commandement nominal de ce 
auarin déerépit. Elles portèrent ensemble à Minorque les troupes de 
Charles III destinées, dans la pensée de ce monarque, à préluder, en 
enlevant cette ile, à la conquête de Gibraltar, puis elles repriret la 
mer à la recherche des flottes anglaises sur l'Océan et jusque près des 
côtes de la Grande-Bretagne. Les deux cours travaillérent de concert 
aux préparatifs que leur accord comportait. Celle de Madrid se disait 
enchantée des nôtres et voulait convaincre Montmorin qu'elle ne man- 
quait, elle, et continuerait à ne manquer à rien. L'ambassadeur n'en 
était persuadé qu'à moitié et manifestait encore des craintes; il pro- 
voquait par là d'autres sorties de M. de Floridablanca; mais à la fin 
de juillet, même, M. de Vergennes en élail à + déplorer le lemps que 
l'Espagne nous faisait perdre» 

Cependant l'entreprise sur la Jamaïque avait été assez souhaitée à 
Versailles pour qu'on restât disposé à ÿ donner saite. Le comte de 








(page, +. 608, n° 120). accompagnant son 
rapport du même joar (n° 124) elle relate en 
détail des plans mis an avant par l'Espago et 
86 disponitions en ce moment. 

! L'historique de ces négociations et des 
opérations de guerre qui les suivirent dans la 
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Grasse et le représentant commissionné du Roi Catholique aux Indes 
espagnoles, don François de Saavedra, l'avaient prévue dans leurs 
conventions pour l'emploi des forces communes. Seulement, ils la 
iaient à tout le reste, ce qui la rejetterait peut-être jusqu'au courant 
de l'année suivante; puisqu'elle n'avait pu s'effectuer une première 
fois, il fallait bien la combiner maintenant avec la situation de nos 
forces en Amérique et avec les opérations dans lesquelles ces forces se 
trouveraient engagées ou qu'il conviendrait soit d'y continuer, soit d'y 
entreprendre. Ce serait probablement loccasian de porter là l'offen- 
sive vigoureuse et propre à devenir décisive que le gouvernement de 
Louis XVI désirait, et il envisagea surtout cette perspective. À la fin 
de septembre il avait tout préparé, et il s’efforça d'y amener Charles III. 
Déjà il parka de conférer au comte d'Estaing le commandement de 
l'arméc navale et des troupes de terre que chacune des deux Cou- 
ronnes fourirait. Ma 








indépendamment de ee que ce plan-là aurait 
l'effet de faire participer l'Espagne comme auxiliaire à des opérations 
militaires en faveur des États-Unis, ce à quoi Charles IE, ses conseil- 
lers, les vues politiques de son gouvernement étaient essentiellement 
contraires”, le cabinet de Madrid regardait présentement bien davan- 
age vers Ja Méditerranée, à Minorque, où les soldats anglais tenaient 
encore dans le fort Saint-Philippe ct où elle obtenuit à cette heure 
ibrallar, où 
toute sa manœuvre tendait à nous attirer”. Les documents de ecs 


même que nous Jui envoyions des soldats, et bientôt à 
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de Vargenoa en envoie copie à Montnorin 
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À Une dépêche du à uctbre à Montme 
ra annonçait Le déput pour Minorque de 
4.000 hommes sous le cornte de Falkeabein. 
Tout en exprimant Les craintes romenties à Ver: 
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genmes proposait Le conte d'Esting pour le 
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négociations montrent qu'elles n'allërent pas sans soulever à Versailles 
des mouvements d'impatience, presque de désaccord. Les ministres 
nouveaux n'étaient pas faits aux allures de Madrid, ils se contenaient 
difficilement! Îls n'avaient pas pratiqué la conduite endurante et Ja 
persévérance, les concessions plus d'une fois, que l'Espagne avait ren- 
dues nécessaires et sans lesquelles on ne füt probablement pas arrivé 
aux résultats dont, somme toute, on bénéficiait maintenant : ils se 
plisient mal à continuer ce système, car M. de Vergennes, répon- 
dant privément le 2 octobre à un pli de Monlmorin qui retraçait une 
conversation vive avec M. de Floridablanca, lui reprochait ainsi qu'il 
suit de l'avoir relatée dans un office que le conseil devail connaître : 





Vous me trouverez probablement, M. le Comte, un peu contradictoire. 
J'entre dans le sentiment qui vous a dicté votre dépêche n° 59, il fait hon- 
neur à votre zèle; je suis faché cependant que vous l'ayez exprimé aussi for- 
tement que vous l'avez fait, Comme toutes celles de vos dépèches qui ont 
rapport aux opérations soul nécessairement communiquées à tous les ministres 
qui y ont part, je ne dois pas vous taire que quoique trêx nnis personnelle 
ment et désirant tous la prospérité des affaires, nous ne sommes pas toujours 
d'accord sur les moyens de lopérer; chacun a sa façon de penser et pent, 
sans être blâmable, se laisser déterminer par les objets présents. sans beau- 
coup d'égards sur les conséquences ultérieures qu'il est bou de prévoir pour 
les prévenir. C'est ce qui a manqué d'arriver très récemment, et j'ai eu des 
combats à rendre pour empêcher ume résalution, laquelle, si elle n'en pas 
opéré une scission, auroit au moins amené des récriminations, el comme on 
dit en espagnol, des reconventions dont Dieu sait quand nous anrions vu Ja 
fin. La cour où vous êtes y est bien plus habile que moi, C'est un genre d'es- 
crime que je veux éviter parce qu'il est plus propre à gâter qu'à améliorer Les 
aflires. Pour parer à cet inconvénient, je vous prie, Monsieur le Comte, de 
vouloir bien désormais borner vos dépêches vraiment ministériales à la simple 











commandement de ls campagne à préparer moins son opprouué. Comme exemple, l'A 

après colle de la Jamaïque. figé par le merquis de Catrie et agréé par le 
1 On le voit à des cnposds apportés au co- roi dns L comité tend dans le eabnet de Sa M: 

cité par Ségur et auxquels le voi mit méane Le 27 77 ÉTAL (Espagne, à GA n° sub.) 
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exposition de ce qui se sera passé entre vous et les ministres espagnols; quant 
aux réflexions fortes et sérieuses que les choses on votre prévoyance vous 
eugageront à nous faire, rassemblezles dans unc ielre sépare. Le roi et 
M. le comte de Maurepas voyent outes vos lettres, même les particulières, à 
moins qu'elles ne renferment des objets sur lesquels vous m'imposez silence, 
J'en userai de même par la suite: de cette manière vos intentions seront plei- 
nement remplies et j'espère que nos résolutions en seront plus calmes. Ce 
n'est pas le temps d'engager des querelles, il faut aller droit à notre objets 
ce qu'il ya de plus instaut est de nir at de bien finir. 





Espagne. À 605.» 


On voit iei une fois de plus que le roi et ses deux conseillers, 
MM. de Maurepas el de Vergennes, menaient seuls la politique du 
règne. À cctte heure, voulant « finir et bien finir», ls se sentaient 
prêts à se contenter, de la part de l'Espagne, de moins que ce qui lui 
était officiellement demandé. Après le préambule qui précède, le pli 
du à octobre expliquait cela à l'ambassadeur, et nn billet le fui confir- 
mait le lendemain !. De là le regret du secrétaire d'État que la corres- 
pondance de Montmorin eût autant accusé les dissidences. Au reste. 
une dépêche du même jour précisait nettement les idées, les plans, 
les mesures du cabinet, non sans dire que le roi était «surpris de la 
facilité avec laquelle le ministère espagnol faisait abstraction des anté- 
cédents, prenait pour convenu tout ce qui était à notre charge et élu- 
dait de s'expliquer snr ce qui pouvait étre à la sienne, » mais que Sa 
Majesté désirait se mettre d'accord et non se répandre en reproches. 








* Espagne, À 606, n° age — 1 était api quelconque aux effrts que nous pourrinas fire 





d'obtenir de L'Espagne 6.000 hommes et oran 
aiseaux après l'expédition de L Jamaique. 
pour opérer dans l'Amérique septentrionale Or 
M. de Vergennes indiquait à Montmocin que 
feurnirsit-elle senlarment 2,000 homme et 
Lois où quatre vaisseaux, 3 ne croirait pas 
dexoir se plaindre. « L'essentiel tit, disait, 
que l'Expagne concourit dans ane proportion 
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« parément pour rendre Is campagne prochaine 
causst utile et au gloriense que celle que 
anots terminons lé peu, je vais rémmér da 
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L'activité avait régné à la Marine et à la Gnerre avec MM. de Castries 
et de Ségur, remplacé les lenteurs et le désordre de Sartine, Non 
seulement les convois de la fnture campagne de la Jamaïqne étaient 
prêts à prendre le large, mais on pouvait faire face partont. On pré 
voyait des efforts supérieurs de la part de l'Angleterre et Yon lenail à 
y répondre. « C'est à nous à redoubler de vigueur, avait mandé M. de 
» Vergennes à Montmorin le 23 novembre; monirons une lois à l'Eu- 
» rope que notre constance ne se lasse pas aussi facilement qu'on le 
«suppose. Si on apprécie en Espagne avec équité nos dispositions, 
+ on doit en être satisfait : elles embrassent la surface dn glohe, et 
«j'espère que partout nous développerons des efforts pen communs. » 
Le ministre parlait ainsi dans la satisfaction de la chute de Corn- 
wallis, Mais nous devions encore payer d'un gros prix la terminaison 
de la guerre. La campagne renouvelée sur l'Océan avait mal lini, 
nous l'indiquions au précédent volume. Comme autrefois celle d'Or- 
villers, et pour des causes presque analogues, elle était restée nulle et 
par là même dissohante pour l'union des forces communes. Cordova 
était retourné à Cadix, Guichen à Brest. Bientôt l'audacieuse énergie 
d'un marin anglais, Kepenfeld, qui était sans nom jusque-là, reporta 
les avantages du côté de la Grande-Bretagne avec beaucoup de pertes 
pour nous. Guichen, pour sscorter le convoi sur la route des Îles et 
venir après se réunir de nouveau à la marine de l'Espagne à Cadix, 
sortit de Brest ayant dix-neuf vaisseaux. Le 12 décembre, Kepenfeld 
se jeta sur lui en profitant du vent. Bien que la croisière anglaise ne 
complât que treize vaisseaux, elle enleva à l'escadre ou au convoi vingl 
navires, el les autres devinrent le lendemain la proie d'une tempête. 





< sabstanee de La répomee de la cour d'Espagne là: Les payioe angloi mou mnoncent de 
Let jy joindre les observaions de S, M sens «iris grands efforts pour la campagne pre 
dre à snivre Le-mbme ordre des ma- Je des crois plus nisés à pmnjeter qu 
et a dépéche, tot à V'henre indie Malgré cols il fat s'atendre à be 
{Bapagne.…— » coup d'énergie de La part de celte mation : elle 
E 605. 16.) «n'est pas accoutarnde à céder aux molhears 
bit, n° 180. — M, de Vergennes dit» Cest done à nons à redonblerde vigneur. 
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Guichen dut rentrer désemparé". Présages inquiétants, au seuil de 
l'année nouvelle, et déjà l'on savait à Versailles que l'Espagne n'allait 
pas Larder à nous appeler à Gibraltar! Un pli particulier de Montmorin 
T'avait annoncé le 17 novembre*. Si sensible que fût l'échec, néan- 
moins, les évènements de la Chesapeak nous valient du crédit, et 
F'année 1781 ne s'achevait pas seulement dans une entente presque 
complète avee la cour de Madrid, l'ambassade se plaisait à rendre ce 
témoignage, mais dans la cordialité®. 


L'accord m'avait pus été incertain un moment au sujet des condi- 
tions de médiation notifiées les premiers jours de juin par les cours 
de Vienne et de Pétersbourg. H était plus facile de décider l'Espagne 
aux démarches négatives que de l'amener à l'action: satisfaite de 
l'insistance de la France en sa faveur pour Gibraltar, elle se refusa 
nettement à Ma clause d'armistice, émit, sur la nécessité que les condi- 
tions de paix nous dégageassent à l'égard de l'Amérique, des réserves 





NL. de Vergennes donne à Montmorin, le verations avee M. de Floride Blanche sont 





3 janvier, les détails que celuiei doit eommu- 
niquer à Madrid sue cet évènement. (Eypagne, 
1.606, »* à el 19.) 

FH. Le 605 n° 197. — «D'après ane 
Levnvertion que j'eus ler avec M Le Ge de 
+ Floride Blanche À ne peut plus me rentes 
saucun doute qu'on ne nous demande pour 
tar Jes mb Lrogpus que nous avons 
“à Minorque. Il m'a donné aes chirement à 
sentendre que $. MC, epéreit que le Hoi ne 
ee Raï refioroit pos 

# Dans cette lettre du 27 septembre, Monte 
inutile à M. de Vérgumues à 22e pus 
vou confimmer ave eutant de plsir que de 
evéité que jamais À ra régué plus d'intale 
ganee entre li dear cours qu'eu ce moment, 
« Tous les anages sont disipés et tout le mon, 
«méme le ministre de la marine, est de La 
«meilleure humeur possible. Toutes mes en. 
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ronnflantes et amierln, En un mot les choaas 
80 présentent sons un aapaet si favorable que 
aie suis un peu comme les marins qui re- 
a gardent quelquefois le calme parfait comme 
le prémge d'arc tmptie prohoine. Copen 
edant en réféchisant sur ét actuel dex 
eboscs je prends un peu plus de confiance, 
est lennps que l'Espagne nous rende justice, 
2 et danse fit 
Li tout ce qu'elle à souhaité et n'atons nour 
pas même préenu ses désirs on phases oc. 
sessions à Quoi qu'il en soit je mme Hvre à In 

fo du sons Dee 
et en vérité je ercis que ecla infue our mn 
santé qui est bien malleure en 8 moment, 
ar lo meme enurrier, le edemein, le pre 
imier seerdtaire de 'ambaseade r'axpriait see 
blablement dans une lettre à Raynoval. {bd 
97 298 et 208.) 
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dont les termes, bien que vagues et élastiques, parurent suffisants 
à Versailles; en conséquence les deux cours envoyèrent ensemble 
aux médiateurs une réponse dont le thème avait été préparé par 
M. de Vergennes. On n'allait d'ailleurs pas vite. C'est an mois d'août 
que cette réponse partit}; au commencement de novembre, les cours 
médiatrices éngagèrent les belligérants à envoyer leurs mandataires 
à Vienne pour ouvrir le Congrès. M. de Kaunitz sentait le terrain 
manquer sous les espérances qu'il avait caressées et s'eflorçait par là 
de de raffermir. Il fit faire dans celle vue de vives instances auprès de 
M. de Floridablanca par son ambassadeur à Madrid, pensant entra. 
ner ainsi Versailles. Mais il n'aurait pas fallu vaincre uniquement la 
résolution contraire des deux cours; l'Angleterre, au même moment, 
élevait de nouveau les obstacles mis en avant par elle au début. On 
savait depuis le mois d'août que le cabinet de Saint-James vonlait 
écarter la médiation : le 6 novembre, date de la démarche des cours 
de Vienne et de Russie, il déclara à ces cours qu'à l'égard des puis- 
sances belligérantes ses ministres plénipotentiaires étaient munis de 
tous les pouvoirs nécessaires, senlementque le roi n'admettrait jamais, 
en aueune manière ct sous aucune forme, l'entremise d'une puis- 
sance étrangère quelconque entre Jui et ses sujels rebelles; a 
entendait terminer en souverain, à sa convenance, une affaire qui 
était de son ressort privé, et qu'en cela sa rérolution serait immuable. 
Les offices échangés entre les médiateurs et Londres ne modifièrent 
en rien ce parti?, 

Le cabinet de George III, qui se drapait ainsi avec fierté, en était 
revenu aux intrigues et s'y fiait pour mettre définitivement de son 
côté, à celte heure, les chances de la guerre, N essayait la tentation 




















* M de Vergennes et Montmotin échangent aise PAR Le coancé D'arraimus ne Russte. 
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de l'intérêt particulier auprès de chaeun de ses adversaires. Mont: 
morin, le 7 août, relate que lord Hifisborough venait d'offrir à M. de 
Floridablanca, par l'intermédiaire de l'acolyte de Cumberland, le 
chanoine Hussey, de conclure directement la paix avec l'Espagne sur 
le pied de l'échange de Gibraltar contre Puerto-Rico. Ce n'était qu'un 
premier pas : à la fin de septembre, M. de Vergennes était abordé 
à son tour par un membre du Parlement autrefois en rapport avec 
notre Ferme générale, un Écossais du nom d'Eyriés. Celui-ci parda 
des intéréts commerciaux de la France comme d'objets sur lesquels 
2e cabinet de Londres ne serait pas inébranlable. Le secrétaire d'État 
répondit que le roi était prêl à examiner avec ses alliés les proposi- 
tions de l'Angleterre si cette puissance en présentait; ce fut suffisant 
pour faire retirer cet émissaire, qui n'avait d'ailleurs aucun pouvoir 
à montrer. Les ministres de George III ne cherchaient en ellel qu'à 
rendre l'une et l'autre des deux Couronnes suspectes aux cours mé- 
diatrices, suspectes entre elles, et à les décrier en Amérique toutes les 
denx, celle de France surtout; les États-Unis se croiraient menacés 
d'abandon, étant tout particulièrement travaillés de nouveau, depuis 
un temps, par les messagers et par les artisans d'un rapprochement 
direet et inmédiat avec la Grande-Bretagne. 

La médiation s'éteignait ainsi dans les embûches de l'une des 
parties belligérantes, après avoir perdu beaucoup de son prix dans 
des explications stériles avec les médiateurs. M. de Kaunitz usait 
un peu d'intrigue, lui aussi, pour mettre en opposition la pensée de 
l'Espagne et celle du cabinet de Versailles’. Les derniers jours de 





! Dens ne déphche da 3 ortnbre 
M: de Vergemnen rend compte à Montmorin 
de son entretien avec Eyriès afin que l'ambas- 
sadearen informe ia cour d'Espagne (Frpagne, 
2 60% nav] Cette dépéche nana as place Du 
annexes du chapitre mivant avec d'entres de 
earactère analogne. 

Th, n° a47 ; miente corrigée par M. de 
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Vergennes, — Le ministre dit là que M. de 
Kaunite, dans som désir ardent de Faire enfin 
préside ls cour de Vienne à le poeifiation, 
avait mandé à Merey-Argenteau, sur de pré 
Lendnes informations de son fils, que L'Espagne 
potuit In réunion du Congrès: au contraire, 
M. de Floridabluna avait élevé des objections 
essentielles. 
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l'année 1781, on en était à raisonner diplomatiquement soit pour 
réunir le Congrès soit pour établir au préalable dans quelles condi- 
tions il pouvait s'ouvrir. Suivant son habitude, M. de Floridablanca 
aurait facilement passé sur les ohjections, surtaut au détriment des 
intérêts américains; ce fut l'occasion, le 10 décembre, d'une dépêche 
où M. de Vergennes eut à préciser une fois dé plus à Montmorin que 
la politique du roi repoussait la moindre séparation entre ces intérêts 
et les nôtres!, Mais un émissaire secrel de lord North allait bientôt 
manifester à M. de Vergennes lui-même l'éloignement qu'avait la cour 
de Londres pour l'intervention des puissances dans ses affaires, et le 





ministre, sans décliner aucunement la médiation de ces puissances, 
déclarerait à cet émissaire que le roi était prêt à traiter de la paix 
par tout autre canal si le gouvernement de George II désirait sin- 
cèrement éssayer de le faire. Ceci avait lieu dans le mois de mars 
1782. Presque au même moment on apprenait la retraile du eabinet 
anglais et l'avènement d'un cabinet nouveau dont Les menibres avaient 
assez vivement désapprouvé la politique de leurs prédécesseurs pour 
lisser supposer que la paix n'était pas impossible à négocier directe- 
ment avec l'Angleterre; la médiation prenait fin, par suite, de toute 
manière, 
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ANNEXE DU CHAPITRE I. 


LA MÉDIATION. 


DÉPÈCHE DU COMTE DE VERGENKES À MONTMORN. 


[Au mois d'avril 1781, on eût dit que la médiation allait être entreprise, 
M. de Vergennes érrivait le 12 à l'ambassadeur qu'ei ne ehercherait pas à 
guérir les inquiétudes plusieurs fois montrées par M. de Floridablanca sur ce 
que nous voutions foicer l'Espagne à fa paix, ct que notre conduite étant 
absolument au-dessus du sonpçon, ee serait nous avilir que de vouloir nous 
justifier des reproches d'un allié qui n'en était peutème pas exempt lui- 
même » (dépêche de sa maiu; Eypagne, 1. 603, n° 21 ).1 ajoutait que » si V'Es. 
pagne craigntit de ue pas voir les médiateurs bien zélés pour ses intérêts, ce 
serait sans donte qu'elle ne leur paraïtrait pas faire besucoup elle-même pour 
les servir; qu'an fieu de pousser avec nous la guerre contre notre ennemi de 
manière à inspirer à Jui ct aux puissances qui lui étaient attachées la ersinte 
de voir cette guerre se prolonger, elle en lisait porter tout le poids sur 
nous, n'y semblait preudre part que comme spectatrice, et que si elle croyait 
qu'il conviat de continuer ainsi dans le cas où la paix qui serait présentée ne 
donnerait pas toutes les salisfactions souhaitées, à son tonr il n'hésiterait pas 
à affirmer qu'il vaudrait peut-être mieux souscrire aussitôt à une paix telle 
auelle que de s'y laisser amener par une suite d'humiliations et par un épui- 
sement inévitable, à ses yeux, & moins que les plans ne fussent changés, que 
l'on n'agit ensemble dans le plus grand accord et avec une conduite plus vigou- 
reuse el mieux combinée que celle qui avait été tenue jnsqu'icis que e‘étaient 
Là les seuls moyens d'éviter d'avoir à enteudre à une mauvaise paix » 

Le ministre avait probablement laissé percer les mêmes idées dans ses 
conversations à Versailles, car Le comte d'Aranda s'était empressé de trans- 
mettre comme des intentions arrêtées el actuelles ces réflexions, &v 
ment toutes conditionnelles. Dans une leure privée. le 25 avril, Montmorin 
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ANNEXE DU CHAPITRE 1. 2 


transerivait le toxte de l'ambassadeur, texte formel dans ce sens. De là une 
autre de ces explosions habituelles à M. de Floridahlanca. alla jusqu’ afirmer 
que ses espions de Londres lui tenaient depuis vingt jours le même langage. 
Le 11 mai, M. de Vergeunes répondait en particulier à Montmorin sur ce 
sujet, et sous la modération de son langage, sous les allusions déguisées qu'il 
employait, le froissement qu'il ressentait était visible :] 








De Familles de à m8 178 


de réponds, M. Le Comte, à da lettre partieulitre que vous m'avez fit l'honneur de 
m'écrire Le 25 du mois dernier. N'ayant point rû les dépêches de M le comte d'Aranda 
À son ministre, j'ignore jusqu'à quel point elles ont pà exciter l'humeur de celui-ci 
Ge que je sais très certainement est que mes propos à l'ambassadeur n'ont pas dû ÿ 
donner lieu. M. le comte de Floride Blanche doit savoir que je ne suis pas de ces 
ministres qui s'exhaltent et s'enflamment, que je mets bervcuup de patience dns les 
affires et infiniment de pblegme dans la discussion. J'ai dit sans doute à M. d'Aranda, 
ie vous l'ai même écrit, M. le Comte, et je le répéterai encore si lon veut, que si 
nous ne savons pas mieux faire la guerre,  vaudroit mieux faire la paix, toute au 
raise qu'elle seroit, parce qu'en dernière analyse nous ÿ serons réduits pur l'épuise- 
ment. S on m'a fait dire plus, c'est qu'il a canvenu à l'écrivain de charger le tableau, 
sans doute pour prêter plus de force à ses idées, mais si Ton me croît d'assez au 
vaise foi pour vouloir forcer Ja paix à l'insgà sle notre allié, me refaserat-on la pos- 
sbilité de couvrir ce dessein par un silence nécessaire? Quant à l'avis que M. de 
Floride Blanche vous a dit avoir reçu d'Angleterre qui le préparoit à tout ce que 
M. le comte d'Aranda lui a confirmé, tout ce que je puis répondre esi que je suis 
ché qu'il soit aussi mel servi. Pour moi qui connois le danger de ces sortes de 
correspondances, je 
quil na tenu qu'à moi d'avoir tout le détail de la négnciation de M. Cumbertand 
1 du chapelain Hussey, je l'ai refusé. Lord Germaine ne fera pas passer par le même 
Hussey les détails de nos négociations, puisqu'il n'en existe pas, mais il prodigueru 
les mensonges pour provoquer le mdsintelligence que j'ai éconduité, Si on ÿ est plus 
accessible à Madrid, jen suis bien Faché, mais je n'y suis pas de remede. lour moi 
qui n'ai rien à me reprocher, dont la marche a été également franche et simple, je 
mai nul besoin de récriminer. Ma correspondance aveo Vienne dont je suis exact À 
vous remettre les copies, vous fournit des armes pour répondre à toutes les ullaques 
de M. le comte de Floride Blanche; il ne suppusera pes aparemment qu'elle cst 
Hctice et dirigée pour lui faire illusion. 














à et je n'ai encore aucun émissalro en Afgre; vous savez 
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Ja me flatie que l'Espagne est guéris au moins de toute négociation particulière 
qui seroit ostensible ; alle ne pourroit on rechercher une sans manquer aux égards 
qu'elle doit aux médiateurs comme à son allié, et ce seroit le cas où nous ne pour- 
rions nous dispenser de lui en dire notre avis avec fermeté; mais si elle cherche 
À négocier ce sera secrétement, et i semble que cest 1e goût de la cour où vous 
tes. Si nous aimions à nous plaindre, nous pourrions lui reprocher plus d'une réti- 


Espagne, U 603, n° ga 


[Du reste, dans une autre lettre particulière, trois jours après, M. de Ver- 
gennes mettait le comte d'Aranda à couvert du moindre ressentiment de sa 
part, et se donnait, dirait-on, la satisfaction de reconnaître chez Ini le patrio- 
tisme espagnol, par opposition peut-être à ce qu'il pensait de M. de Flori- 
dablanca à cet égar 











de ne suis pas surpris, M. le Comte, que M. le comte de Fiaride Blanche ait été 
ulcéré des dépèches qu'il peut avoir reçues de M. Le comte d'Aranda. Ce n'est pas que 
je sache ce qu'elles renférmoient, cs dernier ne s'en est point ouvert à moi; mais 
honteux et hamilié de tout ce qui arrive, il se sera sans doute expliqué avec toute 
Vénergie qui est dans son caractère et qui participe de la dureté. L'ime de M. Je 
comte d'Aranda est forte ; mais comme elle n'est pas modifiée par un esprit ant. 
tout ce qui émane de lui porte l'empreinte du principe. Malgré ce défaut, qui est 
grave, M. d'Aranda est un homme sstimable; il connoit ses devoirs, il est exact à 
les remplir, et il n'est pas possible de porter plus foin l'amour et l'attachement pour 
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CHAPITRE II. 


LES DISPOSITIONS DU GOUVERNEMENT DU ROI 
ET CELLES DU CONGRÈS DEVANT UNE PACIFICATION POSSIBLE. 


Indives de changesment duos la politique anglaise; reurae de lord Germaine; Clnon et Graves 
remplacés er Carleton et Digby; les mendes de divison continuent némmoins de la part da 
cabinet de Londres; Hardey ct Hutton mis de nouvenu en mouvement, — Diffusion des idées 
générales à oëte époques apiaious conmunes qui rélivieut les esprit; Hullon en correnpu 
dancs sur les intérêts commerciaux de l'Angleterre avee Dupont de Nemours, l'un des nuxi. 

res de M, de Vergeunes — Hactiey et Franllin: réponse neblement indignée de ce dernier 

à des indications de premire, qui parlent de sonlare Is pair sons a Prnces intl tent 

conseillés par lord North sr John Adam dans le mntnes vues le chevalier Ford, euvoyé au 

mére temps à Versailles, et éconduit par M. de Vergonnes. — Désir de propositions de paix 
rériruses qu'avsient toutefois ensemble ce ministre et Franklin, quand Je cabinet Rockinghan 

Fat fé  procres réilérés données alors pr Le gouvernement du ro de son intention de Lise 

Le Congrès étendre à son gr les inatructions de ses comnimaires, — Prévcoupation qu'avait 

eue M. de Vergennes d'étublir des fnisons entre les Élts-Unin el Jos Pays-Bas: nécessité qu'il 

trourait, cependant, d'ne action concertée avec l'abassadeur du roi; manière singalibre de 
procéder conçue au contrrire par le Congrès; satisfaction qu'nccerde celle assemblée après Les 
obrerrations de La Laserne: impradence commise par Jun Ada à La Haye. — Conmnent 

Franldin n'ignocoit pas, d'ailleurs, les efforts déployés pour rendre l'altitude do l'Espagne au 

blable à la nôtre et préparer au mieus le Lerrain de le pacifcation: M. de Vorgennes décide le 

soi à faire participer nos loress au siège de Gibrall: ses soins pour obtenir le concours de 

Madrid en faveur des PayeBas. — Avenlages proennds à John Adams par noire politique dans 

ce paysi pourquoi le pouvernement du ni parsisait ne pas y mettre de rio: utilité reconnue 

par notre ambasade de La Ilaye à no pas sembler rechercher les résultats auxquels elle vivait: 
crédit assuré airui par notre ambassadeur aux «Patroless et bénéfices qu'en tient les de- 
mandes de Jobn Adams; but véritable du gonvernement de Varailles. — Nonvlle avance de 

6 millions de livre ane Rats-Uniaz langage team à T'Empagne pour l'engager à le assister de 

son côté. — Reprise eu Congrès du débal sur le conditions de La pais à La suite da mouvement 

asc par Samuel Ada; aspirations tcbs diérentes des précédentes qui président à In dis. 
eussion: prétentions comminatoires de Lowel à ire reseinder Jes nstruetions des oamenisaires; 
moyen terne fourni par Mdison et voté par lamemblée. — Livingnton secrétaire d'État des 
alfires étrangères: quoiqu'il dùt son élection à La Luserne, i apporte le plus grand ermproue 
ment à expédier à Franklin des instructions conformes aux tendances du Congrès: opinion de 

La Laserne sur ces tendances et sur leurs cuves. — Ce quil faut poaser de l'asentiment 

donné par Franklin à 068 instructions prohubilité qu'anssi bien que M. de Verpennes i ren 
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ET) LES DISPOSITIONS DU GOUVERNEMENT DU RO 


remeuait aux cisconstanres du solu de dicter les conditions définitives, — Furmolle ioten 
tion munifetée une fois de plus par le ministre da roi d'assurer mux Américains tone Hbecté 
pour étblir leur élues avec l'Angleterre: il se boone à réservée pour In France Le droit de 
n'avoir pes à continuer La guerre of de forcer l'Angleterre nus sacrilion qu'ils exigecsicnt 
d'elle. 








George Il avait ouvert la session du Parlement, le 17 novembre 
1781, dans ce langage propre aux souverains, où, sous un sens qui 
paraît formel, les mots, pour qui sait comprendre, en ont un différent. 
Au fond, le roi appelait les avis. La ruineur que l'indépendance des 
colonies serait pent-être actnellement la solution opportune cireulail 
un peu partout : il n'était pas impossible que le monarque fût bien 
aise de s'entendre proposer ce parti! Depuis plusieurs mois, son 
cabinet singéniait à faire parler de paix à Versailles et à essayer, en 
même temps, de ramener à la Grande-Bretagne les États-Unis récon- 
ciliés. De nouveau, au mois de juin précédent, le correspondant an- 
glais de Franklin, David Hartley, avail tenté de s'aboncher pour cela 
avec l'Américain, et celui-ci, en ayant aussitôt avisé M. de Vergennes, 
s'était dérobé sur le conseil du ministre?. Revenant, d'autre part, 
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aux procédés tant de fois misen jeu pour porter les États-Unis à 
abandonner leur allié, lord North avait de nouveau essayé d'ouvrir 
le champ contre la France et contre les puissances engagées avec 
elle !. La recradescence des menées fomentées par les « antigallicans » 
à Philadelphie, la publicité bruyante donnée aux diffamations de 
Silas Deane et à ses insinuations de faire directement la paix avec 
Londres, la réapparition de Temple et le retour de ses propos tout an- 
glis, étaient l'elfet de ces manœuvres. Elles avaient eu d'autres suites. 
Voyant John Adams en Hollande par brouille avec Verssilies, on 
l'avait, duns la pensée d'agir sur ses dispositions connues où sup- 
posées pour l'Angleterre, et au moment même où allait survenir dans 
la baie de Chesapeak l'événement qui devait ul précipiter, envoyé 
sonder au sujet des pouvoirs dont il était nanti en vue de la paix? 
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Bientôt ces tendances avaient pris corps par le remplacement de Lord 
Germaine, porté à Ja pairie dans Les plis de sou immense insuccés. 
puis par le rappel d'Amérique de Clinton et de Graves. Gui Carleton 
et Digby, un général et un amiral propres l'un et l'autre à une mis- 
sion de rapprochement, le premier esprit modéré, conciliant, le se- 
cond encore sans passé dans la fuite, succédèrent au soldat qui avait 
dirigé la guerre sauvage pretiquée depuis 1779 dans les Carolines, 
dans la Virginie el qu'il venait de pousser à un degré plus violent en 
la faisant ouvrir dans le Nord par Arnold. 

Parallèlement aux offres que Carleton répandrait en Amérique, 
lord North, en décembre, remit à l'œuvre à Parisles Anglais de bonne 
volonté, Hartley et le Morave Hutton, qui jusque-là s'étaient inutile- 
ment employés à faire rentrer Franklin dans le giron de la Grande- 
Bretagne. Hutton, cette fois, reçut un rôle différent. De quelque 
manière que la paix fût oblenue, il s'agissait par-dessus tout du com- 
merce de l'Angleterre, La suprématie politique de cette puissance 
était entamée sur le continent par notre détachement de l'Autriche, 
par nos relations avec Frédérie II et avec la Russie, ct l'on sentait sa 
domination des mers menacée en Europe sait par le précédent de 
la convention des Neutres, soit par les liens qui pouvaient être scellés 
entre l'Amérique et la France, voire entre l'Amérique et l'Espagne. 
Le cabinct de Londres savait de reste que cette suprématie commer. 
ciale, pour tant de motifs chère à son pays, était aussi l'an des grands 
mobiles qui avaient poussé MM. de Maurepas et de Vergennes à en- 
gager Louis XVI dans les voies suivies depuis son avènement. Les 
Colonies s'étaient trop servies comme d'appät, auprès de nous et au- 
près d'autres puissances, de leur commerce qui avait eu tant de valeur 
pour la Grande-Bretagne; nous avions trop peu caché que nous y 
attachions beaucoup de prix : il étil naturel que le ministère de 





peine avec nous, Des enchoteres de coute snor de le défiance. ce qui ne prat être lin 
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Saint-James, tout en ravivant ses intrigues en Amérique et autour 
des Américains qui se trouvaient en Europe, se fil une abligation 
première de chercher quelle part de ee commerce nous lisserions 
à l'Angleterre ou nous entendions lui disputer. Lord North donna à 
Huttou la mission de s'enquérir à Versailles ce qu'à cel égard on 
avait à craindre ou à espérer. 

Le gouvernement du roi ayait vu rapidement accourir entour de 
lai, pour la guerre, les fils de Ja première noblesse du royaume: la 
politique de paix entrevue à cette heure appelait d'autres personnes, 
a risque qu'elles fussent de moindre naissance, et M. de Yergennes 
ne laissait pas que de les rechercher. Les idées sur les choses pu- 
bliques ou les notions à leur sujet prenaient le pas à celle heure. 
Restée auparavant du domaine de quelques-uns seulement dans les 
Cours, la prétention de conduire les chases se monnayait pour ainsi 
dire, et les esprits étaient reliés à distance par l'échange intellectuel 
qui en résultait. Des perceptions on des aspirations pareilles sur les 
rapports moraux des peuples et sur leurs relations nécessaires étaient 
nées d'une conception presque partout pareille de la destinée de 
Thomme, On se rapprochait, grâce à cela, par-dessus les frontières 
les mieux fermées. L'Angleterre n'avail pas pris la part la plus 
grande aux doctrines devenues communes. mais bien la mieux pré- 





cisér et la plus pratique; par suite, ceux qui cultivaient ces doctrines 
entretenaient chez elle des amitiés ou des liaisons. Les visées de M. de 
Vergennes pour le développement des choses dans le royaume s'éclai- 
raient à ces Inmières nouvelles. Étudier l'économiste en lui serait 
aussi plein d'intérêt, nous l'avons déjà dit, que ses actes poliliques en 
présentent’. Parmi les auxiliaires dont il utilisait l'aptitude se trouvait 
Dupont, Dupont de Nemours plus tard, que précédemment Quesnayÿ 
avait eu pour collaborateur et qui était resté en rapport avec Les dis- 
ciples ou les sectatenrs, voire les plus haut placés dans la plupart des 
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États de l'Europe, soit du grand physiocrale soit d'Adains Smith, 
qui, sous d'autres formules, avait à peu près pensé les mêmes choses 
que Quesnay. Dupont fut recherché par Hutton au sujet des condi- 
fions que mettrait la Francs à Ja liberté commerciale des colanies 
émancipées. Ses réponses étaient écrites de moitié avec le ministre, 
de Londres aussi les questions posées de concert entre Hutton et le 
ministre anglais. La correspondance, qui s'arrête quand lord North 
cesse ses fonctions, dévoile clairement le but où celui-ci lendait. Pen- 
dant les huit ou dix semaines qu'elle a duré {janvier à mars), Ilatton 
cherche essentiellement À savair quelle portion de liberté de disposer 
de leur commerce sera réservée aux Américains, car à Londres on 
les supposait sons la dépendance absolue de la France désormais. 
Quand le règne de lord Norik finit, au milieu de mars, Hutton de- 
maudait un passeport pour venir à Versailles « chercher des idées», 
mandaitil, autrement dit parler de plus près. 

Après le changement du cabinet anglais, on tout cas, Dupont 
croyait avoir assez appris pour donner à entendre à M. de Vergennes 
que ses connaissances acquises ou bien ses relations rendraient utile 
qu'on lui confiât une mission à Londres. Mais c'était dans la manière 
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dont l'indépendance des colonies s'établirait ou serait coustituée que 
se trouvait le point essentiel pour l'Angleterre, car en grande partie le 
reste en dériverait. Or c'était un point à traiter par-dessus tout avec 
des Amérieains. Lord North en appela une fais de plus À la constance 
qu'avait Hartley à frapper à la porte de Franklin. Toutefois, ils ap- 
prirent promptement ensemble quel peu de chances trouversient, 
auprès des hommes qui avaient alors le droit de parler au nom de 
TAmérique, des entreprises de conciliation fondées sur une forfaiture 
de leur pays. Une lettre de Hartley, du à janvier 1782, mal comprise 
ou trop rapidement lue, fit croire à Franklin que d'après la convor- 
sation d'un M. Alexander, Américain de ses amis récemment recom- 
mandé par lui à Londres, les États-Unis avaient été représentés 
comme prêts à négocier directement sans a France, Jamais réponse 
plus noblement indignée ne suivit un avis aussi contraire aux senti- 
ments de celui à qui il élait donné. «Votre désie de la paix vous 
trompe, écrivit Franklin le 15 janvier; 4 vous a abusé sur ce qu'on 
vous a dit; il n'est pas possible qu'une assertion anssi dépourone de 
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fondement (il avait souligné ces mots) ait été émise; puisque vous l'avez 


portée à lord North comme émanée de nous, je dois étre explicite et 





ire que, personnellement, une idée pareille ne m'est jamais 
venue, et qu'il n'y a pas une personne en Amérique, sauf quelques 
torys anglais, qui ne vonlôt repousser aver mépris la pensée d'aban- 
donner un ami noble et généreux pour obtenir trêve d'un ennémi in- 
juste et cruel. Quand en trahissant notre premier ami nous nous 
serions couverts d'infamie au point que pas une nation ensuite ne 
voudrail nous assister, combien ne penseriez-vous pas être en droit 
de nous lraiter durement. L'Amérique, eroyez-moi, est trop intel- 
ligente et elle est trop désirense de la bonne opinion du monde 
pour se manquer à elle-même par une telle perfidie. Le Congrès ne 
donnera jamais à ses commissaires le mandat d'obtenir la paix à une 
si ignominieuse condition, et quoiqu'il ne puisse y avoir que bien peu 
de choses dans lesquelles j'oserais désobéir à ses ordres, je refuserais 
certainement de remplir celui-là si par impossible il m'était prescrits 
instantanément je renoncerais à mes fonctions et je me bannirais 
pour toujours d'une aussi infime patrie.» 

Ces explications ne laissaient pas angurer grand'chose des sédue- 
tions dont le cabinet renouvelait l'essai en Amérique. Elles avaient du 
moins l'avantage de dévoiler les conditions qui seraient imposées le 
Jour où le cabinet voudrait en venir à une tentative sérieuse. Mais 
n'en était pas là, il s'en tenait encore anx pièges. informé par Hartley 
du nom des commissaires que le Congrès avait nommés pour la mé- 
diiation, il mettait plusieurs de se5 membres en correspondance avec 








? AiBigelon, Works af Franklin, 2.7, pe 360. 
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J. Adams. On dépéchait même à celui-ci, à la Haye, un certain Digges, 
qui avail mission de savoir ce qu'on ponrrait faire avec lui!. Digges 
se rabattit bientôt sur Franklin, qui le déclara peu recommandable 
at l'éconduisit pour son compte. Adams, du reste, comme Franklin et 
sans l'avoir consulté, avait affirmé à Digges l'intention formelle des 
États-Unis de ne traiter de la paix que de concert avec la France. H 
l'écrivit au Congrès et, sur le témoignage de notre ambassade à la 
Haye, M. de Vergennes n'en eut aucun doute? Hartley, lui, s'eflorça 
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d'ôter à Franklin la pensée qu'on songeät à proposer à l'Amérique 
une démarche déloyale. Il sentait ou il savait que le terrain allait 
manquer sons ses démarches par le fait d'un changement de poli- 
tique. Le 28 février, en effèt, avait été rejetée par les Communes, à 
une voix seulement, la motion qui tendait à renoncer À la guerre en 
Amérique et à reconnaître l'indépendance, et le lendemain avait suivi 
la proposition d'une adresse au roi pour l'engager à cesser celle 
guerres la manœuvre destinée à engager le gouvernement de George LIL 
dans une vie différente de celle d'anparavant était dès lors ouverte. 

Toutefois, ce gouvernement n'abandonnait pas encore les ruses. En 
ce moment même il expédiait à Versailles, pensant inspirer la dé- 
loyauté au gouvernement du roi à son tour, le chevalier Forth, 
adressé volontiers jadis par lord Mansfeld eL par lord North à M. de 
Maurepes. Forth passa une heure et demie, le 14 mars, chez M. de 
Vergennes, à noyer dans beincoup de Ioquacité, d'ahord l'offensante 
proposition de conclure la paix par le simple renouvellement du traité 
de Paris, puis celle de la conclure, au détriment des Américains, sur 
le principe de l'ut possidetis pur et simple. IL perat au ministre cher- 
cher à connaître les intentions, plotôt que présenter et débattre des 
clauses. La même réponse lui fut faite qu'à Eyriès. réponse verbale 
en premier lien, mais denx jours après écrite, arrêtée avec le roi, el 








M. de Vergennes, en Îa remettant à l'éinissaire, obligea ce dernier à la 
viser ne rarietur, Elle contenait tout uniment l'assurance des sincères 
dispositions du roi à entendre à la paix, was aucunement sans ses 
alliés. M. de Vergennes se hâla d'informer de l'incident et Madrid el 
Philadelphie, en ne cachant d'ailleurs pas qu'il avait recherché le bat 
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de déjouer la cour de Londres : « Si le roi d'Angleterre a la volonté 
sou le besoin de la paix. écrivait-il à Montmorin le aa mars, notre 
« réponse doit lui paraître satisfaisante: s'il n'a voulu que jeter une 
« pomme de discorde entre les alliés, nous y avons vbvié. » Le seeré- 
taire d'État avait en le soin d'informer Forth qu'il mellait, au reste, 
les deux ambassadeurs au courant de lout ee qui s'était passé”. Mal 
gré l'apparence d'être en l'air qu'avaient ces pourparlers, le choix 
de l'émissaire laissait concevoir au secrétaire d'État la pensée que 
l'intention d'en finir pouvait #y deviner. Pour faire croire à celle 
intention en Angleterre et au dehors, toutefois, il fallait que d'autres 
hommes fussent au gouvernement. Aussi lord North avait-il annoncé 
le 10 mars au Parlement la volonté manifestée par le roi de changer 
son ministère. 





Le détail de La session de 1782 des Communes anglaises, instructif 
el curieux pour l'histoire des pays parlementaires, se trouverait ici 
hors de sa place. La combinaison et la suite des motions par lesquelles 
George HE fat conduit on se fit conduire à la résolution de prendre 
d'autres ministres pour parvenir à la paix ne rentrent pas dans notre 
sujet, ni l'opinion non plus qu'il chercha ensnite à donner de son sen- 
timent personnel et de ses actes. Les hommes par qui sa politique 
de guerre avait été soutenue avee le difficile dévouement que deman- 
dit sa ténacité disparurent; le parti du Parlement dans les rangs 
duquel la soumission des Colonies par la force n'avait cessé d'être 
combattue depuis de premier jour, et qui souhaitait que la reconnais- 
sance de leur indépendance vial terminer la lutte, reçut le pouvoir 
en ses personnages les plus en vue. Autrement dit Fox el lord Shel 
burne devinrent ministres sous la présidence de lord Rockingham, 
qui avait imposé cette reconnaissance comme la condition de son avè- 
nement. M. de Vergennes et Franklin étaient alors non moins désireux 

2 Dépéches des 16. 22 et 23 mars. Fpagne, 00m 10. 238 et 18e Mate, à 20, 
ON 
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l'un que l'autre de voir les propos de paix depuis un temps répereutés 
autour d'eux, propos contradicloires et conciliables uniquement par 
leur tendance finale, se‘ condenser dans une négociation positive. Sur 
les dispositions du gauvernement du roi enverses États-Unis Franklin 
n'avait rien à apprendre. Aucune instruction n'avait été donnée à Ver- 
sailles sans que le fond lui en fût indiqué, et, qu'il s'agit de la paix 
ou de la médiation, ces instructions avaient constamment témoigné 
la faveur dont on entourerait des négociations ouvertes par ces États 
pour leurs intérêts avec l'Angleterre, pourvu que nos nécessités poli 
tiques n'en souffrissent pas. M. de Vergennes, dans toutes les occa- 
sions, avait du reste explicitement montré ces dispositions à La Lu- 
zerne alin qu'il en instraisit le Congrès. C'est ainsi que répondant le 
7 septembre 1781 aux premiers rapports de notre plénipolentiaire 
sur Les débats relatifs à a médiation, le secrétaire d'État, qui s'applau- 
dissait des prescriptions rédigées pour les commissaires et que salis- 
faisait surtout l'assurance de savoir Franklin adjoint à eux, ne laissait 
déjà naître aucun doute sur les intentions de la France. H était frappé 
de la crainte, manifestée dans le Congrès, «de froisser la dignité, 
même l'indépendance des États-Unis, en les mettant à Ja discrétion 
de Sa Majesté », et il écrivait : 


Pour dissiper cette inquiétude, vous pourrez assürer à qui il appartiendra 
que le Roi, bien loin de vouloir abuser de l'infiñence qu'il pourra avoir sur 
Les négocietions des plénipotentiaires américains, ie l'emplayera, au contraire. 
que pour le plus grand avantage des États-Unis. et que sil ne réussit pas à 
leur procurer toutes les conditions que chacun d'eux en particulier pourra 
désirer, la faute n'en sera cerhinement pas à lui, mais aux circonstances. 
qui dicterent impérieusement La loi. 








On ne supposait pas à Versailles, sans en avoir un peu le droit, 
qu'une preuve de notre attachement résulterait d'une manière claire, 
pour les États-Unis, de notre refus d'agréer les articles de médiation 
tant que l'admission des plénipotentiaires américains aux conférences 
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ne scrait pas acceptée et fixée pour le mieux. On pensait que John 
Adams n'aurait pas omis de mettre en vue cette conséquence. Cette 
dépêche du 7 septembre disait par suite que «le roi ferait pour le 
fend ce qu'il avait fait ainsi pour la forme, qu'il ne voulait pas s'eu- 
tendre imputer des décisions défavorables, se voir accuser de torts et 
se rendre suspeël, qu'il serait donc aussi zélé pour procurer des avan 
tages que réservé quand les conjonctures exigeraient des sacrifices 
La Luserne était loué, en conséquence. d'avoir laissé le Congrès 
reconsidérer « les intructions après leur adoption première. «La 
confiance du Congrès, écrivait.on, devait être aussi spontanée qu'illi 
mitée ». el l'on ajoutait : 








T 


Vous pourrez insinüer aux membres prépondérants du Congrès que si ce 
cerps a, présentement ou dans la suite, le moindre regret d'avoir trop restreint 
la liberté de ses plénipotentiaires, le Roi verra sans peine qu'il leur en donne 


davantage. 


États Enr, 1840 6gt 
Seulement, l'horizon politique était alors obscur; on redoutait 
de se charger ainsi de risques; La Luzerne aurait donc à insinuer 


Dans cette déptche, le ministre montrait 
ue vive sstihètion des lfors de Le Lunerne 


«de eomnoïtre le caractère ot Les principes de 
M deb Adaros pour sentir cumabien des pou: 


et de da junte appréciation den choses qui lee 
Au ovoit imspicé. Tout Jui semblait œuve- 
garde du moment que Franklin paraissit de- 
air prendee le rôle principal; mais 

st 1à ane ocemsion de plas pour marquer ce 
qu esprit de Job Adams lui eût fait redouter 
d'obstacles, ice dernier fi renê l'unique 
négociteur : « Vous avez eu nison Fobrerver, 
PM que Le proies oteutionr du Con 
sgrès éuieut inparhites 5 en el, elles met 
aient pour ins dire le sort des ÉtateUni 
nà le merci des efcotions et des préjugés di 
« plénipotentiire mnérisuin, elles Lui Lis 
+ mient aus entire Lbené de suivre ou de 
rjetter nos conseils ot motre mis + suit 
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également que si le Congrès entendait aller de l'avant, ce serail avec 
Yentière responsabilité des suites. Mais on n'avait pas tardé à écarter 
toute autre pensée que celle de laisser une complète latitude à cette 
assemblés, parce que le cours des choser serait, en définitive, le ré- 





gulateur suprême, Le 7 octobre, bien qu'étonné, à la lecture des 
rapports par lesquels le plénipotentiaire rendait compte des derniers 
actes du Congrès concernant la médiation, de se sentir aussi peu 
compris on si injustement apprécié, M. de Vergennes mandait qu'à 
out prendre cette assemblée fit en vue de la päix ce qu'elle voudrait. 
Je ne conçois pas, portent les premières Hignes de sa dépêche + 


Je ne conçois pas, M., pourquoi quelques membres du Congrès se tou- 
mentent tant par raport à le confiance que les plénipotentiuires américains 
ont ordre de nous témoigner: ils connaissent bien peu nos principes et notre 
façon de penser, et ils rendent bien pen de jstice à l'intérèt que le Roi 
prend à là ranse américaine. Quoi qu'il en soit, M. il y a un moyen bien 
simple pour Les tranquiliser et pour les motire à leur aise : c'est de laisser au 
Congrès une entière liberté de révoquer ou de restreindre, selon son bon 
plsisir, les instructions de ses plénipotentiaires. Vous ne devez point hésiter 
d'en faire confidemment à déclaration au président du Congrès, en le priant 
de k communiquer à cette asseubl 








elle prendra en conséquence telle ré- 
solution qu'elle jugera à propos. Cette conduite de notre part fera, j'espère, 
sentir aux antigallicans l'inconséquence comme l'imégularité de leurs dires. 
et je suis persuadé qu'elle les fers rougir de Leur mn 


de la nécessité de se voüer désormais au silenee. 





nee el. les convaincra 








Tout cela ét 
fière, H ne pouvait ignorer davantage l'adresse, la persistance, la pa- 
tience mesurée avec lesquelles le gouvernement du: roi avait cherché 
à faire des Provinces-Unies des Pays-Bas le pivot de la lutie contre 
l'Angleterre dans le Nord, ni l'intérêt qu'il avait mis ensuite à établir 
des rapports politiques entre les États-Unis el cette république. Cel 
intérét venait de se raviver, quoiqu'il eût été d'abord assez mal ré 


connu de Franklin et il y puiseit une confiance eu- 





Google 


ET CELLES DU CONGRES. a 





compensé à Philadelphie. Aussitôt la guerre déclarée par l'Anglelerre 
aux Pays-Bas, M. de Vergennes, nous l'indiquions au précédent vo- 
lume, avait signalé l'évènement à notre plénipotentiaire comme un 
de ceux dont les États-Unis devraient profiter sans retard pour en 
geger des liaisons avec le gouvernement de la Haye!. « Cet état des 
choses », écrivait le ministre : 





Cet état des choses nous semble mériter toute l'attention 





Congrès : si 
Leurs Hantes Puissauces prennent part à la guerre, il est possible ml spbse 
an rapprochement entre les deux Républiques; en tout cas nous sommes 
d'avis que le Congrès ne doit pas négliger d'envoyer en Hollande une per- 
sonne sage et éclairée chargée de ses pleins pouvoirs. Mais il est à désirer 
que le Congrès recommande Bien sincèrement à ce plénipotentiaire de ne 
point se charger, comme à Bit rès imprudemmeut M. Laurens, de papiers 
dont la connoissance pourroit compromettre Les États-Unis ou leurs amis: 
seroit également à désirer qu'il reçüt sa principale direction de M. Franklin, 
afin d'éviter des démarches disparatos et de donner exe affaires politiques 
‘lu Congrès nn ensemble qui puisse en assürer le succès. 








État, & V5, n° 14; mimte de Rayneval 


Le cabinet de Londres, on se le rappelle, alléguait pour motif de 
sa déclaration de guerre la découverte, dans les papiers de Laurens 
saisis en mer, d'uu projet de traité apporté à Philadelphie deux aus 
auparavant par un des Lee, qui, ne trouvant pas à s'occuperen France 
autour de son frère Arthur et de Fran tait rendu en Hollande 
êt était convenu 1à de diverses clanses à proposer au Congrès. Lau- 
rens, désireux en apparence d'aller reprendre les négociations, mais 
souhaitant, at-on supposé, de se faire capturer pour sadonner à 
des intrigues de paix directe à Londres *, était porteur de ce projet, 





 Dépéche du 9 janvier 1782, lu onième mois de novembre 1780 (Éd, La, 
dressbe à La Lmeme, Dans Le tome n° 72): expose les cireonstaness d'après les. 
chap 1, pe 39 nous avons indiqué ee déuil.… quelles on prémumait que la prise de Lanrens 

* La Luserne, dans mn de se rapports du n'était pue invélentaire fe In pt de ce demie 
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et le cabinet du roi George y avait dénoncé de la part dus Pays-Bas 
une hostilité formelle qni légitimait la rapidité de la sienne! Si à Ver- 
sailles, en tout cas, on souhaitait que les États-Unis sussent rechercher 
cette république, l'expérience de son tempérament politique, des 
partis entre lesquels elle était divisée, des ménagements qu'elle tenait 
à garder, le but aussi que’nous y suivions nous semblaient rendre 
nécessaire que ce fl sous l'égide de notre ambxssadeur on d'après 
ses conseils, Les Américains, cependant, n'avaient pas douté qu'il 
leur suffisait de s'offrir pour qu'on se jett dans leurs bres. Une 
fois en Hollande, John Adams, tout an désir de « rendre l'Amérique 
+ moins dépendante de la France? », comme il le disait à Franklin. 
s'était empressé de greffer sa suffisance sur la présomplion naïve de 
sou pays, de se faire envoyer des pleins pouvoirs de ministre à la Haye 
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* Voir supre, 1. IV, p. 425 et 563. 
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ab d'y conclure à lui seul un traité, et le Congrès lui avait simplement 
enjoint de ne pas contrevenir à celui qui liait les États-Unis au roi. 
Les politiques de Philadelphie regardaient sans hésiter les Pays-Bas 
comme assurés de la protection de la Russie contre Les hostilités de 
Y'Angleterre, tenaient la Russie pour pleinement disposée à recon- 
maître l'indépendance des États-Unis, conséquemment Leurs Hautes 
Puissances, suivant la formule d'alors, pour d'autant plus portées vers 
le république d'Amérique !. 

La Luzerne, au mois de mai, fit la communication de l'avis de son 
gouvernement ainsi que l'indiquait la dépêche du 11 janvier, et ee 
fut au comité avec lequel il traitait la question de la médiation. L'As- 
semblée se trouvait ainsi saisie, bien que d'une maniére indirecte. 
Comme elle avait pris les devants, elle fnt gènée de répondre et dif. 
féra. Le 22 août seulement, et sur la formelle insistance eette fois du 
plénipotentiaire, elle dit ce qui s'était passé. Elle ajonta alors qu'elle 
«acceptait l'interposition de Sa Majesté T. C.; que des pouvoirs ulté- 
rieurs seraient transmis au ministre à la Haye pour conclure un traité 
d'alliance entre elle, les Provinces-Unics et les États-Unis, et qu'il 
serait enjoinl à ce dernier de conférer dans toutes les occasions, de 
la manière la plus confidentielle avec le représentant de Sa Majesté à 
la Haye»; mais elle Himitait l'objet de ce traité » à là guerre présente 
avec la Grande-Bretagne s. L'esprit étroit et ne doutant de rien qui 
cractérisait les politiques de l'Est se retrouvait là tout entier : d'abord, 
traiter sans intermédiaire, en second lieu ne point s'engager au delà 
de l'objet actuel afin de n'être pas tenu à réciprocité. IL y avait plus: 
inapte à juger des siluations respectives à l'étranger, on changeait la 
portée de la communication de La Luzerne en autorisant Adams à 
admettre « éventuellement comme partie contractante» S. M. Catho- 
dique, qui était loin d'y penser*. Du reste, en véritable organe de ces 











Fapport de La Lmerne, du 4 mai 78. mations à Varailes le 24 août 1781. LP, 
tats-Enis, E 16, 2° 69 1 182 do.  eappurt 
* La Luserne donne expliilementees infor — «A Philadelphie, le af août 178. — 
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dispositions, John Adams, aussitôt à la Haye et au risque d'empire 
des rapports des Provinces-Unies avec l'Angleterre, avait pris la même 
attitude qu'il s'était donnée précédemment à Versailles. Le 91 avril 
1781, notre ambassadeur auprès du stathouder faisait connaître 
qu'après avoir déjà adressé aux États-Généraux l copie de la décision 
du Congrès sur la Déclaration de la Russie el s'êlre vu sans réponse 
Adams entendait néanmoins leur envoyer la lettre de créance qui 
légitimait sa présence à la Haye, qu'anenne objection ne l'en avait pu 
détourner, et que ce nouvel envoi n'ayant eu aussi pour effet que le 
silence, il avait livré à l'impression le mémoire remis par lui à Leurs 
Hautes Puissances. 





Engager ainsi d'une manière ouverte Les États-Généraux sans leur 
aveu dans la politique menée contre l'Angleterre, élail une faute à 
éviler d'autant plus, en ce moment, que la Russie leur rctirait l'appui 
sur fequel ils avaient eu le droit de compter. M. de la Vanguyon avai. 
dû s'empresser à la Haye de diseulper Versailles de tout concours 
dans cette ardeur inconsidérée, et il en fut approuvé ilérativement 
par M. de Vergennes, que n'étonnait du reste nullement l'invincible 
entétement de John Adams. La [Luzerne, on s'en souvient, manifesta 
à Philadelphie l'inquiétude que ressentait son gouvernement de voir 
ces allures intempestives annuler les soins par lesquels nous tichions 
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de mettre les Provinces-Unies avec nous!; sur quoi le Congrès l'as 
sura que les démarches de John Adams étaient désapprouvées et 
qu'on lui prescrivait la retenue?. Mais dans l'intervalle celui-ci avait 
eu le temps d'obéir à son impulsion. I avisa le Congrès de aon insnecès 
sins en paraitre étonné. 11 en fut même si peu décontenancé que, le 
mois suivant encore, il faisait notifier aux États-Généraux la ratifi- 
cation de la constitution américaine par les treize États de la Confé- 
dération”. Plusieurs membres, dans le Congrès, sentirent ce défaut 
de procédé, et la motion fut présentée de rappeler J. Adams, La 
Luzerne expliquait, le 18 octobre, que les amis de ce dernier avaient 
obtenu pour lui la mausuétude en acceptant qu'on lui enjoignit de se 
confier dorénavant à l'ambassadeur du roi tout d'abord" ct l'on verra 
bientôt qu'il se trouva bien de ces ordres, 

Un autre détail des dispositions de Versailles bien connu de Fran- 
Lin en ce moment-là, c'est que non seulement l'attention du gouver- 


nement du roi était à l'affût des 
di 








lices de paix, mais qu'il ne ce 


sait 





ler auprès de l'Espagne pour tout combiner afin de mener dé- 


sormais en commun la guerre avec vigueur partout, aux Antilles, en 
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eafétait pas juste de le puair d'an exebs de 
ele, at que le rauvais snccès de se démarche 
evo re attribué à la nature des 
ANnRG à ven à Cane de me 

« La motion à été rejeliée, mais on lui ur 
« donnera de nouvesu de communiquer ss die 
emarches à ambassadeur du Ro, et de ae 
ge par son contes, et l'on espère que 
«Linlerpositiun de Su Majesté rend des dé: 
erches ultérieures plus eMcaces 
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ique, en Europe, aux Indes! et pour rendre ainei le terrain plus 
facile en vue de la paix souhaitée. Maintenant que M. de Maurepas 
avait disparu, le gouvernement du tait le roi et M, de Vergennes, 
bien secondés pour le détail à la Marine et à la Guerre. S'il fallait une 
preuve de plus que le secrétaire d'État fut certainement l'auteur de 
la politique suivie depuis le commencement du règne, on la trouverait 
ici, car aueune diflérence ne se montre dans la direction, moins 
encore une solution de continuité, quoique le premier ministre n'y 
préside plus. Les dépêches, les instructions sont animées du même 
esprit, elles sont des mâmes plames et l'eracte continuation des pri- 
cédentes, Afin de s'assurer de la part de l'Espagne un concours qui fät 
cette fois décisif, on ne lui marchandait plus le nôtre. Au commen 
cement de février, le fort Saint-Philippe, à Minorque, était enlevé; 
Montmorin avait indiqué aussitôt l'opportunité de mettre les troupes 
françaises qui ÿ avaient servi à la disposition de Charles [IE pour le 
siège de Gibraltar?; par suite, on avait renoncé à les rappeler et, le 
16 mars, donné mission à l'ambassadeur de les offrir au monarque 
avec les munitions et les approvisionnements qui leur étaient des- 
s. En cela M. de Vergennes s'était employé à décider le roi ef avait 
réussi? Qui plus est, on cherchait à garantir aux Provinces-Unies le 
concours des deux Couronnes pour les mieux rattacher à notre action 
et Les détourner d'une paix particulière. Mais l'on ne s'était pas borné 
à tâcher de lier ces Provinces avec Madrid. À force d'avoir donné 

















2 D faut veir nomment, à cet égard, Len 
dépêches à Montmorin, des 8, 14 et 16 mars 
LEspage, L 06, n° 140, 139, 167) et ln 
lettre particulière de M, de Vergeunés sccum- 
pagnant Ia dernière. (Hi, n° 168.) 

* Rappars de Montmorin des 16 février et 
a murs (Hd, n° 139, 139. 

2 id, 1394 — On trouver à l'ameae 1 
après a Jere éerite à ete fi à Luis XVI 
par M. de Vésgennes Le ÿ mars. Ele fournit un 
nouvel escuple de la manière dont Le ministre 
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te roi prépamient ensemble Les résolutions 
et dont M, de Vergeunes les proposait no ma 
qurque. 

* Il gu ualivee à fire, ct non des indications 
some à donuer, comme ii. sur politique 
de Vessilles à la Haye, en vue de la guerre 
contre l'Angleterre pour l'indépendance des 
Éats-Lris, La correspondance de M. de Ver 
pgranes et celle du due de la Vanguguns note 
armbssdanr, rendraient à elles seules ce fire 
intéressant, parle relation qu'elles présentent 
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partout au parti des «Patriotese des encouragements oppurtuns, à 


force d'avoir tenu habilement en échec le slathouder dans ses pro- 
pensions anglaises et fait échouer autour de lui une succession d 








trigues contraires, on était près de voir, dans la majeure portion de la 


République, ce pari antianglais manifester avec ensemble le désir 


des négrctiont d'une grande moerhie avec 
ae république fédérale à parlements mule 
pe ct qu'agitient den parti ès oppanéa entre 
us. Après der péripéties dires. dans en. 
alles se mmequent particlirement Le ous de 
M. de Vergentes et l'art de M. de la Veuguyon, 
Tmbsmdcur pouvit, le 31 août à 
noncer que le shander vemi ein de notre 
coté. (Hoïlande, 4. 86, 1:63.) On n'éuit 
pourtant pas an bout: anis peu à peu l'on 
gagnait du terrain, mu rique de se voir plus 
dine fois mena de Je reperdte, À Lan de 
à 383 et dans Les premiers nos de à 784 on en 
it à tcher de ire marcher l'Espagne avec 
la Haye. Un pl de Montmorn, du 16 fevrier 
1782 (Espagne. € 008, u 1). eulique que 
a des dépches de Vermiles da 1° et du à 
{ces éphehes manquent anitiaforme de 
Fbridabanes des pourparlers ouverts dau la 
pee d'une entente. Le 26 man, à la suite 
dore de soopention des État-Gtnérx 
Aid; 173) eù en envoya 
ane not de M. de Casrie ares vpértions de 
la cugagne à poursuivre, M. de Vergennes vx 
gustas complétement Fatrét qu'afit ur 
cord pareil «1 en bien inportent surion 
érinil, qu'on venile bia lire atteutios 
qui et représenté par mppart à la ol. 
“ad Ke Peaporons pas à de tentation d'ane 
particulière, dont elle n'est déjà que trop 
rement slide: quelque mbdioeres que 
“soient ses Morts le partagent daus ue pro. 
portion quelconque ceux de l'ennemi, le die 
“minanat au La rousse des ooyens gl peut 
nous opponer.» (hi, n° 167.) agit 





























Google 


obtenus de Expagne par aires 
Le gros des Bottes anglaises na and de a Manche 
€ oblige velewci, par selle amn@mnre, à 
te ke Tenel, où elles Hoquet Les forces 
amastines des Pays-bas. La note de M, de Cu. 
Ares (bi; n°161} développuit Fevntage que 
trouvent ls allié «à ce que le Hollandais 
prit se vec à une emma ire dans 
a ser du Nord ét sur les côtes d'Angleterre. 
au icu es opérations purement défensives aux: 
elles 4 se trouvaient -réuts satrement, et 
ui meet de leur faire pere encore cote 
autel béni de Jour cour a profit 
de ln Grmnde-Bretagoe mañtronre de celte mer 
il, on es jutément impatnt à Var. 
iles d'avoir le réponse de Ffspagne. Les 
ÉtateGénimox vensint de donnee le détil 
des oplratons qu'ils énent prés à exécuter. 
A. de Vergennes avai donc toute raisons de 
pramer M. de Flaidablance et d'érire pou 
es dre élire aisément 
= que à marine hollendoise ne pourroil us 
opéré dense mer du Nord. s es Amgloïs 
an'éoent pas occupés au sud de ln Manche 
et rontaints à ÿ tee en bsemnton Je plat 
grande partie des Forces maritimes dont is 
+ disposent en Europe. J'jouters qu'il ne mue 
roi être indirent de dr Les Bolandcis à 
ne pansoir entame À une paie séparée nom 
lan de da campagne. TI pourent y re 




















que ke nouveuu minière Be a'élant point 
auteur de cette guerre peut bondér plus 





dans Tes coneemions pour 1 paix que ne 
rit en aire Le précédent.» (Jhd., n° ava. 





tas 


ire 


52 LES DISPOSITIONS DU GOUVERNEMENT DU ROI 


d'une union commerciale avec les États-Unis, réclamer avec aulorilé 
des États-Généraux l'admission de Jolm Adams comme représentant 
de l'Amérique indépendante, et obtenir enfin ce résulla. 

Adams reparaît ici et vraiment modifié, au moins dans son alli 
tude. IL suit maintenant les voies qu'en dernier lieu le Congrès lui a 
tracées. 1} avait été rappelé à Versailles lors des prolégomènes de la 
médiation!, M. de Vergennes, on s'en souvient, s'était entretenu avec 
Ini des propositions mises en avant par les médiateurs, des objections 
qu'y iit le gouvernement du roi, et Adams avait répondu par des 











observations écrites. Sa prétention d'être le véritable el doctrinal in- 
terprète des États-Unis s'élait même marquée là d'autant mieux qu'il 
était provoqué; il avait eru que ces observations allaient être commu- 
niquées aux puissances médiatrices, si bien que M. de Vergennes 
avait jugé prudent de le détromper dans des termes qui fussent propres 


à le reteuir?. Quand ensuite la médialion avait sommeillé, Adams 


! Le 81 mai 1781, M. de Vergennes avait 
dei à La Vauguyun de prévenir Adems que 
les intéréts des États-Unis exigesient se pré. 
coence à Verilles et qu'il vomi ben «y 
cendre dès que s08 aire le parmetiient 
L'Ammériein suit six seamines 4 ranrchander 
pour revenir. À volnit qu'on I dlt pourquoi. 
La acerétaire d'Etat fat obligé de Ia ire avan 
tir etégoriquement qu'il éngisit de négoein 
ions pour La paix générale et que «lon aurait 
peutatre le besoin: immédiat de entretenir 
avec les Américains {Holaude, Lame 514 
n° of, 2274287 149) 

Le ministre, infomnnt La Lamerue de ces 
circonstances le 27 juillet (rar-Lnir, & L 
a 24}, dit d'Adamne «2 Eu pare tri 
2 ft de ce que nous avons dit et Fit en fnreur 
de sa paire, ot je me perde qu'il en 
rendra au Congrès un compte qui ne nasern 
rien à désirer» Sous des n° 101, 103 et 137 
se trouvent de a de 
dla 13 juillet, les observations dites d'Aroons 














même dore 1 
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ct une lettre de M. de Vosgennes pour cum 
battre la pensée qu'evit celui-ci de Les fire 
communiquer aus cours médiatrices, Le. mi 
tre n'tait pas sans enindce de fui en voir 
prendre Vnitistive, one il Jui écrivait à «Cast 
e par one suite du ls confanes que je mets 
dans vos lumières et dans votre 2ble peur 
à VAE pat ru ju vous ai confié Lee rage 
tions des deux cours impériales. et que je 
sous ai prit dy faire les observations dant 
+ vous les jugeriee susceptibles, Les chses ne 
sont pas encor assez avancées pour qu'elles 
paient être eommaniquées aux deux cours 
« médiatrics : comme vou avr à dns noire 
projet de réponse, est des prélininnire à 
rempli à gard de États Uni 

2 le serant pus, Vous ne marie poroitr 














par ceméquent vous permettre Le moindre 
acte minintrial visés de deux médiateurs 
+ Eu ke faisant, tour vous expuseiez au rique 
+ de compromettre en pure perte Le earettre 
dont vou tes ronêtu. x 
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était relourué aux Pays-Bas el c'est là que lui était arrivée la nouvelle 
de l'évènement d'Yorktown. A Versailles, on eût souhaité de voir à La 
Ilaye, à cette heure, un antre négociateur que Ini; mais on ne re- 
gardait pas comme moins essentielle qu'auparavant la présence, soit 
K soit à Amsterdam, de quelqu'un d'accrédité; on doutait seulement 
que celui-ci ft bien capable de participer à une linison entre les 
deux républiques. Leurs Hautes Puissances avaient besoin, en ce 
moment, de ne pas s'embarrasser des États-Unis, M. de Vergennes 
sen rendait compte el dirigeait en conséquence son représentant au- 
près d'elles. Néanmoins, le 18 octobre il recommandait de nouveau à 
La Luzerne de rappeler aux Américains l'utilité dont leur serait un 
mandataire, Ce n'est pas qu'il n'y eût poiñt en de froissement lorsque 
les Affaires étrangères avaient appris que notre plénipotentiaire s'était 
cru contraint de provoquer une réponse du Congrès à nos conseils. 
Cette information, datée du 24 août, était parvenue eu décembre, 
c'est-dire au milieu de la satisfaction causée par l'événement de 








Yorktown. En présence du grand service rendu par nos troupes et 
notre marine, le gouvernement du roi avait été blessé du peu de 
considération montré pour ses offres. [avait donc blämé La Luserne 
d'être revenu sur l'affaire, surtout de l'avoir reprise en quelque sorte 
officiellement quand ses premières ouvertures élaient restées sans 





suite, H Le lui avait dit même avec une certaine sévérilé, dans une dé- 


pêche revue et corrigée en minute par M. de Vergennes, et il Lui avait 





Quoique Les. Provinees.Unies suient en 
«puere avec là Grande-Bretagne, écrivait le 
seomte de Vergennes à La Lisérne, j'a Bien de 
penser quelles ne se raprocheront pas dans 






Là mème d'entamer ane négation avec la 
«République, et de préparer, mu moins, ler 
 voges 4 une Haison queleonque entr Les ex 





«0e momontoï de Américain de crainte d'a 
charmesser ar à Les népoitions de le paix: 
alles sxvrent en celà l'eserple de l'Espagne 
Malgré cela, je continüle de penser, Monsieur, 
que le Congrès fera tebs bien d'avoir à tout 
évènement nn arerédité em Hollande : les 
circonstances pourront tt on ter le mettre 
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«Hat, Mais est important, comme je l'ai 
+ A6 ubrervé dans me dépéche n° «2. que Le 
« pléripotentiire amérsin reçuive sa direce 
tien de M. Franklin, afin d'iviter Les dise 
s pannes dans les négocintions que Le Congrès 
est et a dans le ces de ivre en Europe. 
2 M, Adens ent Bet homme à en fire. {État 
Vis 4 19H 85. 


En 


isa. 


sa LES DISPOSITIONS DU GOUVERNEMENT DU ROI 


enjoiat de cesser l'entretien sur ce sujet, de le décliner même si le 
Congrès y revenait; à quoi M. de Vergennes avail ajouté de sa main, 
voulant marquer plus expressément le prix qu'il attachait à cette alti- 
tude : r Je regarde cette tournure comme la seule propre à annuler la 
+ Résolution défiante prise par ce corps, à faire sentir indirectement 


+ combien cette défian 





e était peu obligeante pour $. M., et que nous 


vétions loin d'avoir envie de nous méler des affaires des États-Unis 
» malgré eux?» Trois mois après le ministre indiquait encore de rap- 


L Dépêche du 24 décembre. (at, 
119, af 128} La Lane aurait lors à nd 
pondre que «dus là pesée du roi de Pro 
Lines Lier ne fesient aucun pas vers Len 
2 États de l'Amérique nt qne a guerre dure. 
cit, pou né pas op compliquer leur propre 
s guorelle av lu Grade Bretgue». 

? Cao dépéhe du 24 décembre parait, 
d'au à «de voir, Me, par votre dépéche 
eu aps que le Congrès a jogé à propos de 
«perdu de since sur lof qu vou Ji avis 
“te de l'ectramiso du. Roi pour opâre ue 

ion ere Les Éat-Unis et la Hollnde, 
at que vous vous êtes déterminé à ro des 
trees pour ramalra cette 
et provoquer une rh 
“op, None muions dre, M, que von 806. 
nes regardé de alenee du Congrès came 
une prenve que votre première inimation 
aentrot pas dans Tes vla deco corps, el 
que vous vous fier déterminé d'après cela 
ah ea print renouveler, et auront à na pas 
Aa done ane forme minisiell. Laraque 
se oi Ses porté à ofie son intervention. 
2 ait un service qu'il entendoit rendre aux 
2 Amrisins. et mon serie qu at 
se eur parts mai He au, pour remplir 
ce de $. M de ntire de Congrès 
saura voye, et de abandonner envoie à son 
à propres résiont 
Que quilen soit, 
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«du Ref que vous ne donaie plus aneuue auile 
à vos ouvertures, el même, si les Amâricaion 
vou eu reparlent Lee preniers, de denr dire 
que S. M Les jage inutiles, parce qu'elle a 
«lieu d'être convaineñe que les Provinces Unies 
ne fecvot aueun pas vers des Htats de l'Armée 
rique, ele.» I semblerait que M, de Ver. 
genes 0 senti plus de liberté et désireux 














Sac men pour cprin 3 
Les prooiés des Américains, maintenant qu'un 
muechn considérable tait enfin dà 

tervention. Dans satte même dépêche. i man. 
ait na plénipotentisirs, à propos de l'attitude 
et du ton qu'avait pris le eolonel Laurens 
Versailles: 

2 Vous ver très bien it, M., de dire 
M, Laurane otre façon de para a Lot 
« prodenees qu'est parmies en Fi 
est juste que cet officer che qu 
rames à enr is-àvis des puisances aurlout 
lorqu'on leur demande des secours, et que 
ex permis à un militaire d'ignorer Les 
2 formes et len mages des Cours, il ne doit da 
» moins pas ignorer les premières règles de l'a 
» banité et de ve qu'on appelle égards, parcs 
» qu'elles sont de sans Les pays. Au reste, M. je 
2 sons prie de ne ples parler à M. Laurens de 
ses toraz nou Le avons entièrement onblits. 
et nous frisont rat de l'atachement que ce 
vof n pour s patrie et des sarices quil 
s'efforce de hi rendre.» 


notre ir 
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péler à J. Adams lui même le souvenir de Ja blessure, dans la pensée 
qu'il ne le cacheraît pas à Philadelphie, 

Du reste, l'année 1782 allait s'ouvrir; fort grand était le prix 
attaché à co que les Pays-Bas continuassent la guerre contre l'Angle- 
iorre et l'on s'eflorçait de les y amener, mais fort grand aussi le prix 
de Les voir s'y porter d'eux-mêmes. Nous voulions n'être pas respon- 
sables envers eux de leur résolution, n'avoir point, par conséquent, 
à en ajouter le poids à celui que nous imposaieut déjà les États-Unis 
etl'Espagne. Le duc de la Vauguyon, qui avait passé le mois de janvier 
à Versailles, rentrait ayce des instructions bien préc 
John Adans, en ce moment, n'était encore aerivé à oblenir ni un 
emprunt à Amsterdam, ni une réponse des États-Généraux sur sa 
qualité de ministre des États-Unis, annoncée par lui à ce corps dès le 
4 mai précédent. Le ÿ janvier, les encouragements et le soutien que 
notre ambassade ne cessait de donner aux « Patriotes- ayant rendu 
ceux-ci très osés dans des provinces précédemment difficiles à émou- 
voir, comme la Frise, et dans la plupart des villes de la République. 
il avait demandé positivement une réponse. C'est à partir d'alors 
qu'il changea de manière, et ce n'est pas sans un intérêt de curiosité 
que lon peut regarder ce grand contempteur des conseils des antres 
engagé dans le chemin que lui traça l'ambassadeur de France. 

Adams était venu confier sa nouvelle démarche à l'ambassade sans 
beaucoup compter sur le succès, parce que l'esprit qui dominait 
dloiguait à la fois la pensée de se lier avec les Américains et celle de se 
Les aliéner. Cependant, le mouvement en faveur d'une union com- 
merciale avec eux, en vue conséquemment de faire accueillir par les 
États-Généraux les pouvoirs de l'Américain, se propageait visible- 
ment; un mois après, on pressentait qu'il serait bientôt général®. Le 





es dans ee sens. 





1 Ai parlent des rapparts de Bérengar, 
charge d'afices gérant l'ambassade par in. 
Lérim, à La date des 11 et 15 janvier 1782 
Uollande, 547, 14 0118.) 
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? Rapports de Ta Vaugayon, des 20 et 22 
vrier. (Hbid., n° 102 et 107.) — L'embans- 
deur, reven de Versailles le 8, x avait adrensé 
des de 13 un tableau détaillé de la sation 
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vœu de « briser à jamais par là les chaînes qui avaient asservi Îes Paye 
Bas à l'Angleterre » animait tout le monde !; la province de Frise pres 
crivait à ses députés de sommer les États-Généraux de se décider, 
tout au moins de donner au représentant des États-Unis le droit 
d'espérer qu'ils ne tarderaient pas à le faire. L'ambassadeur du roi 
tenait pour une règle dictée par les choses que la plus sûre manière 
d'atteindre au but consistait à avoir l'air de n'y pas viser. Les désirs 
des : Patriotes » étaient d'autant plus excités qu'il manifestait la erainte 
d'effrayer la partie timorée des États-Généraux s'il agissait comme 
le lui demandaient?. M. de la Vauguyon avait ecla pour si vrai, 
que Adams étant devenu sur ces entrefaites acquéreur d'une maison à 
la Haye il redouta l'effet qui en résulterait et manda à Versailles : 
« J'aurais mieux aimé qu'il ne se pressât pas autant.» Sur de nou- 
velles instances portées devant Leurs Hautes Puissances par les dé- 
putés de Frise et de Gueldre, il exprimait l'inquiétnde, le 7 mars, que 
4. Adams n'en prit occasion de se remettre lui-même en avants il 
S'empressait de dire qu'eil né négligerait rien pour l'en détourner, 
pour l'engager à ne pas témoigner un emportement nuisible à ses 

















vues et à imiter la contenance réservée dont mans lui donnions 
l'exemple ». La conduite de notre ambassade était la bonne, Adams le 
reconnut par expérience et rechercha les conseils de l'ambassadeur. IL 
insista, qui plus est, en prodiguant les déclarations personnelles, pour 
que celui-ci Jui ramenät la buuue opinion el la confiance du ministre 
du roi. Un pli de la main de M. de la Vauguyon fournissait ces indi- 
cations à M. de Vergeunes *, et if faut dire qu'il ne le fi que faïhlement 





des partis dans La République on ce moment 
Hollande, à BUT, n° Ba.) 

M, de Ja Vaugayo 
Acces le 26 lévrior, 

2 ee es ni prévenus. ceit à ce sujet l'ai 
“bassadeur, gi a'entrai pas jusqu'à présent 
dans notre plan de secouer leurs cor à 
ect égard atrement que par des vœux que 





Le aaumit das ces 
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2 nous ferons pour le anacés de ce qu'ils jugent 
2 tre ane conforme ane vrais 
» patrie, Ir ant pplendi, A le 
nouvena témoignage de modération et ont 
» bien enrmpris l'aité dan système ao sage. 
11e me parrisenl désirer que nous ue mouse 
réeartians pas. « {Hbd., n° 128.) 

 Latlsye Lean ah CH, SUR 
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revenir, trop bien fixé que se sentait le ministre sur le caractère de 
l'Américain, le soupçonnant, d'ailleurs, de liaisons aver les Anglais 
et souhaitant de ne pas se trouver une fois de plus embarrassé de 
lui. Mais pour le reste, l'ambassadeur n'était pas seulement ap- 
prouvé; on Ini expliquait en outre pourquoi il n'y avait pas lieu 
d'agir différemment. « J'ai bien de la peine», lui écrivait-on : 





J'ay bien de la poinc à me persuader que les Hollandais se portent à avouer 
Fndépendance des États-Unis: rien ne rend cette démarche nécessaire dans 
le moment, et beaucoup de patriotes eraindront avec beaucoup de raison les 
embuvas qui pourraient en résulter. Quoique nous pourrions voir avec 
quelque intérêt qu'elle cût lien, parce qu'elle romprait touts mesure entre 
la Hollande et a conr de Londres, il nous importe cependant de ne le point 
provoquer même indirectement parce que nous ne voulons point nous im- 


poser l'obligation de garantir Les suites qu'elle pour 


Hique. 





it avoir pour la Répu- 


C'est le 7 ivars qu'était tenu ce langage, et une seconde dépêche. 


n° a.) «M. Adams, portait celte letres est 
venu paser quelques jours à ls Hoye. 
TR s'est entretenu pleurs fois avec 
Um témoigné Le aile Le plus are 
dent pone Li cause conmne dl pour Les carte 
généreux de 1e France conmerès par les plus 
glirieux mects. … . I rend Lommnpo à vor 
lents, à vor vertus, mois il semble cmindre 
de n'avoir pau excité votre con 
sur que je vous avais catendu parler de li du 
Ja manière a plus Paverable. … . 1 m'a prié 
de vaus Faire connaitre se inquiétudes et je dé 
srsis que vous soulussiés Lieu me meltre à 








ec, Je l'ai use 


ame de le trauquilner 

#A ce sujet, M. de Vorgennes, fort pen 
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qui développait la première, le répétait le 13. Les patriotes de la Frise 
paraissaient au gouvernement du roi « bien énergiques à l'égard des 
Américains +; il doutait que les États-Généraux les imitassent, surtout 
en ce moment. « La Hollande donne l'impulsion, éerivait-on ce jour- 
là, elle jugera le pas trop glissant»; et l'on adressait confidentiel 
lement à l'ambassadeur un avis motivé conforme! en précisant encore 
davantage, à a suite, les dispositions qu'il convenait de montrer à 
John Adams et de faire voir à l'Amérique par son intermédiaire. C'est 
iei qu'an rappelait, avec une visible intention de reproche, le peu de 
propension marqué par ke Congrès lorsque nous l'avions engagé à 





s'attacher les Provinces-Unies, 


Jobn Adams, en tout cas, avait ces 


1: Ces réflexions, M. sont pour vour eu, 
portait ee pli en substonce, L'intontion dn roi, 
comme je vous l'ai mandé dans son dernière 
dépéche, este me favoriser ni de contraicr les 
démarches de M. Adams, Nors serons Fort aies 
que Les Hollmdsis s'élcignent de ples en plas 
de l'Angleterre en roomimnt l'indépen- 
dance de l'Amérique: mais Le roi ne veut oi 
ne doit les emgngec à ontte démarche pates 
qu'il ne root point eu garantir Les consé- 

ai, M, ai des permuous prépoudé. 
runtes de la République vous sondent 
façon de peer reltirement à In dec 
M. Adams, vous vous horueres à répandre que 
le roi a mrifasté par an conduite sa fajou de 
penser & l'égard de La cause mmnbricine. mais 
que $. M# Feat fit une loi inriclable de ne 
consiler à personne d'imiter ou de 
inter son uremyle, at que S, M eroit dé 
plas ue devoir articaler aucuns vpinion ar an 
bot aussi important visirsis des Prorineen. 
Unies qu'elle a dopé à leur urd un système 
de réserve dont elle est Lieu détermi 
pus s'écarir Mais importe au service du roi 
M, que le langage confidentiel que je riens 
de vous indiquer soit employé avec da dexté- 


























Google 





de commettre les fautes qu'on 


rité nécesuire pour qu'en rorenant à M. Adams 





Sion de le aus de 8. MS et coms un change” 
ment dans 8 pin 6 em que 
vous fees Bien. pour l'ompéeher de ao ver 
ex supra, de Li spliqar mes arche 
mis mes mémgemeot Le motif de roro cie 
conpéetiou, sil vus mét dans L néceuté 
d'air une espion avec ui, Vus poutz 
eus qu Léa à fo lee cuis 
unie d'anant lus prudente qu'il it qua le 
Écnarie a cine copies à pr 
Fab que S, M bi vai Bite de ses bons 
lies après des te iénérux, ot qu'alluae 
Hùt un devcir de conne ce corpa de de 
Beau 6 de sn Shéguoment pour tout me 
ei prac L eur plus pong. 
Capendurt vo pure vou mutvr dispos 
à der M, Adar de vos coma ot à ui donner 
tte es not qui ponront fric le me 
ct des vues du Congrès. Vous replirons de 
ou maire os que mur devons à notre 8 
sans que mout corions Le riuqe de nova co 
game visas des Hollandais,» (Hollnte, 
À 548, ue 384 minute de Rayneval.) 














ET CELLES DU CONGRÉS. so 


redoulait de Jui et il ne les renouvela pas. Dans ce mois de mars 1782, 
le mouvement des « Patriotes » se pronançait partout, assiégeait à vrai 
dire Leurs Hautes Puissances, pénétrait parmi elles. L'oscillation san- 
daine de la politique anglaise désemparait le stathouder. L'art et la 
mesure de notre ambassadeur, la réserve et l'a-propos de ses conver- 
sations et de ses démarches auprès de ce prince, anglais d'attaches et 
insensiblement obligé de devenir le contraire pour ne pas se trouver 
en quelque sorte étrangec au pays, tout cela, charement appréciable, 
eut sans doute raison de l'excessive personnalité de l'Américain et de 
cet - crgotiome » natif dont il avoit tant usé jusque-là. M. de la Van. 
gayon ne pouvait rendre des témoignages assez élogienx de lui, de 
son attitude, de ses sentiments pour l'alliance du roi', et Adams ne 
méconnaissait alors nullement les procédés suivis à san égard. « Le 
«duc de la Vanguyon, écrivait-il le 26 mars à Franklin, qui en- 
« voyait sa lettre au Congrès, a pris à mes affaires une bonne et ami- 
«cale part sans cependant agir officiellement à leur sujet. s Les choses 
marchaient ainsi, aux Pays-Bas comme ailleurs, vers la solution la 
plus désirée, lorsque chez Franklin et à Versailles les rumeurs de 
propositions de paix avaient frappé les oreilles. 

D'autres faits que le ministre du Congrès connaissait comme les 
précédents, c'est que le gouvernement du roi venait encore d'avancer 
aux États-Unis 6 millions de livres, et que par suite Franklin avait pu, 
à l'heure même, gager des traites protestées de nouveau sur Jay à 
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Madrid, faute des subsides financiers dont la promesse avait été pour- 
tant positive de la part de l'Espagne. Si d'ailleurs le ministre des 
États-Unis eül entendu le langage de M. de Vergennes dans sa corres- 
pondance avec Montmorin, il n'eôt pu qu'être plus sensible, au nom 
de TAmérique, à la constance et à l'art déployés afin de disposer en 
leur faveur La cour de Madrid. M. de Floridablanca affirmait son 
éloignement pour leur indépendance à mesure, semble-til, que les 
apparences de pacification se montraient, Soit que, en présence de 
quelques troubles fomentés dans les colonies espagnoles, le politique, 
chez lui, fat obligé par position de redouter davantage l'imitation que 
suseiterait cette indépendance, soit qu'il revtt à sa conception oubliée 
d'établir l'Espagne arbitre entre l'Angleterre et ces États, par consé- 
quent un pen entre elle et nous, il aimait à prédire à Montmorin 
leur ingratitude à notre égerd', 1 leur refusait (malgré lui écrit ce 
dernier’) Jes moindres secours quoiqu'il les eût laissé entrevoir à leurs 
mandataires, et À n'avait encore de paroles bien nettes ni sur les 
plans formés contre la Jamaïque ni sur tout autre projet que celui 
d'attaquer Gibraltar. M. de Vergennes s'ingéniait par suite à lui pré 
senter l'obligation de continuer la lulte et Ia nécessité de soutenir les 
États-Unis comme un intérêt capital pour l'Espagne autant que pour 
nous. 11 fallait «les empêcher par Là, lui faisait-il dire, de se laisser 
aller aux tentations de paix directe et séparée auxquelles l'Angleterre 
les livrait et les livrerait certainement encore davantage». Les dé- 
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pêches du ministre du roi, en effet, étaient écrites sous l'impression 
que le ministère auquel George Ill allait se voir forcé de recourir 
n'aurait pas pour la paix de dispositions différentes de celles du pré 
cédent, et viserait à détacher d'abord les États-Unis afin de revenir sur 
eux quand il aurait tiré d'affaire la Grande-Bretagne en Europe. Le 
secrétaire d'État s'efforçait à cause de cela de démontrer à l'Espagne 
le nécessité d'encourager l'Amérique 


Aux États-Unis de même qu'à Versailles on avait parlé de la paix, 
mais dans des données tout autres. Sous l'empire de l'agitation fomen- 
tée par Samuel Adams ou par ses auxiliaires, et toutes les ambitions 
semblant justifiées par le suceës de la Chesapea, l'idée régnait, de 
r du Massachusets à Philadelphie, que la guerre devait être 
continuée plutôt que de ne pas imposer aux mandataires du Congrès 
en Europe le droit de pêche sur les côtes de l'Acadic et à Terre-Neuve 
on absolue de l'acceptation de la paix. Samuel Adams, 
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sorti de l'assemblée, savait trop bien que celle-ci resterait forcénent la 


spectatrice et bientôt la prisonnière d'une telle insurrection d'intéré 
impuissante qu'elle se trouverait à empêcher les comités populaires 
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d'en propager partout le fcrmeni, En liant sa manœuvre aux préten- 
lions d'autres États quant aux limites à l'ouest ou quant à la naviga- 
tion du Mississipi, i avait produit un ébranlement général. Continuer 
da guerre, d'aillenrs, n'arrétait pas plus que précédemment les poli 
tiques de TEst; la faisant faire par nous ils n'avaient point à s'in- 
quiéler de ce qu'il en dût coûter quelque chose à leur population. 
Cette population, au surplus, trait de la guerre de grands moyens de 
commerce. Aussi, le prétexte que l'Est avait donné le signal de l'indé- 
pendance rendait aisé de répandre l'apinion que cette indépendance 
n'existorait pas en réalité sans la pâche à Terre-Nouves et ectte opinion 
élait maintenant généralisée au point que le Congrès lui-même s'en 
défendait mal, tout en ne s'y pliant pas encore ouvertement. 
L'affaire était revenue en discussion au milieu de novembre. On 
l'avait débattue deux mois avée une ardeur extrême. Un des anciens 
de l'assemblée fédérale, Lowel, tenait la place de Samuel Adams 
comme porte-parole. Il s'agissait de reseinder Les instructions qui 
paraissaient avoir canslitué le roi de France maître de la négociation 
de la paix moyennant l'indépendance et le maintien des liens existants 
avec nous; l'admission des États-Unis aux pêcheries sur toutes Les 
côtes et à Terre-Neuve serait posée en principe inflexible, non plus 
parce qu'ils étaient les anciens sujets du roi d'Angleterre, mais en 
vertu du droit commun, dont ils n'avaient jamais pu se départie ct 
dont on ne pouvail jamais prétendre les dépouiller!. Quand les rai- 
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sonnements qu'avait autrefois détruits Gérard sur ce sujet eurent 
été ressassés; quand La Luzerne, dans des entretiens avec Les prin- 
cipaux membres de l'assemblée, les eut assez réfutés par les mêmes 
alla 





arguments que son prédécesseur, Lowel vit les esprits indlécis : 
alors jusqu'à montrer l'Est refusant d'accepter la paix, même l'indé- 
pendance, mais recevant de l'Angleterre, en échange, l'assurance des 
pécheries, la scission se produisant par suite dans l'Union, et tel fut 
l'effet de ces pronostics que nos amis eux-mêmes vinrent en alarmer 
Je représentant du roi!. La Luzerne résuma bien par écrit les anciens 
rapports où Gérard avait établi l'absence du droit, pour les États-Unis, 
de pécher hors de leurs côtes; il donna ce mémoire à lire àses inter- 
locuteurs, leur suggéra la pensée de s'en remettre encore au roi et de 
lui expaser le désir que son intervention leur obtint les satisfactions 
qu'ils souhaitaient; malgré cela, le comité chargé de formuler la 
Résolution ne parvint pas à s'entendre, et le débat fat reporté devant 
T'assemblée. A admettre le sophisme de droit publie posé de nouveau 
par Lowel” que la péché était de droit commun pour les nations, 
que les États-Unis étant une nation on ne saurait les obliger à re 
noncer à ce droit et que le Congrès devait interdire à ses plénipo- 
tentiaires d'en sanctionner l'abandon, on eût détruit les instructions 
de 1781. Quelque hésitant que le Congrès se Lrouvât à cette heure, 
il préféra suivre Madison, qui vint grelfer quelque chose reserm- 
Hlant à un supplément d'instructions sur la pensée suggérée par La 
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Lurerne de faire appel à l'amitié du roi. Au fond, c'étaient des instruc- 
tions nouvelles el infiniment plus étroites que les précédentes. Elles 
affirmaient l'intérêt dont argnaient les députés de l'Est, elles enjoi- 
gnaient aux plénipotentiaires « de faire, avec une énergie proportian- 
née à l'importance d'un si grand objet, leurs elforts pour obtenir une 
reconnaissance explicite du droit commun, pour les États-Unis, de 
pêcher dans les mers de l'Amérique du Nord, en particulier sur les 
bancs de Terre-Neuve »; elles commandaient les mêmes eforts pour 
s’en tenir aux limites que les instructions primitives avaient indi- 
qées, ot ils représenteraient à Sa Majesté que si le Congrès n'érigeait 
pas ces drsiderata en ultimatum, » c'était l'efle de la confiance qu'il 
avait en Elle, mais qu'il complait fermement sur son amitié et son 
influence pour que les stipulations à venir leur assurassent la jouis- 
sance de tout ce que les Américains poursuivaient ». 

En envoyant à Versailles le texte de cette Résolution nouvelle, La 
Luzern disait que ce sécait saus doute «le dernier terme auquel les 
mouvements des États de Y'Est et de leurs adhérents s'arréteraient ! +. 
Le dernier, plutôt, où dans ce moment le Congrès les suivrail car 
pour aller plus loin il n'y avait qu'à se rapprocher ouvertement de 
l'Angleterre, et «'était le seul point sur lequel le Congrès nous deneu- 
rait fidèle. Eu réalité, il ne restait à peu près rien des concessions obte- 
nues précédemment au nom de la sagesse politique par Gérard et par 
La Lurerne, Nos alliés excellaient autant à cueillir les fruits qu'à faire 
peu pour les produire. Même les sages, parmi eux, s'empressaient de 
ne pas paraître en arrière. La Résolution ne fut prise que le 13 jen- 
vier; mais le secrélaire d'État des Affaires étrangères nommé au mois 
d'août, et qui n'était entré définitivement en charge que vers les der- 
niers jours de l'année, n'avait pas attendu jusque-là pour donner à 
son ministre à Versailles la primeur de ce changement de direction. 
Lurs de la création d'un département ministériel spécial aux relations 
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extérieures, La Luzerne avait positivement dirigé le choix sur Robert 
Livingston. Celui-ci étail un esprit apte anx choses publiques et n'ayant 
besoin que d'apprendre à voir juste dans celles de la diplomatie; 
néanmoins, il ne s'était trouvé nommé qu'à une voix de majorité ot il 
devait d'avoir abtenu cette voix à l'influence que notre ministre exer- 
ait sur beaucoup de membres du Congrès. Aussitôt il mit de l'ordre 
dans les archives du comité qu'il remphaçait, il rechercha pour se- 
crétaire un officier français que, sans hésiter, La Luzerne autorisa à 
accepter ce service. En adressaut ces détails à Versaüles, La Luzerne 
augurait de l'attachement à l'alliance qu'il connaissait à son élu, de 
ses rapports avec fui et de son esprit mesuré la plus efficace entente, 
estimant du reste commandée la relenne on la pradence qu'appor- 
terait celui-ci à leurs relations afin de ne pas maintenir en opposition 
contre lui les États qui l'avaient combattu !, Or ces Étais-là étaient 
ceux où la propagande de Samuel Adams avait le plus d'action; de 
cette action, propagée partout, dérivait maintenant une péévention 
contre les votes da Congrès qui n'avaient pas satis(ait les propensions 
publiques : la préoccupation du nouveau secrétaire d'État fut d'ex- 
primer l'opinion présente sans s'inquiéter d'autres raisons sans même 
avoir égard à l'opportunité contraire. Aussität entré officiellement en 
fonctions?, il tint pour admises les instructions complémentaires, et, 
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dans la prévision que la défaite éprouvée par l'Angleterre allait im- 
primer de la rapidité aux démarches, il indiqua à Franklin la série 
des prétentions excessives qui avaient eu cours antérieurement comme 
étant désormais Ja doctrine du Congrès. Ses instructions développèrent 
abondamment, sur la question des limites, sur celle de la pêche, aur 
celle des biens confisqués aux loyalistes, la sophistique qui avait été 
déployée avec insistance à tant de reprises! Quant aux biens des 
loyalistes, du reste, il n'y avait que de rares personnes pensant à les 
rendre ou à en indemniser les dépossédés. En tête de son pli, Li- 
viugston exprimaît toutefois ce que la Résolution Madison avait placé 
à la fo, la confiance que les États-Unis « trouveraient, dans l'attache- 
ment du roi envers eux, l'assurance de sun intérvention dévouée 
pour faire donner satisfaclion à leurs désirs», 

En d'autres termes, les États-Unis voulaient ce qu'ils n'avaient su 
ni prendre ni rien faire pour prendre, et ils mettaient Y'amitié du 
roi en demeure de le leur procurer. lis passaient ainsi ouvertement 
sous Ja direction du parti de l'Est. En ce moment, La Luzerne re- 
cevait la dépêche da 7 octobre, qui l'autorisait à informer le Congrès 
de l'entière latitude où le gouvernement entendait laisser l'assemblée 





de l'État de New-York; il due rester dans cette 
Hnnetlon avant de prendre inut à fuit celle de 
minis, 

* Le nouveau ministre ne terda pas à sp 
proprier de même les propensions publiques 
sur le sujet, inépoianble de la part des Fois. 
Unis, des appels à Possistance financière de 
Versailles. Le 13 février, par suite des déclare 
ions de La Laseme qu dloignaient l'éventus. 
lité de noumenx subies et en raison de la 
correspondance de John Adams, qui ne iseit 
ps. dors, espérer un emprunt en Hollande, il 
envoie ane autre instaetion à Franklin pour 
que celuici Taxe encore des démarches pres. 
santes oupris du gonverement du roi. 1e 
fonde tout simplement sur Les étnonges 
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etéos dans la cirslation par les Arthar Lee et 
es Tart, que » a France navale jamais 000 
de guerre qui lui coûté moins, qu'elle ne sup- 
portait pas de forts impôts, qu'elle n'avait par 
en à augmenter beautoup son armée, que 100 
commeree, sous Ia protection de ses Mots, 
avait jus 6 aus Morissant. cte.. + — 
M. Digelow « doané cette dépêche dans lee 
Marks f Frank 1. VIL, pe 388. 

* Cette pièce ant Hmprimoée à où die, 7 jen 
vier 1782, par M. Bigelow. (Hi, p. 368.) 
Elle est à seubable à la Késolutiun du 22: 
elle fat probablement éeite plus près de oe 
Jourdan moyen du rapport rédigé déjà sans 
Aout par Moda pour présenter cette Réro- 
Iution 0 Congrès 
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de changer ou d'élargir les pouvoirs donnés à ses plénipotentiaires: 
naturellement, il attendit qu'une autre occasion se présentät de s'en 
ouvrir. I mande cela à Versailles le 25 janvier, non sans expliquer 
qu'à espérer voir nos alliés s'arrêter à des considérations dovant les. 
quelles céderaient leurs exigences, on campterait vainement, Il traçait, 
au reste, des partis, des gens qui les menaïent, des diverses classes de 
la population, un tableau qui justifiait son sentiment, à quelques 
égacds plas optimiste peut-être qu'il ne convenait !. Ces informations 
inattendues arrivèrent au gouvernement du roi et à Franklin par une 
de nos frégates, juste à l'heure nù la perspective de traiter de la paix 
prenait de la consistance à Versailles. S'i fallait s'en rapporter à l'ac- 
eusé de réception que Franklin fit à ces informations, il les aurait 
vues «avec d'autant plus de plaisir que les raisons développées dans 
la dépêche de Livingslon étaient absolument conformes à sa propre 
opinion et lui apportsient des arguments de plus pour la soutenir”. 
Eupéché d'eu écrire plus long ce jour-là, il s'ÿ reprend trois se- 
œaines plus tard pour dire que «ses idées à cet égard sont aussi 
fortes que selles de son ministre, et qu'il pourrait ajonter d'autres 
points s'il ne devait pas craindre les inconvénients éventuels de l'in- 
terception de son plifr. Ces «autres poinis», on s’en convaincra, 
étaient quelque chase; mais on peut juger du changement opéré 
dans les idées américaines, quand on compare à cette satisfaction de 
J'un des plus sensés et des plus reconnaissants l'assentiment explicite 
qu'il avait donné aux pouvoirs précédemment formulés par le Congrès 
pour ses commissaires à la médiation, pouvoirs plaçant les États- 
Unis par-dessus tout sous l'égide des dispositions favorables qu'ils 
cennaissuient au roi envers eux. Franklin éerivail alors « avoir assez 
Fexpérience de l'attachement que leur portait ce monarque, de la 
sincérité de son loyal ministre de qui jamais promesse qu'il en eut 





On trouver à l'annexe I ekaprèse partie? Leïtre du ÿ mars 1782: Bigclon, Works 
de rapport de La Luserne qu présente ce te of Franklin, L. VI, p. 408 
bleu politique des Étals-Uniren ce moment. * id. & VII, p. 422 
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reçue n'était restée sans effet, pour qu'il ne pûl qu'être assuré que la 
confiance était bien placée et aurait des conséquences heureuses tn. 

Mieux que personne Franklin savait ce qui était possible. Ne s'en 
remellait-il pas aux circonstances d'avoir à prononcer le dernier mot? 
On f'affirmerait sans faire tort à son patriotisme. M. de Vergennes, 
lui, se reposa sur elles absolument, en présence de ces convaitises si 
promptement développées dans le Congrès et si peu justifiées. «11 
+ paroit, M., que M. Samüel Adams cherche à échaufer ses compa- 
* triotes sur l'article des pêcheries, écrira-t-1l à La Luzerne le 1 2 août; 
maladroite qu'elle est impolitique, et 
«M. Adams ne se la seroit point permise s'il eût réfléchi que ce sont les 
«circonstances qui dicterent les conditions de la paix: que pour de- 
« mander part aux pécheries apparlenantes à l'Angleterre, il faut ou les 
«avoir conquises, ou être en état de les aquérir par des équivalents : 
+ lrès certainement l'Amérique ne se lrouve et ne se trouvera proba- 
+ blement jamais dans aucun de ces deux cas?. » Quoi qu'il en soit,le 
parti de V'Est avait finalement donné ce cadre aux prétentions des 
États-Unis, et il n'était plus au pouvoir de l'un où de l'autre de leurs 
commissaires de le rétrécir. La Luzerne faisait remarquer justement 
que s'il ÿ avait Jieu de ve point douter des intentions de Franklin 
envers nous, des avis pareils de sa part développaient malheureu- 
sement en Amérique les espérances que sa mission à lui était de res- 
treindre. IL ne faudrait pas moins compter avec ces prétentions 
Le gouvernement du roi n'en élail point gêné: le lemps n'avail rien 
changé pour lui à l'idée, dont il s'était inspiré dans la dépêche du 
7 octobre précédent, d'assurer toute Hiberté à l'Amérique pour di- 
battre son traïlé avec l'Angleterre. Seulement, cette campagne des 








«cette conduite est aussi 














3 Fri ue raid also jar que Lt 6e ame pr 
prenement qu'ayant apporté à M. de Ver péiléelindépendenre de États-Unis. Pau 
gennes 1 copie décbiiée de ces poarols. do murs 1362. Hgcoe, We of Fret 
Élu avai touché de a confiance blue LVL p.290.) 

pacée im en son seine, a mama * Éut-Uné 22 n°17 

mue cle Congrès ant jam à le rgroter Rapport du jui (ie. Le on.) 
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pêcheries et la Résolution qui la sanctionnait menaçaient de modi- 
fer une situation qui avait semblé ne devoir pas être changée. Elle 
rendrait peut-être pins difficile qu'auparavant d'aborder des clauses 
de paix avec Jes ministres de George III, et il était à propos de le dire. 
Ge fut la seule réserve indiquée dans les dispositions antérieures. Le 
23 mars, l'oreille attentive aux rumeurs de pacificalion déjà enten- 
dues et à celles qu'il espérait entendre, M. de Vergennes écrira à La 
Luzerne dans ces termes, qui expriment la règle de conduite à le- 
quelle on était fixé à Versailles, et qu'en effet on suivi exactement : 





I paroit, M, que les Américains continuent à s'ocruper davantage 





des conditions de la paix que des moyens de se la procurer: celte réflexion 
m'est suggérée par leurs disputes éternelles sur les pêcheries. M. Samuel 
Alams et ses échos se calimeroient je pense sur cette matière «ils considé- 
roïent qne Le sort des pécheries dépendra nécessairement, comme l'état poli. 
tique des treize États-Unis, de la position où se trouveront les puissances 
Lelligérentes lorsqu'il s'agira séricusement de la paix. Quant à nous, nous ne 
disputerons rien aux Américains qu'sutant qu'ils voudroient porte atteinte à 
vos propres droits; mais ils ne se Mattent sans doute pas qu'en demière ana- 








Ayse nous ferons dépendre la paix du plus on moins d'extension qu'on voudra 
bien accorder relativement à la pêche. Ils connoissent nos principes sur cette 
matitre: M. Gérard les leur a lès nettement expliqués, et nous sommes très 
résolus de ne 
jilouser les Américains sur les avantages qu'ils pourront se procurer. 





mous en dépurtir, comme nous le sommes de ne point 





Étti-Ehis, & 90,0 140 





En reprenant ce sujet le 1 à août, le ministre complétera de la ma- 
nière que voici la pensée du gouvernement du roi : 


Quant à nous, nous ne ferons point le sacrifice de nos propres pêcheries, 
el nous ne prolongerons paint les ealamités de Ja guerre pour forcer l'Afgre 
au saenifice des siennes. Au reste nons rendrans sans diffienité sur eet objet 
aux États-Unis les services que les conjonctures comporteront.-meis nous ne 
promettons et ne garantissons rien d'avance. 
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1 
CONCOURS DES FORCES DE LA FRANCE AU SIÈGE DE GIBRALTAR. 


LETTRE DE #. DE VERGENNFS À LOUIS K%L. 
Sire, 

En réfléchissant sur La lettre de M. Je comte de Montmarin, sur le contenu de la 
réponse du ministère d'Espagne, ot sur la facilité avec laquelle à se prête au projet 
de V. M. pour l'éublissement d'une croisière combinée, jai peine à croire que c'est 
pur suite de confiance, au pour justifier un changement d'époque au départ de la 
Hotte espagnole pour Brest qu'il fait À Votre M* lonvertnre de la résolution où est 
Je Roi Catholique de faire attaquer dans le courant de juin Îa forteresse de Gibraltar. 
Déjà je sais, par M. d'Aranda, que les ordres sont donnés pour ÿ transporter les 
troupes, Vertilerie et Jes munitions qui ont servi au siège de Minorque. 

Plus lintérest que l'Espagne attache à la prise de Gibralar est décidé, plus nous 
en avons, Sire, que cette expédition réussisse et qu'elle ne Janguisse pass Gibraltar 
pris, de Roi Catholique n'a plus de raison ni de pretexte pour vouloir retenir Ia tots- 
lité de ses forces vers le détroit; il importe done de famener à les emploier d'une 
manière utile el avantageuse à la cause commune, S'il y a un moyen de l'y disposer, 
et de l'engager à vous remettre la direction d'une partie de ses forces maritimes, 
est de fui montrer du rôle et de lintérest pour l'expédition qui l'ocmupe, Si Lo roi 
d'Espagne demandoit la coopération de V. M“, elle ne pourrait a lui refuser: j'ignore 
quelle pout être l'intention de ce prince, mgis je verrois de plus grend avantage à la 
prévenir par 'ffre d'un soeours réel, Dans Ia supposition qu'il ne seroit pas necapté, 
le roi d'Espagne ne pourroit être que Louché et reconnoissant de cette démonstration 
de bonne volont8. Si on la reçoit, V. M. aura acquis auprès du Moï son oncle le 
mérite d'avoir prévonn su désh 
effacer la tache d'une humiliation qui Jui est infiniment sensible 

Je sais, Sire, qu'il y a la dépense à objecter, mais quo V. M. daïgne considérer 
que la dépense aura lieu si la réquisition du secours est faite. J'observerai encore 








1 68 auprès de sa nation aolni d'avoir eontribué à 
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qu'elle sera moindre si V. M“ prend dès à présent sa résolution; ses troupes sont à 
Minorque, elles y ont des aprovisionnemens qu'il est question de vendre et qui 
seront vendus à perte; uno bonne parte de le dépense du transport se trouve done 
déjà faite. Cest à V. M. ste que j'i l'honneur de soumettre ce point de vue, je 
n'en parlerai même pas dans le committé qu'elle m'annonce pour ce soir, à moins 
qu'elle ne me le prescrive; mais si j'étois assez heureux pour que mon idée rencun- 
trêt son aprohation, à serait instant do recommander à M. le marquis de Ségur de 
ne pas presser fe rapel des troupes et la vente des approvisionnemens qui sont À 
Mahon, et de m'ordonner de dépécher un courrier à M. de Montmorin pour l'auto- 
riser à faire, au nom de V.M.. l'offre de ce même corps de troupes pour concourir 
à l'entreprise sur Gibraltar. Je croirais méme que ce seroit le cas où elle devroit 
écrire au Roi son oncle pour le feliciter eur Le succès de Minorque, et pour lui mar. 
quer empressement pour le seconder à Gibraltar. 

V.M. ma autorisé à loi soumettre toutes mes pensées, Je non forme aucune, 
Sire, qui ait pour principe et pour but votre gloire personnelle et l'vanuge de 
votre service. Je puis m'garer, la sagesse de V. M. et son excellente judiciaire me 
roctifieront. 

Versailles le 9 mars 1782. 








Archives rationaler, K 664, n° 3: année 1 82. n° 2. (Ninnte.] 





Lil 
LES PARTIS DANS LE CONGRÈS ET AUX ÉTATS-UNIS. 


LA LUZERNE AU COMTE DE VERGENNES, 


À Phiidalphie, Le à5 janv à 762. 








inquiétude dans un cerdain nombre de délégués au sujet des pouvoirs que le 
Gengrès à remis au Roi, je ne manquerai pas de déclarer à M. Livingston que 
csits assemblée à nne entière liberté de révoquer ou de restreindre selon son bon 
phisir les instructions de ses plénipotentiaires. L'opposition qui s'étoit manifestée 
précédemment est du mins pour le monrent réduite au silences elle pourra faire 
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passer quelque eésolution vague, mais je doute qu'elle purvienne à fire changer 
T'oltimaturn. De mon côté, rnimer une discution qui 
sensiblement afigé la partie a plus saine et la plus nombreuse du Congrès. Quant 
4 la nécessité de ire des sacrifices à La paix si nous ne sorumes pas en état de 
diseuter les gonditions, c'est une dpetrine que nous ne ferons jamais adopter à une 
classe d'homunes que la révolution et la guerre actuelle ont élevés, qui en reçoivent 
toute leur consistance, que Îa paix doit réduire à leur première condition, et qui, 
par ceite considération. feront tous leurs efforts pour en différer l'époque, couvrant 
leurs vües seorètes du manteau de Tntérêt public. Leur parti est fortifié par les 
snemis irréconeiliables de l'Angleterre, par ceux qui se sont enrichis des dépouiles 
dus proscriis et des anilén 1 qui onig 
par Gen qui ont fait dos pertes iméparables, qui ont éprouvé des injures 
personnelles où des traitements extrmement rigoureux à ceux-ci se joignent encore 
quelques particuliers patrious qui, sans intérêt propre, ent voué à l'Angleterre une 
Haine pour ainsi dire politique, qui regardent cette haine comme Ia sauve-garde de 
indépendance, qui ne sont point effrayés de la durée de la guerre. et qui pensent 
ue plus cle sera longue, plus la hrèche s'aggrandie. 

elles sont, Manssigneur, les prineipales divisions du parti qui veut Ân guerre et 
qui jettera Les hauts cris pour fire rejetter le paix ou la rendre impopulaire, si elle 











d'être fureés à ume restitution on à des 

















ue procure aux États-Unis tous les avantages qu'il affecte de se promettre. Parmi 
les membres qui le composent, 5 y en a três peu que je me Matte de ramener à des 
- sentiments plus modérés. Je ne taie néanmoins échapper aucune occasion de ire 
faut 





comprendre à toutes les personnes qui jouissent de quelque influence qu 
attendre à recevoir la loi des évènements, et que tout ce que nous pouvons fk 
est de travailler à des rendre Bvorables, Ces vérités sont mal venües anprès du part 
porté à la guerre, mais sont recües avec avidité par un autre parti infniment plus 
nombreux, quoique destitué d'énergie et de vigueur. Ce sont tous ceux dont la 





guerre rend les fortunes incertaines, ceux qui, sans aversion pour l'Angleterre, 
sans affection pour la France, ne désirent que le repos, qui aspirent à voir le terme 
des commctions actuelles, quel qu'il puise être; er sont des sectes nombreuses 
qui par principes religieux détestent la guerre ot recevront la paix avec recannois- 
sance, de quelque main qu'elle vienne et quelles qu'en soient les ennditions; ce sont 
vofin beaucoup de gens raisonnables qui jugent sainement des ressources de leur 
pays. qui sont bieu convaincus qu'bandonné à lui-même il reutreroit sous Je joug 
britannique, auxquels jai fait sentir de bonne heure le danger d'une guerre sur le 
continent de l'Europe, et qui. sans s'engager trop avant dans l'examen des quest 
relatives aux Jimites, aux pêcheries ou aux biens contisqués. désirent purement là 
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poic qui assure l'indépendance des 13 États ét comaerve en leur entier Jes traités 
avec la France. Ce parti, Monselgneur, est tellemnt supérieur à l'autre, que je ne 
crains aucunement que les efforts de l'opposition prissent fire rejeter une paix 
dont l'indépendance et les traités seront la baze: les opposants se verront entraînés 
malgré eux, et la paix sera reçüe par lout ce continent. Mais je attends d'ailleurs 
à tout en que peuvent produire l'intrigue, le mécontantement, l'intérêt personnel, 
L'esprit de faction, et plus les constitutions des treize États sont populaires, moins 
Le gouvernement sera en mesure de mettre un frein à la licence de ce parti. . 


Éteb-Un 





+ 20, n° 86. 
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M de Vergeanes, Franklin ea Fayet à lit dec indices de pulfcation: Franklin sai une 
Fécire à lord Slelbume: réponse qu'on lui Gi adraser à rtey rlstivment à 
Boconmandhtion adreséenémmoins à La Lure de prémanir les États-Unis contre 
px séparée: arguments qu emplaera à ete fin intention Fall de liver 
un tout eu l'Amérique tnt la pui brement ave Angles, pourvu que celle a tite 
en me dem avec nou; sons quant Le gouvernement du oi si du aout 
que lindipendance semblt incontatis; comment a question des Éats-Uni, près aroir 
le nœud des afres pénéeals, n'en paraisait plus que Fappoit. — Lord Shelbure divipe 
Les appréhennons par sn répoms à Franklin ri qu amine 9 mérite il envoie Beni 
Oswald mebereher over Franklin tes moyens de parvenir à a pis. — Promis pourparins 
che A de Vergennes ln défaite du comte de Ge aux Autles ne les imerrompt pos: do 
anses que le Joue de Frein Guru max América sur ces pourparlers; cent les 
ares on eneure dans Les archives eur ncoattable vémei, — Ounald ct pusiement 
chargé de négocier avec Franklin pour l'Amérique, et Th. Grentle vec le pouvemement da 
cui, confranca succeuives de M. de Vergannes ave Granville: clac dure a pruponitint 
Au minlare de recourir aux paisunes maintes; défense des Hollandais ar M. de Ver. 
genes en tant que nos allée; comment il empageni Bien les népoctions de La par conforme. 
eat aux vs Qui avait comtanuïet dite, — épée du 28 juin informant La Lauewne 
de tous os deuil nouvelles recommendations au sue des propensions que pourraient 
montrer es Hats-Us à toter séparément avec l'Angleterre le plénipoentire ini 
pour qui ne e Limeut ou ll à des ambitions excmren peu de dérouginent qu'il 
grd Le déute du cumte de Gran: éuts de M. de Veren 
Far du rot; argument qu'en dev trur Le Lazeme auprés des Amérczns a lu Congre 
—irènement de Lord Slelburne comme chef du cabinet de Londres, Jetires emcourgeantes 
de George I à Louis XVI t de lord Grub à M. de Vergenren créant 
He de Gmavéle poor des utgociatins del paie. — Op 
Versailles, at touts contraire de lord Shelburne: conception étoïe du premier quant à linde- 
pandancs des Colonies, concspton plus vaste du scmd: comment. en renvoyant Osvalé à 
Franklin, lord Shelbaros amans ce qui caecomplt apr 
avald uns ignorer que Franblin ne Aemandit pas seulement tt ce qu'avait Gé le Congres. 
am paca me del cession da Canade,— Fran pelle ve coller à Pari: J, Ad 
reste aux Pays Bee et Laurens demers sent sous prétexte de mt, — Conditions de pui 
ppories sonde à Veille pur ke amie de Grase de I part de lord Shelburne vite qe 
7 où domées Reynonl enroxé confdentiolement on Angletere, — Imérctions éries 







































es pour soutenir à ce sujet 





tahorbert au 








jun fivarable qu'on avait de Fox, à 


et comment 5 avait commissionné 
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jour ce dernier; attention qu'y apporta M. de Vergennes à no pas blesser les poissnces médi 
Kices: comment le cabinet de Londres, à l'opposé, s'curtait de ce puissances eù leur dixit que 
délit sur notre demande, — Jay, arrivé 4 La fin de juin, ent oonduit per Frynklin chez M. de 
Vergenues: iL recherche Je comte d'Armnde ou sujet d'un truite entre les États-Unis et l'Es- 
pagne et tombe malade: les deux conunissires ne ruvoiont plus le miniseu que Le 10 août, à 
propos des ponvoirs envoyés de Londres à Onwald. — Dpinion intime da M. de Vergannes au 
Le libelle de ces pouveirs; il annonee à Montmorin, le 7 septembre, que John Adams à réussi 
à fre tite os Pays Ds avec les États 

















M. de Vergennes et Franklin se préoccupaient ensemble de ne pas 
laisser des nouveaux ministres de George III supposer, à leur avène- 
ment, que les tentatives de pacification essayées par le cabinel pré- 
cédent portaient sur le vide où ne rencontréraient qu'antinomies si 
son successeur venait à les reprendre. La Fayette était maintenant en 
tiers officiellement dans les affaires de l'Amérique, élevé à ce rôle, 
on l'a vu, lors de son départ de Philadelphie. Le Congrès avait pres- 
crit aux divers départements de lui communiquer leurs besoins, aux 
représentants des États-Unis à l'étranger de se concerter avec lui! 
ct la correspondance officielle le montre suivant tout ce qui con- 
eernait ce pays, dans lequel il avait comme une seconde patrie en- 
globée dans la patrie française. « Envoyé par l'Amérique pour repré- 
«senter sa situation, écril-il peu après à M. de Vergennes dans un 
«mémoire sur les entreprises à prévoir, par le général Washington 
+ pour déterminer un plan de coopération, je joins à ces Htres celui de 
« Français qui rapporte laut à l'intérest de sa patrie, et celui d'homme 
« honoré de votre confiance qui présente librement ses opinions par- 
» ticulières ?.» Étant à la fois en intimité chez le secrétaire d'État et 





* Rapport de La Lemarne, du 25 novembre uu uutus émancos de celui-ei an raison de ce 








gl. États Unis, 19, n° gf.) 

Paris da 28 avril pas (Mimosie 
Las Arraues v'Ambnague, bi, Mémoires et 
doeuments, & 2, n° 15}; mémoire envoyé 
Le 24 seulement à cause Aune grave maladie 
de l'un de fils de M. de Vergennus, La pre 
amière partie du tonne 1 des Mémaires et Corne 
cpandunee de La Fayette contient diverses lettres 
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dans la confidence d'inquiétudes qu'il éprouvait d'ailleurs très vive- 
ment lui-même, il avait vu M. de Vergennes, ce même 20 mars et 
s'était trouvé empêché de lui donner avis d'une idée de Frankdin: il 
la Jui faisait connaître dans le billet que voici : 


Vous étiés occupé, Monsieur le Comte. et je n'ai pas voulu vous parler 
d'affaires; M. Franklia m'a cependant fait part d'une idée qu'il m'a prié de 
vous communiquer. 

Les miaistres anglais, ditil, s'exagärent Les obstacles que la France appor 
croit à la paix; M. Forth, créature de lord North, ne leur rendra pas compte 
de sa mission ; une lettre particulière de M. Franklin à un ami qui l'est aussi 
des nomvez ministres, pourroit sans inconvénient leur faire connoitre voire 


réponse. y 


États Us, L 20, n° 139, 


Depuis, Franklin a relaté qu'un ami dé lord Shetburne Jui était 
récemment annoncé de Nice comme désireux de le voir en relournant 
à Londres, et que le lendemain, 21 mars, il eut avis de sa présence à 
Paris. C'était sans doute la personne à laquelle il pensait pour être l'in- 
termédiaire avec les « nouveaux ministres +. En fait, c'est lord Chol- 
mondley qu'il reçut en passant, et, sur l'assurance de ce dernier que 
lord Shelburne serait heureux d'avoir de ses nouvelles, il lui confia 
le billet suivant. Souvent, ainsi que l'illustre Américain le dit dans 
ce vécit, «de petites circonstances donnent naissance à de grandes 
«affaires! »; ce billet est la pièce initiale de la révolution qui s'effectua 
bientôt dans les choses : 





Pass, le #2 mx 3782 


Le lord Cholmondley ayant bien voulu méoflrir de prendre une lettre de 


! Jounmat bus séGogurions 0e 14 parx. dot, ne la pus reproduite à sa date dans 
éaos Bigelos, Life af Frenktin, 2. IL. — 11 les Wonxs or FHAELIN, El et en uraductipe. 
manque an réeit de Frenklin le hilet de Le feaduction mauvaise à lu rèrilé, aux Alaires 
Fayette 4 M de Vergennes, M, Bigolow, qui a étrangères, d'où nous a Lrons après en avoir 
tome Ia latre à Tord Shelbame deu le rétabli Le sons Httéral. 
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moi pour Votre Seigneurie, je saisis cette ocresion afin de vous assûrer Îa 
continuation de ma considération d'autrefois pour vos talents el vos mérites, 
et pour vous féliciter sur Je retour des bonnes dispositions de votre pays en 
faveur de Amérique, lesquelles paroïssent dans Îes dernières résolutions des 
Communes, Je suis persadé qu'il en proviendra de bons cffets. l'espère 
qu'elles tendront à produire ane paix générale, désirée, j'en ai la conviction, 
par Votre Seigneurie avec tous les hommes de bien, paix que je souhaite de 
voir avant de mourir et à laquelle je contribuerais avec un plaisir infini en 
sont ce qui servit en mon pouvoir. . : J'ai l'honneur d'être avec une grande 
el sincère estime, ele. 








B. FRANELIN, 


Étate-Unis, € 20, n° 139) 


Le même jour, Franklin remettait aux Affaires étrangères sa nou- 
velle correspondance avec Hartley, « toutes les lettres », écrivait-il en 
souligaant, all the lturs, celles qu'il avait reçues et les réponses qu'il 
y avait faites, «n'ayant jamais ressenti le moindre désir de les tenir 
«secrètes!» Le 12 avril, on voit le gouvernement du roi approuver 
le langage du représentant de l'Amérique, et celui-ci recevoir des 
mains de Rayneval une note concertée pour informer l'Anglais de ce 
que M. de Vergennes avait dit au chevalier Forth et pour le mettre 
à même d'en instruire le ministère nouveau. « S'ils aiment la paix 
«comme ils l'ont fait présumer à Ja nation anglaise et à toute l'Eu- 
“rope, porte la lettre d'envoi, ils ne doivent pas être embarrassés : 
«la France leur a ouvert une voie qu'ils peuvent, selon moi, suivre 
«sans blesser la dignité de leur maitre; s'ils ne la suivent pas, ils se 
« flattent sans doute que le sort des armes proeurera à l'Angleterre des 
«succés qu'il leur a refusés jusqu'à présent : ce sera à ln Providence 
«à couronner ou À frustrer leurs espérances?» Des pourparlers 








* Lettre d'envoi à Bayneral (Étui Unit, 
138. 

& 21, ne 18 et 19. — On bisit 

Sie à à Hartley par Emokia à je vous 
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commençaient ainsi d'accord. Non, cependant, que le gouvernement 
du roi eût l'espril tranquille sur ee qui se passerait anx États-Unis 
devant les tentations que la cour de Londres ferait peut-être ajouter 
à celles qui y étaient déjà pratiquées pour elle. Rien ne nous avait 
eneare autorisés à écarter la pensée que l'Angleterre courrait par Lous 
les moyens après uue paix séparée, afin de devenir maitresse de se 
battre avec supériorité en Europe. Le 9 avril, au moment même où se 
combinait avec Franklin la note relative 4 Forth, on adressait avec 
chaleur à La Luzvrne, en lui annonçant le ministère Rockinghsm, 
des réflexions par lesquelles il pût s'efforcer de détourner l'Amérique 
d'une forfaiture euvers ses alliés et de démontrer que des offres de 
paix directe seraient suggérées par perfidie pure; on lui traçait la 
réponse qu'il devrait pousser le Congrès à faire incontinent; on l'as- 
surait que les Pays-Bas élaient près de reconnaître à feur tour l'indi 
pendance et de devenir un allié de pls, en sorte que les États-Unis 
ne sauraient préférer à cette garantie nouvelle l'avantage d'une solu- 
tion «chimérique, frauduleuse +. Mais on répétait encore combien le 
gouvernement du roi entendait que les Américains trailassent de la 
paix en tante liberté avec l'Angleterre, pourvn que celle-ci la eonelüt 
en même temps avec nous. s Au reste», écrivait-on : 








Au reste, M., quoique nous désirions que le Congrès n'entane 











anenne négociation directe et qu'il ne fasse point une paix 
prétendons pas pour cela empêcher ce corps de suivre le système que nous 


avons nous-mêmes tracé dans la réponse que nous avons fuite aux deux cours 
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mmédistrices; nons sommes et serans toujours disposés à consentir que les plé- 
nipotentisires américains en Furope traitent conformément à leurs instruc- 
sur de Londr 
tandis que nous traiterons de même de notre côté, à condition que les deux 
négociations chemineront d'un pas égal, ct que les deux waités seront signés 
en mème tems et ne vaudront point J'un sans l'autre 





ons, directement él sans notre intervention, avec ceux de 








Et en effet, la paix entre le Congrès et l'Angleterre se réduisait 
maintenant, pour le gouvernement du roi, à un détail facile de la 
paix 
l'indépendance, semblait acceptée. Bien plus, c'était un détail dont il 
ne nous importail que secondairement de nous méler, car on avait 
assez entendu l'Angleterre manifester ses sentiments envers ses sujets 
rebelles pour se croire fixé sur Îes exigences qu'elle montrerait, et nous 
nous avions assez peu encouragé les Américains dans les leurs pour 
que l'on pensät qu'ils nous abligeraient à les appnyer. I aïlaït ainsi de 
soi de les laisser débattre à part des intérêts qui ne regardaient guère 
qu'eux-mêmes, On était d'ailleurs convaincu que la direction appar- 
tiendrait à Franklin, avec qui les idées étaient communes et dont la 
droiture valait une garantie. Pent-être y avait-il une autre considéra- 
tion, bien que l'on n'en trouve pas de Lrace. Nous étions engagés avec 
Espagne pour ses visées du Mississipi et de le Floride, singnlière- 
ment déplaisantes à presque tous les États comme au Congrès; or 
TAmérique pouvait convenir avec l'Angleterre tels points qui ren- 
draient nulles ou impraticables les obligations par nons contractées 
avec Madrid. L'œuvre difficile, inévitablement labori 
paix entre nous et l'Angleterre, autrement dit la paix européenne : les 
préoccupations ne portaient que sur celle-là. L'Espagne avait été en- 
traînée par nous dans la guerre avec des prétentions qui coûteraient 
à l'amour-propre des Anglais et à deurs possessions marilimes; des 
Pays-Bas, si longtemps des auxiliaires gardant au profit de la puis- 
sance commerciale de 'Angleterre les bouches de la mer du Nord, 
venaient, sur nos conseils, d'entrer dans cette guerre comme rivaux 





énérale, puisque la condition première constamment posée. 
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désormais de la Grande-Bretagne sur la mer, et en offrant un lien 
contre elle à d'autres puissances, La question des États-Unis, après 
avoir été le nœud des affaires pendant plus de six ans, n'en devait 
donc plus sembler que l'appoint. Appoint nécessaire, qui ne se sol 
derait pas avant la fin, mais qui, en attendant, pouvait être librement 
débattu, à la condition qu'il ne devint pas le moyen d'un concert 
ennemi formé contre nous. 

Toutefois, dans le moment où l'on écrivait ce qui précède à La 
Luzerne, les appréhensians jusqu'alors conçues à l'égard de Londres 
diminuaient par le fait de lord Shelburne. Ce ministre n'avait pas 
seulement répondu à Franklin dans des termes qui donnaient un 
peu de confiance en l'esprit du ministère nouveau; sa répanse était 
portée er outre par quelqu'un pénétré de ses sentiments, de ses 
idées, et dont le langage laissait augurer dans le cabinet les disposi- 
Lions où l'on était soi-même. L'éducation intellectuelle du dernier 
siècle avait en lord Shelburne un de ses fils les mieux formés. Il était 
de da grande famille morale à laquelle appartenaient M. de Vergennes, 
Franklin, Washington et la plupart des nobles esprits dont le nom est 
attaché aux affaires de l'humanité durant cette seconde moitié du 
avi siécle, où l'époque moderne se prépara d'une manière succes- 
sivement si brillante el si terrible, « Me voici presque à la place où 
vons m'avez vu il y a dix-neuf ans, mandait le lord à Franklin le 
6 avril, par l'intermédiaire du confident qu'il fui adressait, et comme 
je le faisais alors et plus tard je serais trés heureux de m'entretenir 
avec vous sur les moyens d'aider au bonheur du genre humain; c'est 
un sujet beaucoup plus agréable à ma nature que les plans les plus 
remarquablement tracés pour répandre la misère el la ruine, » Ces 
paroles sont en quelque sorte l'exergue d'une ère dont l'entrée de 
lord Shelburne dans les conseils de George ILE marqua l'avénement. 
Naturellement, il devait bien rester de serviteur de son pays et se 
conduire avec adresse au milieu des écueils que multiplicrait inévi- 
tablement devant lui l'esprit de rénovation politique dont il allait se 
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constituer l'organe; mais la suite montra la sincérité de l'inspiration 
sous laquelle il agissait. [} présentait à Franklin, certainement pour 
que celui-ci le Bt écouter de M. de Vergennes, un Écosais, Richard 
Oswald, connu de lui par leurs rapports communs avec Adam Smith 
ete qui de longues relations Jui donnaient de trouver un auxiliaire 
aussi sûr qu'imbu de sentiments semblables à ceux dont Jui-même 
élail animé. Le nom de lord Shelburne et celui du secrétaire d'État du 
Foreign office, lord Grantham. resteront liés à ce qui, dans ces négo- 
ciations, sera à l'honneur de l'Angleterre!. 














Le 16 avril, Franklin avait avisé M. de Vergennes de la pré- 
sence d'Oswald à Paris et de l'apparence que lord Shelburne enten- 
dait véritablement engager les pourparlers d'une paix générale. Le 
lendemain ces pourparlers commencèrent, à vrai dire, dans une 
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conversation d'une heure chez le mi 
mière phase de deux mois. Deux mois pendant lesquels la nouvelle 
d'un évènement déplorable pour nos arines avait élé soudain apportée 
en Europe. Le 1 à avril, presque à l'instant où se dessinaient ces pré- 
mices d'une situation si différente dela précédente, le comte de Grasse 
avait livré bataille à Rodney dans les Antilles et, après un engage- 
ment heureux, avait été complètement défait, son escadre en partie 
détruite, lui-même envoyé prisonnier en Angleterre, Mais l'évène- 
ment n'arrêta rien, et il appartint à Franklin, qui presque le pre- 
mier avait donné le signal de la répudiation de ls métropole par 
l'Amérique et commencé ainsi la guerre, d'ouvrir le premier la porte 
aux négociations de la paix. L'histoire américaine possède, dans de 
<lournal qu'il a Jaissé, le délai par jour de ces préliminaires: doenment 
intime que sa simplicité marque d'un caractère particulier de gran- 
deur, imprégné qu'il est dans toutes ses parties de droiture envers 
l'Amérique et envers l'allié de l'Amérique, de dignité loyale envers 
l'Angleterre !. Du côté de la France, au contraire, aueun témoin n'a 
jusqu'ici parlé. L'historique des faits est encore dans nos archives. 
Nous avions en nos alliés dos complices qu'il fellait instruire de cir- 
constances à ce point intéressantes pour eux; nous avions un conf- 
dent névessaire, le plénipotentiaire qui nous représentait à Phila- 
delphie, par qui nous devions mettre le Congrès au courant de notre 
conduite, de celle des autres, des résultats obtenus. La correspon- 
dance du gouvernement du roi offre par suite une relation forcément 
fidèle, car controuvée elle eût vite été démentie. Les conférences qui 
se tinrent sont d'ailleurs résumées dans des noles écrites avec une 
rare précision, et aucune n'aurait pn être inexacte sans que le lende- 
main le révélàt. 





stre du roi. Lis eurent une pre- 
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Nous pouvons ne relracer que d'une façon sommaire ces commen- 
eements de négociation. Le cabinet de lord Rockingham était dans la 
crainte que la France ne mauifestät des exigences humiliantes pour 
l'Angleterre’. Aussitôt rassuré à cet égard. devenu certain aussi des 
dispositions dont Franklin se sentait l'organe pour son pays, Oswald 
alla prendre à Londres un mandat plus explicite quant à ce qui res 
sortissait au ministre dés colonies, c'est-à-dire quant à l'Amérique, et 
revint suivi de sir Thomas Grenville, particulièrement autorisé, pour 
ce qui regardait l'Enrope, au nom de Fox ministre des affaires étran- 
gères. M. de Vergennes, en effet, avait déclaré à Oswald le premier 
jour, et il le répéla à Grenville dés leur rencontre, qu'il s'agirait de la 
paix entre toutes les puissances belligérantes et partienliérement avec 
l'Espagne, sinon que la négociation était d'avance terminée, Dans ces 
conditions, Oswald ne pouvait plus être qu'un ami de lord Shelburne 
ayant permission ou tolérance de la cour de France pour rechercher 
ave Franklin des moyens de réconciliation entre les États-Unis et 
TAngleterre; il n'y avait lieu d'aborder le reste qu'avec un manda- 
taire en titre du secrétaire d'État au Foreign office‘. Entre les deux 
Anglais exista vite une sourde rivalité de pouvoirs et de but, Elle dé- 
rivait d'une positive contrariété d'idées entre lord Shelburne et Fox 
sur la question de l'indépendance de l'Amérique, contrariété rendue 
plus aiguë par l'opposition des deux ministres l'un à l'égard de l'autre, 
que Grenville envenima de Paris autant qu'il le put. Ce débat-là, tou- 
tefois, intéressait surtout Fraukliu; en ce qui nous touchait, malgré 


! Bigelos, Life of Franklin, Jouruat, ete. 
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le désastre de Grasse et après des propositions insidieuses, des hési- 
tations, des réticences, des délais correspondant, chez Grenville, à 
la manière disparate dent des conditions et même l'intention de la 
paix, conséquemment le sens et les clauses d’un traité, étaient envi- 
sagés dans le sein du cabinet anglais, on avait définitivement arrété, 
à la fin de juin, que la paix n'embrasserait pas seulement l'Angleterre 
et les États-Unis, la France par conséquent en taut que faisant la 
guerre dans l'intérêt de ces derniers, mais en outre les alliés de la 
France, c'est-à-dire l'Espagne et la Hollande, 

La première conférence avec Grenville s'était tenue le g mai. la 
secondele 10, le comte d'Aranda ayant été appelé par M. de Vergennes 
à cette dernière pour bien constater qu'il s'agissait de traiter avec tout 
le monde, contrairement à l'idée première des Anglais. Ces deux ren- 
contres n'avaient abouti qu'à obliger Grenville à solliciter de Londres 
des instructions plus étendues que celles dont ilétait porteur. Reprises 
le 26 mai, lorsque Grenville eut reçu d'autres pouvoirs, les eonfé- 
rences s'étaient continuées le 30, puis le 15 et le 21 juin. Ce dernier 
jour, le comte d'Aranda était présent ainsi que l'autre fois. Le cabinet 
de Londres avait établi comme un point de départ obligé le traité de 
1763. Fox, que nous allions nous eroire trés favorable, ne s'inquiétait 
nullement de nous être en cela désagréable, et son représentant ne fit 
rien qu'un sentent semblable n'inspirât. M. de Vergennes n'avait pas 
caché la répulsion que même le souvenir du traité de 1 763 Ini causait. 
«La mention seule m'en fait frissonner +, avait-il immédiatement ré- 
pondu, et il l'écrivait le 15 juin à Montmorin: sil faut l'oublier et tous 
ceux qui l'ont précédé, en faire un entièrement nouveau, fondé sur 
la justice et les convenances mninelles; alors disparaîtront les sujets 
de division et de querelle entre Les deux peuples». Sa première pensée 
avait donc été de demander l'abrogation de ce traité funeste; mais 
d'autres puissances y figuraient, il eûL été impradent de mettre ainsi 
en mouvement tous les cabinets de l'Europe. Le ministre proposa au 
conseil du roi de prendre à son tour le traité pour base et, simplement, 
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d'en changer les clauses. L'Espagne n'était pas devenue plus prompte 
qu'auparavant; elle n'avait encore rien indiqué; on lui réserva Gi 
braltar et la Floride orientale, objets connus de ses désirs, en sorte 
qu'à cette stance du 21 juin nos conditions furent produites dans 
une déclaration posant ces principes : « Le roi désirait trop sincère- 
ment le prompt rétablissement de la paix pour n'avoir pas appris avec 
la plus grande satisfaction 1° que le roi d'Angleterre était disposé à 
traiter en même temps avec toutes les puissances impliquées dans la 
guerre; 2° que S. M. Britannique se proposait de reconnaitre et de 
déclarer directement l'indépendance des États-Unis de l'Amérique 
septentrionale, el que cel objet ne serait plus regardé comme une 
clause conditionnelle de la future pacification générale r; après quoi 
le roi disait sans beaucoup spécifier qu'il espérait pour lui des arran- 
gements aux Indes orientales, en Afrique, à Terre-Neuve, et un règle- 
ment de commerce en Europe à la convenance des deux nations. 

M. de Vergennes avait d'abord offert, même à Oswald avant tout 
entrelien, que l'on portât l'examen des intérêts respectifs devant les 
puissances médialrices, qui insistaient alors beaucoup pour en être 
saisies. Ce n'était pas, on s'en convainers nltérienrement, une mac 
nière de faire préférer que l'on traität à Paris; toutefois, ce résultat. 
là s'ensuivit. Dés le 4 mai, Franklin sut par Oswald que le cabinet 
de Londres choisissait Paris*, ce que Grenville confirma et ce sur 
quoi les ministres anglais étaient d'ailleurs pleinement d'accord. Le 
second soin de M. de Vergennes avait ét de déclarer que le roi ne 
parrait pas sans l'Espagne ni la Hollande. Enfin, comme le repré- 
sentant de Fox avait insisté à plusienrs reprises pour que la négocia- 
tion se réduisit à la déclaration de l'indépendance des États-Unis, à 
Jaquelle il avait affirmé que son souverain était prèt afin que les 
choses fussent replacées ensuite partout au point où les avait établies 


* Angleterre, & 537. n° 93. — On tronvers "Franklin en informat par un billet M. de 
à l'annexe Leiaprès les réntmmés successifs an. Vergennes, le £ mai, en lui annonçant le retour 
Aentiques de ces eoférences. d'Oswd. 
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la paix de 1763: comme il nous avail même «jeté pour ainsi dire à 
la tête, suivant que M. de Vergennes l'écrivit à Madrid! la cession de 
New-York, de Charleston et de Savannah », cherchant visiblement le 
moyen d'éloigner de nous les États-Unis, de les indisposer par des 
ambitions de notre part on par l'explication de notre refus comme 
un moyen d'empêcher la paix, le ministre avait déclaré au nom du roi 
que l'article de l'Amérique devait être traité directement avec les 
< Étals-Unis et non pas avec la France, qui n'élail point autorisée à 
+ cel effètr. C'était établir à la fois et notre désintéressement à l'égard 
de ces États et leur qualité indubitable de nation indépendante. 
L'intérét de l'Espagne dans les préliminaires de paix m'était pas 
séricusement contestable; mais au sujet des Pays-Bas, Grenville avait 
manifesté son étonnement de l'appui que leur prêtait le roi et laissé 
bien voir que l'Angleterre tenait à les détacher de nous, ce qu'elle tä- 
chait d'ailleurs de faire à la Haye par l'entremise de la Russie. Sur 
cela M. de Vergennes s'était expliqué adroitement deux fois, mais aussi 
avec son élévation habituelle et une fermeté qui y ajoutait un nou- 
veau prix. « Quel lien existait avec les Hollandais, quels engagements 
de nature à les empêcher de trailer de la paix séparément? aucuns, 
avait-il dits un engagement tout moral, mais dans Jequel la dignité 
du monarque et la future tranquillité de l'Europe Ini faisaient une 
doi de se renfermer. Les Hollandais sont en communauté de guerre 
avec Sa Majesté: elle leur a rendu tous les services qu'il a dépendu 
d'elle de leur donner quand l'Angleterre les y a jetés; services gratuits 
et volontaires, qu'elle continuera; rien, toutefois, ne les empêche de 
faire leur paix séparément en toute liberté; Le roi ne les exhortera pas 
plus à s'y refuser qu'i ne là fait à prendre les armes, En Lout eas, il 
ne Les laissera pas à la merci d'une puissance aussi considérable que la 
Grande-Bretagne, les rapports et les liaisons politiques existant en 
Europe pouvant donner à craindre que la guerre ne vienne à se ral- 
lumer 








16 avec Loules les puissances?. » 


! Dépéche du 31 mai à Montemorin. — * Conférences du 40 etdu 30 mai. 
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Ces préliminaires d'une paix qui paraissait possible étaient donc 
exactement ramenés par le ministre à la conception qui avait inspiré 
sa politique dés les premiers moments : avant tout, l'indépendance 
des États-Unis, absolue, complète et, qui plus est, discutée, constituée 
avec l'Angleterre par eux-mêmes el par eux seuls; les rapports com- 
merciaux du monde, pensait-il, changersient ainsi à notre avantage; 
ensuite les satisfactions qui pourraient étre obtenues en faveur des 
alliés qu'il avait sucenssivement attirés autour du roi; pour nous, 
des améliorations, tout simplement, aux conditions dans lesquelles se 
trouvaient notre vieil empire indien et nos possessions d'Afrique; 
enfin, couronnant l'évolution profonde qui serait dès lors produite, 
un traité de commerce avec la Graude-Brelagne pour ouvrir à la 
France, replacée à son, rang, une carrière économique dont le mo- 
nopole semblait avoir été abusivement fixé de l'autre côté de la 
Manche par le cours précédent des choses. Le 28 juin, une dépêche 
étendue mettait sommairement La Luzerne au courant des circon- 
stances survenues dans ces deux mois et de l'opinion que le gouver- 
nement du roi en avait eue ou en avait exprimée à mesure, M. de Ver- 
gennes ÿ continuait pour ainsi dire son pli du g avril, où il lui avait. 
annoncé le nouveau ministère anglais et indiqué le sentiment de Ver- 
sailles sur les éventualités qui pouvaient naître. Rappelant d'abord les 
insinuations plus où moins sérieuses essayées tant à Passy qu'auprès 
de John Adams, le ministre retraçait comme il suit ce qui s'était passé : 





Le nouveau ministère anglais étoit à peine entré en fonction, qu'il a adressé 
nu émissaire à M. Franklin pour lui proposer une paix séparée; la mème 
ouverture a êté faite presqu'en mème lems à M. Adams, et l'ancien ministère 
avait pris précédemment des voyes obliques pour la faire parvenir au pre- 
mier de ces plénip#és. M. Franklin a répondu aux uns et aux autres de a 
canière la plus convensble, et sur la communication qu'il m'a donnée de 
le mission de M. Oswald (cest le mom du dernier émissaire anglois), je l'ai 
chargé de proposer à celui-ci de me voir vil eraioit devoir l'oser. M. Oswald 
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va pas fit difficulté de se présenter chez moi, et À me répéter tout ce qu'il 
avoit eu ordre de dire à M. Franklin, Ma réponse a été conforme 4 celle du 
Dlénipfé américain. 
comme le besoin que la cour de Londres avoit de la paix, je mai pas hésité 
à l'ssürer que Le Roi de son côté étoit très disposé à finir La guerre lorsqu'il 
le pourroit avec honneur et sureté. I faut que les dispositions que j'ai mon- 
trécs aient été bien analogues à celles du ministère de Londres, puisque 
M. Oswald s'est déterminé à retourner lui-même à Londres pour chercher 
une réponse, Get émissaire n'a pas tardé à revenir, el il a élé suivi de près 
par M. Thomas Greuville, frère du lord Temple et ani particulier de M. Fox. 
Le premier a té chargé de renouveler à M. Franklin les dispositions du 
sahinet de Saint-James à l'égard de l'Amérique, le second à été chargé de 
s'assürer de celles du Roi, et de déclarer que le roi d'Agre ne deunandoit pas 
mieux que de traiter également de la paix avec S: M*. Cette ouverture n'a pu 
que nons être agréable: j'ai répondu à M. Grenville, de l'ordre exprès du 
Roi, que S. M* étoit prête à négocier de la paix à condition qu'elle seroit 
its. Tout ceci, 


et romme M. Oswald me laisoit apercevoir le désir 














is et amis de S. Mé-seroient satisfs 





générale, et que les ali 
+ s'est passé avant qu'on cit en Europe des nouvelles de la malheureuse 
journée du 12 avril: il y avoit lieu de craindre que l'échec que notre armée 
venoit d'éprouver, et dent l'avis nous est arrivé au moment, pour ainsi dire, 
où je donnois ma réponse à M. Gronville, n'altérât les dispositions pacifiques 
du ministère de Londres. Mais mes apréhensions à cet égard n'ont pas #é 
justifiées : Le roi d’Afgre a fait expédier un plein-pouvoir en forme pour auto- 











riser M. Grenville à traiter de la paix avec S. M4. 

En me communiquant ee plen-pouvoir, l'émissaire anglais m'a déc 
le roi d'Afgre, pour Meiliter la paix, étoit disposé à traiter de l'indépen- 
dance des États-Unis avec 8. M, à condition que, pour le surplus, les choses 
fussent remises sur le pied du traité de 1763. La réponse du Roi à cette 
proposition fut 1° que le plein-pouvoir de M. Grenville étoit insuffisant 








parce qu'il ne faisait aucune mention des alliés de $. M; 2° que S. M‘ne 
pourroit point traiter des intérêts de l'Amérique parce qu'elle étoit sans pou- 
voir à cet égard; que d'ailleurs it étoit de la dignité du roi d'Aifgre, comme 
de celle des État-Uuis, d'établir une négociation directe entr'eux sur vel 
objet: 3° que pour ire une paix solide ot durable, elle devoit avoir pour 
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bare non le traité de Paris. mais La justice et Ia diguité de toutes les parties 
coutractantes. 

Le ministère anglais a senti la force et la justesse de ces observations, et il 
aa pas hésité à les prendre en considération: il vient en conséquence d'ad- 
dresser à M. Grenville un nouveau pleimpouvoir qui l'autorise à traiter avec 
toutes les puissances impliquées dans la guerre. En me remettant une copie 
de cet acte, M. Gremille m'a déclaré que le roi d'Afgre étant disposé à re 
connaitre et à déclarer directement l'indépendance de l'Amérique. cet objet 
ne seroit plus une clause conditionnelle de la paix; et pour ce qui concerne 
de France, le plénipFé anglais proposé de prendre Le traité de Paris pour 
base non de la paix, mais de la négociation qu'il sagit d'établir. J'ai comm 
uiqué le 21 de ce mois à M. Gremville la réponse du Roi, et je lui en ai laissé 
prendre copie pour assürer l'exactitude de son rapport; vous en trouverez 
égelement une crjointe. 

Tel est, M., l'état scwel des choses : je n'ai rien à ajouter, sinon que la 
Hollande est aduuise à la pacilication générale, et que cette République pour 
y participer va décliner pour la seconde fois la 




















édiotion que Pimp de 





Bussie lui a offerte pour une paix séparée. 


Le gouvernement du roi, cependant, s'étonnait de l'empressement 
montré ainsi à Londres pour la paix. Il restait défiant, par suite, 
tout eu ayant l'idée que les causes de cet empressement venaient de 
« l'impossibilité de continuer la guerre et du désir, en déclarant spon- 
lanément l'indépendance des Colonies, d'éviter l'humiliation de la 
reconnaître par forces. Le résultat agréait, mais on n'étail pas sans 
craindre que ces manifestations inatenducs ne fussent utilisées pour 
pousser le peuple américain à conclure la paix séparément lont de 
suite. Le ministre demandait de nouveau à La Luzerne de retenir 
l'assemblée sur la pente où elle serait peut-être attirée, de la porter à 
déclarer aux émissaires de Londres que c'étail à ses plénipotentiaires 
d'Éurope seuls à trailer, que la paix ne pouvait exister qu'à la condi- 
tion de satisfaire les alliés de F'Amérique, et que celle-ci combattrait 
les armes anglaises quand même elles auraient évacué leur territoire, 
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si elles restaient levées contre eux!. De nouveau aussi il rappelait les 
dispositions dans lesquelles était le roi relativement aux ambitions des 
Américains quant à la pêche de Terre-Neuve et anx futures limites; 
il précisait surtout commen il envisageait les exigences qu'à canse de 
ces ambitions ils déploieraient peut-être pour consentir à la paix. En 
cela, il réitérait les déclarstions et les conseils de sa dépéche du 
23 mars et il y insistait. I invoquait même de telle manière l'opinion 
de Franklin qu'évidemment ce dernier ne s'était pas montré à Ver- 
sailles um partisan déterminé de la récente Résolution du Congrès, 
comme sa correspondance avec Livingston le donnerait à craire?, 
n Je prévoisr, écrivait sur ces sujets M. de Vergennes : 


Je prévois, M., qu'il y aura encore de grands débats au Congrés au sujet 
de la pêche ot au sujot des limites do quelques Étuts. Si le Congrès ne so 
Hisse pas entrainer par l'intérêt personnel ct les clameurs des provinces du 
Nord, il envisagera la paix comme Le plus grand des bienfaits qu'il puisse dé- 
sireri il se gardera bien d'exiger la moindre faveur, à titre de droit, d'un 
puissance à laquelle une portion énorme de son domaine va échapper: il se 
bornera à demander ee que le droit commun assüre aux Américains, et il se 
réservera de demander une plus grande extension lorsque l'Aîgre lui propo- 
sera des arrangements de commerce. Je me flatte surtout, M., que les Amé- 
ricains ne prétendront pas que le Roi se fasse fort de leur procurer l'extension 
de pèche qu'ils convoitent, et encore moins qu'il fasse le sacrifice de ses 
propres pêcheries pour les dédommager du refus de la Grande-Bretagne : 
8. M4 ne consentira ni à l'un ni à l'autre; tout ce qu'elle poura faire sera 
d'accorder ses bons offices selon que les circonstances le lui permettront; mis 
elle est invariablement résolüe de ne point sacrifier le rétablissement de Ja 











ele Congrès, avait écrit Le cintre en ajouteit de su umin ce qui suit, dans une mi- 
commençant, aura criainement bosoin de di. te de dépéche de Reyneval pour La Lane 
« rection dans les délibérations importantes qui en date da 12 n03t :« SI M. Franckdin se promet 
«vent l'ocenper. elles nous intéresent autant + d'emporiér ee point el d'antres non moins 
s que Les Étais-Cnis eux-mêmes. + {Étes-Cai, important dans le cours de la négociation, 
& 21, n° 103. t'en ans nous avoir consultés,» (BE. , 22. 

*A ce mjet. du reste, M. de Vorgennes 
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paix à une prétention mal fondée. Vous voudrez bien, M, insinüer cas vérilés 
lorsque vous le jugerez nécessaire, et employer tous les moyens que votre 
prudence et votre dextérité vous suggéreront pour les foire adopter. Je dois 
à M. Franblin la justice qu'il les a parfaitement senties, et s'il n'est pas lié par 
la volonté du Congrès je ne doute pas qu'il ne les prenne sans difficulé 
pour règle de sa conduite. Au surplus, M., si le Congrès ne parvient pas à 
obtenir la pêche telle quil la désire, je ne vois rien qni doive le forcer d'y 
renoncer explicitement; il pourra garder Le silence et se tenir par li en me- 
sure de faire valoir ses prétentions lorsque les comjonctures Ini paroitront 
propres à les Favoriser. 

Quant aux règlements des limites de quelques États, nous no nous en mé- 
lerons point, mais nous désirons que les Américains n'entravent pas les négo- 
ciations par des prétentions insoutenables. Leur continent n'est que trop 
vaste pour leur population, et ils seront longtems sans avoir besoin de 
s'étendre; pourquoi done préféreroientils à la paix un futur contingent qui 
ne fera ni leur bonheur, ni celui de leurs arrière-nevenx? 











La défaite du comte de Grasse le 1 2 avril avait ému le gouverne- 
ment du roi sans le troubler. Accident de guerre, à ses yeux, tout 
considéré; il pouvait impressionner l'opinion, mais les pertes subies 
jusque-là par l'Angleterre paraissaient très grandes el les nôtres ne 
emblaient point irréparables. 11 nous commandait, au centraire, 
mposer par Le sang-froid et l'assurance, par des ordres expédiés 
sur l'heure à nos chantiers maritimes. C'est ainsi que M. de Ver- 
gennes avait présenté la situation à Louis XVI. La présence d'un né- 
gociateur anglais à Versailles deviendrait peut-être, en ce moment, 
une grande tentation pour le roi d'abandonner, en échange de la 
paix, les conditions auxquelles il avait aïtaché dn prix jusque-là et 
qui devaient caractériser son règne; Îe ministre s'était donc empressé 
d'en appeler aux sentiments du monarque, de raviver chez Jui l'esprit 
politique dont s'étaient inspirés ses acles antérieurs. L'effet avait suivi 
pleinement, quoique la lecture du mémoire remis à cette fin au sou- 
verain rende sensible combien des dispositions très différentes avaient 
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alors accès dans son entourage!. Aussi M. de Vergennes avait-il teun 
à lord Grenville un langage non moins ferme que si la défaite du 
12 avril eût êté subie par Rodney. Dans tous les corps de la nation se 
produisait une 
perdus : le ministre voulut que l'augure de ces forces nouvelles fût 
connu à Philadelphie. La dépêche écrite le 28 juin à La Luzerne se 


terminait done comme il suit : 





ail 


émalation de sacrifices pour remplacer Les vaisseaux 





de finis cœue dépèche, M. par quelques réflexions sur le combat mmalbeu- 
roux qui à eu lieu aux Antilles le 12 awril dernier, Cet évènement, dont vous 
connoissez sans doute les détails, a vivement affecté le cœur du Roi; mais 


M, n'a fait que lni donner une nou- 












bien loin d'abattre le courage de: 
velle énergie. 8. M a ordonné sur-lechamp la construction de 12 v de 
ligne, la plûpart de la première force; les pays d'État, la ville de Paris, et 
plusieurs corps en ont ofert, en sorte que le Roi aura, dans le cours de la 
campagne prochaine, 20 w de ligne neufs à présenter à l'ennemi, D'un autre 
changer une syllabe au plan 





côté $. M est fermement résolüe de ne point 
qu'elle s'est proposé de suivre pour le future pacification; et elle fera les 
efforts nécessaires pour Le soutenir. Nous ne doutons pas, M.. que les Amé- 
ricains en applaudissant à a fermeté du Roi, ne fassent Lout ce qui dépendra 
d'eux pour l'üniter, et que si Pennemi commun les oise tranquilles dans 
lcurs foyers, ils n'aillent les chercher partout où ils pourront le combattre : 





ce ne sera que de cette manière que nous pourrons le réduire à donner enfin 


les mains à mne paix juste et durable. 
Fran En, 2 n° 105. 


La septième conférence avec Grenville consista en une visite pure 
el simple de ce dernier, le 9 juillet, pour apprendre au ministre 
dn roi la mort de Rockingham, la démission de Fox, son remplace- 
ment par Shélburne avec la présidence du conseil, et l'intention po- 
sitive qu'avait ce dernier de reprendre les pourparlers commencés?. 
Le 27 juillet, effectivement, George 111 nommait pour son plénipo- 





! On 


she 


ve à l'aanese L du présent chapitre ee mémoire de M de Vergennes. — ? Angle. 
vi 
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lentiaire à la cour de Versailles, à la place de Grenville, Aleyne Fitz- 
herbert, en ce moment plénipotentiaire à Bruxelles, et rentrait pour 
eela en rapports avee le roi de France par une lettre de sa main où 
la courtoisie pouvait sembler cherche. Le 4 août, le successeur de 
Grenville se présentait au ministre du roï sous les auspices d'un pli 
de lord Grantham , maintenant secrétaire d'État du Foreign office, lettre 
autograpbe, en français, dont le langage tendait visiblement à moi 
ler que le désir élait sincère de continuer les prolégomènes de paci 
ficstion générale ouverts sous l'administration précédente. On en fut 
frappé à Versailles; on souligna tout de suite sur cet antographe de 
premier endroit où ce sentiment se décelait. H avait fallu pour cela 
que l'esprit de George III fit bien du chemin : c'était dû à lord Shel- 
burne, et celui-ci, pour le mener au delà, aurait beaucoup encore à 
iravailler; mais cette lettre royale et celle de lord Grantham mar- 
quaient Je commencement d'opinions où d'impressions respectives 
fort différentes des pricédentes, el, au point de vue d'une négociation 
de paix, le commencement, pour chacune des deux nations, d'une 
situation véritablement nouvelle. George I avait écrit au roi, et lord 
Grantham à M. de Vergennes : 











Monsieur man frére, 

Ayant fait choix du sieur Fit Herbert pour se rendre à votre cour en 
qualité de mon ministre plénipotentiaire, je vous prie de donner une entière 
créance à tout ce qu'il vous dira de ma part, et surtout aux assurances qu'il 
donnera de mon estime singnlière pour vons, et de mon désir sinetre de voir 
heureusement rétablir entre nous une amitié fenne et durable 

Je suis, Monsieur mon frère, votre bon frère, 





GEORGE À 


: À Saut-demes ee 27 juil 27h 
Monsieur, 





J'ai l'honneur de communiquer à Votre Excellence que Mons' Grenville « 
derant chargé de porter à la cour de Versailles les témoignages du désir du Roi 
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mon maître pour la paizi ct d'amener par la voye do la négociation une ter- 
mivaison heureuse aux malheurs de le guerre, ne retourner plus reprendre 
les fonctions du ministère qu'il exerçoit. Cette circonstance ne tenant en rien 
aux allaires relatives an public ne peut porter attcinie à la communication 
qui déjà s'ouvroit etre nos deux Cours. J'ai donc l'honneur de faire part à 
Vatre Exrellence que Mons: Fitherbert qui aura eelui de lui présenter cette 





lettre, ayant requ les ordres du Roi, se rend à Faris pour y remplacer 
M: Grenville. 

IL est muni, comme son prédécesseur, de plein pouvoirs, et son envoi 
fournit Ia preuve la plus convainquante des mêmes intentions pacifiques, et 


rent les instructions dont Mous Grenville a té 





de la bonne foi qui di 
chargé. 

Je ne doute pas que l'obéissance prompie de Mons’ Fittherbert aux ordres 
qui l'auront trouvé à Bruxelles, où il est actuellement ministre plénipoten- 
aire de ma cour, ne soit nn garant bien sûr de l'empressoment avec lequel 
il travaillera au rétablissement d'une pecification coujoiatement avec Voure 
Excellence et tous ceux auxquels, par les plein pouvoirs qu'il porte, il est à 
même de s'addresser. 

Votre Ercollence me permeuua à cette occasion de lui renouveller les ex- 
pressions de ma reronnoissance des hontés dont Votre Excellence m'honor 
dors de mon retour d'Espagne par le chemin de la France, el que l'état des 
afRires m'empècha malheureusement, alors comme à présent, de lui mar. 
quer autrement que par Les assurances de considération parfaite avec laquelle 
j'ai l'honneur d'être, Monsieur, de Vatre Excrllence, le très humble et très 
obéissant serviteur, 





GRANTHAM. 


Angleten, & 837, n° Ba et 130. 


Les impressions se prolongent encore avant de s'effacer sous 
d'autres, lorsque les circonstances viennent à changer. ox, à cause 
de ses discours et de quelques paroles véhéi 
dehors, el nolamment à Verwilles, pour l'organe véritable, dans le 





entes, était tenu au 


2 Ce sant ces mot qui furent soulignes à Veraillen. 
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parti opposé à lord North, de l'opinion qui voulait l'indépendance 
des Colonies. On avait la persuasion qu'il poursuivait 1à un de ces 
grands actes de désintéressement politique sans arriére-pensée qui 
jalonnent de loin en loin l'histoire. Lord Shelburne et ses amis, au 
contraire, apparaissaient comme les fauleurs où l'espoir des anti- 
gallicans américains et comme imbus de la pensée de tourner l'indé- 
pendance contre les adversaires de l'Angleterre en Europe. Même 
après avoir écouté Oswald, qui plus est devant le pli de George I] et 
celui dont Fitzherbert était porteur, M. de Vergennes restait convaincu 
que de ce côté la France ne devait voir qu'ennemis. Avisant La Lu- 
2eme, le g août, de ka reprise probable des pourparlers, il n'hésite 
pas à trouver que le nouveau chef du cabinet s a voulu surprendre li 
bonne foi de M. Fox ou bien a changé de principes », que « ce dernier 
souhaitait franchement et loyalement la paix générale avec l'indépen- 
dance de l'Amérique, tandis que le but de l'autre étail de tromper 
tout le monde et d'inspirer aux Américains des actes de perfidiel«. 
On dnt mal penser de soi pour avoir écrit cette dépêche, quand, le 
mois d'après, on eut appris à connaître lord Shelburne; mais en ce 
moment-là on croyait avoir, pour eu juger ainsi, celle raison que dès 
le & avril, secrétaire d'État des Colonies, lord Shelburne s'était hâté 
de faire partir Carleton pour l'Amérique avec les incitations à se s6- 
parer de la France qu'étaient chargés d'appuyer, sous ses auspices, 
les auxiliaires déjà familiers avec cette manœuvre. On en trouvait 
d'antres motifs en esci, d'abord, qu'an Heu d'un aequiescement anx 
demandes libellées par Le roi à Grenville, Fitzherbert rapportait une 
réponse par laquelle le successeur de Fox appelait des explications 
qui semblaient remettre en question les points acquis, et, en second 
lieu, en ce qu'Oswald revenait sans pouvoirs officiels encore, muni 
simplement de la prétendue copie d'une commission diplomatique 
rédigée en termes tels que Franklin et son collègue Jay, ce dernier 








2 «Aa moment où M. Grec négocait avre nous, ajonti Je ministre, Shlbme mini en. 
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arrivé depuis peu d'Espagne pour les négociations, en étaient à exs- 
miner avec M. de Vergennes s'il convenait d'accepter un mandataire 
avec ces instructions-là où s'il ne fallait pas en exiger d'autres. Le ca- 
binet du roi voyait en cela la preuve que le ministère anglais, et lord 
Shelburne surtout, une se préteraient qu'avec la plus grande répu- 
gnance à une paix générale el qu'ils ne négocieraient sérieusement 
et de bonne foi qu'à moins d'avoir perdu tout à fait l'espoir de di- 
viser des alliés pour traiter avec chacun séparément ! » 

A peu de chose près, la vérité était à l'inverse de ces prévention. 
Pour Fox, l'indépendance dont il avait beauconp agité le drapeau ne 
dépassait point les Himites étroites dans lesquelles pouvaient la conce- 
voir les esprits les plus imbus de la suprématie anglaise. Attitude 
politique, de sa part. et la célébrité de Fox se réduira peut-être, aux 
yeux de l'histoire, à des attitudes : des mots retentissants, peu de 
fond, beaucoup d'infidél tats-Unis, dans tons les cas, 
il eut plus turd uue malveillauce de raneune qui suscita en partie 
une guerre nouvelle, L'indépendance des Colonies : ce mot-là, à lui 
seul, disait beaucoup depuis six années. I offrait ainsi un programme 











é; envers les 


plein d'apparence pour une existence ministérielle opposée à celle des 
torys. On pouvait n'être pas empêché par lui de retenir en fait ce 
qu'on ne voudrait pas abandonner, ce que l'on prétendrait reprendre, 
de m'apporter qu'entraves, après, à cette indépendance qui s'était 
imposée; mais, en attendant, la réconciliation qui en résulterait per- 
mettrait à la mère patrie de rester baulaine en Europe, pouvant ÿ 
user de tous ses moyens. Fox n'avait pas compris différemment les 
pouvoirs à donner à Grenville et ceux dont il l'avait rendu porteur: 
Grenville n'était pas disposé à les comprendre d'une autre manière, 
ct lorsque M. de Vergennes s'était empressé de déclarer que «l'article 
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«le l'Amérique n'était pas à préparer avec la France, mais avec les 
États-Unis directement», le plénipotentiaire savait que comme lui 
son ministre entendait le contraire. L'idée de trouver des avantages 
en concédant l'indépendance la leur faisait seule admetire: la perspec- 
tive de placer ce don en tête d'un traité de paix allait à leur parti et à 
eux parce que nous serions comme garañts de ces avantages. Franklin 
très vite éclairé à cet égard, envoyant à M. de Vergennes, le 24 juillet, 
des notes du cabinet de Londres à ses agents en Amérique, exprimait 
avis que le plan anghis visait tout simplement à séparer la France 
de l'Amérique et à diviser entre eux les Américains eux-mêmes, Et 
en effet, le cabinet Rockingham avait recommandé le 5 juin à Car. 
leton et à Digby de présenter anx États-Unis l'offre de l'indépendance 
en dehors de toute condition de paix, de leur dire qu'il n'y avait done 
plus lieu de continuer la guerre, que cette guerre se prolongeait pour 
des intérêts qui n'étaient pas les leurs, en vue desquels la France 
tenait chez eux des troupes, et que bientôt ces troupes y devien- 
draient. peut-être un danger!. 

à l'opposé de celte politique, lord Shelburne en concevait une nou- 
velle, pour la Grande-Bretagne, dans la résolution de se départir de 
son ancienne souveraineté sur l'Amérique septentrionale. Proclamer 
libres les États-Unis et les rendre tels en les développant; rechercher 
pour l'Angleterre les forces jusqu'ici méconnues qu'engendrerait un 
large commerce avec ce peuple, anglais de nature comme d'origine + 
il allait jusque-là, ayant la claire notion de ce que l'impulsion éco- 
nomique devait faire désormais surgir de puissance dans le monde. 
IL osait se fier à l'éclosion qui en proviendrait pour rendre à son pays. 
sur l'Europe ramenée à la paix, une suprématie plus féconde que celle 
dont ses rivaux avaient eru le déponiller?, Ni le roi ni le parlement 
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n'auraient regardé à une telle distance. Ils ne supporteraient certai- 
nement cette perspective-là que par gradation. Il était donc naturel 
que lord Shelburne laissât continuer leur cours aux moyens pratiqués 
avant l'avènement du ministère Rockingham et jugés seuls propres. 
alors, à procurer à l'Angleterre, en Amérique, une solution garan- 
tissant sa prédominance en Europe. Si ces moyens rénssissaient, on 
verrait quelle suite leur donner; s'ils demeuraïent sans succès, ils fami- 
liariseraient par là même les esprits avec les aspects autres qui enssent 
inquiété au moment présent. C’est pourquoi, nullement le maitre, 
d'ailleurs, l'un des membres du cabinet simplement, ce ministre fit 
remplir à Carleton la mission dont le cabinet précédent avait investi 
ce dernier. H laissa persévérer pareïllement dans les intrigues tentées 
du côté de John Adams. Non content d'avoir inutilement expédi 
Digges à celui-ci, on Jui dépécha Laurens, devenu trés Anglais par 
insuccès d'ambition. Laurens fut flanqué d'un agent interlope, Ben- 
jemin Veugham, désormais destiné à tenir de près les plénipotentiaires 
des États-Unis; mais on ne reçut pas une réponse plus encourageante. 
Les bons résultats que l'aide de M. de la Vanguyon et l'intime liaison 
de John Adams avec notre ambassade procuraïent aux démarches de 
l'Américain étaient alors dans leur plein; celui-ci avait assuré à Lau- 
rens, et ils avaient reconnu ensemble, que l'Amérique se refuserait à 
traiter séparément. Laurens s'était d'ailleurs montré aussi peu confiant 
dans le cabinet de Rockingham que dans le précédent !. 

Ce qui est à retenir, plutôt que ces détails. c'est qu'en même 
temps qu'il participait aux procédés des successeurs de lord North. 
lord Shelburne avait fait personnellement autre chose, et autre chose 
qui eut de grandes conséquences : il avait envoyé à Franklin Oswald, 
intimement associé à ses conceptions propres. Aussi n'est-il point 
improbable, on peut le penser, que lorsqu'il eut appris et de celui-ci 
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et de Franklin à la fois dans quels sentiments droits M. de Vergennes 
était disposé à aborder au nom du roi la question de la pait, il ait 
êté le ministre le moins agissant pour que Grenville fût commissionné 
en vue de la paix générale. C'est Iui qui avait fait mettre Franklin à 
même de connaître les documents qui concernaient la mission de 
Carleton et de Digby, documents dont l'impression était restée ans- 
sitôt si défavorable. A la date où la présidence du cabinet venait 
de chercher, lord Shelburne eût pu s'en tenir au plan que ces doeu- 
ments indiquaient. | avait appris déjà par Oswald, en elfet, toute 
l'étendue des visées de Franklin. Après leur première entrevue aux 
Alires étrangères, où M. de Vergennes s'en était teno à l'impossi- 
bilité de rien dire pour la France sans l'aveu de ses alliés et à l'obli- 
gation d'attendre que l'Angleterre parlât, Franklin s'était empressé 
d'aller, auprès d'Oswald, au delà de la simple revendication des fron- 
tières et des pécheries que voulait le Congrés. H avait sondé l'émis- 
saire sur la cession du Canada et de la Nouvelle-Écosse aux États 
Unis. H lui avait même laissé un exposé écrit dans lequel il ne cachait 
pas qu'à son avis personnel l'Angleterre devrait d'elle-même leur offrir 
le Canada, afin de ne pas établir entre les deux peuples un voisinage 
ombrageux et aussi afn de rendre facile, au moyen des territoires 
qui reviendraient ainsi à l'Amérique, d'amoindrir les revendications 
à uuaître des dommages privés provenant de la guerre ou d'en in- 
demniser les victimes. Devant la réponse encourageante d'Oswald, 
Franklin avait immédiatement informé de son idée John Adame en 
Hollande, et l'affaire était en quelque sorte liée par l'assentiment de 
eelieit. Lord Shelburue n'ignorait done point ce qui serait de- 
imandé, demandé par l'Américain qu'il estimait au-dessus de tous les 


* Cou le 19 on le 20 avril que Franklin avait heauconp apprécié l'idée et evit reconnn 
S'ouvit ans à Oswald à cet égard. Son Journal que va l'impossibilité où l'on went d'inde 
des négociations de la paiz est ireonstaneié sur miser Les ayants droit en argent, il seTorcerait 

Deus mois après, le 20 juin. de faire ndopler cette solution». (Bigelow Lÿfe 
oh Adam que M Onwsid of Fran, #10, p. 78 à 86.) 








sai 


Google 


1, 


ve. 


100 PREMIERS POURPARLERS DE PAIX. 


autres. line ft pas moins renvoyer Oswald à Paris pour reprendre sans 
restriction les pourparlers, et en même temps déléguer Fitchérbert 
par lord Grantham pour continuer ceux de la paix européenne. 
Franklin avait mandé à Jay dès le 13 avril de quitter Madrid aûn 
de se joindre à lui, et peu après informé John Adams de l'utilité 
qu'aurait pour enx sa présence. Cependant Le premier n'était arrivé 
que le 23 juin. Le second avait regardé comme plus urgentes les 
affaires qu'il disait suivre en Hollande. et, conséquemment, différé de 
venir; à son avis, Laurens, qui circulait librement sur le continent, 
le remplacerait avec utilité. Laurens, en effet, après s'être constitué 
avec Vaugham le messager imutile des tentatives de paix séparée pour 
suivies par l'Angleterre, continuait à voyager pour raison ou sous 
prétexte de santé el ne se soucia point de rallier ses collègues. Le 
4 août, Fitzherbert présenta à M. de Vergennes les demandes d'expli- 
cations dont il était porteur’. De la part du nouveau ministère elles 
n'avaient été qu'une manière d'introduire à nouveau la négociation; 
dès le lendemain le secrétaire d'État donna des passeports au pléni- 
potentiaire pour envoyer chercher les instructions que celle reprise 











comporuit?. Le 8, Franklin Lransmit à M. de Vergennes une copie 
des nouveaux pouvoirs d'Oswald?, Jay et lui voulant avoir sur les 
termes qui les constituaient l'opinion du ministre du roi. Le 10, 
celui-ci et les deux commissaires de l'Amérique décidèrent ensemble 
qu'en attendant que des pouvoirs plus explicites arrivassent, les Amé- 
ricains n'auraient qu'à communiquer à Oswald une copie des leurs, 
mais que contrairement aux instances de ce dernier ils remettraient 
d'entrer en matière avec lui jusqu'à l'arrivée de la pièce authentique*. 
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Nile ministre ni assurément l'un de ses deux interlocuteurs ne se 
doutaient de l'étrange suite qu'auraient bientôt cet entretien et la 
conclusion qu'ils y avaient dlonnée. Pendant ce temps, la scène chan 


geait entièrement en ce qui concernait la France. 


Lorsqu'en 1711 l'entourage de la reine Anne eut résolu de nouer. 
malgré ses ministres et leur parti, la paix avèc Louis XIV, successive 
ment défait d'une manière cruelle el l'ayant demandée en vain, il 
prit pour en avertir le marquis de Torcy, qui avait été notre ambas- 
sadeur à Londres, un intermédiaire que son obscurité personnelle 
couvrait absolument. Lord Shelbume semble s'être proposé un but 
analogue en pensant, comme les torys du commencement du siècle, 
qu'il y avait micux à faire qu'à continuer contre la France une guerre 
où les deux nations S'épuisaïent. H ne chercha pas un autre abbé 
Ganthier pour porter à nne oreille sûre les mots nécessai 
le comte de Grasse élait, à Londres, un prisonnier choyé au point 
que des impressions fort mauvaises en résultaient contre lui de ce 
cté-ci de la Manche; nul ne supposerait que le Premier lord de la 
Trésorerie conferait ses secrets à un officier décrié dans son propre 
pays : ce fut lui qu'il choisit. Le comte de Grasse, revenu libre à 
Versailles au milieu d'août, envoya soudain apprendre à M. de Ver- 
gennes qu'il avait reçu la confidence des intentions de lord Shelburne 
et promis de les Jui communiquer verbalement'. M. de Vergennes 
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venait alors d'écrire, pour en délibérer dans le comité du roi, un 
mémoire en réponse aux demandes remises par Fitzherbert sur la 
pêche de Terre-Neuve et sur Îes autres points que soulevait pour, 
nous la perspective d'un traité!. La révélation du comte de Grasse, 
si opposte à l'opinion que l'on avait du chef du cabinet de Saïnt- 
James, était de nature à surprendre. On aurait eu l'idée d'y voir «un 
roman fait à plaisir», ainsi qu'on l'écrivit aussitôt à Madrid”, si le 
comte de Grasse n'avait pas été connu pour un esprit de peu d'étendue, 
impropre à imaginer des bases de préliminaires aussi raisonnées, On 
prit cependant ces bases au sérieux, sans attendre l'avis de l'Espagne, 
à qui l'on n'avait d'ailleurs pas manifesté de grandes objections à leur 
sujet; on l'avait au reste assurée qu'en tout css la personne qu'on 
chargerait d'aller s'enquérir à Londres de la réalité des choses serait 
sûre et particulièrement apte à les traiter. Le lendemain, par suite, le 
comte de Grasse envoyait au ministre une lettre pour être expédiée à 
Londres! afin d'instruire lord Shelburne de l'effet produit par ses 
conversations, et certainement 4 y donnait à entendre de concert avec 
Versailles que le gouvernement du roi ne répugnerait point à dé- 
pêcher en Angleterre quelqu'un d'éprouvé, bien au courant et dont le 
voyage serait caché, surtout de l'autre côté du détroit. 

Nalle réponse n'aurait séduit davantage que celle dont le chef du 
cabinet anglais fit suivre l'avis de l'amiral. Réponse de sa main et dans 
notre langue : tous les politiques de l'Europe entendaient, alors, on 
écrivaient le français! Lord Shelburne tenait pour exact ce que le 
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conte de Grasse avait pu rapporter. Jamais plus ferme assurance de 
la résolution de conduire des négociations en pleine bonne foi; il 
ne permettrait pas même aux événements les plus heureux de changer 
quoi que ce soit à l'objet, bien arrêté, d'assurer la paix sur un fond 
durable!. Quand ce pli, daté du 3 septembre, arrive, le 5, le 6 peut- 
être, on était prêt à ce qu'il laissait augurer. Cette date du 6 septembre 
est celle d'instroctions pour Rayneval, qui, naturellement, serait le 
mandataire. Ces instractions sont de la main du ministre, sur son 
papier à lettres privé, intimes dès lors, mais trop circonstanciées. 
trop nettes aussi pour qu'elles n'eussent pas été réfléchies el arrêtées 
à l'avance. Dans deux plis du même jour pour lord Shelburne et lord 
Grantham, le second pli ne devant être utilisé que si la manière dont 
Rayneval serait aceueilli l'autorisait à aller au Foreign office, M. de 
Vergennes expliquait avec une grande courtoisie que + le roi avait cru 
apercevoir dans les conversations de lord Shelbarne rapportées par 
le comte de Grasse des moyens propres à faciliter une réconciliation. 
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autorisé son ministre à envoyer à Son Excellence une personne de 
cvnfiance pour s'expliquer avec elle sur un ohjel aussi intéressant, 
désigné pour cela M. de Rayneval, collaborateur quotidien du mi- 
nistre sur ces affaires, possédant toute la confiance de ce dernier et 
devant certainement mériter celle de Son Excellence, qui était priée 
de ne pas le retenir trop longtemps parce que sa présence était né- 
cessaire à Versailles ». 

En tant que point de départ de négociation, les prapositions que le 
comte de Grasse avait données comme étant celles de lord Shelburae 
n'auraient pu étre plus en rapport avec les vues constamment énon- 
cêes parle gouvernement du roi. D'abord et avant tout les États-Unis : 
proclamer leur indépendanes entière, sans restriction en second lieu, 
remplir les quelques desiderata exprimés pour la France; après quoi, 
et très explicitement, consentir aux satisfactions réclamées par elle 
pour l'Espagne et la Hollande; enfin, établir la liberté commerciale 
suivant Les principes des neutres !. Si en paroles lord Shelbune avait 
été au delà de la mesure ou si le comte de Grasse les avait interpré- 
tées trop complaisamment, il n'y aurait rien que de naturel, et les 
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mode, bre, avee pouvoir de La Sortir ans 
les gènes du traité de 1763. 

(Un tablisewent enfsent pour In traite des 
nègres. 
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Les cesions réciproque. 
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n° 25-304 copie des min de M. de Ver. 
gerer) 





PREMIERS POURPARLERS DE PAIX 105 


instructions de Rayneval s'inspiraient de celle double prévision. 1 
C'étaient celles d'ane mission toute verbale, d'aller et venir simple- 
ment, et d'une mission qui concernerait par-dessus tout l'Europe : 
savoir si le ministère anglais avait bien des dispositions que l'on disait. 
puis rentrer aussitôt: dans le cas de la négalive, demander immédia- 
tement un passeports répondre, si le désir d'être informé semblait 
se montrer, mul n'étant mieux an courant des affaires, mais défense 
de négocier en rien ct interdiction de parler pour personne: seule 
ment, s'il sentait certaine une sincère tendance à la paix, rappel 
que les parties avaient acecpté l'intervention de médiateurs et qu'il 








re 


ne serait pas sans convenance de rérourir à leurs ollices : 





M. de Reyneval passant en Are prendra Les précautions possibles pour 
a'êure point reconn. IL évitere à Londres d'y être trop ostensible et le ren- 
contre des ministres 





IL fera demandér une entrevue au lord Sbclburne. Après Ini avcie remis 
ma lettre qu'il accompagnera d'assurances conveuables, il lui echibera les points 
aportés et présentés par M. le Ci de Grasse, et ni demandera s'fs sont exac- 
tement conformes à «es intentions ct à ses dispositions. 

Si le lord Sholburne 


sion est finie. el sans autre explication il fui demandera un passeport 











s désavoue, M de Rayneval lui déclarers que si 





pour sortir d'Angleterre. 

Si le lord Shelburne reconnoit que ces points sont le résumé exact de ce 
qu'il a dit au C* de Grasse, M. de Raynevel Iui fera connoître que les hares 
cations et les elrangesriens 
herbert eût des in- 





pouvant canduire à des préliminaires, sauf les n 
qui seront jugés nécessaires il conviendroit que M. Fi 
iructions analogues afin de ne pas perdre un Lems prétieux en de vaines for- 
imalités et à disputôr pour savoir qui parlera le premier. 

Si M. de Sbelburue pousse M. de Rayneval de questions pour savoir quelles 


peuvent être les intentions de la France, il olservera, mais comme de lui- 








mème, qu'elle s'est déja expliquée par raport à Ja péche de Terreneuve; 
Que relativement à l'Afrique c'est un objet qui demandera vrisembleble- 
ment À être détaillé dans la négociation 
Que la proposition pour l'lnde telle qu'elle es conçüe ne semble point 


Google 


106 PREMIERS POURPARLERS DE PAIX. 


182 adoptable, et que si l'intention est de faire justice à le France il faudra 


prendre une époque des deux propo 
Quuut à Dunkerque nulle difficult: 
M. de Hayneval évitera soigneusement de paroitre chargé de négacier et il 
aura attention de faire connoître qu'il peut d'autant moins entrèr en négotia 
tion que l'intention inverieble du Roi est de ne uraiter que de concert et 
conjointement avec ses alliés et amis 





M. de Rayneval n'entrera point en explication sur Les dispositions et les 
vues du roi d'Espagne, il se boruera à dire que Sa M“ Cüe désire la pa 
aussi sinsérement que le Roi et que nous avons lieu d'être persuadés qu'elle 
5e prêtera volontiers à des conditions justes et raisonables. 

La proposition relative à la Hollande ne paroit pas admissible, la rostitu- 

ipraque est de droit. 

Si le lord Shelburae désire que M. de Rayueval voie le lord Grantharr, il 
s'y prètera, Je lui remets à cachet volant une lettre pour ce secrétaire d'État 
dont il pourra faire prendre lecture au premier. 

Si M. de Rayneval aperçait une tendance sinsère à la paix il voudra hien 
rapeller à l'un et à l'autre de ces ministres les médiateurs, et leur Hire sentir 
h 




















amvemauce de ne pas les frustré de l'intervention qui a lé respective. 
mont accoptéo, on ls ménagoant de manière cepondant qu'elle ne puisso pas 
retardér la cessation des hostilités. 

Je laisse À la sagesse de M. de Rayneval les matières sur lesquelles il 
pourra être attaqué: bien instruit des aires ct de la manière de les traitér, 
je ne suis pas inquiet qu'il ne règle ses réponses avec assés de prudence pour 
que les ministres anglois ne puissent en prendre avantage. 

Une me reste qu'à ui souhaitér un bon voiage et à le prier de revenir le 
plus tost possible. 11 semble que dans la supposition le plus favorable un sé- 
jour de Lit on dix jours jours à Londres doit être 

Si ML de Rayneval a occasion de m'écrire, je lui serai obligé d'en prolitér 
pour me donnèr un aperçü des dispositions qu'il reucontrera. 

À Versailles, Le 6 ge 178 








sant. 


DE VERGENNES 
Angerre, 1838 








ny 


On voit que l'éloignement manifesté par Grenville ponr les puis- 
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sances médiatrices ne détournail pas d'elles M. de Vergennes, au 
inoment où s'offrait la perspective d'une négociation rapide. Le mi- 
uistre du roi ne voulait pas être accusé d'écarter leur intervention 
fut sa grande raison de parler si souvent d'elles, quoiqu'il eût consi- 
déré comme « très heureux », sa correspondance avec Montmorin n'en 
permet aueun donte, de se passer de leurs offices dès que l'Autriche 
en parut la maitresse, M. de Kaunitz savait bien que l'Angleterre tenait 
encore moins à laisser l'Empereur ét soû premier imivistré s'ingére 
8 affaires, mais il trouvait plus aisé de s'en prendre à M. de 
Vergennes et de lui imputer ses refus! Pour le moinent, le ministre 
de Versailles avait besoin d'empêcher qu'à Londres on ne donnät au 
vieux chancelier d'État de Joseph 11 des motifs de croire l'imputation 
vraie, et dans cette dépêche du g août si contraire à lord Shelburne, 
par laquelle il pressait La Luzerne de mettre le Congrès plus en garde 
encore qu'auparavant contre les menées de paix séparée, il lui expli- 
quait pourquoi, en ce moment, il montrait encore la médiation à 
l'horizon, quoiqu' 
on eu ferait. « Avant de quitter celle matière, mandait-il, je crois de- 
voir vous parler des médiateurs », et il indiquait que ceux-ci ayant 
récemment adressé de nouvelles instances à la cour de Londres pour 
qu'on les employät, cette cour, le 2g avril, tandis que Oswald négo- 
ciait déjà pour elle à Paris depuis deux semaines, leur avait répondu 
qu'elle était « prête à recevoir toutes les ouvertures pacifiques qui lui 
seraient présentées par leur canal, même à admettre aux négociations 
les Américains el les Hollandais »; cependant, elle n'avait pas moins 








dans 














ne pât ignorer le pen de cas qu'une fois de plus 





Len propos, M. de Vergenres marqua à 
Montmorin ainsi qu'il ani, le 1e not, sa ma. 
nière de voir sur Kounite : «Ge Chancelier 
<d'ÉUI, qui n'ose apparemment diriger 

Rumeur enntre ler Anglais, serie 
«malgré l'évidence et In notoriété des faits. de 
now impor d'avoir racherché cette nig 
« iation et de In avoir ouvert de voie, Ce re. 
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envoyé à Grenville, le 21 mei, les pouvoirs plus étendus dewandés 
par lui, et, bien plus, elle s'en était excusée auprès des deux cours 
médiatrices sur ce que nous avions provoqué les pourparlers. » 11 nous 
a été facile de noun diveulper auprés de ces cours, ajoutait Le imi- 
nistre; nous avons dit que sans nous refuser à leurs offices, nous 
suivrions Ja négociation directe aussi longtemps que cela conviendrait 
à la cour de Londres. » Cette cour avait-elle répondu depuis aux eabi- 
nets de Vienne et de Saint-Pétersbourg? c'était à savoir; en tout cas 
ces cabinets, ajoutait le ministre, vne f'avaient pas empêchée d'en- 
voyer M. Fitherbert eu de commissiunner de nouveau M. Oswald 
M. de Vergennes continuait : « Quant à nous, notre conduite a Lon- 
ji franche, uniforme, conséquente; nous confierons volontiers 
nos intérêts aux médiateurs sur les bases qui ont été indiquées dès 
plaira à da cour de Londres de rompre les conférences directes 
qu'elle a provoquées! » 

Rayneval rappellerait done les puissances médiatrices au souvenir 
des ministres anglais, exactement comme M. de Vergennes avait tout 
de suite parlé d'elles à Grenville. Le ministre pensait sans doute, 
d'ailleurs, qu'un jour donné nous pouvions trouver avantage à ap- 
puyer sur les deux grandes cours européennes l'établissement de fu 
paix générale, et qu'au moins il n'en coùtail guère de ne pas froisser 
leur amour-propre. Mais à n'y avait rien à mander de cela actuelle 
ment à Philadelphie, ct, puisque les intérêts des États-Unis étaient 
sauvegerdés des deux parts, rien à en dire non plus à Franklin ou à 
Jay. Jay était arrivé À Paris le 23 juin, sous l'impression qu'il allait 
conclure avee le comle d'Aranda, entre les États-Unis et l'Espagne, 
le traité dont il était resté impuissant à occuper le cabinet de 























Peu après, M. de Vergennes mundait à 
Montmorin, à propes d'ane récente insistance 
cle Merey-Argentaau paur que le traité défiaitit 

ve vous Gi grâce 
jgifians. Ce que je 
& eat que Les wédiieurs 


fût conclu à 











d'autres détailé moins 





cvs chien 





Google 


veulent à tout pris s'ingéoer dans nos aires 
et que si l'Angleterre y consent il sera impor. 
ssible de #ÿ refisers mais Le mel nat pue 
grand a nous sons de hana_ préliminaires 
sevuveuus.r (Dépéche du 27 août, répéée en 
austanee le 2 soptenbres } 








PREMIERS POURPARLERS DE PAIX. 109 


Charles IL. À Franklin, qui voulut l'emmener immédiatement chez 
M. de Vergennes, il répondit qu'à la suite des changements sur- 
venus en Angleterre les ministres espagnols lui avaient montré beau- 
coup d'empressement, de sorte qu'il tenait à se mettre en rapport 
tout de saile avec l'ambassadenr ponr parler amplement de ce traité". 





Après mne visite au ministre du roi de 24 juin. ils s'étaient rendus par 
suite, le 29, chez le comte d'Aranda, à qui son impatience avait d'ail- 
l'occa 





leurs fait mander Jay, et celui-ci avait fourni à l'ambassade 
sion, avidement saisie, de garantir amplement les bonnes dispositions 
de l'Espagne. Le fond de l'entretien avec M. de Vergennes, le 24 juin, 
fat la défiance à l'égard de lord Shelburne et de Grenville; les Affaires 
étrangères et Passy étaient alors à l'unisson dans ee sentiment-là. Aussi, 
le 28, Rayneval avait-il demandé à Franklin d'insister auprès de 
M. Livingston contre les tentatives de paix séparée que, ni les uns oi 
les autres n'en dontsient, Carleton devait rendre dangereuses. Et en 
effet Franklin écrivit aussitôt; il expliqua même que la France, l'Es- 
pagne et la Hollande étant absolument résolues à ne pas traiter indivi- 
duellement, l'Amérique tenait da elef de la paix, de telle sorte que de 
Congrès se tromperait à méconnaitre une silualion aussi pleine de 
promesses 2, Jaÿ entra avec Aranda dans des négociations fort actives, 
mais bientôt tomba malade, Franklin commença à le devenir, et üls 

















ne virent plus M. de Vergennes que le 10 août, à l'occasion de la 
commission imparfaité d'Oswald?. 

Le résultnt de tout cela fut que le gouvernement du roi n'eut. j 
qu'au 7 septembre, ni à répondre à des rapports de La Luserne ni 
À l'informer d'ahjels ou de prescriptions intéressant son office. Ca 
je 
dance pour faire connaître au plénipotentiaire, plus 








là, toutefois, on prit occasion de quelques détails de correspon- 
explicitement que 





! Lettre de Franklin à M. de Vergennes. le auxquels on peut avoir confiance (p. 370-354 





Aaoût. (Élus Enr, & 22. n°61.) * Franklin envogait le tete de cette car 
À Var tnt ci 5 Jour de Franklin mn en jour a pour que Son Ecallence 
H donne à ve mandats d'odrique des déni» sont. LB, n°7 
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par le précédent courrier, la manière dont avail été envisagée la con- 
wission présentée d'abord par Oswald. A propos » de la forme et de 
la teneur de cette pièce», le ministre, dans sa dépéche du 9 août, 
avait dû se borner à dire que «la commission de M. Oswald était en 
forme de lettres patentes et conçue comme un acte domestique du 
gouvernement anglais, mais que les Golonies n'y étaient présentées ni 
comme rebelles, ni comme sujettes de la couronne britannique », ce 
qui indiquait évidemment chez lui la pensée que la commission en 
question pouvait n'être pas absolument repoussée. Maintenant il 
écrivait: 


Vous avez vi par un post seriptum de ma dernière expédition les termes + 
où en étoient les deux plénipotentiaires américains vis-i-vis de celui de la 
cour de Londres; leur négociation: n'a, depuis ce tems, fait aucun progrès. 
M® Franklin ct Jay ont fait quelques objections sur la forme et le fond de la 
coumission de M. Oswald, et celui-ci en attend la solution; elles ne sont pas 
des ermbarras, et si la cour de Londres ne les prend pas en 





de nature à ea 





considération, elles pourront sans inconvénient. être regardées comme non 
avenües. Les plénipotentisires américains demandent que le Roi d'Añgre 
s'explique sur l'article de l'indépendance préalablement à toute négociation 
etqu'il traite avec les États-Unis d'égal à égal. Je ne saurois prévoir sous quel 
point de vie le ministère anglois envisigera cette demande; s'il l'admet, 
comme M. Oswald doit l'avoir fit espérer, tout sera dit; s'il la rejette parce 
qu'il ne croira pas devoir commencer par où if s'agire de finir, je pense que 
Ja négociation n'en devra pas moins être entamée. On pourra juger des inten- 
tions de la cor de Londres par sa première proposition. Si elle a pour bare 








l'indépendance, on passer outre: daus le cas contraire on rompre. Tolles 
sont, M, les observations que j'ai faites à MM. Franklin et days je Les leur re. 
nouvellerai si es circonstances l'exigent, et, dans ce cas. je ne négligerai rien 
pour Les faire adopter: iLfant en politique savoir céder sur la forme lorsqu'on 
a lieu d'être satisfait pour Le fond. 





Étañs-Eni, 4. 29. Go, 


Pour interpréter cette opinion du ministre du roi autrement que 
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dans son sens naturel, il ne se serait pas trouvé un esprit politique 
habitué aux procédés des États civilisés; on apprendra tout à l'heure 
que Jay se rencontra pour y voir ne ruse. Du reste le ministre pre- 
nait plaisir à annoncer à La Luzerne que les négociations de John 
Adams à la Haye avaient rénssi et que le traité de commerce des 
Pays-Bas avec fes États-Unis allait être signé. Adams venoit de faire 
demander l'avis de Versailles au sujet d'un traité d'alliance de leur 
part pour la durée de la guorre, et l'on relevait dans le projet de ee 
Uaité l'unique tort d'être inutile, puisque e les États-Généraux ne sépa- 
raient point leur cause de la nôtre, el par conséquent de celle des 
Américains». 
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Substance de la 1° Conféremee avec M. Grenville, le 9 may 1782. 


M Gremille, après ovoir remis au € de Vergennes deux fetires, l'une de M, Fox 
et l'autre da due de Richemond, a exprimé le vœu du roi d'Afgre pour une 
prompte réconciliation et à déclaré que S. M” Bqüe chuisisit de préférence Pa 
pour ke Hicu de da négociation. Le C' di Vergennes a répondu en exprimant, de sun 
côté, le désir du Roi de voir bientôt la paix rétablie sur une baze solide et durable. 
et en annonçant que $. Mn'auroit en vüe que justice, réciproque el dignité: qu'au 
surplus S. M n'attuchoit auvune gloire à voir la négociation s'éliblir sous ses eur 
et qu'elle étoit disposée à choisir tel autre lieu qui pourroit convenir au roi 
et même de fre cheminer la négociation par La voye des médiateurs. M. Gres 
ué que Paris étoit Le fieu le plus ronvenable à tous éjards, mais i a de 
intervention des médiateur 

Ce point déterminé. le C* de Vergennes dit qu'il ne pouvoit pas être question 
dune paix partielle, et a demandé si l'intention du ministère anglais éloit dr Hire 
une paix générale, M. Gremille, après avoie Rit une réponse alrautive, a dit que 
Les ministres anglais désirvient susuir si lou pour dus propositions gé- 
névales d'après lesquelles on pourrait rspérer d'itablir une négociation avec proba- 
Dlité du succès. La: réponse du C" de Virgennes à été : que le Roi ayant des alliés 
ue pouvoit ire ni vuverture ni proposition, parce quil ne connoissoit que leur vieu 
pour la paix et non Îes cunditions auxquelles ils sont disposés à Ja Mhirez de C° du 








































Vergennes a0bservé en nêtme teuns que l'Affre n'ayant ni allié ni associé à consulter, 





toit Hibre dans sa conduite cumune dans son Hmgagr. el qu'elle pouvoit sans ineon- 


véniont exprimer ses intentions ef ses vus. 






AL Gremville à faire l'ouverture suivante : conune liodé- 





essentiellement labjet de Hu négociation. Le Cl Vergennes, après avr Mit sentir 
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que cette proposition né 
en vhserw 
à réclamer 


pas exacte, en a nésnmoins passé a première pa: 
1 toutesfois, quil est des eoses de justice que le Roi et ses liés auront 
fruit de Fabus que a cour de Londres à fait de 
sa prospérité, avoit besoin de revision; qu'au surplus lai comte de Vergennes ne 
pouvoit pas Sexpliquer dovantage quant À présent, qu'il rendroit compte au Roi 
des ouvertures de M. Gromville et qu'il espéroit pouvoir être plus explicite 4 Ia pro 
chaine conférence indiquée pour demain. 





que de traité de Pari 








2 Conférence, le 10 may 17891. 


La conférence ssl tenue, M. le C d'Arande présent, Les mêmes objets qui 
avaient été agñés la veille ont été traités de nouveau et pour ainsi dire dans les 
mêmes termes sans que de part et d'autre on se soit plus ouvert et qu'on ait donné 
lieu à former des expédiens. Le résultat a été que M. Grenville écriroit à Londres 
et à Je C* d'Aranda à Madrid pour se procurér des instructions. 


3 Conférence, du 26 mag 1782 


M. Gremille a ouvert la conférence par annonrer au C* die Vorgennes qu'il étoit 
autorisé formellement à renouveller les assdrances qu'il avoit déjà données des 
dispositions pacifiques du roi d'Afgre, et répéter de la part expresse de ce prince 
les ouvertures de paix qui n'avaient été faites que par manière de disrours dans los 
premières conférences, Pour justifier sa mission, M. de Grenville a remis au C* de 
Vergennes une copie des plein-pouvoirs qui venoient de Jui être addressés 

Le G* de Vergennes, après avoir assûré M. Gremille de In parfaite réciprocité 
des sentiments du Roi pour le prompt rétablissement de Ia paix, a fait lecture des 
plein-pouvoirs; mais ayant observé qu'ils n'autorhoient M. Grenville à traiter de le 
paic qu'avec la France, et qu'il n'y étoit Ait aucune mention des alliés du Ro, le 
G*de Vergennes en a fait ta remarque à M. Grenville, et il en a témoigné d'autant 
plus d'étonnement, que dez les premières conférences il l'avoit prévenu que Le Roi 

€ vouloit ni ne pouvoi à préli 
a dà être le principal objet de l'expédition du courier que M. Grenvälle a 
envoyé en Affre et par conséquent des réponses qu'il a reçues de sa eour. Le C* de 
Varennes 4 de nonvean déclaré au plénipié anglois que le Moi ne traïteroit pas 








dondra à une. paix séparée. et que cote quest 








* Le résumé de ectle conférence est de la rmnin de M. de Vecgennes, de même celui de a et 
demière. Les autres ont été éeites par Rayneval, 
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séparément de ses aliés et particulièrement de l'Espagne, et que si M. de Gren 
n'était pas muni de plein-pouvoirs à cet elfe, Ja négociation se trouvoit arrètée 
dans son début et que lui, C* de Vergennes. m'avoit plus la faenlté de parier. 

M. Grenville a avoñé qu'il nuvoit pes d'autres pouvoirs que ceux qu'il venoit 
de produire, et sur la question si ses instructions ne renferinoient rien à cet égard. 
il a répondu qu'il étoit seulement autorisé à prendre a refrendum les objections 
qui lui servient faites, ML le C* de Vergennes à répété ce qu'il avoit déja dit de la 
réselution du Roi de ne point trailer sans ses alliés, en ajoutant qu'il rendroit 
compte au Roi de tout ce que M. de Grenville venoit de Jui dire. et qu'il ne tarde- 
roit pas À lui faire part de la réponse de 8, M*, 

M. de Grenville a ensuite demandé sl étoit aussi question d'adunettre Les Holln 
dois. M. le C* de Vergennes lui à répondu que les Pruvinces-Unies ayant été en- 
Uzinées à Ja guerre sans motif de fa part de la Grande-Bretagne, elles se sont 
addressées au Roi pour obtenir son appuy: que S. M* leur a rendu des services, et 
que quoiqu'elle ne soit engagée à rien, elle pense être de sa justice et de sa géné 
rosité de ne pas les abandonner à elles-mêmes; que d'ailleurs le Raï désiroit d'antant. 
plus que k Hollande prit part à la paciication générale, que la guerre continuant 
entre eette Rép. et l'Affre, il seroit à craindre, va les rapports et les Jisisons poli. 
tiques qui subsistent entre toutes Les rations de l'Eurape, qu'elle ne se rallumèt avec 
toutes Les puissances bientôt après la signature de la paix. M. Grenvill est convenu 
de Ia justesse de ces réflexions, ct il a avoñé qu'il seroit à désirer que la paix fût 
générale, parce que ce seroit Je sul moyen de la rendre durable; mais il ne sest 
pas trouvé antorisé à prendre aucun engagement sur eat objet 

Le C* de Vergennes ayant de ronveau exprimé son regret de ne pouvoir, vi ia 
mature des plein-pouvoirs de M. Grenville, entrer en matière avec Jui, celui a 
marqué le désir d'exprimer néanmoins les propositions qu'il a été autorisé de faire: 
et Le G* de Vergennes Ii ayant répondu que, quoiqu'il n'eût pas la fhoulté de parier. 
ét avait bien celle d'écouter, le plénipié anglais Jui a dit: que le roi d'Añgre étoit 
disposé à reconnaitre l'indépendance des États-Unis de l'Amérique sep? et qu 
céderoit même New-York. Charies-Town, Savannah et toute la Georgie, à condition 
que pour le surplus les choses seraient remises, sur tou le glohe, dans l'état où cles 
étoient en vertu du traité de Paris. Cetle proposition a donné lieu à la remarque 
déjà Rite lors de la première conférence, savoir, que pour fire une paix durable, 
il convenoit que les parties se fisent justice réciproque 

Le C de Vergennes à ter la séance en prévenant M. Grenville qu'il rendroit 
compte dn tont au Roi. et qu'il foroit part au plémipfé anglais de la détermination 
de S. M 
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4° Conférence, de jeadi 30 mai 1782. 


Le G* de Vergennes a annoncé à ML. Grenville, quil avoit mis sous les yeux du 
Roi les plein-pouvoirs dont ui M. Grenville lui avoit remis une copie; que S. M* a 
816 surprise de voir que ces pouvoirs ne faisaient aucune mention de ses alliés; que 
cette omission empéchoit $, M“ d'établir méme un simulacre de négociation, parce 
gn'lle étoit invariablement résclüe de ne puint fire la paix sans ses alliés. 

Gette réponse ministérielle a donné lieu à M. Grenville de demander quels étuient 
Les alliés du Roi: Le C* de Vergennes a répondu que ces alliés étoient le roi d'Es- 
pagne et l'Amérique, et que les Hollandois sans être Les alliés de la Franer devaient. 
avoir part à la pacifieation. L'observation concemant l'Espagne et l'Amérique n'a 
donné lieu à aucune objection de la part de M. Grenville; mais l'énoncé relatif à la 
Hollande a donné lieu à M. de Grenville de demander quelle connexion subsi 
eutre te Roi et les Proviness-Unies; si celles-ey avoient avec 8. M° des engagements 
qui les empéchoient de traiter de leur paix séparément. À cette demande le C" de 
Vergennes a répandu qu'il n'existoit ancan engagement de ectie mature entre le Roi 
et k République; que les Hollandois étoient seulement en communanté de guerre 
ave 5. M; que le Roi, lorsque l'Aifgre les a entrainés dans la guerre, leur a rendu 
tous les services qui ont dépendu de lui et qu 
que ces services ont été gratuits ct volontaires; que les Hollandois ont toute leur 
liberté, que rien ne les empêche de faire leur paix sépare si cela leur convient; quo 
Xe Roi ne les exhortera pas plus À se refiser à l'affe que le ministère anglais leur 
Hit à cet égard, qu'il ne Les & provoqués à prendre les armes; mais que si les Hol- 
laudois jugeoient de leur imérét de ne point isoler leur vause. et sils sont déter- 
minés & ne point traiter séparément ave le cour de Londres, le Roi pense que sa 
dignité, sa magnanimité et même la tranquillité de l'Europe étoient intérrssées à ce 
qu'il ne des luissôt pas dans lt msse vis-is d'une puissance aussi considérable que 
a Grande-Bretagne. 

Get article ainsi éclairei, M. Granville a repris les propositions qu'il avoit Faites 
lon de Le conférence du 16. 1 a dit que l'Amérique étant l'objet de la guerre, et Le 
roi d'Afifre étant disposé À donner toute satisfiaion sur cet artiele, In guerre de- 
voit cesser faute d'objet. Le C de Vergennes a répliqué : 1° que l'article de l'Amé- 

ement avec les État-Uuis el non pas avec la Fra 
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sontiniera de leur en rendre, mais 

















rique desoit être traité dire + 
qui n'est pas autorisée À cet effet; n° qu'en admetiant que 'Amériqne soit l'objet de. 
la guerre relativement à la France, cet-objet n'est pas unique: que le grand 
nombre de nos griefs sont consignés et dans les bureaux des n 








tres anglais, v1, 
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en grande partie, 
de Londres: que lorsqu'on veut traiter sérieusement, on part du point où l'on se 
pour se fire justice réciproquement: qu'au surplus, en admettant même 
que comme l'objet unique de In guerre avec In France, il restoit l'Espagne à 
satisfaire, cette puissance n'ayant jemais rien eu de commun avec les Américains 
dont elle n'a pas encore reconnu l'indépendance, Mais M. Grenville revenant tou- 
jours à son texte, et citant, pour le justifier, une phrase renfermée dans des obser- 
vations confidentielles remises au deux Cours médiatrices, il Jui a 1 abservé que 
la cour de Londres ellemême étoit si persuadée que là France, aussi hien que 
l'Espagne, avoit des intérêts séparés de ceux de Y'Amérique, que dans une réponse 
qu'elle a fit remettre aux méditeurs, elle a regardé la discussion concernant 
l'Amérique comme une ailre parement nationale et domestique; elle à rojelté 
toute intervention de toute autre puissance, et a offert de traiter avec la France 
comme avec l'Espagne des objets qui peuvent concemer ces deux puissances 
M' Grenville n'a fait aucune objection contre ce raisonnement; cependant il n'a 
pas déclaré se désister de sa proposition. M. Grenville n'a pas caché le motif pour 
lequel la œur de Lundres veut traiter directement avec le Roi les affaires de Y'4mé- 
rique: elle voudroit présenter l'indépendance des États-Unis comme une compen- 
sation des conquétes faites par Les armes de $. M“, et M. Grenville ernint qu'en 
traitant avre Les Américains cotte compensation n'eût pas lion. Le C* de Vergennes 
a répondu que ce n'étoit pas encore Je moment de soecuper de cet objet, qu'il 
falloit auparavant convenir des objets préliminaires qui devoient amener l'établitse- 
ment de le négociation. - 

Il a été observé à M. Grenville, que la négociation à établi 
T'Afére eu les Américains, n'étoit qu'une affire de forme; mais il a répondu que 
sette forme emporterait le fond, pmisque. si la négociation relstive à l'Amérique de- 
venoit étrangère à la France, il ne pourroit plus être question de compensation 
objet néons qui entroit dans les vües du ministère anglois. À cette observation 
il à été répliqué que la réponse du C* de Vorgennes sans admettre le principe ne 
Le rejettoit pas, et que cétoit matière à examiner lorsqu'on seroit en. mesure de 
discuter le fond. 





dans les observations files sur le mémoire justificatif de la cour 




















5 Conférence, du 15 juin 1782 
M. Grenvile à remis au C* de Vergennes copie du nouveuu plein-pouvoir qu'il 


avoit demandé; après lecture faite le C* de Vergennes on Jsissant entrevoir qu'il 
trouvoit persounellement Le plein-pouvoir setisfisant, a dit qu'il srmpresseroit de 
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Le mettre sous les yeux du Ho, et de faire conraitre à M. Grenville la répunse de 
8. M#; mais que du M. Grnville sentoit sûrement de Jui même que fe Hoï ne pour- 
rt faire aucune réponse pour ses alliés; que le plein pouvoir seroit communiqué à 
MM. d'Aranda, Franklin et de Derkenroode. M. de Grenville à agréé cette commu 
niation. Mais il a observé que, selon lui, elle ne devoit pas l'empêcher de s'ouvrir 
sur les conditions qu'il étoit autorisé à foire pour l'acheminement de la paix. Le 
€* de Vergennes s'étant disposé à Térouter, M. Greuville a dit que le roi d'Afgre 
étant disposé à reconnoitte directement et de son propre mouvement l'indépendance 
de l'Amérique, cet objet ne devoit plus être considéré comme une chuse condi- 
tionnefle de la paix générale; qu'au moyen de cette disposition Ini, M. Grenvifle. 
étoit chargé de renouveller In proposition qu'il avoit déjà faite précédemment, 
savoir: que le Traité de Paris seroit pris pour bare du fütur traité de pais. Le C" de 
Vergennes a répondu qu'il ne pouvoit entendre prononcer le mot de {raité de Paris 
sans frissonner; que, selon Jui, it falloit, pour fire une paix juste et durable, ou- 
blier et ce traité et tous les traités précédents, et régler les intérêts de toutes les 
parties belligérantes d'après les principes de la justice et d'après Ja convenance réci 
moque. M. Grenville, sas discuter ni rejetter l'idée du C* de Vergennes, a observé 
que lorsqu'il proposoit le traité de Paris pour baze de Ja paix, il ne prétendoit 
pes dire que le traité devoit être renauvellé et confirmé dans tous ses points, qu'il 
entendoit seulement que le traité en question devoit servir de baze à la négociation; 
et que si cette proposition ne convenait pas au Roi, le roi d'Afigre invitoit 5. M à 
en faire une autre qui püt convenir à toutes les parties. La séance a fini par F'an- 
once de I part de M. le C' de Vergennes qu'il communiqueroit le tout au Rui et 
aux ministres de ses alliés, et que son empressement à lui transmettre une réponse 
servit auclogue aux vœux qu'il fit personnellement pour le prompt rétablissement 


de le paix. 





6° Conférence, da rendredy 34 juin 1782. 


Le C de Vergennes a là à M. Grenville da réponse verbale du lo, tant sur le 
nouveau plein-pouvoir du roi d'Affre que sur les propositions qui doivent servir 
de buse à a négociation. M. Grenville a trouvé l'exposé de ses propositions exact: 
il seulement demandé qu'à l'article qui concerne l'indépendance de Amérique on 
mit disposé au lieu de résla, et plus bas qu'an mot pacÿfication on ajoutit gémérale. 
M. Grenville a pris copie de la réponse du Toi et a paraphé l'original. 

Le C* d'Aranda étant survenn dans la conférence. à lui a été donné lecture tant 
de la répoñse du Roi que du nouveau plein pouroir de M. Grenville. Cet ambassa 
deur a remarqué que le plein-pouvoir nommoit le roi de France explicitement, et 
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qu'il nommoit qu'en termes généraux les autres puissances qui doivent prendre 
part à le pacification: il a Fait sentir que cette forme étoit contraire à la dignité du 
roi d'Espagne, et qu'il prévayoit que ce prince n'y souserirait point. Le C* d'Arande, 
pour prévenir les longueurs, a proposé à M. Grenville de demander un plein-pou- 
voir séparé pour Espagne, où un nouveau plein-pouvoir où personne ne seroit 
ramé explicitement ainsi que cel s'est pratiqué à Aixla.Chapelle et lors du der- 
nicr traité de Paris. M. Grenville 2 senti la justesse de ces remarques et a promis 
d'en rendre compte À sa Cour. [À a également pris ad referendam la réponse du Roi; 
pour quel eff il a expédié un courrier la même jour 21 join. 








2° Conférence, du 9 juillet 1782. 


M. de Grenville s'est rendu Le matin chez le C* de Vergennes et lui a dit d'un air 
Ares alligé qu'il avoit reçà la facheuse nouvelle de la mort du lord Rockingham: 
que le Jord Shelburne avoit été ngmené à ln place du p lord de le trésorerie, 
2 que M. Fox avoit jugé à propos de dannér sa emission qui avoit e1é accoptée. 

Le courrier chargé d'aporter cos details à M. de Grenville avec ordre de nous en 
faire part ne ui a remis aucune instruction relative à Je négociion de la paix; à lui 
est seulement recommandé de declarér que ce changement! n'en apporte aucun aux 
dispositions du Roi d'Aïgre pour contribuer au rétablissement de la paix pourvû 
qe 

On lui annonce l'envoi prochain d'un autre courrier aves des instructions. 








dise so Rire d'une maniere sure et hunormble. 





Angleterre, + SAT, nv 16, 48, By, 88. qu. 28. 


Il 
MÉNOIRE DE M. DE VERGENNES À L'OCCASION DE LA DÉFAITE 
DU COMTE DE GRASSE", 


ae or. 





Vanailles a 27 ai 1383. 


L'échee que les armes de V. M* viennent d'éprouver aux Antilles est suns doute 


* En tte de celte pièce, M. de Vergennes a consigné celte mention : » original, éeit de ma 
main. 4 816 remis à SX 
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très malheureux, mais il n'est pas irréparable; À ne change rien essentiellement au 
fond des choses; il ne peut avoir d'influence que sur l'opinion, toujours si utile à 
consarver, mais qu'il ne sera pas difficile, j'espere, de rétablir et de fixer. 

Déja, depuis du temps, V. M avoit préve dans sa sagesse que l'entreprise sur la 
Jumsique ne pouvoit plus avoir lieu à la première époque convenue, et qu'elle seroit 
ispensablemont remise À un autre tems. 

Il résulte de ertte prévoyance, Sire, que la eatsstrophe que nous déplorons, plus 
leureuse peut-être qu'utile aux Anglois en ce qu'elle leur rend une partie du lustre 
quils avoiont perdu, ne peut nons faire souffrir qu'une éclipse passagère, si faisant 
arme des resourers que V. M* tronve dans l'abondance de ses moyens, dans l'affec- 
ion de ses peuples, ot plus encore dans la ferneté ot dans l'élévation de son âme, 
elle ne se montre sensible à co revers qu'en raison du sort malhoureux de ses sajots 
qui en sont les tristes victimes, et que par des rholutians vigoureures cle sono 
Ja résolution décidée de ne rien négliger pour réoblir la fortune de ses armes. Les 
inoyens ne menquent pas: out consiste dans la sûreté de leur emploi. 

Je ne ie parmettraf pas, Sire, de rien proposer d'individuel; Le zèle, l'activité et 
Fintelligmnes de M. le marqnis de Castrirs ne lisseront surement rien À desire 
av M 

1 paroit qu'il n'y à pas de nouvelles inquiétudes à concevoir sur le surt ulléri 
de votre armés navale. Suivant Les relations anglaises l'amiral Rodney s'est porté sur 
Sainte-Lucie pour sy réparer. L'armée # doné pu se rendre librement, quoique 
lentement À Saint-Domingue, Elle y aura trouvé 12 ou 1 vaisseaux espagnols, qui 
ui donneront la superior, qu'elle n'uvoit pas au combat du 1 à avril 

Le plus instant, Sire, est de réparer nos pertes, Nous avons à regrelter 5 ou 
6 vaisseaux pris ou détruits par l'ennerni. 

Ce seroit le cas d'en mettre un nounbre double sur Les chantiers et d'en presser Le 
travail avec une vigueur qui réponde à l'énergie de l'ennemi. Les Anglois peuvent 
se féliciter de la victoire, mais ils ne gagnent rien au fond, leurs pertes antérieures 
et leurs besoins intérieurs sont toujours les mêmes: sil espèrent, c'est duns notre 
lassitude. C'est donc on juneis le cas de nous montrer d'une manière propre à les 
désabuser et à démentir ce que lord North, dans le commencement de la guerre, à 
avancé au Parlement, que h France débute toujours avec supériorité, mais qu'elle 
se relacho dans ses effarts, autant que l'Angleterre multiplie et acroit les siens. 

(Ge qui vient de se passer, Sire, pronve que Les vaisseaux à trois ponts ont Le plus 




































grand avantage. Ge genre de construction a dté jusqu'à prevent traité avec 
de notre part 


Jo demande très humblement pardon à V. 





d'oser In soumettre eus réleaions, 
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Elle ne peut me refuser la justice que je ne mo haserde jamais à les produire sans 
Y être provoqué par des circonsunces majeures on sans en étre requis. M 
V. M4 daigne considérer Le raport de l'évenement qui excite nos regrets avec l'éat 
de ses aires politiques, elle sentira que je me rendrois coupable de réticence si je 
ne Jui dévoiluis pas jusqu'à rues moindres pensées. 

Le vœu de V. MS est pour ure paix juste et honorable; les ministres anglois 
parvissent ou affectent de Le partager, unis Le retour de boune fortune qu'ils épruu- 
vent peut enflerleurs prétentions ét ranimer en eux les sentiments de prépotence et 
“de présomption qui entrent dans ie caractère de cette orgueilleuse nation. 

Déjà, Sie, je crois en voir un indice dans la foie irsidieuse du plein pouvoir 
que M. Grenville m'a communiqué. Le seule eondition sur laquelle V. M m'avoit 
ordonné de m'expliquer affirmativement comme un préliminaire indispensable ét 
que la paix seroit générale, et qu'elle se traileroit conjointement avec tuus ses alliés 
et amis. Cependant, Le plein pouvoir se restraint à Imaïer privativement avec ln 
France, et suivant l'aveu de M. Grenville, il ne peut recevoir qu'ad referendam les 
objections que j'aurai à lui frire. 

Je n'estime pas, Sire, que le ministère anglois ait eu la coupable pensée de se 
Batter que V. M“ pourrait et voudroit mollir dans Ja fidélité qu'elle a promise et 
qu'elle veut tenir à ses alliés, Quelle autre vue pourroitil donc s'être proposée que 
de gagner le temps, d'observer In contenance de V. M“ et de suivre Fimpression plus 
ou moins profonde que peut avoir fait sur elle le désastre essuyé par Tarmée de 
M. de Grasse. 

Le moment semble décisif, Sire, pour en imposer à votre ennemi et pour ras- 
surer vos amis, qui peuvent être ébranlés. J'oso Ini representer très respectueusement 
qu'il n'y à pas un moment à perdre. Le parti que V. M prendra fixera l'opinion de 
son règne. Je ne me permettrai pas d'en dire davantage: V. M* a les guides les plus 
sûrs dans sa sagesse, dans la justesse do ses vues et dans l'élévation cle son cœur. 

de suis, eo. 

















Arekéèes neionates, R 16 n° 3: année 1782. n° 3. (Original) 
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VOYAGE ET ENTRETIENS DE RAYNEVAL À LONDRES. 


se d'sprit de Jurd Shelbaene en recevant Haymeval, première eutruiens à Bonooil 
Frmachine qui avoit 
eursetérisé ces rencontres; ivènement politique qu'elles consilueient; ee qui ÿ fut dit sur 
l'indépendance, sur Les principes des. neutres, sor Gibraltar, snr l'union palrique fuure de 
Vängleterre avec La Franon, sur la fberté du enmmerer. nr ln dilieulté de con 
George IL, — Ghalearouse cundance manifesté par lord Slclbre; peu de place qu'a 
rationse réponre de Buyer à l'anique question qui is eancerua. 
Demandes qu'avait déjà prisentées Franklin à Osweld; notion précise qu'en pussédait lard 
Shélburne quand il pass cette questions intention qu'il avai peutêtre en ls faisant rapide pro 
rase du cabinet anglris à aceupler ces demander dins ce qu'elles avaient d'emeutiels part 
qu'y eut probablement la France, — Les commissaires américins gardent le silence envers de 
gouvernement du roi au sujet de eur négociation avee l'Angleterre: dépéche de M. de Vengennes 
À La Emerne sur cetts aille de leur part: cumment Jay en élit l'auteur, par sole de l'état 
ie maladie de Franklin, 


























C'est au nouveau chef du cabinet anglais et non à nous que le se- 
exét importait. avait eu le soin de ne pas rester à Londres pour 
recevoir Rayneval. Celui-ci arriva le 10 septembre et fut prié de 
venir trouver de minisire à Buwood Park, 95 milles plus loin. Du 13 
au 15, Rayneval fut là l'hôte de lord Shelburne, et entretenu par ini 
tont ce temps, jusqu'à ce que ce dernier eût épuisé dans des reprises 
successives la série d'interrogations qu'il avait projeté de faire, et qu'il 
en eût tiré tous Les éclaireissements dont il aurait besoin pour poser 
devant le roi les données d'un établissement de la paix. L'initiative 
de ces entretiens étant son œuvre personnelle, toute liberté lui appar- 
tenait de questionner, d'entendre sans récriminations, de n'avoir pas 
d'aigreur à retenir, même en débattant les points les plus sensibl 
aux préjugés de sa nation avec le conlident de Versailles. Il était 
alors plus au courant que nous du peu de succès que trouverait 
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Carleton dans les tentations auxquelles il était allé soumettre les États- 
Unis; mais cette circonstance paraît avoir agi fort peu sur les dispasi- 
lians apportées par lui à la rencontre qu'i avait souhaitée. La corres- 
pondance d'Oswald lui avait appris que la cour de France venait avec 
sincérité à cette rencontre, ne ferait pas des conditions aussi dures 
qu'il avait pu le craindre, ne chercherait paint à traîner les choses en 
longueur! : avec Ja nécessité de conclure vite, qui était la raison de 
son avènement et de celui de ses amis au ministère. ce fut le mobile 
qui le dirigea. 

Rayneval se réservait d'écrire un rapport détaillé; en attendant, 
d'après l'aceueil que le rui, M. de Vergennes, leurs intentions paci- 
fiques, avaient reçu en sa personne, il ne pouvait assez heureuse- 
ment augarer de négociations futures”. Les indirations confiées au 
comle de Grasse avaient seules motivé cette conversation; ni Fun ni 
l'autre des deux interlocuteurs ne l'en dévièrent. Le premier chef, 
qui concernait l'Amérique, fut mis hors de contestation tout de suite; 
il ne s'agil à peu près que de la paix en Europe. Naturellement, lerd 
Selburse ne reconnut pas le sens donné à ses paroles par le comte 
de Grasse. Cela allait de soi du moment que leur premier but était 
atteint, les conversations nouvelles devant peut-être engager davan- 
lage le ministre, Il avait causé avec le comte de Grasse, dit-il, sur la 
guerre et la paix, mais sans faire aucune ouverture formelle; id ne lui 
avait même pas caché s'êlre toujours montré contraire à l'indépen- 
dance; seulement c'était aujourd'hui «la pilule à avaler, et quoique 
de digestion difficile il fallait y venir »; l'objel, toutefois, pouvait se 
régler sans conditions; mais « s'il avait été question de Sainte-Lucie et 








* Rappors d'Onmald den 1813 et 21 août 
notamment. La correspondance des plénipo- 
tentaires anglais sur an nüguciations dela paix 
se trouve prnepalement dans les volumes du 
Puble Record office, à Londres, cotés : Foanee, 
1587, 597, 558, 

* Royaewl rentru à Londres le 15 sep 
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Lennbre et rendit ce jnar-là un comp secinet 
de se mivion, dans un pl qui et tramsenit à 
l'annexe ciuprès lea fi porter un autre à peu 







pour être remis 
sui le précédent, sous Le n° 67-187, dans le 
tome 538 de l'Argbteme. 
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de la Dominique, et très vaguement de l'Iude, rien n'avail concerné ni 
l'Afrique ni Dunkerque, encore moins Gibraltar et les principes des 
neutres; néanmoins les dispositions restaient encore les mêmes , et 
à défaut de bases on avait un cadre ! s. Lesconversations avaient donc 
commencé dans l'ordre tracé par ce endre, et aussitôt tout l'énoncé 
de Grasse avait été passé successivement en revue, le matin, l'après- 
widi, avant diner, chaque point repris à chaque fois et déhattu de 
nouveau, Le soir, lord Shelburne était encore revenu sur plus d'an, 
principalement sur Gibraltar, puis sur les médiateurs, après quoi 
il avait expédié à George [il un courrier relatant ce qu'il voulait ap- 
prendre au mouarque. L'envoyé du roi, rentré à Londres le 16, avait 
recommencé en partie la matière avec lord Grantham et trouvé à ce 
chef du Foreign office les mêmes vues qu'au chef du cabinet. 

Si la sincérité eût manqué dans ces pourparlers, lord Shelburne 
n'aurait eu qu'à se faire retenir : le roi d'Angleterre, informé, pouvait 
arrêter son minisire, Le ministre, an contraire, voulait aboutir et l'on 
continua. Il demanda à Rayneval un entretien de plus pour le 18, à 
Londres, à a première heure. Instruit des impressions personnelles 
du roi, il souhaitait, dit-il, de porter la question devant le cabinet. 
Tout, alors, fut encore examiné entre eux inte-Lucie et k Doini 
nique, la pêche de Terre-Neuve, les Indes orientales, l'Afrique, Dun- 
kerque. les principes des neutres, les demandes probables de la Hol- 
lande, mais particulièrement ce qui concernait l'Espagne en Europe. 
Svllicité par son interlocuteur, Rayneval résuma dans une note qui 
put être soumise au Conseil les moyens d'acheminer les préliminaires 
de paix qui finalement leur avaient paru possibles, et le 19 le Conseil 
en délihéra longuement devant le roi. En conséquence, lord Shel- 
burne et lord Grantham demandèrent à Rayneval de les revoir Fun 














* Rapport de Raynerl. Ce mppari est ne le premier du 13 septembre, à Boroud Park, 
Aires étrangère sous letitsode: Conrénenurs les deux derniers du 18 ct du 19 à Londres. 
De où Ravveyar AVG ES MSrAns ANGLAGS, — {Alare, & 838, n° 65-18: manuscrit de 
Chaque entretien s'y trouve arulysé à sx date, 46 pages foin! 
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et l'autre de jour d'après: eclui-ci reçut alors de tous les deux les assu- 
rancts les plus encourageantes, avec l'invitation de revenir le len- 
demain pour préciser ensemble les réponses à emporter à Versailles. 
Ce lendemain, 21 septembre, dans une séance de trois heures et 
demie, les articles furent successivement repris de nouveau, diseutés 
une fois de. plus, les observalions qu'y faisaient les ministres avec 
f'aveu du roi consignées en regard; on convint, seulement, que 
Rayneval ayant simplement un rôle confidentiel. une mission d'in 
formations réciproques qui excluait tout engigement, ces observa- 
tions ne seraient considérées par Jui que comme l'opinion personnelle 
des denx ministres et resteraient secrètes à Versailles, comme, de 
leur côté, ils tiendraient secrète à Londres sa propre note. A l'offre 
de lord Grantham, d'écrire ces observations lui-même afin de leur 
donner toute l'authenticité possible, il répandit avec la courtoisie 
française que l'écriture du noble lord n'était pas nécessaire pour 
commander la confiance et il transerivit de sa main les remarques en 
question. Les éléments qu'il fallait pour assecir d'accord une négo- 
ciation de paix se trouvérent dès ce moment fixés !. Le résumé de celle 
conversation finale, article par article, termine e compte rendu de 
Raynevil. 

Ces entretiens seraient probablement d 








nus un des grands jalans 
de l'histoire moderne, si 4 destruction 


française ne se ft pas produite si peu après. Ils constituaient un évé- 
avait eu 


mprèvue de la monarchie 





uement dans l'ordre politique, M. de Vergennes, quand 
besoin autrefois de modérer l'Espagne, n'avail pas caché son sen 
ment sur de rôle qui appartenait à l'Angleterre parmi les grandes 
puissances et sur l'intérêt qu'il y avait à la laisser en situation de le 





2 La mots dontil agit, qui era reprouile à tulé + Norve evribestieuur se LAS MoitRS 
L'annese du présent chapitre, est «or deux en D'AGHEMNEN LAS PHÉLINIMAINES LE LA PAIX. RE 
lunes, cell de drvite présentant Jes demandes muse aux ixisus aNGrats eat M. Gétano D 
de Rayneul, celle de gauche ler clmervations — Harmevaz 2e 16 seeremanc 1789, (Aagleire, 
angles correspondantes, Elle purte œ inti 1.538, n° 68-189.) 
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emplir, une fois l'orgueil de cette nation abaissé el l'empire britan- 

nique contenu; maintenant se levait, pour la première fois depuis 
bien du temps, un premier ministre anglais reconnaissant la place 
due à la France, inspiré par l'esprit de son siècle jusqu'à oser entre- 
prendre de changer en cela les préventions de son souverain et de 
son pays, jusqu'à concevoir l'union des denx peuples comme devant 
enfanter une nouvelle êre politique et à le dire avec chaleur à un 
envoyé français. Sanction morale éclatante donnée à la conduite dn 
gouvernement de Louis XVI depuis ses commencements, et au mi- 
nistre qui en avail été l'âme, en allendant la sanction positive qu'y 
apporterait un traité sous lequel disparaîtrait le traité désastreux de 
1763! Le cours des choses pouvait dès ce moment être changé. 

La part faite à ce qui était de politesse diplomatique chez lord 
Shelburne, d'attention à capter Rayneval par les prévenanees et l'ac- 
eueil, il semble que rarement deux nations si anciennement et 
ardemment en rivalité et en guerre se soient mises d'elles-mêmes en 
présence avec de telles expressions de considéralion réciproque. de 
confiance, de sincère intention de paix. Dès la première conférence 
du premier jour, an est des deux paris à jeu découvert. I y a un 











point absolument décidé, acquis, c'est l'indépendance de l'Amérique. 
Indépendance absolue, complète; notre envoyé n'a à cel égard aucun 
effort à faire. La constance de la politique de Versailles depuis cinq 
années en dépit des difficultés, des à 
ment qui a couronné cette politique dans ln Chesapeak, ont placé au- 
dessus de toute contestation la nécessité d'une telle évolution. L'in- 
dépendance formait le premier article écrit par Je comte de Grasse: 
quand Rayneval le Int en ouvrant l'entrelien, il Ini fat répondu de 
svanière qu'il put mettre en regard : Cet article est convenu: il sera 
sans restriction. » Sur le reste seulement des observations s'échan- 
gèrent. En ce qui nous louchail, il n'y eut rien qu'on pât appeler du 
désaccord; en ce qui concernait nos alliés, les principes de la neu- 





suceès, des intrigues, et l'évène- 














lé armée, donnés par le comte de Grasse comme devant régir le 


Google 


va. 


126 VOYAGE ET ENTRETIENS DE RAYNEVAL À LONDRES. 


commerce, furent seuls, chez le ministre de George Ill, avec la 
question de Gibraltar el la médiation, des occasions de résistance. 
Eu véritable Anglais, lord Shelburac s'émut inmédiatement au 
sujet du système des neutres. J1 déclara n'en avoir pas dit un seul 
mot et rejeta la chose, en ajoutant que «sans doute nous ne donne- 
riens pas Jà dedans ». Sur Gibrallar, ayant amené Rayneval, le pre- 
mier jour, à énoncer que cette place « tenait essentiellement au cœur 
du Roi Catholique, que refusée elle serait un obstacle insurmontable 
pour da paix », il avait aussitôt répondu «qu'alors elle serait un ro- 
cher dans la négociation comme elle l'était dans la mer; que le roi 
qui tenait à la gloire nationale, ne se laisserait jamais amener à ce 
sacrifice; qu'il nous appartenait de raisonner Charles III à vet égard 
que d'ailleurs il ne nous convenait pas plus à vous-mêmes qu'à l'An- 
gleterre de voir Gibraltar à l'Espagne s; et bien qu'ensuite il eût de- 
mandé si celle-ci offrirait quelque chose en compensation, il ne recula 
pas devant la perspective de continuer la gnerre à canse d'un refus. Il 
mit à cela plus de vivacité encore dans l'entretien du lendemain, réité- 
rant Les instauces pour que la cour de Versailles lui épargnät d'avoir 
à proposer ce sacrifice : «Je vois avec répugnance la nécessité de faire 
Ja paix, dit-il, mais cette nécessité existe ct vous me trouverez aussi 
pacifique en négociant qu'actif s'il faut reprendre la guerre; je veux 
la paix sincèrement, je serai l'avocat de la France au Parlement, mais, 
pour Dieu! qne M. de Vergennes soit le mien à Versailles. Céder Gi- 
braltar, affranchir Dunkerque, fortifier Chandernagor, avoir un ét: 
blissement militaire près de Terre-Neuve, abandonner le Sénégal ete, 
tout cela est nn ablean bien effrayant pour un ministre anglais. Si 
je proposais l'ut possidetis ? Je ne le proposerai pas, je ferai ce qui dé- 
pendra de moi pour promouvoir la paix; mais je ne puis rien pro- 
metre ni même faire espérer sur Gibraltar, » Et dans la conférence 
du 18 il s'appesantil plus encore à ce sujet, quoiqu'il questionnät 
avec plus de détail relativement aux compensations que pourrait pro- 
poser l'Espagne. Quant aux médiateurs, il n'en voulut à aucun prix 
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Hayneval lui ayant demandé au début son opinion à leur égard, il 
Jui répondit sans hésiter qu'il n'était pas besoin d'eux; que les 
puissances du Nord n'avaient que faire de se méler des affaires des 
deux pays: que les Kaunitz et les Potemkin n'y pouvaient rien eom- 
prendre, puisque ces pays y avaient de la peine eux-mêmes; et pour- 
quoi faire jouer un râle aux puissances da Nord? lorsque la France et 
T'Angleterre seraient reconciliées, elles devraient s'associer de manière 
à rester les arbitres du monde; ç'avait été son opinion en 1368 : 
quand il sortit du ministère, il voulait que la France et l'Angleterre 
parlassent à la Russie et à la Prusse de manière à empêcher ce qui 
a été fait en Pologne; pourquoi d'ailleurs aller chercher la cour de 
Vienne, fort liée avec lord Siormont et certainement très fichée du 
changement qui venait d'avoir lieu? » Lord (Grantham tint à Rayneval 
le même langage après cela, dans leur conférence du 16 seplembre!, 
et le 18, lord Shelburne, qui avait décidé George II à accepter les 
bases de préliminaires ressortant de ces journées de conférence, visi- 





blement animé de satisfaction par leur résultat, revint à son thème de 
l'étroite union de son pays avec la France pour exercer ensemble la 
suprémalie en Europe, dans des termes qui expliquaient assez pour- 
quoi il avait si pen de penchant à jeter la paix au crible des puissances 
imtdistrices. Laissons iei parler Rayneval : 


+ Les objets de ma mission étant épuisés, Mylord Shelburmne m'a dit 





avec le tou le plus sérieux et le plus réfléchi ve qui sui 

2 J'ai été vivement touché de tont ce que vous m'avez dit du caractère du 
: roi de France, de ses principes de justice et de modération, de «on amour 
+ pour la paix, et, d'après l'opinion que vous m'avez inspirée, je désire 
«non seulement de contribuer au rétablissement de la paix entre nos deux 





A part qu'à Lande: on sm conedérait France at n'épargne rien pour on pénétrer. 
comme abandonné par l'Autrivhe, Lord Gran hourememant sans grand elfet, Limpératries 
tham écrit à Fitsherbert Le 3 arptembre à pro- de Rusie, et qu'il doit prendre là an motif 
por de Lu médiation, que «la cour de Vicune de plus de ne parler que très disrétement der 
som avidement donnés ous suggestions de la médian. + 
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r souverains, mais aussi à les amener à une cordialité qui fera leur bonheur 
e réciproque. Nou seulement ils ne sont pas des ennemis uaturels, ainsi qu'on 
doivent les 





2 l'a pensé jnequ'à présent. mais ile ont des intérêts communs qui 
» rapprocher. Autrefois on n'osoit pas lirer un coup de canon dans l'Europe 
e sans le consentement de la France et de l'Angleterre, et aujourd'hui les 
» puissances du Nord veulent être quelque chose par elles-mêmes: ainsi nous 
«vous de part et d'autre perdu notre considération por nous être acharnés, 
éunissons- 





+ nous ire du mal : changeons des principes aussi erroné 
+ nous, soyons bien d'accord et uous ferous la loi au reste de l'Europe; on 
* est trop clairvoyant en France pour n'être pas convaincu, d'un côté, que le 
système de l'Empire germanique est dénaturé, et que 1e Russie veut jouer 


nn rie et à des vüûes qui ne conviennent ni à la France ui à l'Angleterre. Si 








nous sommes d'accord, nous reprendrons notre ancienne place et nous ar- 


réterons toutes les révolutions en Europe, + 





La liberté du commerce était un autre point que lord Shelbume 
avait touché dès la première conversation: à cette heure finale à se 
plut à s'y étendre. Le 13 septembre, Rayneval appuyant «sur la né- 
cessité de mettre à cet égard les choses sur un pied d'égalité», le 
ministre avait immédiatement exprimé un sentiment semblable ep se 





réeriant contre cles préjugés nationaux », et montré Îe désir « qu'avec 
le temps et la réflexion on établit pour Le commerce des deux nations 
une liberté suffisante ». Mais dans éet entretien du 28, qu'autorisaient 
l'acquiescement du vai et. l'appui du cabinet, il fut autrement dé- 
monstratif. L'étendue d'esprit, l'inspiration toute moderne qui fa 

saient de lui l'homme d'État capable d'apprécier les mêmes vertus en 
son collègue de Versailles comme de le séduire par l'attrait des pensées 
communes, se dévoilérent entièrement, « Un second objet qui entre 








dans mes vues politiques, expliqua-t-l ce jour-là à Rayneval, c'est de 
détruire Le monopole du comerce. Je Le regarde cowme une chose 
wdieuse, comme un vice dont la nation anglaise est plus affectée 
qu'une autre. Il demande autant de temps que de ménagements, car 


mes idées sont diamétralement opposées an catéchisme des négociants 
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anglais; mais je m'en occuperai sérieusement et je me fatte que je 
pourrai m'entendre avec votre cour, tant à son sujet que sur notre 
amalgame politique.» Du reste, ce n'était plus de la flatterie diplo- 
malique que ce ministre mettait maintenant dans ses rapports avec 
l'envayé de Versailles, mais de l'estime et de la confiance chaleureuse, 
H avait reconnu la vérité de ce qu'écrivait Fitzherbert à lord Gran- 
tham au sujet de Rayneval, qu'« il n'appartenait pas à l'école politique 
« de la ruse et de l'intrigue! ». A Bowood Park déjà, craignant de 
s'être un peu abandonné au sujet des puissances du Nord, il lui avait 
répondu qu'e il se livrait à lui, qu'il ne mettrait plus de réserve dans 
sa manière de s'expliquer sans craindre de l'en voir abuser, qu'il avait 
exprimé à l'endroit des puissances médiatrices des choses propres à 
susciter des ennuis à l'Augleterre si l'on en faisait usage en Frauce, 
mais qu'il était sans inquiétude en cela; que l'envoyé possédant la 
confiance de M. de Vergennes, il ajoulait foi à ses paroles comme si 
ce dernier parlait lui-même ». Aujourd'hui, continuant ses effusions, 
il avait, disait-il, «entretenu de roi sur tous ces points, rendu un 
compte fidèle de ce qui était alBiriné des principes et des vues du roi 
de France; Sa Majesté ÿ prenait la plus grande confiance et il avail 
lieu de eroire que lorsque nous aurions fait la paix il s'établirait une 
parfaite cordialité entre les deux souverains; la conversion du roi n'a 
pas été chose faciles ses ministres ne lui avaient jamais parlé que de 
sa grandeur el de sa puissance, de sa supériorité sur des plus grands 
monarques et les plus grands ministres, de 509 reuources infinies et 
de l'épuisement de la France, de la certitude de réduire 4 néant la 
marine naissante de ce payss toutes ces idées avaient pris de fortes 
racines, c'était une tâche aussi délicate que difficile d'entreprendre 
de les détruire dans l'esprit du roi: j'en ai eu le courage, ajoutait 
lord Shelburne, el j'espère parvenir à une conversion totale si l'on 
me seconde de votre chlé ». 

















2 Rapport du à 2 septembre, 
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L'entretien qui suivit avec les deux ministres donna à Rayneval 
l'impression que dans cetls animation de franchise il n'y avait pas, 
chez lord Shelburne, d'autre calcul sinon celui d'engager prompte- 
ment des négociations qui pussent aboutir. En terminant, le chef du 
cabinet fit un peu blanc de l'épée anglaise. Ayant provoqué la ren- 
contre, ce n'était rien que de naturel, chez lui, de vouloir paraître 
désintéressé de l'attitude à laquelle nous nous résoudrions, et prêt à 
prendre vigoureusement le rôle opposé à celui qu'il indiquait si nous 
l'y obligions. Rayneval répondit non moins naturellement que nous 
Jui souhaitions l'autre rôle. Rendons encore à cet égard la parole à 
notre envoyé, dont l'exposé est irop étendu pour que nous le repro- 
duisions en entier : 





Toutes ces matières ayant été épuisées, les deux ministres m'ont renouvelé 
leur désir sincère de parvenir à La paix, et les espérances qu'ils ont conçues à 
cet égard d'après tout ce que je leur ai dit des dispositions du Roi, et ce 
qu'ils savent de celles du roi d'Angleterre; qu'ils verroient avec beauconp 
de regret Les calamités de la guerre prolongées: mais dans ce dernier cas. 
m'a dit le lord Shelbumne, je w'épargnerai rien peur foire la guerre la plus 
vive: je négociersi de tous côlés, j'olféirai des îles, du commerce, des avan- 
lages partout pour procurer des amis à l'Angleterre et pour susciter une 
guerre sur le continent; qu'il voiait toutes les conséquences de ce système, soit 
pour la France, soit pour l'Angleterre, mais qu'il falloit d'une manière on 
d'autre sortir de La erise actuelles qu'il avoit déclaré au Roi, en plein conseil, 





qu'il n'y avoit que trois chosesà faire pour un ministre anglois, fire la guerre 
À toute outrance, où faire une paix convenable, ou donner sa démission. J'ai 
répondu que je me Slatois que Mylord rempliroit La seconde alternative, et 
que 

gager ue guerre générale, Mylord Shelburne a accepté mon angure comme 
remplissant parfaitement ses vœux et en me rappelant ce qu'il m'avoit dit du 
système politique qu'il se proposoit de suivre lorsque la paix seroit rétablic. 


spérois qu'il ne seroit pas dans le cas de chercher des amis pour en- 








L'Amérique, qu'il y avait si peu de temps encore on considérait à 
Versailles comme devant être une pierre d'achoppement à cause de 
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ses visées propres et à cause des visées de l'Espagne contre elle, oc- 
cupa, on le voit, bien peu de place dans ces conversations secrètes". 
En faisant négocier directement les représentants des États-Unis avec 
ceux de l'Angleterre, le gouvernement du roi avait produit ce ré- 
sultat. H permettait à lord Shelburne d'abuser un peu Rayneval, de 
Jui laisser penser que les ambitions des Américains étaient trouvées 
excessives, tandis que le cabinet avait déjà accepté de s'entendre sur 
elles avec eux. Ce ministre ent-il pour opportun de savoir par là si à 
Versailles on ne se méprenait pas à se croire sûr des Américains, et s'il 


+ Le 18 septembre, Anynéval envoya porter 
à Cabis, pour être plus sûr de a promple ro 
anis. un rapport où il rendait compte auccinc 
tement de son entrevue du matin. On y voit 
pertinemment que ce n'étil nullement V'Amé- 
rique, mais Gibrelhar qu Fañrit Ja grande di 
ulté Voiei Is parte essentielle de ce rapport: 
2 J'ai eu ce ematin à 7 heures au entretien inf 
aiment intéremant avec M. Shelbuene. et il 
+me tde bien, Momeigneur, de vous en 
rendre comple, Tout ce que jai dit à ce mi 
nisre du carctère et der principes du Roi. 
jo que des vôtres, l'a, je pris Lo dire, réel 
lement touché, et je aus panuadé qu'il ira 
«franchement à la paie. Mais, eme à 
obiersé, 1 à une terre nouvelle à défrichen. 
cloud, Les ministres du roi d'Angleterre 
n'ont dit autre chose à ce Prince, ai où m'est 
2 ail ut le plas grand monarque de Je terre. 
= quil a fait de plus grandes choses que s05 pré. 

meurs; qu'il subjugaere l'Amérique gt ré 
dire an néant ls marine de Frank: que la 
«France n des embarras intérieur, qu'elle ent 
* Bpuiste, ae. : rectifier de pareilles idbes n'est 
pas une chose facile, et est à quoi M. Shel- 
» buarmerm'a dit qu'il travailoit, Je ne sis ce que 
on me dira vendredi et samedi : j'ai plus d'es- 
« pétance que de crointe pour 0e qué nous con 
2 éme, mai je prévois de grandes diffcalté 
«l'égard de l'Espagne je préroi que sion céde 
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2 par rapport à Gibraltar, on former des pré 
leniiocæ du côté de Ie Floride ouxidentale où 
mur Podto-Rices on ne connoit que trop bien 
ici le mauvois etat de la marine el de finances 
» espagnoles, et cetie connaissance est caleulée 
pour beaneoup. J'ai 814 inébranteble ur Far 
«tie de cette prisme j'a dit à M'Shelburne 
«que je rm'exposeroir à l'induire an erreur, à 
«fui fire Bi deux caleala et à me rompro- 
«mettre si j'entrois en diseumion sr Les vües 
Ldu RoiGqie, M'Slelhurne na purfitement 
Lien compris ct Al à respecté ma délicatesse, 
Hlnien coûte infiniment, Monseigneur, de 
«demeurer a longtems dans ce paysey: mais je 
erois pauvair vous smarer que ce n'et ni ma 
«fante ni celle des ministres angis : da ma 
Stière est pénible pour eux et ls sont exeue 
sables ile prennent du terns pour défibérer 
-Q 
récullit: mais ils ont enigé que je ne m'en 
sallasse point sans que j'eusse quelque chose 











ot à emof, je serois parti ans attendre vs 








de précis à vous rapporter, Ma che est de- 
evene muni délicate qu'inportante et javoñe 
«franchement, Monscignear, que si je l'avais 





2 prévie je n'aurois pas eu le ccanage de m'en 
sehaeger. Co qui me tranquilse. d'est que je 
«suis demeuré serietement dans les bornes de 
2 vos inaenetiont, et que si je n'ei pas converti 
«les ministres angloir, jai du moins Inisd Les 
ch intacte. à [Ang 1. 638, n° 53-197.) 
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n'existait pas au contraire des dissidences dont il pouvait tirer profit 
pour l'Angleterre? Rien n'établit qu'on doive le penser! En réalité, 
les États-Unis n'auraient plus une seule fois acenpé les conférences, 
après les premiers mols dits à Bowood Park, si dans la conversation à 
vraiment parler décisive du 18 septembre lord Shelburne. avant 
de se rendre au Conseil, m'avait pas questionré Rayneval sur ce que 
nous donnerions ou refuserions d'appui à leurs demandes. Ils ne 
sont pas même nounnés dans les articles écrits en dernier lieu sous 
la dictée et avec les observations des deux ministres. Rayneval a re- 
tracé ses réponses à leur sujet, réponses très sommaires et en tout sem- 
blables au langage que le gonvernement du roi n'avail cessé de lenir 
à La Luzerne depuis trois années à l'adresse du Congrès. Ce fat après 
avoir ramené encore sur le tapis Gibraltar, puis la Hollande, que Inrd 
Shelburne interrogen l'envoyé français. « Est venu enfin», porte Je 
compte rendu de celui-ci : 


Est venu enfin Le tour de l'Amérique. Mylord Shelburne a prévu qu'ils 
auraient beaucoup de diiliculés avec les Américains, tant par rapport aux 
imites que par rapport à la péche de Terre-Nenve; mais il espère que le Roi 
ne les soutiendra pas dans leurs demandes. J'ai répondu que je ne doutois 


* Lord Fitumauree, au contrire, à écrit Gvorge Ill, sus uiluché plutôt aux généralités 
dans da Vie du comte de Shalburna que le mie qu'à l'exsctitade, L soppore où il afrme plus 
nistre anghis avait tré de ls réponse de Rayne- quil n'établit. Qui plus ent, on peut se de. 
val: rapprochée d'anres informations. l pensée | mander <'l 4 bien Ju Le rapport de Rayneval 
que la disidence existait et qu'il n'y uit qu sur les entretiens de Bowood et de Londres. 
s'en servie. Mai iLn'apporte pas à don rapport dont appuie copendant. Me cutai. 
une prenve, voire un indice, émanant de Shel. nement il 
burne ou étant de l'heure mème, Vengbem, … purts ultérieurs, Rayneval ne d'est pas exprimé 
lof, à alirmé, Fort longtemps après, que tel de manière à interdire d'interpréter ds senti 
ait ion té Le résulte sa mission resultat ments et ex actes de lord Shelburne, an ce qu 
iaomdiat, qui plus sat. Seolement, Les der regarde le France, conne lord Fitemaurie la 
sains américaine sérieux accordent moins que fait. On trouvera plus loin une tre du 25 dé- 
de la confiance sux dires de Vaughem. qui sont eembre où lard Shelburne est diseulpé chalet 
ceux d'un agent désavowuble cherchent à 1e reuvement, auprès de M. de Vergennes, de tout 
donner de le qualité, — Lord Fitemnurise, ealeul ayant eu pour but de nous tend 
dans cette biogephie du premier ministre de piége nu moyen de Ia négoristion amérieh 




















pas cherché si, dans d'autres rap 
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pas de J'empressement du Roi à faire ee qui dépendra de lui pour contenir 
les Américains dans les bornes de La justice et de Ia raison; et Mylord 
désiré savoir ce que je pans 
vois celles relatives à la pêche, mais que telles qu'elles p 
saubloit qu'il y avoit un principe sûr à suivre en celle matière savoir, que la 
piche en hante mer est rer nulliur, et que le pêche sur les côtes apartenoit 
de droit au propriétaire des côtes, à moins de dérogations fondées sur des 
conventions. Quant à l'étendue des limites, j'ai suposé que les Américains la 
puiscroient dans leurs chartres, c'est-à-dire qu'ils voudront aller de l'Océan 
4 lu mer du Sud. Mylord Shelburne a 
ewsion n'a pas été poussée plus loin, parce que je n'ai voulu ni soutenir la 
prétention américaine, ni l'anéantir: j'ai seulement dit que le ministère an- 
glois devoit trouver dans les négociations de 1754 relatives à l'Ohio les 
liites que l'Angleterre, alurs souveraine des 13 États unis, eroyoit devoir 
leur assigner. Mylord Shelburne a beaucoup parlé de la révolution de l'Amé- 
riques il l'a présentée comme notre ouvrage, et il a appuyé sur la perte 
énorme qui en résultoit pour l'Angleterre, J'ai répondu que la révolution 
américaine étoit l'ouvrage seul des ministres anglois, et qu'il n'auroit tenu 
qu'à eux que ie Roi ne În favorisit pas; mais qu'il étoit un principe sacré en 
politique, savoir, qu'il valait mieux prévenir que d'être prévenu; j'ai repellé 
tous Les faits qui ont forcé le Roi, contre son inclination à faire usage de ve 
principe. Mylord Shelburne n'a pas contesté ces faits; il s'est appésanti sur la 
conduite mal-adroite des ministres et surtout sur des imprudences ct Les 
incartades du lord Stormont. Cette matière nous a de nouveau conduits aux 
principes et au caractère du Roi. 






de leurs prétentions, j'ai répondu que 
sent être il me 











té les chartres de sottisess et la dis- 

















Angleterre, Le BB 65138. 


Non seulement lord Shelburne connaissait en ce moment-là les 
conditions de paix indiquées par Franklin à Oswald, et elles embras- 
saient toutes les ambitions américaines: mais. quinze jours auparavant 
déjà, celui-ci s'éail vu autoriser à prendre comme point de départ 
des négociations celles mêmes de ces conditions sur lesquelles Îe pre- 
mier ministre consullait Rayneval. Au moment de l'avènement du 
nouvean ministère, tandis que Grenville supportait mal, à Versailles, 
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les rapports personnels d'Oswald avec Franklin, le coufident dn 
comte de Shelburne, avec qui seul la correspondance de l'Américain 


i voulait négocier, avait entendu l'énumération, 
formelle cette fois, article par article, des conditions qui devaient, 
les unes forcément, les autres oppartunément, être le gage de l’éta- 
blissement de la paix. Il y avait les points nécessaires et ceux qui étaient 
conseillés par Franklin à l'initiative de l'Angleterre. Comme le pre- 
smier jour où celui-ci en avait parlé, ces points nécessaires étaient ceux 
qui avaient été déterminés par les dernières el impérieuses instruc- 
tions du Congrès : complète indépendance, limites étendues à l'ouest, 
le Canada réduit pour le moins suivant les actes du Parlement de 
1774 ou même d'après de plus resirielifs s'il en existait, liberté de 
pêcher à Terre-Neuve. Les points conseillés se résumaient dans la libre 
cession du Canada aux États-Unis en compensation des ruines pro- 
duites par la guerre, afin de réconcilier plus fermement les deux pays, 
suivant que Franklin l'avait expliqué lout d'abord, puis dans un trai- 
tement de leurs vaisseaux, au sein des ports de l'Angleterre, égal à 
celui des vaisseaux anglais". Des prétentions si faciles à étendre et dé- 
passant déjà beaucoup l'idée qu'on s'était faite à Suint-James d'une 
existence fature pour les anciennes colonies, ne préoceupaient-elles 
pas le ministre en vue du jour où son envoyé 
autres collègues de Franklin? N'était-ce point là le motif de sa ques- 
lion à Rayneval? On peut supposer qu'il en allait ainsi, et ne pas 
croire que lord Shelburne ait eu tout simplement pour but de nous 
tromper. H est loutefois certain qu'une dépêche de Townshend avait, 
ds le 1° septembre, autorisé Oswald à négocier sur la base des condi- 
tions nécessaires de Franklin. 





atteste que celu 











serail en présence des 


Ces le g juillet que Gromville, venant 
pour la septième conférence, aval out simple- 


deux entrotiens dérisis que l'émisaire anglais 
venait d'avoir see Feonblin, (Record offee, 





ment snnorod à M. de Vergennes le change 
sent du ministère; ar deux Tetros d'Onvold, 
portant ls dates din 8 et du 10 du même mois, 
aient apporté à lord Sllbume le récit des 
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La rapide gradation avec laquelle le cabinet Shelburne accepla ces 
propositions essentielles nous était-elle où non due pour une partie? 
C'est un point qui paraît devoir rester obscur, Il ÿ eut du moins des 
concomitances qu'il fant relever ici. Que, dans cette gradation, la 
modération et le détachement montrés par le gouvernement du roi en 
cas d'une négociation de paix fussent pour quelque chose, on ne le di- 
rait pas sans vérité. Soit à cause de cela, soit eu raison de la confiance 
inspirée par le langage de Frankin en faveur du rétablissement des 
anciens liens d'affection, soit par suite de la manière pressante dont 
Oswald conseillait déjà aux ministres de George III de se hâter de 
reconquérir moralement l'Amérique, les pouvoirs d'Oswald avaient 
été renouvelés de 25 juillet dans les termes de « négociation avec les 
colonies ou plantations, termes conformes à la délibération du Par- 
lement d'où ces pouvoirs étaient nés. Mais on a vu M. de Vergennes 
et Franklin ne les trouver suffisants qu'en regardant à leur essence, et 
Jay les tenait pour ivacceptables. Îs permettaient du reste au négo- 
ciateur de garantir l'octroi de l'indépendance si ces + colonies où plan- 
tations » insistaient, en exigeant d'elles de ne pas vouloir ensuite d. 
vantage', d'indemniser les sujets anglais violentés et de restituer les 
biens confisqués sur eux. M. de Vergennes ne jugeait pas entièrement 
sans raison que des pouvoirs libellés de cette manière laissaient, au 
fond, la latitude de faire, à tout prendre d'essayer, ce qu'ils évitai 
de dire, ou, pour parler autrement, de négocier la paix sur le pied de 
l'entière indépendance; il avait donc engagé Fitcherbert à représenter 
cela à sa cour, ce qui pouvait bien porter un peu celle-ci à mettre, en 
définitive, les mots d'accord avec ce qu'ils donnaient à entendre. 
D'autre part, Oswald adressait de nouveau, de Paris, des explica- 
tions sur l'opportunité, sur la nécessité bien plus de saisir l'occasion. 
Dans une lettre qui accompagnait ses dépêches, le 17 août, il éeri 
vait « L'affaire américaine est à présent à ce point que l'indépendance 
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Towmhend à Oswald, le 1” septembre 178. 
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doit être accordée absolument et sans condition, autrement toutes 
relatious ultérieures cesseront avec les commissaires, aussi bien que 
la négociation de M. Fitzherbert pour les traités étrangers. J'étais si 
hien convaincu que tel serait l'effet d'un délai. que j'ai promis de 
dépécher exprès ce courrier sur ee sujet, avec mon opinion quant à 
l'obligation de souscrire à leurs demandes et en leur donnant toutes 
es assurances que je pouvais hasarder qu'ils n'auraient plus à craindre 
de retard ni de refus.» Aussi, lorsque lord Shelburne s'était senti la 
force d'œser le grand pas vers la France marqué par ses confidences 
au comte de Grasse, avait-il amené son souverain à placer la déclara- 
tion de indépendance en tête des conventions de paix, ce qui était 
reconnaître aux États-Unis le rang de nation. Ce n'était d'ailleurs 
qu'une manière moins étroite d'entendre et d'appliquer la délibéra- 
tion du Parlement grâce à laquelle les pourparlers avaient pu sen- 
gager, el il faut dire que lord Shelburne n'avait pas attendu d'être 
premier ministre pour rechercher e résultat; il mandait en ce mo- 
ment même à Oswald que h résolution du 25 juillet était prise dans 
ce sens-là lorsque Îe cabinet Rockinghamn avait été dissous. Celle réso- 
lution du roi avait fait autoriser Oswald, le 1" septembre, à négocier 
avee les Américains sur la hase des articles aécessatres 











Si ce ne sont pas les entretiens de Rayÿneval qui firent suivre au 
cabinet Shelburne jusqu'au bout la pente sur laquelle ses chefs s'étaient 
engagés, ils furent donc loin de l'en détourner À le penser et presque 
à le dire, comme on le verra tant à l'heure, M. de Vergennes ne sil. 
lusionna certainement guère. Les derniers rapports d'Oswald avaient 
d'ailleurs démontré plus encore l'avantage que trouverait son gouver- 
nement à ne plus se retenir d'y glisser, la certitude que les objections 
de Jay cesseraient si les pouvoirs des négociateurs reconnaissaient for- 
mellement comme + États-Unis» les » calonies ou plantations». Le 

2 Le 4 plembre Oswald avait déj donné n° 51.) Des dépéches de ownahend de 10 et 


lice à Pranlln la lettre du secrétaire d'État, ot La septembre cenfirmèrent celle du 1. (Real 
Franklin inbrmé Raynesal, {Éuu-Uni, L effer, France, 1, 9597, ol. 549, 561, 570.) 
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19 septembre, en même temps que lord Shelburne et lord Grantham 
allaient fixer sur le papier avec Rayneval les points acceptables à la 
fois par le roi de France et par de roi d'Angleterre pour jeter des pré- 
liminaires de paix, les pouvoirs d'Osweld étaient rédigés à nouveau, 
précisaient avec détail que les treize colonies, qu'ils dénommaient 
Tune après l'autre à deux reprises, formaient «les États-Unis» et que 
le plénipotentiaire traiterait valablement avec le représentant ou les 
commissaires auxquels ees États où un corps en leur nom en auraient 
donné le mandat!. Toutes ces circonstances avaient concouru en- 
semble au résultat. Décision diflicile, paraït-il, que de se confier ainsi 
absolument à la parole des Américains: il avait fallu tenir pour as- 
suré qu'ils traiteraient définitivement, sinon l'on assumait devant la 
nation une responsabilité écrasante. Lord Shelburne, écrivant le 
23 septembre à Oswald pour l'aviser de ce parti décisif, ajoutait que 
«jamais plas grand risque n'avait été couru et que si l'opinion ne les 
soutenait pas il élait juste qu'ils le payassent de leur tête ». 








Depuis près d'un mois Ryneval avait rapporté à Versailles les 
témoignages les plus propres à laisser entrevoir la pair’. Des 
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communications avaient en lieu en conséquence avec Filherbert, 
avec Londres par l'intermédiaire de ce dernier, et pourtant es mi- 
nistres du roi n'étaient instruits ni par Franklin ni par Jay de ce qui 
se passait entre Oswald et eux, autrement dit entre eux et le cabinet 
de Saint-James. Écrivant alors à La Luzerne, les Affaires étrangères 
n'étaient à même de lui donner aucune indication certaine sur les 
pourparlers qui se suivaient au nom de l'Amérique. Elles en faisaient 
la remarque avee regret, afin qu'il la portât au Congrès. Elles avaient 
du moins la satisfaction de l'informer combien nes relations avaient 
changé avec l'Angleterre et ouvert d'espérance. Après avoir répondu 
à divers objets et pourvu à quelques autres, on mandait 4 notre plé- 
nipotentiaire : 





A Vensille, de 24 octobre 





Je vous ai informé par ma dépêche n° 39, M., de la situation où M Fran- 
Klin et Jay se trouvoient alors vis-dvis de M. Osweld. Les objections qu'ils 
out proposées contre la forme du pleir- pouvoir de cet agent anglais jointes aux 
observations que j'avois faites de mon côté à M. Fitz-Herbert ont été prises 
en considération par le conseil de Saint-James. Il a été expédié un nouveau 
plein-pouvoir où les colonies sont nommées États-Unis; ce plein-pouvoir a 
êté échangé contre celui des plénipotentiaires américains ; aiusi cet article se 
trouvo parfaitement on règle selon le désir et à a satisfaction cn Congrès. Un 
m'a assûré que Îes négociations sur le fond étoient entamées, et que le plé- 
nipotentisire anglais étoit assez coulant; mais je suis hors d'état de vous rien 
dire de positif à cet égard, M° Jay et Franklin se Lenant dans Ja réserve la 
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plus absolüie à mon égard : ils ne m'ont pas même encore remis copie du 
plein-pouvoir de M. Oswald. Je pense, M., qu'il sera utile que vous disiez 
dorité à M. Livingoton, afin qu'il puisse, s'il le juge à propos, 
ramener les deux plénipotentiaires américains à la teneur de lours instrac- 
tions; mais vous aurez la plus grande attention de ne point présenter comme 
une plainte ce que je vous mande, et vous prierez M. Livingston de ne faire 
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aucun reproche à M Franklin et Jay, parce que cela leur donner 
mécontentement, ce qu'il faut éviter; il suffira que ce Ministre les excite à 
nous marquer la confiance qui feur est prescrite, et qui est analogue aux 
liaisons qui subsistent entre Je Roi et les États-Unis. 

Les négociations viennent d'être liées par des propositions formelles avec 
le France, l'Espagne et ls Hollande, ct nous sommes dans l'attente des ré- 
poses de la eour de Loudres, 11 nous seroit dificile de les prévoir tout ce 
que nous savons est que les dispositions du roi d'Affére ct de son conseil 
sont aussi sincères que les nôtres : nous en avons la certitude, autant qu'il est 
possible de l'aquérir, par les entretiens qu'a eu avec les ministres Bqües M. de 





Rayueal, que le Roi a envoyé en dernier lieu en Afgre; cette mision 





pas eu d'autre objet que d'aquérir des lumières sur les véritables intentions 
du ministère anglais indiquées dans des ouvertures qu'il nous avoit ait faire 
par une voie indirecte. Le premier objet des conférences de M. de Kayneval 
à ét l'indépendance de l'Amérique, et l'expédition dn nouveau pouvoir de 
M. Oswald met en état d'aprécier le langage qu'il a tenu sur cet objet. J'entre 
dans ce détail. M., parce qu'on aura appris en Amérique par les papiers-nou- 
velles le voyage de M. de Rayneval en Añgre, et qu'il est possible que des 
malintentionnés cherchent à donner une fausse couleur à notre démarche. 








États-Unis, L 99, n 115. 


D'où venait qu'à cette date M. de Vergennes écrivit dans ces termes? 
c'est que Franklin, cloué par la goutte ou par les accompagnements 
de là goulte, ne pouvait se mouvoir, et que Jay avait pris le premier 
rang dans les négociations américaines, L'allitude que Je ministre 
n'avait pas tort de trouver étrange chezles représentants de l'Amérique 
avail à sa cause, et ectte attitude arriverait à étre beaucoup plus 
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étrange encore. On a dit parfois que les choses marchaient sans les 
hommes; ce que l'histoire montre, plutôt, c'est qu'elles entrent dans 
des direclions regreltables, souvent, quand elles passent en d'autres 
mains que celles qui les menaient d'abord. Entre Jes mains du second 
commissaire américain, ces négociations avaient revêtu le caractère 
de l'hostilité et de l'intrigue envers la France, perdu celui d'égards 
pour elle et de démarches ou de vues concertées dont Franklin n'au- 
rait jamais pensé à les faire déchoir. 
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ENVOI ET CONFÉRENCES DE RAYNEVAL À LONDRES. 


12 LE GE DE VERGENNES À SE. M LE, CU DE SHFLBUNNE, 
À Vanoise 6 aptembre «pda 
Monsieur le Comte, Sora 

M le G* de Grasse à son retour d'Angleterre à rendu compte au Roi de l'acouil 
fltteur qu'il @ reçô de V. Ex” et des conversations qu'elle a bien voulu Jui ac- 
eordér. à raporté que discourant avec V. E" sur la convenance de In paix pour 
toutes les nations, Elle s'étoit ouverte aver franchise sur les moiens qu'Elle estimoit 
les plus propres à concilier Les intérests respectifs des parties blligérontss. M. le 
C* de Grasse en à remis un aperçu qu'il sure conforine aux intentions que V. Ex 
Jui a manifestées 

Le Roi eroiant apercevoir dans ces ouvertures des moiens propres à fcilitér ue 
réconciliation, m'a autorisé a envoier à V. Ex® une personne de confiance pour s 
phquér avec ele sur un objet aus interressant. 

Le choix de Sa Majesté est arrêté sur M. de Kayneval, secrétaire du Conseil 

d'État. L est très instruit des affaires présentes auxquelles i travaille journellement 
ave moi, f possède toute ma confiance el j'mpère qu3l méritera celle de V. Ex* et 
ses bontés. Je ln prie de ne pas le retenir loges, sa prasence ici étant néces- 
aire. 
Je désire ardement que la commission dont i ent chargé auprès de V.Ex* puisse 
cantribuer à la reconeillation générale ec rétablir entre nos deux nations l'harmonie 
la plus durable, Ge sercit une satisfaction préfieuse pour moi de partager avec 
V.Ex® la gloire de terminer un ouvrage ausa intéressant pour l'humanité. 








Angllerr, 1, 538, n° 





13. Minute de M. de Vergeune.} 


22 RAYNEYAI AU GE DE VERGENNES. 


A ondes Le 25 vepienre 1782 
Monseigneur, 


Je suis arrivé ici mardy à 8 heures du matin; mais je n'ai pas trouvé MS. 1 


Google 


2 ANNEXE DU CHAPITRE IV. 


est à se campagne à 95 milles d'ii. Je l'ai prévenu de mon arrivée; ü m'a invité 
à l'aller trouver, je suis parti sans différer, et je suis de retour de ce soir, Je ne 
saurois trop me loûer, Monseigueur, de T'acuueil que j'ai reçu, ni des marques de 
confiance que M' $. m'a données; elle est une suite de la façon de penser que 
et Ministre a à votre égard; elle ne vous laisse rien à désirer, et je crois qu'elle 
influera heaucoup sur les négociations, J'ai présenté votre lettre et la notte de 
M. de G. Cette note a êté jugée inexacte à peu de choses près, en sorte qu'elle n'a 
pas pü servir de baze pour nos entretiens. Mais les dispositions de M'S. pour la prix 
étant on ne peut pas plus sincères, ce ministre a exigé de moi que je discutasse avec 
Iniles différents objets qui devront entrer dans la fature pacification. J'ai commencé 
par prévenir Mé que je n'étois aucunement chargé de négocier, qu'il ponvoit juger 
par votre lettre que je n'étois autorisé qu'h n'assurer de ses dispositions relati- 
vemneut à le paix. Après avoir aind fixé l'objet de me mission, je me suis rendu aux 
instanves de MES. Nous avons passé article pur article le notte de M. de G. Je ne 
vous transmets pas fe détail de nos entretiens, je ms riserve de vous en rendre 
compte, ainsi que M! 5. l'a désiré, lors de mon retour à Versailles ; je me bornerai 
à vous observer, que ce premier ministre m'a parû bieu disposé à l'égard des ar- 
ticles à et 2 (non compris Saint-Vinernt); 3, 4, 5 (sauf à convenir du mode}; l'ar- 
ticle 6 a donné lieu à de fortes objections surtout relativement au Bengale; l'objet 
du 7' sera matière à discuter; le 8 a éprouvé la plus grande résistance; le 9, acelamé 
tel qu'il est rédigé; le 0 rejeté. Enfin MS. croit que mous n'avons aucun bescin 
de médiateurs. Vous voyez, Monseigneur, que les seuls articles 6 et 6 présentent 
des difficultés réelles ; je ne sais si elles sont insurmontables; j'ai quelque espérance 
que l'un pourra s'entendre sur le 6", mais je ne suurois prévoir quel parti on preudra 
à égard du 8, Quoique jrye ou défense d'entrer en aucune discussion sur les 
affaires de l'Espagne. jai néanmoins erû devoir prendre sur moi d'assûrer MS. 
que solun mes notions cet article sera uug condition sine qua non, que le part du 
Roi d'Espagne à oct égard out immuable, at qe jamais le Roi n'entreprendra de fn 
faire changer. 

Le résultat de nos différentes conversations a été envoyé à Windsor. Le Iloi a de. 
imandé que le rapport du tout lui fit fit mercredi; je serai informé de sa résolution 
le soir même, et j'ai grande espérance de pouvoir partir jeudy ou vendredi au plus 
tard. MS. désire laire une paix stable, et surtout de la lire promptement si l'on 
peut saccardor. Je ne saurais trop vous dire, Monseignsur, combien co ministre 
ma donné des preuves 

































est disposé à vous marquer une eonfanes sans réserve, à 
sensibles de cette disposition. de fai assuré que vous aviez la même à son égard ct 
qu'il pouvcit regarder ma mission comme une preuve de cette vérité. Je suis per. 
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suedé que cette confiance réciproque acheminera mieux les affaires que toutes fes 
négociations et tous les négociateurs du monde. Au reste, Monseigneur, je réserve 
boancoup de détails pour vous en rendre compte lors de mon retour, ainsi que 
MS. l'a désiré : vous serez sûrement très satisuit des principes politiques de ce 
ministre, et, ou je me trompe bien, ou vous serez contents l'un de l'autre. Je ne 
dois pas vous laisser ignorer que M° $. m'a assuré à plusieuts reprises et de la ma- 
nière la plus expressive qu'ayant pris son parti pour le paix, il ne varieroit point 
quelqu'évènement qui puise survenir je l'ai assuré de mon oët£ que les érènements 
Les plus heureux ne feroient point changer le systeme de modération et de justice 
que S. M* 2 adopté. 
le suis avec un profond rnspect. ate 











Dei 





Ce 16. = Je sors de chez le LA G*, ses dispositions sont aussi bonnes que celles 
de M# 5. et leurs principes sont les mêmes. 
Angie, L 538, n° 66-180. 


3. norre 





SFIDENCIELUE SUR LES MOYENS D'AGHEMINEN LES PRÉLIMIAIRES DE 
LA EUX, REMISE AUX MINISTRES ANGLOIS PAR M GÉRARD DE RAYSEVAL, LE 
16 pa i8a. 

1° Comme l'indépendance de l'Amé. 
rique est une chose convenue, il n'y a 
aucune remarque à faire sur cet objet 
Bien entendu la restitution reciproque 

des Grenades et de Saint-Vincent, Ta a Restitution de Sainte-Lucie et rv- 

bago, Saint-Christophe et Monferat ete. tracession de la Dominique; 





Mr its Herbert pourroi recevoir des &* Un arrangement pour H pêche de 
instructions de traiter cet article. (À est Terre.enve: cette matière a été traités 
hon pourtant de prévenir que la côte consukativement avec M° Fit: Herbert 
méridionale de lle de Terre-Neuve ne Si les idées qui lui ont été proposées sont 
sauroit être comprise dans cetle discur jugées impralicables, je suis persuadé 
siun. que les raisons en swront posées avec 

équité à Versailles: 





M Fit Herbert peut être instruit de 5° Lo Sénégal étant une ancienne 
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traiterdes moyens de faciliter ka France 
une traite des nègres. 


Les instructions de M' Fitz Harhort 
sur ce sujet pourroient porter sur les 
chjets suivants 

Le Bengale sur le pied de 1763. Des 
moyens d'établir à Masulipatam un com 
mere Hibre et ouvert sur le pied de 
compta 

Pondichery et ses dependances, les: 
quelles restent à définir et expliquer par 
la négociation. 

On pourroit convenir de cette propo- 
sition. 








Aucunr autorité ayant été donnés 
pour l'Espagne sur ses intérêts, il ny à 
pas d'observation à faire, sinon que le 
sujet de Gibraltar, qui est actuellement 
entre les mains du Roi, ne pent être un 
ohjet de discussion. 








M. Fit Herbert peut recevoir des ie. 
structions pour ce que la Hollande pro- 


Google 


possession de La France, elle demande à 
le conserver eve ses dépandances ; 


6- Rétablisement de Ja France dans 
inde sur le pied de 1754 ou indiquer 
une autre époque postérieure à 17i9. 
La France ne prétend pas acquérir des 
territoires dans l'Inde; elle demande 
seulement un arrondissement qui puisse 
assürer la tranquilité de ses comptoirs et 
Fournir à leurs depenses ; 


7 Abrogation de touts les stipule 
tions relatives à Dunkerque : 


Espagne. — J'ai déclaré à l'égard du 
roi d'Espagne, que je n'étois autorisé 
qu'à donner les assûrances les plus po- 
sitives de ses dispositi ï 
mais mon désir personnel de mettre 
Mylord Shelburne en état d'aprécier les 
moyens de promouvoir le paix, m'a dé- 
terminé à parer à Son Ex de l'intention 
du Roi Cée d'aquérir Gibraltar soit 
par corquète soit autrement; et en pré- 
supposant que le sent intérêt de l'Anglo- 
terre dans la Mé 














rranée soit d'y avoir 
ur point d'apui pour son commerce du 
Levant, jai dit que jétois persuadé que 
de quelque manière que Je Roi d'Ës- 
pagne acquière Gibraltar, ce prince serait 
chisposé à assèrer à la Grande-Bretagne 
uo point d'appui dus In Méditerranée 


La Hollande, — Il est naturel qu'elle 
ion de ce qu'elle a 





demande la rest 
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puseruit. Le port de Trioquemalé ce- 
pendant ne pourroit fire partie de la 
restiution. 

Ta médiation est trop respectable 
pour que les cours belligerentes n'ayent 
pour elle tuus les égards possibles; elle 
n'empêche pes le progrès de la négocia- 
ton qui pourroit sicheminer avec le 
Francs, et de 
roit sans doute porté À marcher d'un pes 
égal avee celui de la Frames à ret égard. 





ère britmnique se 


perdu. La France Faciliter cette rest 
tution. 


U conviendra de faire euonattre les 
intentions de Sa M* Bqüe à l'égard des 
médiateurs. 


Aaglterre, À 33, n° 6-1 By. 
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Pourquoi l'on ponvait es antécédents de Jay qu'il conviendrait pour négueier à eûté de 
oiseauent qu'au contraire 5 demit rementir du son rôle emuqué à Madrid h 
manifeste à fire quelque chose à ui seul: il occupe le conte d'A 
Unis qu'il avait été emptehé d'ontreprendre en Espagne. — Raisons qui rendirent sans doute 
Je autre qu'il ne s'était montré dans san ambassade: ses premiers ropparls avec Osnilde ses 
récriminations conme l'Angleterre et ses témoignages en liver de la Frances posiion inverse 
ail prit bientät à l'égard de l'Anglelerre, et em mate tempa à l'égard de M. de Vergemnes. 
= Counmient Oswald avait changé day en Matant chez lui Le désir de ve aultituer à Frantlin 
à por ruche à Uenl Shalbuent d'onde vouln cts Le. Anarioi mu tour 
compte de nons, mais comme quoi Gall y travai a el de le masure. — Soapront 
de Jey envers La cour de France; le voyage de Rayneval à Londres les confirme; un. raport 
intarenpté de Barhé-Marbos les augmente. — Que Jay étit pourtant, d'ancienne date, mieux 
instruit que personne der motif de ln ennduite de In Fran: de se mpicions avr de 
rapport de Bnrbé-Macbois et sur des oneil qu'il recoit de Rayneval relt démarches 
nusies aree d'Arende: opinion de A, du Vergenner quant À ce rapport: Jay trait alléèmes en 
earoyant Vaugham dire secrélement à Londres de » couper de plus 4ät pessible Ia chaine qui 
Ait l'Amérique à La France « — Premiers accords d'Oswald avec les cnmmissiren: erémnces 
anglaises et indemoiléss Le Canada ss pasné sous silence: pourquoi M, de Verge 
doute pes contrarié les avantages arcordés à l'Amérique s Le détail Jui en avait dté confit 
probabilité qu'il ne les jgnorait pas autant qu'il l'expliquait à Le Lussme. — Résclion pr 
daile à Londres pr l'écho des alliés devant Gibraltar: lord Shelburne obligé de revenie en 
srribre: Strachoy est adjoint à Oswald avec mission de diminuer len concemions auxquelles 0 
consenti ce dernier. — Arrivée de Jolin Adams À Pain; antipuhie qu'il y apporta contre de 
France a contre Frauklins su brutale attitude envers celine il impone ln formelle résoletion 
estions avec Vermilles prévenances montrécs par lui aux pléripo 
Lentiaires de Londres, — Mobile qui fit probablement agir Jey et John Adama; qu'ils n'honn- 
rérent pas leur mandat et n'oblinrent pourtant à pen près rien de plus que ce qui avait dté 
aecordé tout de suite à le ennsidération dont tait entauré Franilin 












































de s'abstenir de cour 








1e. L'intervention de Jay, en ce moment capital, projette sur le tableau 
des relations de la France de Louis XVI avec les États-Unis une 
ombre malsaine qu'il n'est pas loisible à l'historien de ne point 
traverser. On se rappelle Jay président du Congrés. impropre à 
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conduire, cédant sans caractère à l'impulsion, suivant à la fin la di- 
rection de Gérard parce que le cœur droit et le ferme esprit de celui- 
ci le dominèrent. 11 eût semblé que des négociations à poursuivre en 
second rang, parallélement aux nôtres ou associées avec elles, au- 
raient convenu à cet esprit flottant, que deux années mal récom- 
pensées de séjour diplomatique à Madrid pouvaient laisser supposer 
formé à la mesure et à la patience. Le contraire s'était produit. Jay 
avail certainement espéré beaucoup du rôle qu'il venait d'avoir, el ce 
rôle était resté nul. En lui devait se sentir très froissé l'ancien homme 
nécessaire que le Congrès avait emprunté à la présidence de son État 
pour l'élever à la sienne, et envoyé après en Espagne comme à l'un 
des postes essentiels du moment. Quand il quitla ce pays, sa plume 
débordait de louanges pour la France, pour M. de Vergennes, pour 
Montmorin; elle était pleine d'expressions de reconnaissance et de 
lallerie pour leur accueil ou leur appui. Or il arriva visiblement 
pressé de faire quelque chose à lui seul. lül-ce l'opposé de ce qu'il 
trouverait entrepris. C'est pourquoi il voulait voir si vite le comte 
d'Aranda. Après avoir été malade trois semaines, en effet, il se mit à 
débattre avec l'ambassadeur espagnol, en vue du traïlé qu'il n'avait 
pu aborder à Madrid, les livoiles de l'Espagne et des États-Unis du 
côté de l'Ohio et du Mississipi. Qu'il ne fût pas parvenu à obtenir de 
M. de Floridablanca le moindre commencement d'examen, cela ne 
surprend point, élant donné le ministre; mais lui-même s'y élail si 
peu prêté, qu'alors que ses instructions comportaient d'offrir le saeri- 
fice de la navigation du fleuve pour obtenir l'assistance et le concours 
de l'Espagne, il s'était gardé d'en ouvrir la bouche parce que per- 
sonnellement il élail contraire à toute cession. 

Qui Jay vit-il à Paris pendant sa maladie? Les anciens familiers 
d'lsart, d'Arthur Le, de John Adams lors des séjours antérieurs de 
celui-ci ne formèrent-ils point son entourage ? Le comte d'Aranda ne 
se plut-l pas à lui donner, sur la cour de Versailles et sur M. de Ver- 
gennes, les impressions malveillantes dont cet ambassadeur n'avait 
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guère fit difficulté, surtout dans Jes derniers temps, de charger in- 
cansidérément sa correspondance? Jay n'avait-il, après tout, sous la 
réputation de juriste il devait sa notoriêté, 
que la préoccupation de son suceës personnel et nul sens politique 
hormis celui de l'égoïsme américain sans considérations ni mesure 
enseigné par les Adams? Le fail est qu'il se montra soudain lot 
autre que ministre du Congrès à Madrid il n'avait été. Les négo- 
ciations à suivre à l’anis avec l'Angleterre auraient donc pu échoir à 
des mains plus appropriées; ar au moment important, Jay mit ces 
négociations pour moitié dans les mains de John Adams, que ren- 
daient plus inopportunes encore l'étroitesse d'esprit de ce collègue, 
son amour-propre immense et les rancunes qui en provenaient. 
Agir seul impliquait de penser différemment de celui des vom- 
missaires à la paix dont l'avis avait eu tout poids jusque-là : Jay n'eut 
garde de ne pas se signaler bientôt comme d'une autre opinion que 
Franklin. Si du terrain était déjà gagné à Londres et s'il risquaif 
par là d'en faire perdre, il ne s'en inquiéla point. On ne voit pas 
qu'Oswald et lui se soient rencontrés avant le 7 août. Ce jour-là, sue 
le conseil de Franklin, l'Anglais alla l'entretenir du pouvoir encore 
incomplet qui venait d'être reçu de Londres. Du récit de leur eonver- 
sation, envoyé le soir même à lord Shelburne!, et d'autres qui eurent 
lieu postérieurement, il ressort que Jay accueillit Oswald avec des 
manières très engageantes, mais en politique entier qui se tient aux 
extrêmes par commodité de raisannement, multipliant les objections 
de détail comme quelqu'un qui, involontairement ou non, se rend 
mal compte des choses, et s'étendant sur ces objections avec une eru- 
dité brutale autant qu'avec peu d'à-propos. Son premier mouvement 
fui de déclarer inadmissible que l'indépendance dérivät d'un traité, 
qu'il fallait que le Parlement la déclarât d'abord, solennellement, or- 
donnât que Îes troupes anglaises évacuassent les États-Unis et qu'après 








et de discoureur à laquell 








La Parin, 7 août 1782» {evo fier, Founce, + 997 
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le roi publiät les ordres d'exécution nécessaires. Mesure assurément 
trop sensible à l'amour-propre britannique pour qu'on la posit en né- 
gociation: Jay ne prétendit pas moins, un mois plus tard encore, en 
rédiger Les lettres patentes el obtenir que sa rédaction ft envoyé à 





à 


Londres! Il s'était d'ailleurs répandu en récriminations dures contre 
Angleterre, contre la conduite de ses troupes, contre ses procédés 





envers la France lors du traité de 1763, en témoignages sur l'as 
dance qu'avaient trouvée eu elle Îes États-Unis, sur la reconnaissance 
qu'ils Jui devaient, sur l'obligation où ils étaient de ne point cesser 
la guerre tant qu'elle ne serait pas satisfüite; il compliqua plus que 
Franklin les conditions anxquelles l'Amérique ponvait accepler la 
paix; il sembla même mettre l'Espagne et la Hollande sous la pro- 
tection des États-Unis, si bien qu'Oswald en conclut que les plé: 
potentiaires américains tenaient leur nation pour enchaînée aux bel- 
ligérants du continent, pour enr arbitre entre eux et l'Angleterre, et 
manda que le sûr moyen d'arriver à la paix était de les détacher en 
les contentant. 

Si l'an pouvait eroire à la sincérité de Jay dans ces opinions exces- 
sives, on dirait simplement qu'il élail mû par une adhésion mal rai- 
sounée au système de Fox. En tout cas il ne tarda point à changer de 
terrain. À vouloir ainsi que l'indépendance fût d'abord déclarée, de 
sorte que les États-Unis vinssent au traité d'égal à égal, comme un État 
reconnu, Jay avait lrouvé un biais pour amener à tout recommencer 
quant à l'Angleterre, et il le prit. Un biais, car en elle-même, la 
chose était une pure entité et ne pouvait rien ajouter aux clauses qui 
eonatitueraient le traité, F se ménages, par analogie, le même biais re- 
lativement à la France, Le 10 août, après la conversation avec M. de 
Vergennes sur ce que devait valoir pour eux la commission d'Oswald. 
il dit à Franklin que, en émettant l'avis d'entrer en négociations quand 
même, le ministre du roi ne leur avait rien moins canseillé que d'agir 

















! Rapport d'Osuald, du 13 août, (Recon affee, France, L 397.) 
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contrairement à Ja dignité de leur pays, et paraissait tendre à ew- 
pêcher TAngleterre de reconnaitre l'indépendance avant d'avoir tiré 
des États-Unis lout le parti possible, c'est-à-dire établi Ja paix de ma- 
nière à satisfaire l'Espagne, les États-Unis élant tenus de continuer la 
guerre jusqu'à ce que leur indépendance fût proclamée. À partir de 
ee moment sa plate-forme fui établie, si ce mot de l'Amérique actuelle 
peut être employé ici. 

Oswald avait été un fonctionnaire politique. Oceupé depuis d'in- 
térêts commerciaux, il en possédait encore en Amérique, il conuais- 
sait le caractère des Américains : lord Shelburne l'avait choisi comme 
d'autant plus apte à la mission de débattre avec eux le rétablissement 
de leurs anciens . En ce négociateur, Jay avait alfaire à plus forte 
partie que lui. Doué de patience autant que d'adresse, Oswald faisait 
tomber des raisonnements que Jay réilérait, mais qui ne se fon- 
daient que sur des préventions cherchées. Il avait promptement re- 
eannn, k lecture de sa correspondance n'en laisse pas douter, que la 
vanité de mener les négociations tout autant que Franklin, sinon à sa 
place, était le mobile de Jay il s'était donc appliqué à rencontrer l'Amé- 
cain, et malheureusement, à partir de la Gn d'août l'état de santé de 
Franklin rendit ces rencontres oppertunes. En excitant chez lui le 
disir d'aboutir, il l'avait successivement amené à ne plus penser à 
d'autre soin qu'à briser Les liens des États-Unis avec la France. On voit 
Jay renoncer rapidement à demander l'acte solennel de reronnaissance 
de l'indépendance qu'il exigenit d'abord du Parlewent, puis à dicter au 
roi les lettres patentes qui en tiendraient lieu, puis à obtenir ces lettres 
patentes elles-mêmes, enfin se contenter de lire, dans les pouvoirs du 
plénipotentiaire anglais, le nom de + États-Unis » ouvertement donné 
aux treize colonies désignées chacune nominalement!. Des mots, en 
définitive, couvrant le peu d'importance qu'avait en réalité la chose! 











* Voir lesrepports d'Oswald, des 15-47, «7. dans les Work of Fran, L VII, et par 
18 août et 10 sepfembre, Ces rapports out été M. Francis Wilarion ans une dissertation de 
en partie reproait en notrs par ML. Mgelow non Digne of intranet la jt, IL, 8 150). 
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Jay avait ctdé à mesure que son imporlance lui paraissait grandir. 
Oswald put annoncer le dernier résultat à son gouvernement e 
10 septembre et contribuer ainsi, en même temps que les entretiens 
de Rayneval et de lord Shelburne à Londres, à l'établissement des 
nouveaux pouvoirs qui permeltaient à la négociation d'avancer. 

Le ministère Shelburne aurait assurément pris plaisir aussi bien 
qu'un autre à voir les Ainéricains se jeter dans les bras de la Grande- 
Bretagne sans tenir compte de nous. Ses prédécesseurs n'avaient visé 
qu'à cela, preuve que bien du monde y atlachait du prix. C'eût été 
sans doute une source de popularité, et s'il n'entrait pas dans les 
principes du cabinet d'en faire son but, il n'en eût pas dédaigné le 
bénéfice. Le secrétaire d'État des colonies pressait donc Oswald 
d'aboutir. Mais lord Shelburne et lord Grantham ne se montraienl 
pes à Rayneval moins désireux d'aborder rapidement aussi la paix 
ne: 
avouable. L'intention qui présida alors véritablement aux démarches 
dut être celle qu'inspira l'intérêt, c'est-à-dire celle de noyer prompte- 
ment dans ur horizon de pacifcation, de tranquillité, de vie poli- 
tique et économique nouvelle, l'état de guerre et de sacrifices où 
Angleterre s'épuisait. La duplicité ne semble pas reprochable à lord 
Shelburne. Oswald, Ini, qui avait accepté une mission et que sa cor- 
respondance laisse juger infiniment attaché à y réussir, n'avait pas 
été sans voir que la corde de la réconcili 
si persévéramment touchée en vain depuis cinq ans, el surlout celle 
d'une paix immédiate, qui délivrerait anssitôt l'Amérique des engage- 
ments dont elle était menacée si elle restait rivée à la France, réson- 
nait singulièrement bien dans l'esprit de Jay ; il ne s'était pas fait seru- 
pule de porter le doigt sur celle corde. Il l'y avait mis, même, plus 
que n'autorisait que lon s'y appliquét l'exactitude des dires dont il 
s'appuyait, et surtout plus que ne pouvait le permettre la confiance 
avec laquelle le gouvernement du roi avait donné aux. comm 
américains la faculté de négocier librement à ses côtés. 1 faut ajouter 











cela semble exclure chez eux toute intention dés- 














tion avec la patrie commune, 


aires 
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qu'en cela Jay tendit à l'Anglais des mains si empressées que celui-ci 
dut se sentir porté à les saisir, et c'est en quoi surtout fut regrettable 
l'état de santé de Franklin. qui ue rendait possibles avec lui que des 
communications rares el venant aprés coup. Du moins ce gouverne- 
ment, dont Oswald décriait par manœuvre les intentions et les actes, 
avait-il si positivement rattaché la satisfaction de l'Amérique à tout 
ce qui pouvait être llfectné, que l'Anglais était contraint de F'avouer. 
C'est à notre sujet antant qu'au sujet des objections de Jay, que, ré- 
pélant le 18 août ce qu'il indiquait déjà le 17 sur La nécessité d'adhé- 
rer aux demandes américaines ï 
sa cour des admît. « Elles doivent être exucti 
l'Amérique en particulier, soit pour une pacification générale; rien 
ve peut être entrepn 
Ce qui est bien certain, dans tous les cas, c'est que Jay était com- 
plétement passé à l'Angleterre. La doctrine dont antérieurement Gé- 
rard avait signalé les dangers, » qu'entre un whig anglais et un whig 
américain il n'existait pas de différence, d'hostilité par suite», Jay 
l'avait sans serupule pratiquée sous notre toit même et grâce à notre 
confiance. 

La conversion de l'Américain suscita soudain chez lui des suspicions 
de toute sorte envers la eour de France, et il les a retracées lui-même 
avec passion dans un rapport ultérieurement adressé au secrétaire 
d'État Livingston!. Ayant connu on ne sait comment le départ de 









jusqu'à ce que l'indépendance soit assurée. » 








Rayneval pour Londres, ce départ devint à 
grante de complot contre l'acceptation des clauses de l'Amérique 
par lord Shelburne, prit le sens d'une machinaliou en vue d'écarier 
les plus précicuses, de retarder la paix afin de tenir dans sa main 


les États-Unis et, comme il l'avait dit tout de suite à Franklin, de 





eux une prouve fa. 


24 Robert Livington, Paris, noveabre bien que pour une relation de plénipotentiaire; 
17: 138242 (Sparks, Diplomalic comespordence.… jusiliction paris puerile qui devient simple: 
1 VAL de l'édition de 2430: — Ce rapport peut ment brutale qond se produit In difieulté de 
tre pris pour une justification postérieur ani lu Ironver des preuves. 
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peser par eux sur les négociations de la paix générale. Un bület de 
La Fayette à M. de Vergennes, le 10 septembre, indique que Jay et lui 
devaient venir le lendemain entretenir le ministre des négociations 
engagées. Si le marquis ne s'illusionnait pas (et le contraire pourrait 
être probable), non seulement Jay, en ce moment-là, se serait trouvé 





disposé à rendre le ministre du roi juge des conditions qu'avec Fran- 
klin il posait à Oswald; mais M. de Vergennes, bien plus, eu aurait déjà 
pod et s'y attendait !. C'est dans l'intervalle que Jay apprit le voyage 
de Rayneval, de sorte qu'il s'abstient d'aller à Versailles, Tout devint 
dès lors trahison à ses yeux. Rayneval, en partant, lui donna sur 
sa demande, au sujet de s9 négociation avec Aranda, un avis quant 
aux limites des États-Unis et à Ja navigation du Mississipi. Naturelle- 
ament cet avis était emprunté aux idées qui avaient loujours été. à cet 
égard, celles des Alfaires étrangères. Jay n'y voulut voir qu'une dé- 
monstration de plus d'hostilité. IE en chercha une autre dans nn rap- 
port de Barbé-Marhoïs remontant au mois de mars, dont un duplicata 
avait été intercepté par les Anglais et que. pour l'engager davantage à 
venir tout de suite à la paix, on s'était empressé de fui faire fournir, 
du reste assez imparfaitenreut déthilfré et tradu 
esprit que, pour l'excuser, on voudrait dire dénué d'expérience 
suffisante, où étroit et sabusant aisément; mais vues volontairement 
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imaginaires, plutôt, et sans justesse. Le 18 septembre, pour la pre- 
mière fois, il informa le secrétaire d'État du Congrès et de son désac- 
cord absolu avee Franklin dans les conceptions qu'il s'4 
et de la révélation, à son sens accablante, de notre hostilité contre la 
pêche, les limites et le Mississipi, dévoilée par ce rapport de Barbé- 
Marbois. Il réclamait, en conséquence, le drait, paur les comnis- 
saires, de sauver les États-Unis d'un danger précédemment ignoré du 
Congrès. à savoir que « la cour de France ne laisserait pas l'Angleterre 
reconnaitre Jeur indépendance avant d'avoir assuré ses propres in- 
térêts, obtenu pour l'Espagne de chasser out le monde du golfe du 
Mexique et leur avoir refusé de concert a: 
de s'étendre jusqu'au Mississipi 





faites, lui, 








ec estte dernière puissance 








Ces imaginations de Jay sont devenues pour les Américains un 
point d'histoire à élucider : il faut bien ici s'y arrêter. Si Jay.ne se 
inontrait pas là absolument oublieux du passé, il se servait du sou- 
venir qu'il en avail pour interpréter de part pris à l'encontre des 
aspirations des États-Unis les opinions soutenues, à Philadelphie, 
devant lui par le représentant de Versailles, chargé de rapprocher de 
ces États l'Espagne. Personne, ÿ compris Franklin, ne pouvait être 
inieux instruit que lui des intentions auxquelles avait obéi la France 
et des nécessités que successivement elle avait dû accepter. Député, au 
début, c'est avec lui que correspondait intimement Silas Deane. P. 
sident trois ans après, il n'avait pas seulement vu se dérouler devant 
son siège les débats où ces intenlions el ces nécessilés avaient été le 
plus et le mieux montrées, les débats ardents de 1779 sur les condi- 
tions éventuelles de la paix; de la bouche émne de Gérard, il avait 











* Sparts, Diplomatie rorrepondence ete éd. à fire arriver ce dorument aux mins de Ja 
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entendu en vutre, et non une seule fois, les raisons souveraines qui 
obligeaïent d'aller au delà du simple but de ne point aliéner l'Espagne, 
mais de rechercher son concours, falltil Je payer. Qui plus est, il 
s'était rallié à ces raisons; il savait done pleinement pourquoi, à Ver- 
sailles, on pensait ainsi qu'on le faisait sur la pêche de Terre-Neuve, 
sur de Mississipi, sur les Florides, et comment c'avait été dans l'intérél 
de sou pays. I ne lui était jamais arrivé d'y trouver à redire étant 
ministre à Madrid et de se sentir empêché d'en savoir gré où du 
moins de parler comme s'il en savait gré. Tont le temps qu'il s'était 
heurté en pure perte contre l'infléchissable inertie du gouvernement 
de Charles IL, il avait été eu rapports intimes avec notre ambassa- 
deur, il avait connu par lui les efforts que nous continuions à déployer 
à Philadelphie dons le même sens qu'auparavant, cenx qui étaient 
iournellement déployés à côté de Lui afin qu'on nous aidät à frappe 
des coups décisifs dont les États-Unis, somme toute, devaient pro- 
fiter les premiers, et il avait assurément vu autant que d'autres que 
de l'accord formé enfin avec le gouvernement de Charles III prove- 
nail en partie l'événement heureux qui permellait de négocier à celle 
heure. 

Rien de ce qui pouvait se dire mointenant sur tout eele n'était 
donc de vature à paraitre à Jay une découverte, et c'eût été le inoins 
qu'ayant véeu deux années dans la diplomatie il jugeät de la portée 
des paroles soit écrites soit verbales, de leur rapport avec les choses 
ou les éventualités, et ne doulät pas que la correspondance de M. de 
Vergennes avec La Luserne ne l'eût confidentiellement réservé. Si 
Jay prêtait de bonne foi au ministre du roi la préméditation d'abuser 
des États-Unis pour satisfaire l'Espagne, il fallait qu'en lui man- 
quassent les notions de ce que se devaient entre eux des Élals alliés. 
Que l'on suppose la moindre réalité à la présomption qu'il exprima 
tout d'abord, est-ce que M. de Vergennes ne se serait pas empressé de 
saisir tous les moyens de différer les pourparlers américains? Est-ce 
qu'il n'eût point & 
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au contraire il s'y était prêté? Mais d'une part Jay n'ent garde de 
s'arrêter à ces réflexions, et de l'autre les raisonnements de Franklin 
ne l'avaient pas fait revenir. Ou il était inaple, tout légiste fat, à 
distinguer le fond de la forme, ou il s'y fermait de parti pris el ne 
voulail pas reconnaître que si Oswald arceplait, lui, le pouvoir que 
les deux commissaires présenteraient au nom du Congrès, ce serait 
l'aven implicite que l'Angleterre tenait bien les États-Unis pour exis- 
tants et pour indépendants. 

Si le rapport de Barbé-Marboïs avait la moindre valeur en lui- 
même, et ce n'était pas le cas, il s'expliquait de soi, après le débat qui 
s'était ronvert à Philadelphie il y avait six mois. lant avec La Luzerne 
qu'au Congrès, sur les instructions données aux commissaires. On se 
rappelle que, ce débat étant clos, le plénipotentiaire s'était rendu en 
Virginie. Marbois, s'emparant alors une fois de plus de la correspon- 
dance, avait paraphrasé à Versailles les dernières informations de 
celui-ei sur la recrudescence des ambitions américaines!, au sujet 
desquelles ne s'était d'ailleurs produit ui un argument ni rien de 
nouveau, si ce n'est, de la part de La Luzerne et de son lrès incon- 
tinent secrétaire la pensée que nous ferions bien de beusquer par pré- 
voyance l'expédition de Terre-Neuve, dont il avait été question à plus 
d'une reprise, et de la part du Congrès l'affirmation excessive de ces 
ambitions, puis les ordres formels par lesquels il les avait sanetion- 
nées en retirant les tolérances contraires autorisées par lui précé- 


















demment. Le Congrès avait même passé nne Résolution spéciale in- 
terdisant à Jay de consentir à Madrid aucune concession quant à la 

issipis il ne se savail pas délivré de ce soin par 
le silence que de lui-même celui-ci s'était prescrit. C'est sur tout cela 
que roulait amplification de Marbois, et il en parlait très peu utite- 
ment, car dans sa dépéche du 12 août M. de Vergennes, qui avait, à 
cette date, tous les motifs de croire qne les négociateurs des États- 
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Unis ne se cacheraient pas de lui, mais réclameraient son appui, au 
contraire, pour des désirs si peu en rapport avec la faible opinion 
qu'à tout prendre on devait concevoir à Londres de leurs facultés 
militaires, M. de Vergennes, parlant à La Luzerne du pli de l'intéri- 
maire, se hornait à en dire : 


Lo S° de Marbois propose un expédient pour arrêter les espérances des 
Américaius et les menées de M. Samuel Adams: mais le Conseil du Roi juge 
que comme nons ne sommes liés par aucun engagement, nous savons au- 
eune mesure à prendre pour prévenir les clameurs ct les reproches, el tonte 
démarche de notre part tendante à ce but servit au moins prémalur 





d'ailleurs, nous avons du tems de reste pour nous expliquer lorsque la ma 
tière des pécheries sera sérieusement discutée entre les pléniprés américains 
et le commissaire de Ia cour de Londres. 





Quant aux inductions tirées des avis de Rayneval sur les négocia- 
tions avec le comte d'Aranda, il n'y avait que le même oubli systé- 
malique de Jay pour expliquer la portée qu'il leur attribnait. À défaut 
de documents détaillés sur ces négociations!, ce qui était arrivé pent 
plausiblement se supposer. IL était survenu d'abord un fait oeca- 
siounel fort à propos. Jay n'ayant montré rien de plus pressé que de 
s'aboucher avec l'ambassadeur d'Espagne, le gouvernement du roi, 
dont toute la correspondance antérieure indique assez qu'il tenait à 
ion des prétentions 











eu 





ce que nous ne prissions aucune part à la 
cartssées à Madrid, avait dû trouver une opportunité singulière à 
voir s'expliquer ensemble, sur les fondements de leurs droits pré- 
tendns ou sur leurs convenances, les deux parties que les circonstances 
phaïent à ses côtés. $i elles ne s'entendaient pas, ce serait au moins 
ane manière de savoir en quoi elles difléraient, et dans quelle me- 
sure aux conférences de la paix générale, nous pourrions ous em- 
ployer avec avantage pour l'Espagne ou nous abslenir. Il est certain 


ee Madrid contient de initio 





* est probable que La correnpomdance da corate d'Aranda 
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que Rayneval n'eut point de mission ollicielle. C'est Aranda, paraît 
qui le fit appeler, et les conversations se seraient engagées plus tôt, 
sans la maladie de Jay". Des ligues de futures limites, traces sur Les 
cartés de l'Ainérique, avaient été échangées entre les deux parties 
lorsque, le 10 août, Franklin et Jay furent reçus par M. de Vergennés: 
Jay montra ces cartes devant Rayneval, qui s'élonna de ce qu'il de- 
mandait tant. Aprés quoi les choses languirent parce que Aranda, 
usé de s'enga- 
ger sous prétexte qu'il manquait de pouvoirs, mais tenu à trans- 
meltre à sa cour des propositions américaines écriles, et parce que 
Jay avait alors allégué qu'il ne devait pes aller plus loin avec un plé- 
nipotentiaire se prétendant non autorisé à délivrer des propositions 











qui s'était efforcé d'obtenir des concessions, avait ri 








Bras, 

Que le gouveruement du roi attachät en ce moment aux rencontres 
du comte d'Aranda avec Jay un autre intérêt que celui-là, il ne pour- 
rait en être trouvé ni une preuve ni un indice. M. de Vergennes expli 





quait au contraire à La Luzerne, le 12 août, qu'il se dégageait abso- 
lument de ce débat, et après il n'en fut plus question. » Je ne sais 
écrivait-il : 








Je ne sis, Monsieur, où en est la négociation entamée à Madrid par M. Juy; 
vous pourrez juger par là, que nous ny intervenons pas, et cela nous € 
sient d'autant mieux que, selon toutes Les apareuces, les deux parties auront 
es qui sont à l'Est du 
Miasissipi ot do l'Ohio. Nous garderons lo silence le plus absola jusqu'à co 
que nous soyons invités à prendre connoissance de la discussion , et à en dire 
votre sentimeut; vous voudrer bien, Monsieur, coutiner à on faire autant de 
votre câté. 








de la peine à s'accorder sur le partage des terri 
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Gependant, Jay fut engagé par Rayneval, le 4 septembre, à venir 
causer encore de ces questions espagnoles chez Ii le lendemain!. En 





cela, nous semble. 
supposions il y a un moment. Un but fort avouable; Rayneval engagea 
l'Américain à adopter des propositions à l'appui desquelles il avait 
préparé les observations écrites que celui-ci lui avait demandées, puis, 
le jour d'après il les lui adressait avec l'avis que le caractère d'ambas- 
sadeur du comte d'Aranda autorisait pleinement à Jui faire des offres, 
et il engageait l'Américain à voir si ces cbservalions ne présentaient 


il, le gouvernement du roi eut le but que nous 





pas la meilleure solution ?. Que ces avis, donnés d'ailleurs uniquement 
à titre de conseils et en prenant soin de Le dire, ne différassent point de 
ceux dont Jay avait entendu maintes fois l'expression antérieurement. 
cel ne pouvait ni sembler singulier ni paraître suspect; Rayneval 
discutait les ambitions américaines el celles de l'Espagne d'après Le 
droit public et d'après l'intérêt des deux nations. L'indice d'un but, 
s'il faut en chercher un en dehors de la suite pure et simple d'une 
affire à laquelle Aranda et Jay avaient appelé Rayneval, c'est qu'à la 
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lettre d'envoi il y avait ce post-seriptum : « Comme je serai absent pen- 
» dant quelques jours, je vous prie d'adresser votre réponse à M. He- 
soin,» La mission de Rayneval était alurs décidée; on avait dô, en 
conséquence, essayer de remetire en rapport Jey el Aranda. En abor- 
dant le chef du cabinet de Saint-James au sujel de la paix générale, 
il imporlait de connaître en quoi l'Éapagne et les États-Unis pou- 
vaient définitivement s'accorder, C'est pourquoi, le matin du dépert 
de Rayneval, un entretien de trois heures avait eu lieu à Versailles 
avec Aranda. Il fallait évidemment savoir que dire au sujet de cette 
des 





puissance où pour elle, el lou en a la preuve claire dans le rèc 
conférences de Bowood Park et de Londres. 
Mais, ici comune là, Jay avait hesoin de ne trouver que machine- 





tions contre les États-Unis. Pour lui, Rayneval n'avait pu écrire que 
sous la dictée de son ministre, aller à Londres qu'après être convenu 
avec Aranda « d'empêcher ces États de s'étendre jusqu'au Mississipi, 
de posséder la navigation du fleuve, de rien recevoir de l'Angleterre 
en territoire au-dessus du 31° degré de latitude. certainement rien an 
nord de Ohio, et pour faire résoudre en faveur de l'Espagne ou, en 
tout cas, en faveur de la Grande-Bretagne. toutes les autres contesta- 
lions de la cour de Madrid aver eux ». Complaisant sans mesure dans 
les imputations, il n'avait même pas douté que si les pouvoirs nonvel- 
lement rédigés pour Oswald de 25 juillet, et le commentaire qu'en 
avait apporté la dépêche de Townshend du 1° septembre, pouvoirs 
squels, pourtant, on allait jusqu'à ne pas marchander l'indé- 
pendance et à prendre Les propositions nécessaires de Franklin pour 
hase de négocialion, n'avaient pas littéralement reconnu les Colonies 
comme «États-Unis », c'était l'effet d'une manrcuyre de M. de Ver- 
gennes sur Fitzherbert. Il ne vit pas la moindre difficulté, un jour, à 
tâcher de convaincre Oswald que M. de Vergennes leur faisait sons- 
traire leurs papiers. Même La Fayeite Ant ft suspect, tenu par 
ai out simplement ponr l'instrument de M. de Vergenness pen- 
sant produire à fui seul le résultat qu'il recherchait, il avait, sans le 
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dive à Franklin, qui y eût été probablement contraire, remis à l'An- 
glais, pour en user à Londres, toutes les instructions dn Congrès. 

Dans ces dispositions passionnées, Jay commit délibérément, el 
en s'y adimirant quoiqu'en se cachant de Franklin bien plus que pour 
Je reste, un acte de trahison pre et simple qui fut en fait de peu 
d'effet, mais duquel il en espérait an grand, et il n'a pas manqué de 
de lui attribuer, Le compagnon ofcieux qui avaîl été accalé à Laurens 
en Hollande. l'Anglais Vaughaun, se lenait autour des Américains, fei- 
gant à Londres d'être très considéré de Franklin, offrant à Pari 
services, se vantant d'intimité avec le cabinet anglais, même de cor- 
respondance confidentielle avec lord Shelburne. C'était son rôle; mais 
day crut absolument en cet agent interlope, dont lord Shelburne a dit 
plus tard qu'il ne lui avait pas fourni un seul renseignement appré- 
ciable!. 1 expédia le personnage à Londres pour y faire part en lieu 
utile des sentiments exprimés à Oswald au sujet des pouvoirs qu'il 
fallait donner an négociateur anglais, mis par-dessus tout pour dé- 
montrer, daus des termes sans sérupule qu'il lui remit par écrit et 
qu'il envoya plus tard aux États-Unis afin de s'en attribuer le mérite, 
l'avantage qu'aurait l'Angleterre, en « conpant le plus tôt possible la 
chaine qui les liait à la France et en profitant de leur désir de traiter», 
d'empêcher que cette dernière puissance, «sous sa modération affec- 
lée », ne rejelät la reconnaissance de l'indépendance jusqu'à la conclu- 
sion de la paix générale. Sans que les intérêts de l'Espagne fussent 
satisfaits, Vaugham devait recommander d'admettre lout ce que Îes 
Américains voulaient du côté du Mississipi, du Canada, à Terre- 
Neuve; Jay appelait cela » prendre en définitive, à leur égard, une poli- 
tique décidée et virile». 11 n'a pas nn moment mis en doute que les 
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États-Unis n'aient dû à la félonie dont il avait pris pour instrument 
l'agent Vaughan, là rédaction des pouvoirs écrits pour Oswald, le 
19 septembre, à la suite des entretiens de lord Shelburne et de lord 
Grantham avec Rayneval!. 


C'est le 5 octobre seulement que quelque chose fut «entrepris», 
pour parler comme Oswald, entre les commissaires du Congrès et 
: Les propositions nécessaires de Franklin avaient exprimé 





ce der 
laut ce que demandait le Congrès : Jay ne trouva à y mettre sa marque 
qu'au sujet des frontières de la Nouvelle-Écosse avec la Nouvelle- 
Angleterre; il voulait les déterminer autrement. Oswald se dit sans 
pouvoirs à ce sujet, de sorle qu'il eût fallu en attendre de spéciaux 
si Franklin n'avait pas fait accepter que la question fôt réservée à une 
commission qui la diseuterait après la paix. Oswald consentit donc à 
euvoyer à sa cour le projet de préliminaires ainsi préparé. et à en ap- 
payer l'adoption. Franklin, qui put commencer alors à reprendre sa 
correspondance de ministre des États-Unis, donnait à Livingston. le 
14 octobre, l'analyse de ce projet dont, à défaut de sa main, celle de 
Jay avait écrit Je texte, Oswald n'en avait pas laissé passer La rédaction 
sans reparler des indemnités que l'Anglelerre réclamait pour ses 
“partisans américains. Dans cette affaire des indemnités, il s'agissait 
de deux sortes d'intéressés : d'abord des Anglais qui avaient vu abolir 
à leur égard tonte dette des Américains dès le commencement de ln 
révolutions ansuite des partisans de l'Angleterre aux États-Unis, des 
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2 Le rapport adress par Jay à 
17 novembre, contient on le texte on ane s 
coude éditien de son exposé au cahinet 

Cest un aie de Mefsture politique, tant wi. 
ment. a vente de l'amitié de son pays et l'aban. 
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«loyalistes », dont la dépossession avait été prononcée soit qu'ils se 
fussent réfugiés an dehors soit qu'ils enssent été un peu partout les 
auxiliaires des généraux de la Grande-Bretagne, qu'ils eussent sou- 
levé les Indiens, formé des corps ou combattu dans l'armée anglaise. 
Toutefois, on avait simplement mentionné la demande d'Oswald, 
Franklin l'explique, lui et Jay ayant tout d'abord déclaré que les 
mesures sur lesquelles l'Angleterre fondail ses réclunations étaient 
émanées des divers États, en sorte que le Congrés n'avait qualité 
ni pour les abolir ni pour stipuler quoi que ce fât à leur sujet. Mais 
quelque chose d'entiérement absent de ce projet, c'était une trace 
quelconque de l'idée de cession du Canada, sur laquelle peu aupara- 
vant Franklin fondait en partie ses conceptions de l'existence future 
des États-Unis. Au rapport d'Oswald, il l'en entretenait antéri 








ment dans toutes leurs rencontres. Le 13 aoûl encore, après la pre- 
mière entrevue de ce dernier avec Jay, il lui avait fait de cette cession 
une sorte de condition essentielle pour la réconciliation des deux pays 
el pour leur paix commune ultérieure! Pourquoi étail-elle passée 
sous silence? Ni Franklin ni Jay ne Font dit, ni J. Adams, qui Favait 
d'abord approuvée. On ne voit d'ailleurs nulle part que Jay sen soit 
un seul moment inquiété et qu'Adams ait trouvé à propos d'y attacher 
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où M. de Vergennes exprimait aussi sa surprise de l'ignorance dans 
laquelle les commissaires américains laissaient le gouvernement du 
roi. Mais les négociations de ces derniers n'élsient encore qu'en che- 
min, ct hormis d'apprendre qu'elles portaient positivement sur la 
totalité des ambitions dont le ministre était déjà avisé par les cour- 
riers de Philadelphie, Le gouvernement du roi ne se scrait pas trouvé 
informé de choses qu'il ignorât si Jay ne lui eût poiel caché leurs 
affaires. Comme, ni auprès de lord Shelburne par Rayneval, ni auprès 
de Grenville, ni anprès de Fitzherbert, ni avec Franklin il n'avait fait 
de tentative pour empêcher d'aller jusqu'aux points acceptés par le 
négociateur de lord Shelburne; comme il m'avait voulu éviter qu'une 
chose, l'obligation d'en assurer le hénéfice à nos alliés, on peut affir- 
mer qu'il n'aurait rien objecté de bien sérienx. Il en savait sms 
doute plus qu'il ne l'indiquait à La Luzerne, puisqu'il mandait que 
le plénipatentiaire anglais était très coulent». Ne füt-ce que par La 
Fayette, en ellel, qui ne quillail guère Jay el Franklin en même 
temps qu'il entrait librement à Versailles, ce qui se passait devait étre 
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rapporté. Des lettres écrites alors par le marquis à Washington et à 
Livingston ! montrent qu'il était assez au courant pour que, avec son 
dévouement à l'Amérique, il entrevit, en tout cas, ou il supposât avec 
exactitude ce qu'elle gagnait. D'ailleurs M. de Vergennes prévenail La 
Lurerne contre «les interprétations malintentionnées « qui seraient 
peut-être données au voyage de Rayneval à Londres : probsblement 
il en courait à Paris. Le ministre ne chercha néanmoins à rien arrêter, 





Ce n'était plus l'étendue des concs 
qu'elles v'empiéteraient pas sur nous, mais l'intérêt des Américains à 
n'être pas abusés par des lenteurs et le nôtre à ne pas nous voir dés- 
armer contre les dispositions possibles de l'Angleterre, par un traité 
qui serait concln en dehors de nous. Ni une représentalion à leur 
adresse, ni une observation à Fitzherbert ne partirent du cabinet de 
M. de Vergennes, dont assurément la parole eût eu alors beaucoup 
de poids 

Décidé au point où les dépêches de Townshend avaient montré 
qu'on l'était à Londres, on fût rapidement arrivé à la paix si la situa- 
lion militaire n'eût pas changé. Mais tandis que Rayneval rentrait à 
Versailles, la nouvelle que les armes de l'Espagne et de la France 
avaient échoué contre Gibraltar avec de grandes pertes, était venue 
apporter aux adversaires des concessions une autorité que la victoire 
de Rodney n'avait pas sulli à leur rendre. Le 12 septembre, an mo- 
ment de succomber sous une atlaque de formidable apparence, 
quand l'invention de baueries flouantes par un oMicier français sem 
blsit ne plus permettre de résister, la place s'était débarrassée de ses 
assaïHants en incendiant leurs vaisseaux. L'ainiral Howe, alors en mer 
pour ravitailler encore ce rocher si lenacement défendu, avait su pro- 
fiter du désastre pour lui apporter abondamment, une fois de plus, 
réunion des troupes de 
spagne avait produit. 





sions qui le préoccupait, en tant 
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comme précédemment, beaucoup de désaccord; de la présence des 
princes du sang au siège était né pins de recherche des plaisirs de 
cour et plus de rivalités que d'application à n 8e sentait done 
à Londres une force nouvelle. L'opinion publique s'exallant par suite, 
George 111 n'était pas le dernier à revenir à des dispositions moins 
favorables que celles dont Oswald donnait le conseil et qu'il avait 
laissé espérer aux commissaires. Le cabinet dul eèder à ce mouve- 
ment. En obligeant sou négociateur à reprendre ses dires, il l'aurait 
déconsidéré; lord Shelburne expliqua confidentiellement à Oswald la 
nécessité où se trouvait son ministère de reculer, et il lui adjoignit 
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uu second, Strachey, en ee moment sous-scerétaire d'État de lord 
Grantham, avec mission de réduire la portée des propositions jue- 
qu'alors admises et, surtout, d'obtenir les indemnités demandées 
pour Les partisans dépossédés de l'Angleterre. 

John Aduns s'était décidé à quitter des Pays-Bas. On le voit à Paris 
le 26 octobre, et préoccupé tout d'abord non des négociations de 
ses collègues, mais uniquement de se faire habiller et accommoder 
an dernier goût; il va jusqu'à le dire dans ses mémoires et à lindi- 
quer comme une nécemilé caracléristique en France, se souciant 
peu, en jetant sur la nation ce petit ridicule, de se demander s 
n'était point grâce aux sacrifices de cette nation singulière qu'il lui 
était donné d'être en ce moment non plus un rebelle, mais un pléni- 
potentisire, et de venir, libre eL respeclé, lrailer avec des plénipo- 
tentisires anglais!. À da vérité, il pouvait penser n'avoir par besoin 
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de se hâter; il connaissait les idées qui avaient dirigé Jay et à les 
approuvail. Celui-ci, qui l'en avait informé lout de suite, était en- 
couragé par lui dès le 13 août à ne rien accepter tant que la re 
connaissance des États-Unis ne serait pas formelle, «ne se prenant 
aucunement, écrivait-il, comme le commissaire d'un quatrième État 
contre l'Angleterre ni d'une Colonie d'Amérique », autrement dit ne 
quoi que ce Fü à la France ni à auenn antre État, se 
méfiant de tous et entendant bien ne s'inquiéter que des États-Unis. 

On n'a d'ailleurs pas à chercher ce que comptait faire entre ses 
collègues ce nouvel arrivé; l'incroyable supériorité qu'il s'attribuait 
sur tout le monde et l'inimitié dont sa jalousie native Îe remplissait 
Aui ont dicté un journal où tontes ses intentions sont marquées. Il 
n'élait pas à Paris depuis deux jours que, mis au courant chez Jay 
de ce qui s'était passé!, il se promettait de se montrer l'adversaire de 
Franklin et d'être ainsi une sorte d'arbitre, ou plutôt le maitre, entre 
Jay et ce dernier. Le Congrès Ini avait conféré le rang de premier plé- 
nipotentiaire; mais le premier, moralement, c'était toujours Franklin, 
el il le sentait trop pour que, méme au moment d'une négociation 
si décisive, il ne fût pas remué, prévoyant le grand renom qu'elle 
procurérait, par le souvenir du froissement qu'il ressentail de leur 
précédent voisinage. 1 n'alla chez Franklin que le 29. IL était déter- 
miné à le mettre à l'écart et il Je fit durement. À peine entré, il lui 
déclara être de l'avis de Jay dans tous les désaccords que ses deux 
collègues avaient eus entre eux; il approuva l'envoi de Vaugham à 
Londres, il soutint Jay dans la proposition, immédiatement résolue, 
de continuer les négaci 
qu'elles prendraient le ministre dn roi. Maintenant qu'il n'avait plus 
besoin de la France aux Pays-Bas et qu'il s'agissait, pour humilier 
Franklin, de nous manquer de foi au aom des États-Unis, l'anti- 
pathie qu'il nourrissait an fond pour rous lui était un auailiaire 
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naturel. Dans l'esprit de Franklin, en effet, la pensée d'opérer de 
concert avec nous avait seule existé, Non seulement Adams prit ainsi 
position, jetant bratalement Franklin entre l'amour de son pays et 
l'amour-propre, mais deux semaines passèrent sans qu'il rendit visite 
à M. de Vergennes. Le ministre ne l'aurait peut-être pas vu s'il ne l'eùl 
fait avertir! Bien plus, le malin du 29, jour où les conférences se ron- 
rent, il avait montré chez Jay à Oswald el à Strachey, sur la ques- 
lion des indemnités, les dispositions les moins semblables à celles de 
Franklin, au point, lui-même le rapporte, de combler de joie les 
plénipotentiaires anglais, et il manifesta alors ces dispositions de 








nouveau. Voilà comment lui et Jay suivirent ensemble la prescription 
du Congrès, d'agir d'après les eanseils de la cour de France. 
Pour avoir rempli si peu conformément au mandat dont il procé- 





dait uu rôle diplomatique d'autant de gravité présente et de consé- 
quences ultérieures si sérieuses, Jay et Adains n'ont donné d'autres 
raisons que leur impression personnelle où leurs suspicions: on ne 
saurait ne point se demander s'ils n'ohéirent pas à des mobiles diffé. 
rents de ceux qu'aurait excusés une conception du but ct des clauses 
de la paix autre que celle de leur collègue, voire contraire, ce qui eût 
êté dans leur droit. Jay imprima celte direction; ne fut-il pas inspiré 
te. 








avant fout par la pensée d'enlever à son profit à Franklin le m 
aux yeux des États-Unis, de conclure Ja paix avec l'Angleterre? Une 
connaissait point jusqu'à ee moment le doyen de l'indépendance 
américaine, etil n'en élait connu que par l'échange de quelques lettres 
pour se faire aider par lui à sortir de l'humiliation politique qu'il su- 
bissait à Madrid. À trente-sept ans. dans le pleir âge de l'ambition, il 
n'avail pu rien r àt de lui. Franklin ava 
couvert de diffamations an Congrès, maintes fois aceusé d'impnissance 
où d'inhabileté, rendu par dà victime de Ja mobilité de sentiments qui 
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est l'essence des démocraties alsolues; maintenant qu'il était perclus, 
astreint par les souffrances à une inactivité génante, ne parut-il pas 
tout simple à l'ancien président dn Congrès de se substituer, dans 
l'œuvre de la paix, à ce vicillard dont le grand rôle faliguait tant les 
jeunes? Et quel plaisir John Adams eût-l pu mieux goûter que celui 
de s'associer à un tel parti, qui lui présentait d'ailleurs la perspec- 
tive de prendre enfin la tête? 

Si ee n'avait pas êté là le mobile de Jay et aussi celui d'Adam, il 
faudrait le chercher dans une idéc supérieure des conditions de In paix. 
Alors, ou l'un ou l'autre ou ensemble ils auraient changé le terrain 
qu'ils trouvaient préparé. ls auraient proposé et fait aboutir d'autres 
ou de plus heureuses données que celles dont Franklin avait, à celte 
heure, presque définitivement arrêté les lignes avec le cabinet de 
Londres. Mais hormis, tant que Jay fut seul, de presser Oswald pour 
qu'il fit « couper les liens » entre les États-Unis et la France; hormis, 
une fois John Adams arrivé, de laisser concevoir aux négociateurs 
du cabinet Shelburne la pensée que l'Amérique indemniserait les 
partisans de l'Angleterre dépossédés ou ruinés; hormis d'abandonner, 
tout uniment par prétérition, la cession du Canada, si amplement 
conçue par Franklin; hormis, en revanche, de transformer en dé- 
loyauté à l'égard de la France la droiture et les égards de celui-ci 
avec elle et de le placer, lui, dans la dure alternative de manquer à 
son pays ou de couvrir de sa participation leur malhonnêteté, Jay 
et Adams se virent, somme toute, imposer par les choses l'œuvre 
même antérieurement établie par Franklin avec Oswald. À la dé- 
loyauté ils n'avaient rien gagné dont Franklin n'eût déjà assuré le 
bénéfice à son pays par la considération qu'inspirait sa personne. Il 
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n'avait pas seulement, du premier jour, tracé le plan de la paix dans 
toute l'extension possible; ses paroles et sa correspondance avaient 
répandu un air ambiant de réconciliation des deux pays que Jay et 
moins encore John Adams n'eussent jamais été aptes à produire’. 


1 Les dépèches de lord Shelburne à Oswald 
témoignent à bien des ropriss l'effet moral 
qui élit séulté des conversations de Fra 
Kkn, indépendamment de celui qi provenait 
de ses letres, ct, depuis le début de nègre. 
cistions. 31 fat donné à son égard mer de 
preuves d'une considération exceptionnelle 
pour monter que si For ant se servir de Jay 
et de, Ad on le regardait Ii eumme le 
vrai mprés 

aux États-Unis, depuis une Finguaine d'années 
de faire à day une glaire posthume de na con 
duite enven la Francs. Nous avons indiqué 
l'opuscule publié dans ce sens par M. Jay, 
en 1884: Now pouce negotiations of 1782. 
4783 ; MM.Hale, dans Le tome L de leur Fra 
tn in France, para en 1888, se non érigés 
de même en admirateurs du rôle que se donne 
day Le tentative n'a pos trdé à trmnver den 
contradicteurs mutorisés. M. Fr. Waron ne 
Lanoanent, dans sou Digert (1887), à rai en 
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gemnde partie Les choses à leur place, nvec 
beeuconp de justesse même en ce qui touche 
M. de Vergennes. M. Bigelov ÿ à coubibuë 
aus en une certaine mesare dans sa Le 
Franbin (1886), et par sex citations des dé 
pêches d'Oswald. de Shelburne et de Toans- 
bend en note dans les Warks of Franklir 
AB8A}. On s'explique mal, tantefois, qu'un 
prit mm judicieux que M. Bigelow ait admis 
V'arguuneët ir par Bancrof, oontre les appro- 
bateurs amécizins de La conduite de le France ; 
de or que la France el l'Espagne avaient cancli 
le traité secret de 1779, aux termes duquel La 
navigation du Missssipi et Gibraltar éuient 
promis à Medrd, Nous avons expliqué préc 
demment à quoi l'histoire doit s'en tenir au 
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LES COMMISSAIRES AMÉRICAINS TRAITENT SECRÉTEMENT 
AVEG L'ANGLETERRE, 


Attestation du soin que mettait le gouvernement du ro à se tenir en dehors de la négociation am 





meret absola gardé par ceun ci envers le gouvemement du roi. — Raison qu'avait co gouverne. 
ment, ur suite, pour n'envimger les choses que suivant Les donnéer anciennes quil n'était 
plus question du Misssipi, mème de In part de l'Espagac: exposé adressé à La Lima par 
M de Vergennes le 23 novembre, — Corument, néanmoins. les commissaires se prélenduien 

entrées motif quil y aurait mu de le fine ons voue; intérét du cabinet de 
Londres à terminer avec ces représentants du Congrès — Opposition qui se fonnait contre 
Les vues de lord Shelburoe, depuis l'événement de Gibraltar: certitude qu'asit ce ministre de 
Féchec de Carleton, dant les tantstives étaient rupuumtes de toute part, aux États-Unis; né 
emsié où il se trouvait en conséquence de canelure La pair, — Qu'il norait êté fai de toitor 
tee noas, ni pas encore ave l'Espagne et le Hollande; déair réel du nbinet anglais de signer 
arec tout le monde eu mére tewps;  mdjuint Fitzherbert à Oswald et à Strachey pour tri 

ter avec les commissaires, RING! peser aur eus par Ia menace de l'oppnaition de La France : 
que c2 moyen était Lan quant ane Américains et quant s nous. — Franklin annonce soudain à 
A. de Vergennes que ve» cullégues et lui ont signé Tears préliminaires; dangorcanes coned- 
queues pouvant résulter de salle défeetiun  résurre ilhuwire qui y avait été mie, 
Le fit atlegnait personnellement M, de Vergeones; opiniun qu'en expuime à La Laserné; ef 
qui en provint dans la négociation que Rayneual pourait en Angleterre, — Changement avr. 
venu à dans L' de la guerre: hésitation de George IL; division 
qui en résulle dans le ministère, — Franklin, en annonçant le départ d'un eurrier ab 
esin pour Philadelphie et en insistent pour oblenir une nouvelle avance du roi, sggrave la 
blessure éprouvée par M. de Vergennen; vive espression de son sentiment adressée par re ml. 
riste à l'Américain. part en même temps à La Isere, — Termes dans desquels 
Franklin s'ex seses qué ramènent le gonsernement du ro de sa prendre impres- 
son; nouveau. prêt de six mlions de livres consenti pur Le roi aux États-Unis, — Dépiches 
rites 4 La Lagerne à cette occasion lettre de Franklin an docteur Cooper par leqnelle et 
expliqué et condamné le prorddè de nes collègues. 
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Le ministre qu'Adams et Jay regardaient comme tellement à Y'affüt 
pour entraver leurs démarches s'en tenait fort éloigné. C'est un fait très 
certain, et des écrits américains modernes cherchent sans fondement 
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à le contester. Depuis Les entretiens de M. de Vergennes avec Jay el 
Franklin, le 10 août, des propositions, des réponses et des répliques 
de l'une et de l'autre cour avaient été échangés avec Fitzherbert, en 
conséquence de la note que ce négociateur avait apportée : il ne s'y 
était agi que de redresser por la France les slipulations du traité de 
Paris quil à Terre-Neuve, à l'Afrique, aux Indes orientales, à Dun- 
kérque, el aux conditions faites à notre commerce. Ni directement ni 
indirectement les États-Unis n'y avaient figuré. Fitcherbert, le 1 1 sep- 
tembre, se plaignait à lord Grantham de la résistance de M. de Ver- 
gennes «à rien déterminer»; la grande préoccupation du gouverne- 
meut du roi, en effet, c'étaient nos alliés d'Europe. H ne pressait point 
en ce qui nous regardait, il débatiait pour se donner le temps de dé- 
fendre leurs prétentions ou leurs intérêts. Le plénipotentiaire anglais 
el le comte d'Aranda avaient été mis en conférence; lenrs rencontres 
continuaient à l'arrivée de Strachey, ct lord Grantham, le 21 octobre, 
invitait son représentant à les poursuivre, comptant que l'influence 
du ministre de Versailles amènerait la cour de Madrid à amoindrir les 
embarrassantes exigences dant Gibraltar faisait le fond. 

Que h négociation américaine marchât ainsi sans compliquer de 
ses difficultés propres les soins imposés par les ambitions de Charles IL, 
on ne pouvait que s'en applaudir à Versailles. Aussi vil-on venir Stra- 
chey sans concevoir le moindre ambrage; le 5 novembre Fitcherbert 
le mandait à sa cour. Le premier voyage de Rayneval avait été heurenx 
comme lord Shel- 














pour le rétablissement des relations avec Lond 
bume venait, on le verra, d'en appeler pour ainsi dire à l'intervention 
de son ancien hôte de Bowood, on s'était décidé à renvoyer ce dernier 
en Angiciurre, daus l'espoir d'un résultat analogue à l'égard des désirs 
du Roi Catholique, lourds à porter, mais qu'on avait prèvus ne pas 
devoir l'étre moins qne l'indépendance des États-Unis et que l'on se 
faisait um point d'honneur de soutenir, de même que ces derniers, 
plus que les nôtres propres. Rayneval ayant retraversé la Manche, 
Y'attention et l'attente de M. de Vergennes et du roi élaient surtout de 
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son côté. Ils pensaient si peu, le ministre en particulier, à entraver les 
États-Unis, que non seulement ni le Mississipi ni aucun territoire 
américain n'étaient pas plus visés dans les nouvelles instructions de 
l'émissaire que dans les précédentes, mais que le ministre du roi 
s'était tenu à l'écart des négôciatic 
à propos. en écrivant de nouveau par Rayneval à lord Grantham, de 
prier celui-ci d'en procurer la terminaison à nos alliés d'Amérique. 





s des commissaires jusqu'à trouver 


igrorait qu'à ce moment-là Oswald et Strachey avaient achevé une 
première étape avue les commissaires el étaient près d'entreprendre la 
dernière. « Je prie V. E., disait M. de Vergennes à lord Grantham, de 
« me permettre de lui recommander de nouveau les affaires des États- 
« Généraux et des États-Unis. Elles doivent marcher d'un pas égal 
“avec celles des deux Couronnes !. » 

La discussion entre Jay, Adams et les envoyés anglis sétait 
rouverte sur tous les articles qui semblent acquis le mois précé- 
dent. Limites, pêche, créances anglaises, indemnités, toul cela avail 
été agité de nouveau comme s'il ne fût rien resté du premier débat. 
Les collègues de Franklin avaient déployé beaucoup d'insistance : 
Jay ponr étendre les limites futures, disputées d'ailleurs uniquement 
par l'Angleterre, Adams en vue des pêcheries, ct les Anglais s'étaient 
efloreés non moins tenacement d'amoindrir ce qui avait été jus- 
que-là concédé. Strachey avait trouvé dans les deux Américains, 
écrivai 
rencontrés ®». Néanmoins, Le 8 novembre il avait pu aller porter à 
Londres et appuyer en personne des articles de paix qui avaient mo- 
difé les premiers uniquement en ce qu'ils accordaient des limites 
étendues au nard, à l'ouest, et l'assurance de voir rendre la validité 
aut créances anglaises antérieures à Ja guerre. Quoi qu'il en soil, les 
Américains, durant ces pourparlers, étaient demeurés sans rapports 














à Townshend, x les plus grands ergoteurs qu'il eût jamais 


! Angleterre, 889, n° a. dant à Londres, que Strchey éervait : The 
* Cest dans une lettre du 8 novembre, datée Amiens are he grontest quibler À ever. 
Ae Calais où 1 16 reposait un jour en re ren leu. 
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avec M. de Vergennes, ne linformant de rien et ne lui demandant pas 
une seule fois si les avantages qu'ils recherchaient ne géneraient pas 
ceux que poursuivait le roi. 

Il n'ÿ à pas de trace des sentiments de Franklin en ce moment- 
là. S'il s vit on non infidèle à la confiance qu'il avait trouvée à 
Versailles lors de la commune recherche de la paix, s'il pensa à se 
retirer des négociations en s'y voyant déprimer avec Le parti pris 
brutal que lui avaient signifié ses deux collègues, on n'en possède la 
confidence ni de lui ni de personne. I juge plutôt devoir eonti- 
nuer son assistance, supposant sans donte aider ou modérer, quille 
à exprimer son opinion plus tard. Jl fut un témoin parfois actif, mais 
qui s'astreignit absolument à se taire avec le ministre du roi. Jay, 
dans son mémoire à Livingston, dit qu'au moment où il avait, lui, 
fait faire à Vaugham le voyage de Londres, il était d'accord avec Fran- 
klin_ pour apprendre officiellement au ministre, par une letre com- 
mune, Le divergence qui existait entre eux et le gouvernement du roi 
sur la manière dont l'Angleterre avait à reconnaître l'indépendance. 
Démarche évidemment sans intérêt, sioon dans son propre esprit; 
imais l'arrivée des pouvoirs du 1g septembre, explique-il, avait 
rendu ce projet inutile. S'il fallait l'en croire, au reste, quelques jours 
après, le 29, il élait venu à Versailles et, à propos de ses conversa- 
fions aver le comte d'Aranda, avait presque nargué M. de Vergennes 
quant à la façon dont pourmient bien traiter les Américains et l'An- 
gleterre. En tout cas, après cette conversation, dont Jay s'est plu à 
croire qu'elle interloqua M. de Vergennes!, celui-ci n'avait eu de leurs 
affaires aucun avis direct. dira tout à l'heure à son plénipotentiaire 














! Jay rmconte que M. de Vargennes en l'en. exemple et de ee fit el des motif que leçon 


Agrgeant beraconp à d'entendre avre Le comte vemement du ci avai donnés à le Grande-Bre- 
A'Aranda peur Le traité aur lequel ie déhat-  iagne pour «an alliance avec enx ». La enr. 
tsentalepuis doux mois, fisait allusion an traité sjuutetil, «ne parut pos fsté de mon dla 
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an ae voit salle part que M. de 
aperqu 


que La Francs avait conclu en 1778 avec es eo- 
voyés amériains. IL anrit alors répond 








+ qu'il ne désirait rien de mieux que de rendre Vergennes s'en 46 
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à Philadelphie que lorsqu'on ne pouvait pas éviter de Ini en parler on 
l'abusait sur leur portée par des indications vagues. Aussi, le 5 no- 
vembre les négociations furent rouvertes, et Fitzherbert montrait à 
lord Grantham de ministre du roi trés ignorant de l'avance qu'elles 
avaient prise. 

Rien de ce que connaissait alors le gouvernement du roi ne lui 
commandait donc, ni ne lui permettait guére d'envisager les situa- 
tions respectives d'un autre point de vue que celui où il s'était placé 
jusque- : d'une part l'extrême difficulté de‘servir nos alliés malgré 
néère application à le faire, la difficulté probable, surtout, 
d'amener l'Angleterre à accepter les grandes prétentions anxquelles ils 
semblaient tenir ; de l'autre l'entière latitude qu'on entendait laisser à 
celui d'Amérique pour débattre et régler lui-même ses intérêts à côté 
de nous. Ne nous eût-il pas sulli, pour tout enrayer, de marquer en ce 
moment notre opposition aux concessions qu'exigeait et allië-là? On 
peut le supposer. Rayneval repassait le détroit pour Gibraltar, c'est 
écrit en tête de ses instructions !; s'il avait seulement indiqué de cher- 
cher du côté du Mississipi des compensalions pour ce que l'Angle- 
terre entendait refuser à l'Espagne, il eûl mis au moins en suspens 
les bénéfices que l'Amérique obtenit. Mais pas un instant on ne 
s'élait occupé d'y songer. En s'embarquant à Calais, Rayneval apprit 
par des courriers anglais que «les difficultés avec les Américains 
n'étaient pas levées », et que « l'article des réfugiés serait le plus diffi- 
ile»; il écrivit cola à M. de Vergennes? parce qu'il avait un avis à 
ouvrir à Londres si ces «dilliculléss continuaient. En ellet, les der- 
nières lignes de ses instructions Ini conseillaient « d'engager les mi- 
nistres britanniques à renvoyer au traité définitif ou à la décision de 
commissaires spéciaux la discussion des limites », dont on savait uni- 
quement qu'elle «arrétait les négociations», et aussi le débat con- 
cernant Les prétendus loyalistes, au sujet desquels le ministre du roi 
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était d'avis que «l'on ne pouvait les réintégrer, et que l'Angleterre 
était à même de les dédommager! ». 

Il fut du réste caractéristique de nos négociations en faveur de 
l'Espagne, que pas un moment on ne parla de la navigation du Mis- 
sissipi, à laquelle elle tenait tant il ÿ avait trois années et que Jay 
s'imaginait devoir être, avec les limites, un obstacle fondamental à 
nos yeux. Elle-même ne la réclama plus. Le cours des choses, ainsi 
que l'avait prévu M. de Vergennes, éliminait de soi ces prétentions 
de sa part, n'ayant rie fail, elle, à l'égard des Américains, que de 
propre à en ruiner le fondement®. Le 13 novembre, le ministre 
répond de sa main à une suite de rapports que La Luzerne a adressés 
entre le 15 août et le 6 septembre. Ce qu'il sait alors des circon- 
stances et ce qu'il en pense est exposé là. Naturellement il juge tout 
suivant les données habitnel Anglais expédiés en Amérique 
par lord North s'étaient inutilement efforcés de séduire les États-Unis: 
il n'eu était résulté que des expressions d'attachement à l'alliance, de 
fidélité à en remplir les conditions, et M. de Vergennes prenait cette 
occasion de renseigner La Luzerne. La minute de sa dépêche est en- 
core de lui; la chose la plus certaine qu'elle porte, c* 
vernement du roi persiste intentionnellement à maintenir aux com- 
missaires la liberté de s'entendre avec les plénipotentiaires anglais. 
«Le roi ne sera pas moins exact», disait le ministre en visant tout 
d'abord les ambitions des États-Unis, dont il craignait de voir im- 
poser la charge au gouvernement de Sa Majesté : 














sl que le gou- 


Le Roi ne sera pas moins exact à les tenir de sou côté jces conditions], 


Instruction du 15 novembre 1784 elles 
seront tranarites ltérieurement. 
* M de Vergennes, revenant sur ee smjt le 


ayatéme d'élignement entre es deux nations 
«dont es suites pourront être Fachuuses, Mais 
nos à été impossible de prévenir ee mal, 





20 décembre, date où le préliminaires disent. 
décidémenteuarenns, derit à La Lauere : Je 
ane me disdnle par, M. que Je conduite de 
'spagne à l'égard des États-Unis bit un 
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mais il n'en existe aucune dans nos traités qui l'oblige à prolongér la guerre 
pour soutenir les prétentions ambitieuses que les États-Unis peuvent formér 
soit par raport à la pèche, coit por report à l'étendue des limites. 

Je n'ai pas conuoissance, M., qu'il ait encore été question eatre le pléui 





potentiaire anglois et es commissaires américains de l'article del pèche. 
Celui qui les occupe depuis assés longtems est l'article des fimites, I n'est 
pas exemt de difficultés. Des deux parts on voudroit se reservér là ri 
de Pénobscot, objet sans donte très interressant pour l'une et pour l'autre 
des puissances, Les dillicullés ue diminueront pas lorsqu'on procèdera aux 
liraites de l'intérieur du pays. Les Américains ne sont pas moins exercés que 
les Anglois dans l'art de tirér des lignes indéfinies et de s'en faire un titre ut 
un droit. Ds ervirout fire parade de modération s'ils veulent bien se couten- 
tér de la rive gauche du Mississipi pour terme extrème de la démarcation. 
Tel est à peu près, M., l'état de la égociation, du moins dois-je Le suposér 
d'aprés ce que les commissaires américains veulent bien m'en dire. La seule 


jpoten- 
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chose utile qu'ils aicnt obtenue est Ia réformation du pouvoir du plé 





taire anglois daus lequel les treize provinces st qualifiées dl'États-U 





Si Les commissaires américains sont exacts dans les comptes qu'il rendent à 
leurs commettans ils ne se plaindront pas que nous cherchions à influér et 
à les génér dans leur négociation. Jo reçois ce qu'ils voutent bien m'en dire. 
ils savent que dans l'occasion je leurs rendrai les bons offices qui sont en 
mon pouvoir, mais je ne me mets point sur la voie d'en savoir plus qu'ils 
ne peuvent être disposés à me dire: je serai toujours à tems de venir à leur. 
secours ear je prévois qu'ils auront plus d'une difficulté à vainere et même de 
très grandes s'ils persistent daus leurs premières prétentions. Malgré tou 
les cajolleries que es ministres anglois prodiguent aux Américains je ne me 
promets pas qu'ils se montrent faciles ni sur les pêches ni sur Les limites 
telles que les counmissaires des États-Unis les entendent. Ce dernier objet 














peut s'arranger par des sacrifices el des compensations mutuelss mais par 
raport au premier, pour pouvai son jugement sur sun issue probable 
it udroit savoir ce que les Américains entendent par la pèche. Si c'eat la 
pêche volante, celle qui se fait sur des bancs éloignés des côtes, elle me 
semble de droit naturel, mais s'ils la prétendent telle qu'ils l'everçoient à 
titre de sujets anglois, peuvent-ils en bonne jutice vouloir retenir les droits 
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attachés à la qualité à laquelle ils renoncent Que diroient les Américains si 
les Anglois prétendoiont exercér la pêche sur leurs cotes? 

Les difficultés relativer aux limites et à Ia pêche ne sont pas les soules à 
vaincre: il en subsiste une, M., peut-être plus épineuse que les deux autres. 
C'est le sort des loyalistes. Les commissaires américains d'après leurs instruc- 
ions sans doule. paroissent résolus à ne rien entendre el à ne se prêter à au- 
eune Beilité à cet épard. Mais les Auglois peuvent-ils décemment et voudront 
ils abandonnér au mépris et à la misère des gens qui se sont sacrifiés par 
attachement pour eux? C'est un usage généralement reçà par toutes les na- 
tions palicées de stipulér dans Les traités de paix amnistie et rostitntion des 
biens confisqués pour cenx des sujets qui se sont séparés de leur patrie et 
ont suivi la cause de la puissance qui lui faisoit la guerre. Les commissaires 
américains oposent à cet usage : 1° limpossihilité de leur part d'ellectuér ta 
restitution des biens quand bien même ils le slipuleroient, stteudu que ceur-ci 
ont êté confisqués par les législatures particulières qui en ont disposé et que 
de Congrès est sans autorité sur elles pour les engagér et les obligér à rendre. 
eu 2° le peu de sureté dont les prétendus loyalistes joniroient s'ils rentroient 
dans les États-Unis, le ressentiment que les peuples conservent de leurs 
cruautés élant profondément gravé dans tous les cœurs. Ges raisons sont 
bonnes sans doute, mais elles ne sauvent pas la dignité de l'Affre, qui ne 
peut abandonnér entièrement des gens qui ne sont aujourd'hui dans Yem- 
barras que parce qu'ils lui sont restés fidèles. IL est done bien essentiel si on 
vent da paix de chechér et de trouvér des cxpédiens qui aplanissent cette 
difficulté. Les commissaires des États-Unis qui se trouvent ici ne semblent 
pas fort empressés d'y travaillér. La continuation de la guerre ne les éfraic 
pas. J'avoue qu'elle m'éfraie beauroup surtout quand je réfl 
États-Unis saus moyens propres et sans énergie pour s'en procurér par eu- 
mêmes se replient sans cesse sur nous pour en obtenir. 

Si da négociation pour la paix, M., étoit plus avancée de toute part, juse- 
rois de l'influence que le Congrès a bien voulà donnér au Roi pour rendre 
mais comme la conclusion de la 





























äs que Les 


des ffotentiaires américains plus council 
paix ne tient pas seulement au plus ou moins de facilité quils y aporteront, il 
seroit prématuré de les pressée, parce que la défiance qu'ils concevroient de 
mes instances les rendroit plus récalcitrans. Je me borue donc dans Le peu 





TRAITENT SECRÈTEMENT AVEC L'ANGLETERRE. 179 


d'occasions que j'ai de les voir à leurs inspirér ct à leurs recommandér l'esprit 
dde modération et de justice dont nous chercherons toujours à leurs donnér 
Texemple. IL serait bon, M., que de votre part vous fisiés des insinuations 
analogues à ceux des délégués du Congrès avec lesquels vous pouvés vous 
expliquer plus coufidement, sans toutefois panér aucun office ministériel, IL 
ne peut qu'être utile de préparér les esprits à la nécessité de la paix et de les 
amenér À pensér qu'elle ne s'obtient jamais sans des sacrifices respectifs... 


Bras Die, 1 22, n° 180: 


Or, les commissaires allaient traiter sans nous le dire pendant que 
le gouvernement du roi restait ainsi dans ses dispositions premières 
pour l'Amérique et s'ingéniait à rendre la paix facile. Ils n'en vou- 
aient pas moins demeurer convaincus que nous tâchions de les gêner. 
Comme ce ne pouvait pas être par Oswald, qu'ils avaient entièrement 
à eux, ni par Fitsherbert, parce que le fait eût trop vite été patent 
(et dans les six mois de correspondance de ce dernier, en effet, de 
juin à décembre, la négociation américaine est à peine mentionnée 
deux on trois fois!) ils trouvaient qu'en leur avoant sa manière d'en- 
visiger les indemnités demandées pour les partisans dépossédés de 
l'Angleterre, M. de Vergennes « n'avait d'autre but que d'entraver la 
conelusion de leur Wraité afin d'avancer celni de la France et de ses 
alliés». À la vérité, Oswald, qui écrit cela à Townshend le 15 no- 
vembre, ajoute : 4 Jusqu'où sont-ils dans le vrai, je ne prélends pas le 
» savoir. » Ün auraît trouvé soit dans l'extension qu'ils réclamaient soit 
dans le partage qu'ils exigeaient à Terre-Neuve, des motifs touchant 
plus que le précédent aux intérêts européens et donnant envie de re- 
tarder ou d'éteindre les négociations qu'ils nous devaient d'être à même 
de suivre, si l'idée de le faire avait existé et si l'on n'eût pas, au con- 
traire, obéi à celle de faciliter de teur part l'entente, comme on char- 
geait Rayneval de tenir à Londres un laugage propre à agir de même 











* Celle correspondance ceeupe au Jecont gfice le tome 558 de ls France. 
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sur Îe cabinet anglais. Toutefois, lord Shelburne et l'auxiliaire fidèle 
qu'il eut dans cette grande affaire, lord Grantham, sentaient autant la 
 plisaient à nous prêler 





nécessité da lerminer avec eux que roux 
des vues contraires, Représentant une évolution fort osée, lord Shel- 
burne n'était pas entouré seulement des adversaires que créent le dé- 
rangement des ambitions et les rancunes de personnes; il en existait 
d'autres, suscités par le vieil esprit dominateur de l'Angleterre. La ra- 
pidité de la paix, et snriout de la pni l'Amérique, pouvait seule 
afaiblir l'opposition qui grandissait ainsi. L'évènement de Gibraltar, 
en remontant les esprits, dotait d'une force inattendue ces sentiments 
coalisés. Au moment de rompre définitivement le lien des Colonies, 
T'hésitar 
sant d'autant plus comme lui, il y fut mis en délibération {et sans la 
fermeté de lord Shelburne et de lord Grantham on l'eût décidé), de 
rappeler Oswald. regardé à cette henre tont uniment comme un Amé- 
ricain de plus. Terminer pressait donc avant tout, l'heure du retour 
du Parlement élant d'ailleurs très prochaine. 

Mais on avait aussi un autre motif d'en finir en ce que l'on était 
maintenant certain de f'inutilité des démarches de Carleton et de 
Digby aux États-Unis. L'insuccès de ces plénipotentiaires-là, eRecti- 
vement, avail été complet. Si à Philadelphie 
Est les convoitises n'avaient plus connu de bornes, depuis la fin de 
1781, el si l'on s'était peu retenu d'en rejeter le poids sur nous quoi 
qu'ilen ft, on n'avait manifesté que de l'éloignement paur l'idée d'en 
acheter la satisfaction par le retour à l'Angleterre. Les prévenances 
montrées dès le commencement de 1 782 par les commandants où par 
Jes émissaires que lord North avait envoyés avant d'expédier Carle- 
ton, n'avaient pas eu plus de conséquences à cel égard que l'intrigue 
ourdie par Silas Deane et l'appni qu'y avaient donné Arthr 
amis, Non seulement La Luzerne avait pn écrire alors et répéter depuis 








mn s'emparail davantage du roi!; une partie du Conseil pen- 





comme dans les États de 











? Une lettre de George IL été en parte par lord Fitmauire, exprime aver éloquence où 
sentiraent à on Shelbarne 
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qu'aucune défection du Congrès n'était à craindre! ; mais lorsque, au 
milieu de mai, Carleton, en arrivant, s'était onvertement adressé à 
Washington, les dispositions antianglaises et la volonté de ne point 
entendre à la paix sans la France s'étaient aflirmées davantage. L'action 
gouvernementale s'établissait insensiblement dans la nouvelle répu- 
blique; sans que le plénipotentiire ft intervenu le moindrement, 
nombre de motions surgirent pour détruire chez les représentants de 
Londres l'espérance d'être écoutés du Congrès, et l'on put augurer qu'ils 
ne le seraient nulle part. La Luzerne annonça alors au nom du roi la 
naissance du Dauphin: les efforts des émissaires furent par suite l'occa- 
sion. presque partout, de manifestations d'ulant plns empressées et 
d'autant plus vives en faveur du monarque et de l'alliance. L'État de 
Maryland pri l'initiative des Résolutions provinciales contraires à l'An- 
glelèrre, Les Jerseys, la Virginie avaient suivi son exemple lorsque la 
défaite du comte de Grasse aux Antilles était venue raviver non seule- 
ment l'activité, mais la jactance des partisans de la Grande-Bretagne. 
Le sentiment populaire s'exprima anssitôt avec passion, menaçant de 
pendre ceux qui inelineraient à la défection envers la Frances le Con 

grès envoya dans toutes les provinces des délégués pour les soulever 
contre l'idée de faire la paix séparément du roi, et dans toutes se pro- 
duisirent des délibérations conformes. Même l'antipathie de Samuel 
Adams ponr nous ne put empêcher l'Assemblée du Massachusels, sons 
d'inspiration d'Hancock et des patriotes de la première heure, d'affirmer 
«la détermination de rejeter avec la plus grande horreur et avec exe 
cration toute proposition d'un accommodement séparé? ». A la fin de 
juillet, Carleton, adressant à Washington pour aflaire militaire, avait 
encore essayé de toucher chez lui la corde du « rapprochement aver 
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la mère patrie «, donnant aux Colonies le nom de « Provinces » comme 
en présage de l'indépendance, parlant de nommer des commissaires 
pour régler ce retour à des liens qu'il croyait chers. Immédiatement 
VWashinglon avait répondu que c'étaient [à des questions civiles pla- 
cées hors de son ressort, transmis la dépêche au Congrès, et l'as- 
semblée s'était empressée d'approuver tout uniment la réponse!, 
Ainsi s'était terminé le rôle de Carleton et de Digby, en provoquant 
les démonstrations les plus opposées au mandat qu'ils tâchaient de 
remplir: ils écrivaient de nouveau à Washinglon, deux jours après, 
que lord Grenville était en France pour négocier la paix®. Jay et 
John Adams auraient en besoin de se retremper à ces sentiments de 
leur pays. 

“Tout cela avait été connu à Londres beaucoup mieux qu'à Versailles, 
de sorte qu'au mois de uovembre lord Shelburne était à vrai dire ac- 
culé à Ja nécessité de se hâter, Des semaines le séparaient encore de la 
rentrée du Parlement, bientôt ce ne seraient plus que des jours; la 
raison d'être de son ministère était la paix, la paix plus largement 
conçue et plus fécondemment assise que Fox n'avait paru lt con- 
prendre : il fallait qu'il la conelüt avant que les Chambres se rou- 
vrissent. C'eût élé aisé avec la France, mais il s'en manquait beau- 
coup aves les deux alliés de la France en Europe. « Je ne vous dis rien, 
«M., de l'état de notre négociation particulière, avait écrit M, de Ver- 
« gennes à La Lurerne à la fin de son pli du 28 novembre; il ÿ a lieu 
«de croire qu'elle ne feroit pas un retard si celle des autres parties 
«belligérantes étoit plus avancée. » Effectivement, un rapport de Fitz- 
herbert à sa cour, le 15, indique qu'avec nous on eût vite été d'acoorn. 
Toutefois, il s'agissait de Gibraltar, et Madrid se croyait le droit de 
nous obliger à obtenir la cession ou à le prendre; il y avait de plus les 
Pays-Bas, lents par la nature de leur gouvernement, outre que les dis- 











positions à Londres leur étaient défavorables. Le cabinet de George LIL 
2 Rapport de La Larerne du a8 juil. {Éton-inie, & 21, n° 152.j — Ÿ Eapport du 2 aoû 
Ibid, 2.99, à 6. 
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souhaitait de conclure avec tous les alliés en même temps, la corres- 
pondance de lord Grantham avec Fitcherbert le témoigne. Au mo- 
inent de renvoyer Strachey à Paris avec des préliminaires revisés, 
le ministre du Foreign office mandait à sou plénipotentiaire : « J'espère 
«vivement que lorsque le point où en est le traité avec l'Amérique 
“sera connu, le désir de terminer qu'a la France en sera excité et 
«qu'elle emploiera dans cette vue ses meilleurs olfices auprès de 
« Espagne! »; c'est la seule trace d'une corrélation intentionnelle avec 
la négociation américaine. Or il n'y avait pas là de vue désayouable. 
car six jours après, sans nulle recommandation d'en garder le se- 
cret avec M. de Vergennes, le même ministre donnait mission à Fitr- 
herbert d'assister Oswald ct Strachey dans les derniers pourparlers, 
pour y influer en faisant craindre d'avoir recours à la France? 

La pensée de lord Shelburne, quand il présenta au eabinet les ar- 
ticles apportés par Strachey, avait été que tont en débattant encore au 
sujet des limites ét surtout au sujet du partage de la pêche à Terre- 
Neuve, on ne pouvait plus s'attacher avec quelque efficacité qu'à 
obtenir des commissaires la validité des créances anglaises aux États- 
Unis, et à recevoir non pas même l'assurance, mais l'espoir qu'il 
serait trouvé une manière d'indemniser les loyalistes des dépossessions 
subies par eux. Le 14 novembre, ou avait donc arrété en conseil une 
nouvelle rédaction des articles de Strachey, et l'on déclarerait caté- 
goriquement que l'on ne saurait en départir®. Cependant on enten- 
dait céder sur das détails : pour leur appréciation, Oswald aurait à 
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emprunter l'assistance de Strachey et de Fitzherbert. La plume de.lord 
Shelburne précisa conlidentieflement ainsi qu'il suit ces détails à aban- 
donner, s'ils ne pouvaient être maintenus tels quels + avoir surtout 
satisfaction pour les loyalistes, mais en eela et dans le reste accepter 
Wout ce que Fitzherbert, Strachey et Oswald ensemble jngeraïent ac- 
ceptables au besoin, ct «autant que Les circonstances le feraient juger 
utile», se prévaloir de la France et de ses idées particulières pour 
agir sur l'esprit des commissaires, « laisser entrevoir à ces derniers la 
possibilité d'en appeler à à France!». Un ph partieulier de lard 
Grantham expliqua d'ailleurs de la même manière à Fitaherbert le 
rôle qui lui était conféré afin de terminer dans les termes les moins 
propres à soulever les adversaires du cabinel2. Mais il était trop tard 
pour essayer ainsi de peser sur les Américains on leur avait trop pro- 
mis et d'avance trop concédé. 11 était plus tard encore quant à nous, 
quoiqu'il nous restât à insister beaucoup pour l'Espagne. Nous n'avions 
fait aucun effort 4 sa considération quant aux limites, pas davantage 

uant au Mississipi : la libre négociation que nous procurions aux 
États-Unis constituait à cette heure envers eux un assentiment que 
non seulement le gouvernement du roi n'eût pas retiré, mais qu'il 
n'aurait point accepté d'amoindrir. 














Slrachey Sail reparti de Londres le 24 novembre. Trois jours 
après son retour à Paris, les mandataires anglais et les commissaires 
furent d'accord sur les termes défis 
donner, à la En, le mérite de participer à la pairs il était venu joindre 
ses collègues. Le 29 novembre, Franklin rompsit lout simplement le 
silence avec M. de Vergennes, par un billet dontla briéveté avait peut- 
être pour but de le sauver de l'embarras. Il informait de la conclusion 
de ministre du roi, et le lendemain il lui remettait le texte des articles 





fs. Laurens avait trouvé bon dese 


! Cette pièee, en dote du 15 noverbro,  rundum sous le rubrique : di da cubuet en 
porte approbation de Tanabend et de Pit. marge ex éavit: covrrorvrint [prâatel 
Cest ane note de lord Shelbarne, un mé. ? Saintes, 1 novembre 1382 
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qui venaient d'être signés". Péche, limites, Mississipi, les États-Unis 
se voyaient accorder presque tout ce qu'ils avaient demandé; pour 
l'Angleterre, le seul avantage, en dehors de la liberté de maviguer 
comme les Américains sur le Mississipi, résidait dans le rétablis- 
sement des créances antérieures et postérieures à la guerre et dans la 
promesse que le Congrès engagerait les divers États à traiter avec jus- 
tic les loyalistes dépossédés, Oswald avait imaginé très heureusement 
ce biais, Franklin empéchant avec la plus vive insistance d'iller au 
delà ses collègues prêts à le concéder, Il n'avait d'ailleurs pas appuyé 
le reste moins ardemment qu'eux, sauf la navigation des Anglais sur le 
Mississipi. Mais ces collègues s'étaient gardés de prendre le vilain rôle 
envers l'Angleterre; envers k France, au evutraire, il en restait un 
pénible qu'ils laissaient la qualité de ministre des États-Unis im- 
poser à Franklin : c'était de faire connaître au gouvernement du roi 
qu'au mépris de leurs instructions et de l'engagement moral créé par 
elles pour les deux pays, ils avaient conelu occultement Ja paix, dût- 
elle réveiller autour de George III, désormais libre de se porter tout 
entier en Europe, la pensée à peine assoupie de fondre bientôt sur la 
France et sur les alliés de la France. Ils n'avaient en, d'ailleurs, au- 
cun souci d'affaiblir ou d'arrêter les négociations qu'elle suivait pour 
ces derniers ou pour elle. Ads, Jay et Laurens se croyaient à l'abri 
des reproches parce qu'il était dit dans le préambule des articles 
que ces préliminaires n'anraient de validité qu'à dater de la signature 
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gouvernement précédent eût essayé d'en profiter} fût restée maitresse 
de maintenir sa signature à elle et, par là, de détacher de nous les 
États-Unis, quelques efforts opposés qui eussent £lé Lentés ou quelques 
résolutions proposées par des Américains fidèles. Pure défection poli- 
tique sous une apparence d'égards; venant d'lliés que le gouverne- 
ment du roi, par des sacrifices de toute sorte, avait mis en situation 
de se faire si largement constituer, eux qui élaient restés ai impuis- 
sants à conquérir personnellement leur place, c'était le mépris de 
toute loyauté comme de toute convenance. Franklin excepté, ils ne 
parurent en rien le comprendre. Dans cet ordre de conceptions, les 
sociétés commençantes sont frustes, surtant quand elles s'établissent 
sur l'état démocratique absolu. Jay, John Adams, Laurens, furent là 
ce qu'étaient dans le Congrès Samuel Adauns et son parti. Hs se tinrent 
pour supérieurs, et plusieurs de leurs descendants n'ont pas encore 
essé de se complaire à les vanter. 

Le procédé fut fortement senti par M. de Vergennes. Le ministre 
en était atteint particulièrement. Il subissail alors une fois de plus, au 
sein de la cour, des animosités extrêmes. Les amis du duc de Choiseul 
ou Je parti qui se croyait destiné au gouvernement sous son égide 
renouvelaient ardemment, depuis que M. de Maurepas n'était plus. le 
siège qu'ils n'avaient gnère interrampu auparavant pour détacher le 
roi du secrétaire d'État chargé, depuis 1774, de conduire les affaires. 
Les échecs répétés de nos forces à cause des liens contractés avec 
l'Espagne en fournissaient des motifs qui semblaient nouveaux. L'im- 
patience publique de voir finir la guerre s'y ajoutant, ces adversaires 
n'incriminaient pas moins de ministre de ne poirt sortir de cette guerre, 
qu'antérieurement ils lui avaient reproché de ne pas l'entreprendre!. 











»américaim et pour leur fournir an moyen de taient donné carrière, Elles avaient pris ben. 
defense pique contre Les repmches ind. ennp de violence À cette date. Une phrare de 
sables de France, ect, fut déchré dans Benummarchais, dans ue pièee par In pnblide 
le présabule que levurtices étant dust à qui critiquait a politique du due de Cueiseul 
2 prendre qlaré dans ceux de La paix, ele. reetisement aux Colonies, avait servi de texts à 

2 Depuis 1580 surtout, ee nnimeités «4 e demier et au due de Praalin. M. de Vargennes 
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D'autre part, M. de Vergennes pouvait prévoir que nos négociations 
avec l'Angleterre seraient également atteintes tont aussitôt. Cependant, 
au point de vue des conditions dans lesquelles allait, inévitablement. 


nous placer ce traité tout d'avances pour les États-Unis, 





ne issa pas 


que de regarder avec sang-froid. H n'avait alors que des raisons de se 
fieraux dispositions de lord Shelburne et de lord Grantham. Écrivant 
à cet égard le 4 décembre à Rayneval, qui, on le verra bientôt, était 
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reparti l'avant-veille pour Londres après être venu soudain prendre 
verbalement de dernières instructions sur des hases presque arrêtées, 
il manifostait la pensée que nous bénéfeigrions probablement du 
besoin de solution attesté, croyail-il, par les sacrifices inattendus 
auxquels avaient consenti les Anglais. H indiquait à Y'émissaire ce 
qu'à cette fin à importerait qu'il ft, el il n'improuvait que par ne 
quélification en elle-même modérée le traité signé par Oswald : 


Vous ne vous doutiés pas, M., lorsque vous êtes part d'ici que la négo- 
ciation des Américains étoit au terme de sa conclusion. Je reçüs le lendemain 
matin un billet de M. Franklin qui m'annonçoit que tout étoit convend et 
alloit être sigué. En effet les articles préliminaires l'out été le même jour par 
M. Oswald d'une part ct par Les quatre plénipotentiaires américains de l'autre. 
La traduction de ces mèmes préliminaires que je joins ici, M., me dispense 
d'entrér dans aueun détail sur leur contenû; vous y remarquerés que les An- 
glois achètent la paix plutôt qu'ils ne la fonts leurs concessions en effet tant 





pour les limites que pour les pêcheries et les loyalistes excédent tont ce que 
j'avois erû possibles quel est le motif qui a pü amenér une facilité que l'on 
pourroit intérpretér pour une espèce d'abandon, vous êtes plus en état que 
moi de le dérouvrir, mais ee que je ne pris m'empéchér de relevér et que 
j'ai observé à M. Franklin est que malgré la réserve que les susdits articles 
préliminaires ne sortiront leur effet que préalablement les termes d'une paix 





ne soient arrêtés entre la France et l'Afgre, la signature n'en est pas moins 
prématurée, 

Si l'amour pour la paix a arraché aux ministres anglois les sacrifices qu'ils 
font si généreusement à l'Amerique, je dois croire, M., que ce sentiment 
s'éteudaut à tous les objets de la guerre, les couditions dont vous uvés été 
porteur auront été aceneillies Évorablement. Paissiés vous nons le confrmér 
incessament: la nouvelle en sera micux reçüe ici qu'à Medrid, où suivant 


toutes nos notions ln cession de Minorque déplaira scuvrainement. 





Angleterre, 1 538, n° 85. 


Mais, à l'égard des Américains, deux semaines s'écoulèrent avant 
que la blessure du ministre du roi se fermät. Deux semaines de fièvre, 
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à la vérité, pendant lesquelles toute la suite des choses se déroula. Le 
jour de la défection, exactement, Le cabinet de Versailles touchait au 
succès de ses efforis pour l'Espagne. Gibraltar revenait à cette puis- 
sance en échange d'autres possessions dont nous-mêmes nous nous 
étions désintéressés pour elle. Rayneval élait reparti avec le ls ainé 
de M. de Vergennes comme secrétaire de sa légation; il devait être 
bientôt rejoint par nn chargé d'affaires espagnol et par un représen- 
tant des Pays-Bas, la paix étant presque convenue. Or à l'heure même 
de son retour, pour ainsi dire, on l'apprendra plus loin avec détail, 
l'avis que les clauses étaient signées avec l'Amérique arrivait au ca- 
binet de Saint-lames, et aussitôt les dispositions changeaient, Depuis 
un temps, quoique des négociations avec nous fussent restées favo- 
rables, les impression étaient irès vives à Londres. Dans ua conseil 
de cabinet, il y avait deux mois, avait été envisagée la perspective de 
sacrifier Gibraltar, dont s'étaient préoceupés antérieurement des mi- 
nistres comme Chatham et Stanhope, les lords Stormont et Hillsbo- 
rough plus récemment. Lord Keppel exposant alors avec feu la possi- 
bilité pour l'Angleterre de rester maîtresse de la mer si l'on faisait 
appel à tous les moyens maritimes que l'on était encore en élat de 
réunir, deux membres importants entre tous, les dues de Grafton et 
de Richmond, s'étaient rangés à son avis, et ce n'avait pas été sans 
amener lord Shelburne et lord Grantham à se montrer plus résistants 
en face des demandes de l'Espagne. Depuis, les négociations s'étaient 
ébruitées peu à peu sous l'impulsion des adversaires de lord Shelburne, 








et un mouvement d'opinion contraire bien marqué en provenait : 
Ja nouvelle de la conclusion avec les États-Unis y mit le comble. Non 
seulement le monde politique, mais le public était agité, el Rayneval 
ne retrouvait plus le terrain qu'il avait quitté quelques jours aupa- 
ravant. On croyait l'Amérique séparée tout à fait de nous désormais, 
on ne voulait donc plus rien céder, de sorte que lord Shelburne ne 
pouvait maintenir le principe des accords arrêtés qu'en alfrontant 
uné crise gouvernementale avant même que le Parlement renträt, Le 
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3 décembre, la signature entre Oswald et les Américains n'étant pas 
encore connue, le Conseil s'était profondément divisé. LL avait fallu 
que sans faiblesse le roi fat du côté du chef du cabinet pour que la 
scission ne devint pas immédiate. Lord Shelburne était allé jusqu'à 
répondre à Grafton, à Keppel, à Richmond, qu'ils n'avaient qu'à 
sortir du ministère s'ils le souhaitaient !. Les informations de Paris 
étant arrivées en cet instant-là, le roi n'avait continué à couvrir son 
premier ministre qu'en l'obligeant à demander à la France d'acheter 
par d'autres sacrifices encore la satisfaction d'assurer à l'Espagne là 
restitution de Gibraltar, si tant était qu'il fàt possible au cabinet de 
persister à céder cette place. 

Un courrier volumineux de Rayneval ayant apporté 4 Versailles l'an- 
nonee de ce retrait subit de bases qui, les jours d'auparavant, avaient 
paru définitives, on ÿ élait encore sous le coup de ce renversement 
de la situation quand Franklin vint rendre l'impression du moment 
plus aigûe. Non seulement régnait la préoccupation de réduire nos 
espérances, d'amener l'Espagne à amoindrir les siennes et peut-être 
à y rénoneer, mais de plus on était dans l'inquiétude légitime de savoir 
ai les dispositions de l'Angleterre ne se refroidiraient pas davantage on 
présence de la disparition de l'Amérique, qui était notre grand facteur 
dans la guerre. Or juste en cet instant, le 1 à décembre, Franklin écrivit 
à M. de Vergennes qu'il alkit faire partir le navire le Washington «le 
lendernain à 10 heures +, avec les dépêches des commissaires pour le 
Congrès!, ayant reçu à cette fin un sauf-conduit du roi d'Angleterre. 
Et comme le singulier mélange d'indiscrétion à nolre égard pour des 
subsides et de mépris de nos intérêts ou de nos convenances €on- 
linuxil de présider aux rapports des Américains avec nous, il fallait 
encore qu'en lenant aussi peu agréablement la plume pour ses col- 
lègues Franklin demandät sil ne pourrait pas charger ce navire d'une 











2 Lord Kamaurice à fait de ces détail un récit malleureuscannt trup bref pour l'histoire de 
lord Slelbunua mis c'est le seal d'où l'on puise tirer des informations à leur sujet. = * Éd 
Enr, 92, n° 139. 
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partie au moins des secours d'argent au sujet desquels il existait, de 
la part du ministre des États-Unis, des instances antérieures. 
taient empressés, en elle, 





Le Congrès et le surintendant Moris 
de se déclarer impuisants à faire les frais d'une nouvelle campagne. 
Us l'étaient réellement par le refus des États particuliers de voter des 
contributions fédérales. Pour mettre l'armée sur pied, de grandes 
avances de la France étaient indispensables une fois de plus. C'est 
pourquoi Livingston. en même temps qu'il imposait à Franklin de 
sontenir Jes exigences du Congrès quant aux conditions de la paix, 
Tavait, sans hésiter un moment, chargé de solliciter encore 0 mil- 
ions de livres à Versailles. La Luzerne reconnaissait les besoins du 
trésor américain et La Fayette s'était activement employé à con- 
vaincre à ce sujet M. de Vergennes!. Toutefois, quel revirement 
n'avions-nous pas à redouter dans les sentiments des États-Unis lors- 
qu'ils apprendraient le changement eflectué dans les choses? Pour- 
quoi Londres s'empressaiLil autant de les prévenir qu'il avai eu hâte 
de les détacher de nous? Deux inconnues auxquelles le ministre du 
roi ne devait pas penser sans anxiété. Franklin, ne s’en dontant pas, 
à coup sûr, avivait ces préoccupations en disant au ministre, pour le 
décider :'«Je crains que le Congrès ne vienne à désespérer s'il voit 
«que rien n'est encore obtenu.» L'émotion déborda en M. de Ver- 
gennes. H répondit à l'instant à Franklin dans les termes olfensés 
qu'on va lire, et il écrivit pour La Luzerne avec froïssement l'exposé. 
daté après du 19, de ce qui s'était produit de la part des commissaires 
depuis le 1 4 novembre : 


A M. B. Franklin, ministre des États-Unis : 


anal de 13 a à 782. 


Je puis tre surpris, Monsieur, après l'explication que j'ai eue avec vous 
et la promesse que vons m'aviez. faite que vous ne presseriez pas l'obtention 


! Lettre du 29 novembre 1782, du marqni 





de Vergennes. (État ins, +. 22. n° 55. 
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d'un passeport anglois pour l'expédition du paquebot de Hashington, que vous 
me fassiez part que voux avez reçu ce même passeport et que demain à dix 
heures du matin votre courier partira pour porter vos dépêches. 

Je suis assés embarrassé, M. à expliquer votre conduite et celle de vos 





collègues à notre éganl. Vous avez arrêté vos articles préliminaires sans nous 
eu faire part quoique les instructions du Congrês vous prescrivissent de ne 
rien faire sans la participation du Roi. Vous allez faire luire un espoir certin 
de paix on Amérique sans même vons informer de l'état de notre négociation. 
Vous ëtes sage ot avisé, M., vous connoigooz los bionséances, vous avez rempli 
toute votre vie vos devoirs. Croyez-vous satisfaire à ceux qui vous lient au 
Roi? Je ne veux pas porter plus loin ces réflexions, je Jes abaudoune à votre 
honuetelé. 





Quand vous aurez bien voulu satisfaire à mes doutes je prierui le Roi de 
me mettre en êtat de répondre à vos demandes, 
J'ai l'honneur d'être, avec une véritable considération, M., etc. 


Éués-Chir, 1.22, n° 23. { 





te de M, de Vorgennes.1 


Au chevalier de la Euxerne : 
Vrai Je ag Le age 





J'ai l'honneur de vous envoyer, M. la traduction, au 30 gr. 
préliminaires que les plénipotentiaires américains ont arrêtés, agr 
avec celui de la Grande-Brengne pour être rédigés en traité lorsque les 
termes de paix seront ronvenûs entre la France et l'Afgre. 

Vous aplaudirés surement, N.. ainsi que moi. aut avantages très étendüs 
que nos alliés les Américains doivent reeneillir par Îa paix; mais vous ne serés 
certainement pas moins surpris que je l'ai été du prcëdé des députés. Sui- 
vant les instructions du Congrès ils ne devoient rien faire sans notre partici- 
pation. Je vous avois prévent, M., que le Roi ne chercheroit à infuér dans 
da négociation qu'antant que ses offices ponrroient être nécessaires À ses amis. 
Les députés américains ne diront pas que j'aie cherché à y intervenir, encore 
moins que je les aie fatigués par ma curiosité. Ils se sont tenûs soigneusement 
éloignés de moi. M. Adams l'un d'eux veuû d'Hollande où il avoit été accueilli 








et servi par notre ambassadeur, à été près de lois semaines à Paris sans 
imaginér qu'il me devoit une marque d'auention, et probablement je ne l'au- 
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rois pas vi encore si je ne l'en avois fait aviser. Lorsque j'ai eu occasion de 
soir quelqun d'eux et de les interrogér suecinctement sur le progrès des 
négociations, ls se sont constament renfermés dans des généralités, cherchant 
à me foire entendre quelle n'avançoit point et qu'ils n'avoient aucune con- 
finnce dans la sincérité des ministres anglois. 

Jugés, M. quelle fat ma surprise lorsque le 30 gte M. Franklin me ft 
part que les articles étaient signés; la réserve qu'ils ont mise à notre égard 
ne sauve pas l'infraction à le promesse que nous nous étions faite de ne signér 
que conjointement. Je dois à M. Franeklin la justice que Je lendemain il m'en. 
voya la copie de ces mêmes articles. I ue so plaindra pas sans doute que je 
ne l'aie reçü avec des démonstrations de sensibilité 





Ce ne fut que quelques 





jours après que ce ministre élant veun me voir je me permis de lui Foire 
apercevoir ce que son procédé en brusquant cette signature avait de peu 
obligeent pour le Rois il parut lo sentir et s'en exeusa du mieux qu'il put 
pour lui et pour ses collègues. Notre conversation se passa amiablement, 
M. Franklin me parla du désir qu'il avoit de faire parvenir ces articles au 


Congrès, que pour cet elle lui et ses confrères étoient canvenüs d'un échange 








de passeports avec Le ministre anglois pour la sureté des hâtimens qui seroient 
expédiés. Je lui obsérvai que cette forme me paroissoit dangereuse, que les 
articles n'étant que provisoires et souris au sort de notre négociation, alors 
très incertaine, je croiois que cette aparence d'intelligence avec l'Afgre à la 
suite d'articles signés pourroit faire croire aux peuples de l'Amérique que la 








paix étoit consommée et embarrassér le Congrès dont j'étois bien éloigné de 
craindre une défection. J'ajoutai plusieurs antres raisons dont M. Franklin et 
M. Laurens qui l'accompsgnoit pararent sentir la force. Îls n'épargnérent rien 
pour me convaincre de à confiance que mous devons avoir dans là Fidélité 
des États-Unis, et ils me quittérent en m'assurant qu'ils se préteroient à ce 
que je désirois. 








Jugés de ma surprise, M, lorsque Je 





au soir je regüs de M. Franklin 
de billet dont vous trouverés la copie ci jointe, Le ton m'en parut si singu- 
Hier que je crus Ini devoir faire la réponse que je vous transmets parcillement. 
ignore l'effet que celle-ci aura produit: je n'ai point entendu parlér depuis 
de MM. les commissaires américains; leur courrier n'est point venû cherchér 
mes dépèches. et je n'ai pas connoissance s'il l'ont effectivement expédié. 
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seroit singulier, après la semence que je leurs ai faite, qu'ils n'eussent pas eu 
la curiosité de s'informér de l'état de notre négociation pour en instraire 





Jours maitres. 

Elle n'est pas encore ausdi avancée pour ce qui nous regarde, M., que 
Test celle des États-Unis; ec n'est pas que 8. M“ si elle pas mis plus de 
délicatesse dans ses procédés que les délégués américains n'eût pu avoir des 
articles signés avec l'Afgre longtemps avant eux; il ny a pas de dificulté 
bien essentiéle aujourd'hui entre la France et l'Affre, mais le Roi a voulu 
que tous ses alliés fussent pleinement satisfaits, bien résolu à continuér la 
guerre quelqu'avantage particulier qu'on put Jui ofrir ei la Ge Bretagne vou- 
loit ea Jezër aucun. I reste encore à conciliér les intérests de l'Espagne et 
ceux de la Hollande: j'ai lieu d'espérer qu'on sera bientost d'accord par ra- 
port aux premiers; les bazes fondmentales sont posées, À ne s'agit plus que 
de convenir des formes. Je crois que les États-Unis feront bien de contentér 
l'Espagne et de la menagér, elle les aura pour voisias. Quant à la Hollande je 
crains que ses affaires ne nous causent des retards et des embarras. Les dis- 
istère anglois pour cette répub” ne me paroissent rien moins 














positions du min 
que fhvorables, 

Tel est, M. 
tot, mais qu 
membres les plus influens dans le Congrès soient informés de la conduite peu 
régulière de leurs délégués à notre égard; vous vous bornerés à en parler 
sans attschér à vos discours le caractère de plainte. Je n'accuse personne, je 
ne blime pas même M. Franklin; il cède peut-être trop facilement aux im- 
pulsions de s84 collègues qui afactent de ne connoitre ancnn égard. Toutes 
leurs atientions sont pour les Anglois qu'ils rencontrent à Paris. Si aous 
jugeons de l'avenir par ce qui'se paste présentement sous nos eux, nous 
serons mal payés de ce que nous avons fait pour les États-Unis de l'Amérique 
et pour leur en asurér le tite. 

Je ne vous dis rien, M., touchant les demandes d'argent qu'on nous fait: 
vous jugés bien que la eanduite présente ne nous encourage pas 4 nous mon- 
uer faciles. 

S'ai l'honneur d'être. ete. 


l'état present des choses; je souhaite qu'il s'améliore et bien- 


quil doive arrivér je pense qu'il est convenable que lex 
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Mais ces sentiments changèrent soudain. Les collègues de Franklin 
n'auraient pas su s'excuser. Pour les rapports entre les deux pays, il 
fut heureux qu'il acceptât, lui, de le faire, Hs auraient récriminé, pro- 
bablement; il préféra prier. Sur l'heure, le 17, il expliqua que le 
sauf-condnit du Washington élait venu sans leur demande,  sefforça 
d'atténuer, par la perspective des informations qu'ils enverraient eux- 
imêmes aux États-Unis, les conséquences appréhendées des avis dont 
les Anglais pourraient charger le navire et assura d'ailleurs qu'aucune 
lettre de Londres n'élait Jusqu'à ce moment destinée à son courrier. 
Mais surtont il mit ce qu'il possédait de sentiment et ce qu'il épron- 
vait de gratitude, à louer le roi des bienfaits dont il avait mis l'Amé- 
rique en situation de jouir, à solliciter l'oubli d'un manquement qui 
n'avait eu rien de contraire, pensait-il, aux intérêts de la France, À 
invoquer l'appui en faveur de l'édifice si heureusement élevé et qui, 
par l'abandon, s'écroulerait. rOn n'a rien arrêté», porte cette partie 
de k supplique de Franllin : 





On n'a rien arrèté daus les préliminaires de contraire aux intérêts de La 
Fronce et aucune paix nc 2e fera jamais entre nous et l'Angleterre que vous 
n'ayez conclu les vôtres. Vous faites cependant l'observation, juste en appa- 
rence, qu'en ne vous consultant pas avaut leur siguature nous avons été cou 
pables de négliger un point de bieasdance; mais comme ce n'est pas par 
manque de respect pour le Roi, que nous simons et que nous bonorens tous. 
nous espérons que ce sera exeusé et que le grand ouvrage si heureusement 
conduit jusqu'ici, si près de sa perfection et si glorieux pour son règue, ue 
sera pas détruit par une simple imprudence de notre part. Et certainement 





tout l'édifice va s'écrouler immédiatement, si vous refusez pour cela de nous 
domer assistance, 








Je n'ai pas encore expédié le navire, et je vous demande la permission 
d'aller vous voir vendredi pour avoir votre réponse définitive. 

I est impossible d'être plus pénétré que je'ne le suis de ce que chaque 
Américain, el moi particulièrement, devons au Roi pour la multiplicité et 
la grandeur de ses bienféits el de ses boutés pour nous. Toutes mes lettres 
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en Amérique l'atlestent, toutes tendant à faire passer dans l'esprit de mes 
compatrioles les mêmes impressions que je ressens dans le mien. Et je crois 
qu'eucur prince ne fut jamais plus aimé et plus respecté par ses propres su 
ets que le Roi ne l'est par le peuple des États-Unis. Les Anglais, je viens de 
Vapprendre, se flatent qu'ils nous ont déjà divisés. J'espère done que ee petit 
malenterdu restera un secret, et qu'ils se trouverant entiérement trompés 
dans leur attente. 





Je suis, etc. ; 
Étus-Unis, 1. 22, 0 18 


D'antre part, on va voir qu'une nouvelle série de rapports de Ray- 
neval vint peu après éclaircir l'horizon. Le négociateur de Versailles 
croyait en lord Shelburne. I s'était rendu compte de la crise que 
traversait Le ministère anglais, il n'avait pas douté qu'un terrain de 
pacification ne pût être encore trouvé, et le 1 décembre il en indi- 
quait les données de telle manière qu'on dût reprendre confiance. On 
avait eu d'ailleurs Je temps d'obtenir que l'Espagne ne renfermät plus 
dans des lüniles impérieuses, conne précédemment, les salisfactions 
qu'elle souhaitait : on devait ainsi se supposer à même de faire pro- 
chainement cette paix, montrée presque impraticable par les infor- 
mations de la semaine précédente. Nous dirons plus loïn, d'ailleurs, 
que le gouvernement du roi fut amené à supposer que lord Shelburne 
avait abnsé de nous, qu'à l'inverse de ses déclarations i s'était arrangé 
pour obtenir la signature des Américains afin de nous obliger à subir 
les conditions qu'il voudrait. On avait été trop foncièrement l'ami des 
États-Uuis pour ne pas sivoir comment le redevenir puisque l'on 
pouvait ÿ trouver du prix, et l'on sentait trop bien l'intérêt de le rester 
pour les relations d'échange et de commerce qui étaient une de nos 
grandes visées dans l'avenir. Franklin, accompagné de Laurens, vint 
lenir à M. de Vergennes un langage propre à racheter la fonte : le 
ministre récrivit donc à La Luzerne, le 21 décembre, non seulement 
afin d'annuler en quelque sorte sa dépêche du 19, mais pour le 
charger de faire connaître à Philadelphie que le roi avançait immé- 
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diatement an Congrès 6 millions de livres, dont 600,000 livres se- 
raient emportées par le Hashington : 


Sema Le 21 8 a78 

Ma lettre n° 45 étoit chifrée, M., lorsque M. Franklin sentant l'irégularité 
du procédé que je lui avois reproché, m'a écrit pour se justiliér et m'a de. 
mandé une entrevüe qui a eu lieu hier. Elle s'est passée très amiabloment de 
part et d'autres il m'a protesté que l'intention de ses commettans n'étoit pas 
de faire en aucun tems la moindre démarche qui put dérogér à la fidélité 
qu'ils doivent à leurs engagemens et que malgré le besoin et la convenance 
de la paix ik y rendneeroient plus tost que ile manquer aux obligations 
on! au Roi et à la reconnoissance qu'ils lui doivent. M. Franklin m'a sjouté 
que ni et ses collègues ne pensoient pas différement et qu'ils seroient ineon- 
solables si leur conduite avoit pà déplaire au Roi et refroidir son affection 
pour les États-Unis. M. Franklin a justifié du mieux qu'il a pa l'envoi pré- 
cipité qu'il comptoit faire dn paquet bot le Wasington, et dont le départ est 
retardé, et a fini par me priér de vouloir bien ensevelir dans Le silence et 
dans oubli ce mésentendà. 

Comme je Le lui ai promis vous voudrez bien, M., ne faire usage de ma 
lettre u* 45 qu'autant que les féotentiaires américains suroient rendu compte 
au Congrès de ce qui en fait l'objet, 

Vous êtes instruit, M., des demandes du Congrès au Roi pour des secours 
pécuniaires. Elles ne montent pas moins qu'à leur faire un prèt de 20 mil- 
ions de nos livres, Cette somme cxctde trop tontes les proportions pour y 
avoir égard. Cependant, Sa M4 voulant donnér aux États-Unis une nouvelle 
preuve de son amitié et de l'intérest qu'elle prend à leur bien être, leurs ac- 
corde pour l'année 1783 un prêt de six millions de nos livres dont on va 
avancér immédiatement à M. Franklin six ent mille livres pour les faire 
pasér par de Wasingion à M. Morris, Je ne vous dissimulerai pas, M., que 
et effort est pesant après cinq années d'une guerre dont Les dépenses ont été 
et sont encore énormes et que nous ne sommes pas assurés de voir finir si 
prochainement, 

Vous aurez soin, M., de faire valoir cette nouvelle marque d'intérest au 
Congrès, mais vous vondrés bien en même temps ne Jaissér aucune espérance 
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due Le Roï puisse être disposé à Jui donnér plus d'étendue soit par de nou- 


velles avances soit en lui prétrat sou cautionnement, Les États-Unis ne se 
montrent pas assés disposés à te créer les moiens de faire lace à leurs dottes 
pour qu'en puisse raisonablement songér à acquerir des créances sur eux. 
Celle-ci sera trés certainement la dernière. 

Je ne puis, M., vous rieu dire d'aflirmatif pour la paix, ce ne sera que 
dans la fin de la semaine prochaine que nous pourrons peut-être jugér avec 
précision de ce que nous aurons lieu d'espérer. Si le paquet hot le Wasinglon 
n'est pas encore parti, je serai exact à vous informér du véritable état des 


choses. 
Étas Enis, + 29, n° 1Bge (Minute de M, de Vengennes | 


Trois jours après, M. de Vergenues annonçait à La Luzerue le dé- 
part du Washington, eL il réduisail comme il suit à une simple impru- 
dence politique, à une hâte insuffisamment réfléchie, la signature 
sue Les Américains lui avaient cachée: 


Versailles, le 4 2° 3582 





M. Franklin, M., voulant fire partir son courier pour iaformer le Con 
grès de ses transactions avec l'Angleterre, je ne crois pas devoir l'engager à 
le retenir encore, quoiqu'il me soit pénible de voir l'annonce de la paix pré- 
venir sa certitude en Amérique. Notre négouiation avec l'Angleterre laisse en- 
core des incertitndes et des doutes que je ne puis dire quand et comment ils 
seront résolus. IL est donc très important, M., que vous prèvenie les membres 
du Congrès du véritable état des choses, afin que séduits par l'espoir appa- 
rent de le paix, ils ne se laissent pas aller à des démonstrations qui pourroient 
soupçonmer un plan de défection que je crois entièremeut npposé aux 
principes et aux intentions de ce corps, Le Roi a trop fait jusqu'à présent en 
faveur des États-Unis pour qu'ils puissent douter que Sa Majesté désire sin- 
etrement de leur procurer la plus prompte jonissance de la paix; c'est un bien 
dout elle partager la douceur avec eux el qu'elle est très occupée à procurer 
à son peuple: mais sa volonté seule ne peut tout faire; le concours de celle 
de l'Angleterre est nécessaire, mais en voulant du moins en apparence La paix 
elle fait naitre des diffeultés qui peuvent la retarder si elles ne la font pas 
échoner. Dès que la négociation aura pris une tournure décidée, je serai 
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empresé à vous en informer par les voies les plus promptes. Peut-être la 
négociation auroit-elle marché plus rondement si les plénipotentiaires des 
Etats-Unis réfléchissant mieux sur les conséquences s'étoient moins hâtés de 
signer leurs articles prosisionnels. 

J'ai l'honneur d'être avec un sincère attachement, M., etc. 


BDs, 29, a 142. (Cie de minute. 


Le Washington emportait cette lettre avec des dépêches pour La 
Luzerne, et le ministre pensait devoir s'excuser à Franklin de faire 
passer un courrier aussi volumineux !. Dans ce retour des sentiments, 
le représentant du Congrès ne restait pas en arrière. C'était pour lui 
une profonde joie que l'Amérique eñt obtenu des concessions si pré- 
cienses; visiblement, toutefois, il se sentait mal à l'aise devant le 
procédé qui les avait procurées. Les auteurs de ce procédé s'applau- 
dissaient beaucoup du résultat à Paris même, paraît-il, comme, au 
milieu de novembre déjà, on a vu Jay s'empresser de le faire auprès 
de Livingston. Ce que Franklin s'était retenu d'exprimer tont d'abord, 
afin, sans doute, de ne pas manquer à son pays, i prit alors occasion 
de l'écrire à l'un de ses plus anciens amis d'Amérique, à ce doctenr 
Cooper à qui, dans les commencements de son séjour en France, il 
se plaisait À manifester la reconnaissance que leur révolution devait 
au gouvernement du roi. Le courrier du Hashington avait pour Cooper 
une lettre où, à l'encontre des fausses assertions dictées À Jay el à 
Adams par leur mauvais esprit ou par leur médiocrité politique, 
Franklin rétablissait au moins la vérité, el une copie de cette lettre 
était donnée par lui au cabinet de M. de Vergennes. » Je suis extrême 
ment peiné», disait l'Américain? : 











Je suis extrêmement peiné d'entendre des Américains de ce côté<i de 


l'Océan, et de penser quon peut entendre du vêtre un langage qui ne va à 


* Billet de M. de Vesgenmea Fran, du Lei du 26 déoumbre {au 2. 
5 décembre. (Bigrlou, out of Frœuin. af 198. — Franklin y donnait dard so 
eV) miremat connalsance à Cooper des articles 
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rien moins qu'à détruire La honne intelligence qui a jusqu'ici régné si 
reusemeuL entre celle cour et nous. Il semble y avoir chez vous un parti qui 
souhaito de la détruire. Si ce parti pouvait y rêns 





il nous causerait un pré- 
judice irréparable. C'est notre solide union avec la Franco qui nous a donné 
de peser sur l'Angleterre et de trouver de la considération au sein de l'Europe. 
Si nous venions à manquer de foi à celte mation sues quelque prétexte que ce 
soit, Y'Angleterte nous mettrait de nouveau sous ses pieds et les autres pays 
nous mépriseraient. Nous ne surions avoir assez de garde que des resrenti. 
ments prirés propres à certaines personnes prennent de l'influence sur nos 
affaires, Vous entendrez besucoup parler d'une dépèche interceptée que le 
ministère angleis nous à communiquée. Ce eanal-la doit être snspocté, Fille à 





pu subir des additions et des altérations; mais en le supposant exacte, le rèle 
intempestif et erroné d'un secrétaire de légation ne peut pas être imputé au 
Roi qui s'est montré de tant de manières notre ami fiéle ct notre allié solide. 


Ces explications données à titre privé, Frankdin ne tarderait 
se voir obligé de les reproduire officiellement". Leur brièveté n'em- 
péchait pas qu'elles ne fussent complètes. [À se plaira à sy étendre. 
il n'aura rien à ÿ ajouter. M. de Vergennés n'eut pas tort de trouver, 
dans l'inspiration qui la dlictail, une raison au moins de revenir à 
f'union et à la confiance mutuelle sur lesquelles le gouvernement du 
roi s'était reposé cinq années, De l'intimité de cette union une grande 
puissance nouvelle était née au monde : c'était un résultat mémorable 
si cette puissance nous restit amie. Il avait en effét servi an ministre 
de Louis XVI ct à ce dernier roi de l'ancienne monarchie à retirer la 
France, comme ils le souhaitèrent dès le premier jour, de la situation 








concidés àl' Amérique par les plénipotrntiaires 
anglais et lernianit per le soulait de revoir 


à éestil plus as). ten à Paris par un person 
«nage publie. en compagnie publiques. C'est 





Cooper et Amérique une fois encore mul de 
mourir. (Bigelew, Wen of Frankie, L. VIL.) 
I les avait adressées déjà La veille plus 
ribvement à Robert Morris Îletre de 25 dé- 
censbrej, à eue du » langage exiravigant et 
violent (hogage si ingrat 61 si provoquant 
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8 des avc trop fréquents.» (Bike citée pae 
M Fe, Wharion. eb aupre } 





TRAITENT SECRÈTEMENT AVEC L'ANGLETERRE. 201 


abaissée où elle était tombée par les erreurs de conduite dues pour 
beaucoup à la caducité de cette monarchie autrefois si brillante. En 


attendant, Ja signature acculle des commissai 


a américains nous 





avait fait perdre le bénélice des conditions dans lesquelles nos préli- 
ininaires avaient été engagés, nous n'avons plus qu'à montrer cela 
dans tout son jour!. Autrement dit, nous avons à retracer, pour finir, 
les anxiétés que la France fut amenée à traverser et les sacrifices aux- 


quels il Jui fallut consentir pour arriver décidément à la paix. 


2 Comme nons n'aurons plus 4 parler des 
comiaires du Congrès, il eat à propos de 
répare ici une uission, curamise précédent 
imént, au sujet des conversations de Hayncval à 
Londres, Nous n'avons pas té trixtement exact 
en disant {p.132} qu'entre tord Shelbarne et 
Hayneval IL s'étit agi de F'Amérique par un 
mot æulement de lenr premitre conférence, 
lorsque, le 18 septembre, ce dernier répondit 

jus Yavons rmppurté. Déjà le pre 
rmier jour de leur rencontre, lord Shelbarne. 
nprès avoir discuté non demandes reltives à 
Torre 











Neuves avait ajouté que nr donte 
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les Américains forment ans due préten. 
tions à la pêche, mais qu'il espérait que le 
Roi ne les appuierait pas», À celle ue 
Fiaynesal écrit dans san exposé : «J'ai répnade 
«que jignorais les vûes du Congrès ur lab. 
«jet en question, mais que je croyais pouvair 
«prendre sur moi d'afiemer que le Roi ne 
+protégenit jumais des demandes injastes. 
était absolument conforme au langage con- 
à de Vermilln. Le 18 septembrs, Rayuc- 
interogé dans Les mêmes termes qu'a 
parsvent, ne ft que développer «a première 
réponse. 
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LES NÉGOGIATIONS FINALES ET L'ESPAGNE. 
LA SIGNATURE DES AMÉRICAINS ET LORD SHELBURNE. 


ladécision et lenteur caleulée de l'Espagne; demandes sans bomes dont elle nous charge en se dé- 
cidant. - Nécessité d'avancer Les négociations faite au cabinet de Londres par le rentrés pro- 
chuine du Parlement; comment +y prend lord Shelburne, à l'égard des Amériesins avec 
Oswald, au sujet de Ja Pranee en éritant à Rayneval. — Den de probabilité de succès que l'an 
vogeit à Vanille mu demandes de l'Espagne: eforts pour oblenir qu'elle présente promp. 
tement des équivalents en écluuge de Gibralur: elle propose de ous céder Saint-Domingue. 
à a condition que nous Aoi proeurions ee qu'elle veut de l'Angleterre: danger de le voir 
porter directement ses propositions à Londres afin de trailer sons nous. — [be qui marient 
de remvyer Rayneral à Londres afin d'oblenir Gibraltar contra une nouvelle répartition des 
possessions ane Antilles: imtructions minpartées par lui; épisode émouvant qui commence : 
lettres de M. de Vergennes accédant l'envoyé, — Extreme urgence de conclure, dépainte À 
Baynesal par Jord Shelburne; obligation alléguée par ce minitre d'avoir de plus grandes exe 
geuces: almusphère politique différente de ln précédente qui céguait à ecte beure à Londres 
ppasition générale à a cession de Gibraltar ; part de la guerre dans le cabinet: rapports pleins 
d'anéts de Bayneral. — Imprenions dpronvées à Vorsllles: pansée qu'on y & de continuer à 
disrnter+ nouveaux t plus invistanis rapports de notre émisaire. le 
eabinet du ministre; résolution immédiatement adoptée parle roi: Inngue conftrence avec le 
enmte d'Aranda; grande perpleuté apparente de cet ambansadenr; importante onnescion qu'il 
dit prendre sur Hui d'accorder à l'Angleterce, — Huisonx que lou avait par suite de regarder la 
peia comme assurée: leures personnelles encourageantes de lord Shelbure et de lord Grantbara 
dont Rayneval avait té porteurs importantes réponses privées dont il était ropart ebergé Le 
vicomte de Vergennes emmené par lui comme secrétaire de légation. — Changement trouvé par 
otre envoyé ou runtrant à Londres sdanec erftique du cabinet anglais; le paix mème y st re. 
rœise en question par l'annanes de là sigaalare des préliminaire avec lea commissaires de l'Amé. 
rique, — Lord Shelbarne avait-il mavaillé 4 produire eotte ailation à le prineipe de 1e cssion 
de Gibrallr est cependant voué par Le cabinet, grâce à l'appui du roi, sous la condition dégui- 
slenis mfisants, - Constance qu'avait déployée Raÿneval pour nc pas lisser des négociations 
se rumpre ses explications de l'atitude de lord Shelburne: ses témoignages de In sincérité et 
de la valeur morale de ce ministre: comme quei la signature des Américains nous avait déar- 

















non arrivée soudaiue du 














és, — Eatrèmes exigunces émises iaintenant par le cabinet de Londres: note da lon Gran 

qui les précise; sentiments qui en césolient à Versilln, propusitian de M. de Veryennes 
Bt langage digne dans lequel i en imstnit Rayneval. — Soin que n'avait oem de déployer le 
gouvernement du roi pour modérer l'Espugne ; forces réunies en ce moment à Cadix par les 
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deux Gouroanes sous Je commandement da cornie d'Esuing at de La Fayette; résistance de 
M. de Floridablanca contre 205 conseils, — Continuation de l'inquiëtnde apparente d'Aranda 
à cxnse des concessions auxquelles i a consenti; étitil oui ou non de bonne Fo? mbite con. 
misance qu'il donne d'un dépéche de sa Cour remantant à trois semaines et indiquant que 
l'Espagne pourrait renoncer à Gibraltar. — Clangeent que cette révélation apportit dans Las 
choses; tifiction qu'elle produits mage à en faire iadiqué à Hayneral: iuution qu'avait 
eue peut-être da cour de Madrid; probabilité que Le onnte d'Estaing avait besnconp infiné sur 
elle; ménagements de Verailles dans cette ocession. 














C'est pour l'Espagne que nous disputions la paix, et son alliance 
nous la rendait aussi difficile qu'elle avait rendu la guerre! S'i ne 
se fût agi que de nous, la paix aurait été conclue en quelques 
heures; mais l'Espagne de Charles IN, dans les négociations qui se 
poursuivirent, fut indécise comme les faibles, avide comme eux, et elle 
chercha à tirer d'autant plus à soi qu'un autre était engagé pour elle. 
Un sacrifice de sa part allait s'imposer : on la vit pousser abus de 
nous jusqu'à"y être prète depuis des semaines sans nous le faire con- 
naître, nous exposant par là à une rupture, et certainement elle se se- 
rait vile arrangée pour ne subir de l'évènement que les conséquences 
les moins sensibles. ]1 avait fallu attendre ses résolutions pendant toute 
la durée des conférences avec Grenville, et, le dernier jour, stipuler 
pourelle en quelque sorte au jugé : M. de Floridablanca ne s'était dé- 
cidé à parler que huit jours plus lard. Encore lrouvait-il les négocia- 
tions «trop précipitées», et mettait-il en avant des désirs sans bornes. 

On ne doutait pas alors, à Madrid, d'enlever Gibraltar, on croyait 
qu'il serait temps de négocier ensuite; l'ambassadeur n'était autorisé 
à le faire maintenant qu'autant qu'il ne pourrait pas l'éviter. M. de 
Floridablanca, probablement, n'avait gaère vu sans déplaisirla ques- 
tion de la paix s'engager si simplement et être portée à Versailles; par 
là s'évanouissait tout à fait le plan politique qu'il avait caresté, pour 
son amour-propre autant au moins que pour les intérêts espagnols 
en Amérique, de placer la pacification dans les mains de l'Espagne. Le 
gouvernement du roi, lui, encombré, accablé, dirait-on, par des pré- 
tentions de son allié, n'étant guère plus sûr de ce dernier, même, que 
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dans d'autres circonstances antérieures, fut déférant jusqu'au bout et 
dévoué sans regarder si l'on ne mésusait pas de lui. Nous ne devons 
parler ici que sommairement de tont cola. Disons que lorsque Fitz- 
ert était arrivé, M. de Vergennes avait consulté Madrid sur la 
c d'entrer en conférences avec ce plénipotentiaire, et proposé 
de commencer par les questions qui nous concernaient, questions 
«lointaines », celles-là, ou pour mieux parler faciles, «le vœn du roi 
d'Espagne el de son ministre étant, écrivait-il, que la négociation ne 
prit de consistance qu'après l'expédition de Gibraltar et, jusqu'alors, 
fût une sorte de simulacre empêchant les médiateurs de s'en saisir! ». 
C'est en vue de ce but que l'on prépara dans le comité du roi les ar- 
ticles À présenter par nous à La cour de Londres pour modifier le traité 
de 1763. La note en fut rennise à Fitzherbert le 6 septembre, chacun 
des articles revêtu de l'approuué du roi. 

Cependant, M. de Floridablanca finit per s'expliquer. Cette fois, 
non seulement le Roi Catholique trouva bon qu'une personne de 
confiance ft envoyée à Londres en raison de l'avis donné par le 
ait prescrit en outre à Aranda de s'ouvrir sans 
réserve à M. de Vergennes; Charles III voulait mettre celui-ci « à por- 
tée de diriger les affaires de l'Espagne comme il dirigeait celles de 
la France, Îe regardant à vrai dire comme son plénipotentiaire +. Ré- 
suitait-il de là un amoindrissement des ambitions espagnoles? Au 
contraire; c'était pour la conr d'Espagne une manière de nous rendre 
gerants de ce qu'elle voulait, et l'appétit de cette cour n'avait d'égal 
que les résistances à agir jadis si lenacement opposées par elle. Elle 
ne plagait sous l'égide du gouvernement du roi rien moins que l'aban- 
don des établissements anglais sur les côtes de Honduras, de Cam- 
pêche, de Mosquitos el îles adjacentes, la possession de celles de Ba- 
hama et de la Providence, la cession de Gibraltar aussi bien que de 
Minorque, une part dans la pêche de Terre-Neuve”. À la charge 











! Dépiche à Montmorin, du 10 août. (Epagne, 1 608, n° 113.) — * Angle, L 588, 
nt eaqans, = ? Fil, à 838 n° ga5 
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qu'elle jetait ainsi surnos bras, il y eut peut-être cette compensation, 
que l'ambassadeur, dont M. de Vergennes avait dit justement qu'il 
était « plutôt porté à marchander qu'à négocier», se senlit désormais 
plus de liberté qu'auparavant pour s'ouvrir. La partie fut liée par lui 
avec Fitcherbert; Je 6 octobre, il remit au plénipotentiaire de Londres 
des propositions formelles dont le double était dans nos mains. De- 
mander Gibraltar ne paraissait pas suffisant à son souverain; il offrait 
bien deux positions en échange, Oran et Mazelquivir, qui ne diraient 
probablement rien à l'Angleterre; mais 1 voulait Ja Floride outre le 
reste. C’est donc en toute raison que, déjà avant l'échec du siège de 
Gibraltar, il avait été prescrit à Rayneval d'éluder à Londres les ques- 
tions au sujet de l'Espagne, plus encore les explications. Maintenant 
que le « rocher» restait anglais, ses prétentions paraîtraient bien da- 
vantage inacceptables. Une note de lord Grantham, trés courtoisement 
froide, avait en effet répondu que l'on attendait des propositions plus 
sérieuses !, 

Ceci se passait au moment où le cabinet de Londres se trouva en 
présence des préliminaires américains dont Strachey était revenu por- 
teur. Par là même, commençait la crise décisive à laquelle devaient 
inévitablement conduire ee cabinet l'esprit dont s'inspirait son chef 
et les déconvenues politiques qu'avait produites son avènement. Le 
temps marchait; à la fin du mois suivant se rouvrirait l'arène par- 
lementaire; si le premier jour on n'y donnait pas au moins l'assu- 
rance que la guerre allait être close, les affaires tomberaient À coup 
sûr des mains de lord Shelburne, Il fallait done que les ministres 
de Gvorge HIT fassent fixés à l'égard des Américains et, à la fois, 
eussent remis en voie utile les négociations dont nous nous étions 
constitués les agents. Les choses commandaïent ainsi par elles- 
mêmes quand les instructions de Strachey furent écrites, En même 
temps lord Shelburne, à qui Oswald venait de demander ses conseils 





Angleterre, L 538, 8° 93-46 
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personnels, les lui adressa avec développement. Ou a vu qu'aux yeux 
de ce ministre le grand intérêt pour l'Anglelerre se réduisait main- 
tenant aux créances et aux indemnités de dépossession, et qu'il attirait 
par-dessus tout sur ce dernier chjet la sollicitude de son envoyé. Une 
autre chose lui semblait essentielle, c'était que celui-ci s'efforcât de 
ménager les sentiments de l'Amérique. Il restait bien dans les don- 
nées où il avait conçu l'indépendance des Colonies; il exhortait Os- 
wald à empêcher que ces sentiments ne fussent froissés, à faire ainsi 
que l'union morale dans laquelle il plaçait le gage fructueux de la 
paix avec la nation future s'ensuivit d'autant mieux!, Pour ce qui était 
de la France, il ne montra parallèlement qu'en renvoyant le come de 
Grasse à Versailles il n'avait point suscité légèrement des négociations, 
que c'était chez lui une politique voulue et qu'il mettait son honneur 
à y réussir. Son pli pour Oswald et les instructions de Strachey sont 
du 30 octobre; par une suite naturelle, le 21, il se tourna du côté de 
Versailles. Évidemment il n'avait pas mis ses plénipotentiaires à même 
d'en terminer avec les Américains afin de nous prendre entre une si- 
gnature secrètement obtenue d'eux et des conditions de paix défavo- 
cables. Si Jos conjonctures s présentaient ainsi, quel ministre dixi. 
geant, de quelque puissance que ce fût, en eût négligé la coïncidence 
Mais ce qui semble être la vérité, c'est que lord Shelburne ne croyait 
point que tout serait fini, si adroitement les commissaires du Congrès 
pussent-ils étre amenés à traiter sans nous, ou si peu loyalement les 
trouvât-on empressés à le faire?. 








Je recomnnde la question politique à due 


tre plus trieuse attention, disait Jord She. 


stnéle ennemis tenaces, sous l'empi 
unéeenité nbsoee. … Si les disponitions des 





borne. SE mous voulons regagner l'afretion 
+ de l'Amérique, l'anion sous ane autre formé. 
von commee, son amitié, n'es jus de 
la moindre importance d'observer tons Jes 
moyens posihles de la aatisaire un jour 

j'espère, sera prochain, quand Les négoeis 
rliom n'aunint plus lieu dans une expiule 
» étrangère, sous Fil et presque sous Ie con 
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lord Shelbarne envers la France. Lord Fix 
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Pour s'adresser à Versailles, le ministre de George III recourut à 
Rayneval. Il fit appel à celui-ci de dispositions qui lui semblaient « op- 
posées à la facilité réciproque» sur laquelle il avait cru pouvoir 
compter, en faveur « de ce qui s'était ébauché confidentiellement entre 
eux dans les conversations de Londres »: ainsi écrivait le 21 octobre 
à son commensal du mois précédent. 1} continuait comme il suit : 


Je me repose pourtant avec lant de confiance sur les dispositions de votre 
Cour, dont vous m'asier prévenu el qui m'ont ôté toute réserve de ma part, 
que je ne saurois douter, même après ce que je viens de lire, de la voir re- 
courir aux idées qui surtinrent dans nos entretiens, ct dont on a dà apprendre 
que dans aueuu cas nous ue pourrions entrer en discussion de propositions 
qui scroient plus désavantagenses pour la Grande-Bretagne. 


Pour m 





ni le succès à Gibraltr, 





Les nouvelles plus agréables dle nos 
Aottes, ni les difficultés intérieures que j'ai à combattre ici, n'auront l'effet de 
porter aucun changement (autant qu'il dépend de moi) dans les sentimens 
que je vous ai témoignés pour terminer la guerre par un accommodement 
honorable et modéré. 


L'intention d'en venir à des points de discussion abordables était 
done visible chez Îe chef du cabinet anghis. Les difficultés lui parais- 
saient faibles de notre côté; nous nous montrions, trouvait-il, plus 
exigeants qu'auparavant aux Indes orientales, voilà tout, et à ce sujet 


gun. En Fabronce de notes en de piècon pro- 
venant da ministre lui-même, à s'est fié anx 
documents amériesins et aux moins probants 
parmi eenelé, à ceux qui ont dé laimés pre 
ay t per John Adams, Let dortiments Franrais 
nous semblent cvatrdire lord Fitanaurice, et 
prssrire de voir dans Jord Shelburne au esprit 
éleré, non, orme son biographie y prète, un 
abile et presque un Fourhe, Cest #0 1876 que 
Lord Fikrmouriee à pablié le teme II de la Và 

dx conte de Shelbume, auquel resortissnt les 
ironstanres dont i s'agit ii: autrement dit, 
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il se bornait à demander si, «des nouvelles essentiellement bonnes à 
tous égards » venant d'arriver el pouvant « facilement élever les pré- 
teutions de la nalion, il était possible de reculer», C'est de l'Espagne 
qu'il s'inquiétait; il disait au sujet de cette puissance : 








Mais de quelle vuë peut-on regarder les propositions du comte d'Aranda? 
Æstil croïsble qu'une négociation commencée de la sorte doit avoir des suites 





érieuses, où porter au but préendu? Peut-on pour un instant eroire que 
Gibraltar, qui a été toujours un objet si cher à la Nation, qui par sa belle dé- 
ense a pris une nouvelle valeur, et sur lequel nous nous sommes nouvellement 
compromis à loutes les puissances du Nord (je vous écris comme je vous ai 
parlé, en pleine confiance), qu'au moment de la pacifiation elle ait subite- 
ment perdu son importance à nos yeux, et qu'elle soit devenuë un objet de 
si peu d'intérêt, que d'être mise dans le nombre de ces places que l'on voudra 
saerifier pour la convenance des parties contractantes? Ce ne sera pas à prix 
pareil que l'on pourra acheter la cession de cette forteresse importante? 











Le même jour, du reste, lord Shelburne avisait Fitzherbert de l'al- 
tente qu'il plaçait en Rayneval, lui délaillait les raisons, plus évi 
dentes que jamais à ses yeux, du désir réel que nous devions resseutir 
de la paix, de notre intérêt véritable à la rechercher, êt il le pressait 


! Angtatene, L 588, n° 121-296, — Lord 
Shelbarne termina su étice en consttan: que; 
jusqu'à ce mement, a négociation restait gno- 


evons ai marque avoit fit l'impression dite à 
le snetrité, 
2 Vous jugérez bien que j'en ai &té d'autant 





réa! poqu'le n'avait vo que Lrbn peu d'eot 
sur ls fonds publics, et il s'en opplandiaait à 
(esuse du prix qu'il attachait en cels nu secret 
I parait que le politique avait précédemment 
servi besucoup à des jeux de bonne st ce mi. 
ire tenait esentellement à tranehar à ce snjet 
sur sex prédéremeurs, Sa lettre débntait comme 
il suit : A Londres ce 22 d'octobre 1782, 
«Monsieur. — Je vous prie d'etre usouré de Ia 
sstisftion avec laquelle j'ai appris de votre 
lettre du 28 sepl les nouvelles de votre are 
srisée à Veruilles, et que la confiance que je 
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de faire entendre clairement à M. de Vergennes que pour nous et 
pour l'Espagne le moment était venu de répondre « par out ou par non », 
à moins de subir des déceptions ultérieures infinies. On peut dire 
qu'une seconde fois il venait de prendre l'initiative d'avancer la paix, 











Que l'Angleterre consentit à introduire l'Espagne au banc de Terre- 
Neuve, qu'elle acceptât même de réduire ses établissements du golfe du 
Mexique, le gouverr neu d'avanes qu'il n'y 
fallait guère compter. À l'heure où le comte d'Aranda avait remis les 
demandes de sa cour entre les mains de Fitzherbert, M. de Vergennes 
tächait de le faire comprendre à Madrid, et il avait laissé voir au plé- 
nipotentiaire anglais combien ces demandes lui paraissaient énormes!, 
Obie: ibraliar était pour Charles TIT Ja grande affaire, en définitive, 
celle qui l'avait engagé dans la guerre : cela devait suflire pour qu'on 
y concentrt les efforts. La cour de Madrid, toutefois, se eroyait si 
forte que, le siège levé, elle n'avait point douté qu'elle empêcherait 
l'escadre anglaise de ravitailler cette place, et Charles [I s'était obstiné 
jusqu'à aunoucer non seulement qu'il n'y renoncerait pas, mais qu'il 
continuerait plutôt la gnerre seul, à tout hasard?. S'il existait un 
moyen de décider le cabinet de Londres, c'était d'offrir pour Gibraltar 
des équivalents de nature à compenser un sacrifice que tout, main 
tenant, rendrait plus diMicile. M. de Vergennes fut néanmoins can- 
traint de ne pas cesser d'insister auprès de M. de Floridablanca, [1 
était encore réduit à sy employer à da fin d'octobre, à représenter, 
en raison de ses entretiens avec Fitzherbert, que, si des bases de paix 
n'élsient pas agréées à la rentrée du Parlement, l'espoir d'oblenir 
celle paix disparaitrait et qu'on serait rejeté dans la nécessité d'une 
campagne nouvelle, La cour d'Espagne eut alors une inspiration qui 
parut à bon droit singulière, el qui pourtant eut son effet. Charles III 


ment du roi était eunv: 




















écrivit à son neveu qu'il s'en rapporlait à Ini, qu'il ni céderait sa 
* Dép dede Vergemneu Momtmorin,— * Hapgort de Montmorin, dt 10 neohre 
du 6 octobre. (Espagne, À 609 nan #23) EH, 29 e1 a) 
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part de Saint-Domingue et qu'il tirât de la possession de cette ile Les 
moyens de procurer à la couronne d'Espagne la totalité des condi- 
tions auxqnelles celle-ci prétendait; que l'Angleterre dût_persister 
après cela dans des exigences, il n'en dentait point, mais il ne doctait 
pas davantage que la France pât les vaincre en abandonnant l'île de 
Corse à la cour de Saint-James. 

Implanter l'Angleterre au milieu de la Méditerranée, détruire ainsi 
des résultats soigneusement recherchés dans l'acquisition de cette ile, 
pour l'Espagne presque aulant que pour a France : cette idée n'avait 
pas arrété le gouvernement de Charles LIL. I n'est pas sûr que le comte 
d'Aranda, qui fut appelé au conseil du roi pour l'entendre expliquer, 
ni M. de Vergennes, qui en écrivit avec développement à Montnorin !, 
soient arrivés à faire compter cette considération pour quelque chose. 
Le ministre avaît craint tout de suite que la préoccupation de nos in- 
térêts n'eût pas à Madrid le moindre poids à cette heure, même que 
Ton fût capable de les sacrifier absolument, c'est-à-dire de se tourner 
vers l'Angleterre et d'offrir à celle-ci Saint-Domingue directement. Il 
ne se trompait guère. Lorsque Montmorin exposa à M. de Florida- 
blanca les motifs qui empéêcheraient de céder la Corse, ce ministre ne 
dédaigna pas de lai 
rain disposé à présenter sa portion de l'île à la cour de Londres « Le 
roi avait cru que l'abandon de Saint-Domingue à la France paraîtrait 
assez important à celle-ci, lui dit-il, pour faire le sacrifice de quelques 
autres possessions que nous donnions à l'Angleterre en échange de 
Gibraltar; mais si nous ne pouvions pas nous arranger on verrait si 
la même offre ou celle de Porto-Rico, directement faite aux Anglais, 
ne les déterminerait pas à souserire aux conditions que désire le roi 
d'Espagne. » , 

Montmorin, en transmetlant ces indications à Versailles, affirmait 
que. pour lui, à tout prendre, la cour de Madrid tenait nniquement 


r voir, comme une sorle de menace, son souve- 








! Dépédhe du 2 novembre, portant l'apprrané du of. {Espgne, L 600, n° 1on.) 
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lois points : Gibraltar, Minorque et la Floride; qu'elle ne pensait 
d'ailleurs pas que les Anglais persistassent à conserver leurs élablisse- 
ments de la baie de Honduras, formés contrairement au traité de 1763, 
et que cette cour abandonnerait sûrement pour le bien de la paix le 
reste des demandes du 6 octobre'. Dans ces conditions, la proposi 
tion de céder Saint-Domingue était une éclaircie. Elle ouvrail la pos- 
sibilité d'échanger Gibraltar contre un arrangement nouveu des 
possessions aux Antilles, Puisque lord Shelburne semblait faire signe à 
Raynevalde chercher avec lui des conventions praticables, le mieux était 
de renvoyer ee dernier à Londres afin qu'il ÿ délerminât le Lerrain 
sur lequel on pourrait décidément se mouvoir. Des instructions furent 
par suite délihérées en comité, signées par le roi le 15 novembre : 
le 18, Hayneval repassait le détroit. Ces instructions fixaient exacte- 
ment l'émissaire sur ceci, qu'avant tout il aurait à savoir si l'Angleterre 
eutendait ou non céder Gibraltar. Au eas de la négative, il romprait et 
reviendrait; au cas contraire, il prendrait sans les discuter, ad refe- 
rendum, les équivalents que l'on exigerait et il attendrait d'autres in- 
structions. Pour le reste, il se dirigerait au mieux, prévenu d'ailleurs 
que le gouvernement du roi ne trouvait pes la moindre chance, el, à 
la vérité, pas le moindre doit pour l'Espague à une place dans la 
pêche de Terre-Neuve. Si les pourparlers continuaient et si F'envoyé 
était questionné sur les conditions particulières à la France, il répon- 
draits diverses observations lui étaient indiquées à ce propos, et elles 
montrent qu'à tous 064 égards on était fort près de l'accord. Au sujet 
de TAmérique et de la Hollande, rien à dire sur les interrogations 
qu'on lui ferait peut-être, si ce n'est qu'il n'avait pas pouvoir de 
traiter pour ces alliés-là, et, comme nous l'avons relaté précédem- 
ment, il tâcherait de häter par ses réponses la solution pour Fun et 























pour l'autre en même temps. Voici cette pièce, où l'on se convaincra, 
si cest encore nécessaire, que bien qu'ils n'eussent des commissaires 


* Rapport de Mentmorin, do 23 novembre, (Eypagne, t. 09, n° 29. 
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des États-Unis aucun indice du point où ceux-ci en étaient, ni le gou- 
vernement du roi ni M. de Vergennes personnellement ne se mélaient 
de l'objet de lenr négociation autrement que pour souhaiter de la 
faire aboutir : 
ANSTETLON ROUE LE 8° GÉANN DE HAYRIVAL, 
an 

Le Roi désirant conuoïtre les conditions auxquelles le roi de la Grande- 
Bretagne seroit disposé à faire la paix avec l'Espagne, Sa Majesté pour remplir 
cet objet s'est déterminée à envoyer à Londres le s Gérard de Raynoval 





La première chose dont celui-ci devra s'assurer est l'intention des ministres 
anglois relativement à Gibraltar; s'ils sont irrévocablement décidés à conserver 
cette place quelque condition qu'on püût leur proposer, i leur déclarera qu'il 
n'a plus rien à négocier, et qu'il a l'ordre positif de se retire: 

Mais dans le eas où le ministère britannique se montrerait disposé à tran- 
siger sur Gibraltar, Le s' de Rayneval l'invitera à s'expliquer sur les équivalents 
qu'il eroira devoir exiger. 

A1 ÿ a lien de croire que les ministres anglois ne rofuseront pas de d'ouvrir 
au moins sur leur sentiment personnel, et dans ce ess il est naturel de suposer 
qu'ils parleront de la Floride eccidentale, de Porto-kico, de Saint-Domingue . 
peut-être même de Ja Trinité, 

Comme le point essentiel de la mission du s° de Rayneval est de constater 
le consentement de la cour de Londres à la cession de Gibraltar, il ne dis- 
eutera pas les équivalents qu'elle demandera, it es prendra ad référendum, en 
rendra compte, et attendra des instructions ultérieures. 

Au surplus on lisse an s° Gérard de Rayneval L liberté de présenter eu 
une mass toutes les demandes de l'Espagne ou de traiter séparément et 
avant tout l'article de Gibraltar 

Cette dernière méthode semble préférable, Gibraltar étant essentiellement 
le nœud de la difficulté, Mais quoique les autres objets soient moins impor- 
tants, le s° Gérard de Rayneval, sil est forcé de les discuter, ne s'attachera 
pas moies à Les faire valoir; cependant il ne les présentera pas comme autant 
de conditions sine qua non de la paix, et si la résistance des ministres anglois 
st insurmontable, il se bornera à en rendre compie, et attendra les ordres 
ultérieurs que le Roi jugera à propos de lui clonner sur ces objets. 
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On se ferait illusion si l'on se persuadoit que le minisière anglois ne s'élèvera 
pas avec force contre la demande que la cour de Madrid fait relativement à 
la pèche de Terre: 
droit, il ne pourroit point céder sur cet article, parce que le Parlement le 
désavoñeroit et le prendroit à partie; d'ailleurs à bien aprécier Les litres invo= 
qués par l'Espagne, on ne sauroit s'empècher de les regarder comme illu- 





Neuve : il est sensible que dans le eas même où il le vou 


aires. L'Angleterre a pour elle des traités ct une possession non interrompüe, 
tandis que la cour de Madrid n'a que des prétentions surannées. Ces réflexions 
feront sentir au s’ Gérard de Rayueval qu'il ae pourra pas exiger pour l'Es- 
pagne la participation à la pêche à titre de droit, parce qu'avec un mot Les 

inistres anglois le réduiraiont au silence: il ne la demendera donc qu'à 
tive de convenance, ec il ne fera aucune difficulté de prendre ad referendun 








le refus qu'il est incontestable qu'il essuiera à cet égard. 

Le s Gérard de Raynoval pourra insister davantage sur l'article relatif au 
commerce et sur le privilège de couper du bois de campèche: mais quelle 
que puisse étre la r inistres anglois, il maintiendre la négo- 
cation jusqu'à ce qu'il ait reçu des instrctions ultérieures : Le soul article 
de Gibraltar refusé, comme il a déjà été observé, le meura dans le cas de 
raupre et de quitter l'Afgre. 

Quant aux conditions de paix qui concernent le Roi personnellement, elles 
sont consignées dans la réponse remise à M. Fitz Herald le & de ce mois et 
dont Ie copie est er-joinie, 

Le st Gérard de Rayneval y verra que les deux Cours sont à peu près d'ac- 
cord sur l'artiele de la pêche de Terre-Neuve, et qu'il ne s'agit que de bien 
constater l'exelusive. On suppose que le ministère britannique me fera aucune 
difficulté d'accorder le eap Raye pour Himite de la pêche française. 

L'article du Sénégal demande des élucidations par raport aux 
pectives et aux comptoirs françois situés entre le Cap Verd et Ja rivière de 
Gembie. Le # de Rayneval n'aura rien à négocier sur ces objets; il se bor- 
nera à soutenir notre propriété sur Les camploirs qui viennent dètre indi- 
qués, à faire adopter pour règle, par rapport au Sénégal et à la Gambie, la 
possession respertive et à convenir avec Îes ministres anglois de la forme dans 
laquelle les limites seront fixées. 








ace des m 





nites res. 











Les arrangements relatifs à l'Inde demanderont une attention sérieuse de 
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la part du s de Rayneval. 11 fera valoir notre désistement du droit de fontifier 
Chandernagor et surtout de nos a 





anes possessions sur les côtes d'Orisa, 
et il insistera fortement sur une indemnité convenable autour de Pondi- 
chéry. Il demandera les territoires que le France possédoit en 1754. ainsi 
qu'ils sont spécifiés dan la note ci-jointe, et il sollicitera une extension soit 
au nord soit au sud de Pondichéry. Enfin il demandera que l'arrondissement 
de celte place soit fixé & la valeur de dis millions de livres. 

I insistera de plus et sans se prêter à aucune modification sur l'indépen- 
dance la plus ahsolue et ls sûreté la plus entière du commeres des sujets du 


Roy dans le Bengale, de même que dans toute Ir presqu'isle de l'Inde, qui 





devra se faire de la même manière et avec Les mèmes privilèges que la com- 
pagnie française des Indes l'exploitoit avant sa dissolution. 

Pour ce qui est des Indes occidentales, leur sort dépendra du succès 
qu'aura la négociation relative à l'Espagne; mais daus l'état aetuel des choses 
le s' de Rayneval se renfermera dans les dispositions contenücs dans cet ar- 
ticle dans à réponse au st Fitsherhert. 

On ne prévoit pas que l'article concernant le traité de commerce signé à 
Utrecht en 2713, puisse donner lieu à des discussions. Il est possible cepen 
dant que les ministres anglois ne trouvent trop court Îe terme de deux années 
qui est énoncé, 

Dans ce cas de s° de Rayneval pourra en faire espérer trois; mais si on en 
demande davantage, iL invitera les ministres anglois à charger de leur de- 
mande le s' Fitcherbert. 

Au reste, le s° de Bayneval ne provoquera pas le ministère anglois sur les 
conditions de la paix qui concernent la France; mais sil lui en parle, il ne 
refusera pas de les discuter. C'est dans ectte vüe que fes intentions du Roi 
viennent d'ètre expliquées. Sa Majesté s'en rapporte à cet égard à la prudence 
du s de Raynewal, 

Comme il est possible que les ministres angloïs, s'ils désirent fortement ta 
paix, l'entretiennent des affaires de l'Amérique el de celles des Provinces 
Unies, il'nnoncere qu'il n'a aucune autorisation pour les traiter. Cependant 
S'il est pressé d'articuler une opinion, il appuiera sur la justice de la restitu- 
tion de toutes les conquêtes faites sur Les Hollandais; et il tâchera d'engager 

















le ministère britannique à renvoyer au traité définitif ou à des commissaires 
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les discussions des Himites qui arrêtent la négociation entre Les commissaires 

auglois et américains. Quant eux prétendus loyalistes, le s° de Rynoval tâ- 

chera de faire sentir l'aupossibilité de leur réintégration et les ressources 

qu'a la Grande-Bretagne pour les dédommager, et si cet article ne peut pas 

être arrangé présentement il sera utile d'en obienir le renvoi au traité définitif. 
Fait à Versailles, le 15 novembre 1782 








LOUIS. 
Parle Roy : Gravien ne Vrnoeses. 


53-382. [Original 





Angleterre, À 536, 0° 


Avec le nouveau séjour de Rayneval à Londres commençait un 
épisode émouvant, Les conséquences en seraient restées dans les fastes 
du siècle, si le siècle n'avaiL pas bientô passé sous res données très 
différentes de celles qui y régnaient auparavant. La correspondance 
de l'émissaire qui détaille cet épisode à mesure des évènements, offre 
l'intérêt de péripéties qu'une imagination inventive aurait agencées pour 
les rendre saisissantes. Rayneval apportait à lord Grantham et à lord 
Shelburne, de même que la première fois, des lettres privées de M. de 
Vergennes qui l'aceréditaient, et, dans les témoignages de considé- 
ration, de confiance qu'elles exprimaient, « d'admiration » même pour 
lord Shelburne, il y avait plus que de la courtoisie de cabinet! Ces 
lettres parlaient au reste comme ses instructions : « Sa Majesté, éeri- 
# vait le ministre à lord Grantham, s’est déterminée à faire passer une 
“seconde fois en Angleterre M. de Raynewal pour concerter avec 














«V. Ex& los moyens les plus propres d'aviser à rendré effectives les , 


« heureuses dispositions que le roi de la Grande-Bretagne partage avec 
‘ Elle pour faire cesser Les calamités de la guerre. Il le répétait à lord 





Là lui de développer à V. Ex? cou qué Ji ré 





: Monsieur le Conte, — J'envi 
Mayneval l'avantage qu'il va svair de fire sa. 
cour à V. Bx® et de entretenir. ; M, de 
«Raynevol conna trop bien ms sentiments Les 
«plat intimes pour que je ne n'en rapporte por 
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s d'être, ele » (Lelre du 15 novembre; Angle 
terre, 2 B3B, n° 151-374; minute de M. de 
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Shelburne avec plus d'intimité, en disant que « M. de Rayneval lui 
rendrait compte du motif de sa mission, toute en rapport avec les vues 
que S. Ex lui avait manifestées dans son premier voyage; que les 
difficullés restaient encore grandes, mais non insurmontables si $, Ex 
voulait bien s'oceuper à les aplanir, et que le roi avait nne véritable 
confiance en elle comme dans le roi de la Grande-Bretagne pour 
contribuer à rendre à l'humanité une paix solide et durable. » On 
était au soir du 21 novembre, le Parlement rentrait le 26 : grande 
urgence, conséquemment. Quelques instants après son arrivée, Ray- 
neval entrait chez lord Shelburne et y restait en entrelien jusqu'à 
une henre du matin. Le Bt fait connaître que 
la cession de Gibraltar soulevait l'opposition da plus vive dans le ca- 
binel et qu'elle y déterminerait certainement une scission. Après avoir 
entendu celui-ci repousser avec ténacité l'idée de celte cession, Rayne- 
val avait cependant obtenu qu'il examinät les équivalents pouvant être 
demandés en échange; et comme Ja combinaison de trouver ces équi- 
valents dans les Antilles, dûtla France y concourir, sembla présenter 
une solution, lord Shelburne, vivement pressé, finit, c'est Rayneval 
qui parle, par « prendre sur lui de dire que le roi d'Angleterre tran- 
sigerait sur Gibrallar si le roi d'Espagne olfrait la restitution de ce 
qu'il vensit de conquérir durant la guerre et y ajoutait soit Porto- 
Rico, soit la Guadeloupe avec la Dominique, soit lt Martinique avec 
Sainte-Lucie ». Le lendemain matin, une lettre de George II approu- 
vait le langage du ministre; immédiatement Rayneval adressait des 








inistre lui avait au: 














2 Angle, & RSR, nv 260-376 et «Bu  chrouvir lee miens d'opérér eutle grande 


338. — La ltre dentinée à lord Granihara 
qusique privée, gardait forcément un ertain 
caractère officiel, s'adressant an chef da Fo- 
emign afiae. Ai M de Vergennes y sjaatait. 
il 2 «Votre Excellence désire La prit de von 
sa et pas vins sincère du ce ot ci 
mais pour qu'il mit tout son effet à fout que 
tan Les intéressés sy réunissent cast pour 
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instances à Versailles pour que Le conseil du roi délibérât sur ces trois 
alternatives et que sans délri on le fixât à leur sujet. 

L'anosphère politique, à Londres, était bien en effet, disait aÿ- 
neval, tout autre qu'au moment des entrevues précédentes. Au lieu 
du calme d'alors, une vive animation dans les esprits; au lieu de 
l'unité de vues dans Je cabinet, la divergence la plus marquée. Le 
parti des marins ouvertement déclaré pour la guerre, lord Shelburne 
inévitablement contraint de présenter la paix en ouvrant le Parlement 
ou de perdre le pouvoir sous le vôte d'une motion populaire qui ap= 
pellerait le renouvellement de cette guerre, dont, il y avait deux 
mois, tout Le monde voulait sortir; la pensée, dans L'espoir de circon- 
stances meilleures, de proroger la rentrée de huit jours faisant ques- 
tion dans le ministère jusqu'à le menacer de dissolution, inquiétant 
le public au point d'obliger le ministre à mettre dans le secret le lord- 
mairé et Ja cité de Londres pour rassurer l'opinion, et, si l'on parve- 
nail à calmer des dissidences avivées à ce point, la nécessité, dans 
tous les cas, de se déterminer en unc semaine, voilà ee qui existait à 
celle heure. Les combinaisons pour la paix furent alors imaginées et 
pesées entre les deux chefs du cabinet et Rayneval, Afin qu'à Versailles 
on pôt toucher du doigt l'état des choses et l'urgence d’une décision, 
celui-ci multiplie les rapports et les lettres particulières. I a écrit 
le 21, il récrit le 223 il joint même à son second pli un mémoran- 
dun informe qu'au courant de l'entretien lord Shelburne a tracé lui- 
même. Le 13, aprés le conseil de cabinet où la prorogation vient 
d'être résolue, i expédie un nouvel exposé détaillé et une lettre person- 
nelle qui reviennent sur les entretiens, dépeignent comme révoltant 
les Anglais la pensée de céder Gibraltar après l'avoir, il semble, recon- 
quis : de plus grands sacrifices, si l'Espagne en exige, mais pas celui 
Bà. H reproduit les paroles de lord Shelburne, encore plus affirmatif 
que précédemment, et ses réponses à lui; itérativement il evplique 
la situation, montre {es dangers du renversement qui la menace; H a 
peur que l'on ne comprenne pas assez la nécessité de se hâter, il 
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faudrait l'entendre en personne; aussi a-til demandé à lord Shel- 
burne de le laisser partir ne füt-ce que pour nn seul jour. 

Le premier pli n'était parvenu à Versailles que dane la matinée 
du 24, et Rayneval avait en des pressentiments justes : on pensait 
pouvoir de nouveau discuter. Il ini fut répondu le 15 qu'on ne se 
sentait pas autorisé à parler pour l'Espagne, dont on ne connaissait 
jusque-là que la prétention d'imposer ses ambitions coûte que coûte; 
qu'il était done impossible d'annoncer à Londres unc solution avant 
le 26; qu'une longue conférence immédiate avec Aranda avait bien 
eu pour résultat, à la fin, de faire retirer par celui-ci presque tout, 
Gibraltar excepté, mais qu'au moins fallait-il savoir du gouvernement 
de Charles III lui-même comment nous serions indemnisés des sacri- 
fices auxquels nous conseutirions dans les Antilles pour le rappro- 
cher de l'Angleterre. Et quoique de miuistère du roi ne fat pas sans 
avoir une opposition, sans même encourir des critiques fort aiguës, 
quoiqu'il eût bien aussi le sentiment de la responsabilité morale qui 
incombeit au gouvernement « vis-d-vis de l'opinion et du jugement 
publics», il avait de son rôle une idée qui n'en laissait concevoir 
qu'une assez faible de l'opposition d'un parlement paur rester per- 
suadé qu'il appartenait au ministère anglais de contenir les dissidents 
et de calmer l'ardeur des marins anglais, tout autant qu'à Versailles 
on savait ne pas tenir compte de l'opinion non moins excitée des 
militaires de France. D'ailleurs, on assurait que le roi ne reculerait 
point devant les sacrifices lorsque la paix ne dépendrait plus que de sa 
décision; on attendait tout, par conséquent, des réflexions du minis- 
tère de Londres, et l'on éruyait pouvoir dire finalement que cek 
avait « plus à gagner que nous à prolonger la négociation? ». 


















* Angleime, 4. 530, n°1, 3, 10, 1g. — deux phases + 
ous réunions à l'annonce du présent chapitre du 4 décembroet des jours 

Tout ce qui ent esantiel dans a correspondance? Retenons de eotle déptche, à honneur de 
à quelle à donné lou cette séconde mimion M, de Vargenses, les pauages que voi 





+ Monsieur, 





de Rayzevel. Comme on va le voir, elle eut +... Aurese, je dois vour 
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Mais lout cela, très développé en raison peut-être de dispositions 
personnelles au roi, relevé en tout cas par les fermes considérations 
habituelles à M. de Vergennes, fut rendu forcément inutile à peine 
écrit, Le lendemain au soir arrivèrent les plis de Rayneval du 23 : on 
ne pouvait plus regarder de la même manière. Sans délai, le ministre 
envoya ces nouveaux plis au monarque, prévint Montmorin de ce 
qu'ils renfermaient, el en indiquant au roi que « peut-êlre se trouvait- 





on en face d'un 





pour votre tranquilité et votre satisfaction: 
que Le Roï a approuvé que vous ayez reçu el 
«vous soyez chargé de doi transmettre l'ouver- 
sure que Le Hard Shelburne sous « faite, quoi 
quelle soit effrayante, Comment ce ministre 
+ veutil que nous conciions l modération dont 
il d'est paré jusqu'à ee morent, avec l'excès 
# de 262 demandes? La restitution de tontes Les 
conquêtes de l'Espagne ne lai semble pas sf 
fiante pour compenser la cosion da rocher 
élo e€ très onéreus pour l'AG do Gibrel. 
AL faut de plus où Porte Rico on d'antres 
es d'a produit comidérable. Je 

pete à ersire, Monsieur, qu'un pareil marché 
ne ru pas censuré en Angleterre, mais 3 Le 
serait urès certainement en France et en Es. 
«page, et quoique os mtiom n'ayent pas 
comme en Angleerre ane influence dans des 
r opérationsdu gonremement, 

sont pos moins ten à comidérer et à prier 
«l'opinion et le jagement publics. L'indemnité 
“que l'Angleterre nous indique à prendre sa La 
«partie espagnole de Saint-Domingue, en map. 
«posant que l'Espagne veuille s'y prêter pour 
eroitoommencer être de quelqavantage vers 
le milieu du siècle prochain, puisque ce pays 
eue rendre qu'en raison de ce qu'il sera viviié 
per des dépunses immenses, En atlendant, Ia 
France ufr une perte réelle, mais cette 
 canddération, quoique très sensible, a'empe 
cher pas le Roi de contribuer dans une pro 
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1 lui demanda quel langage il 


portion rahsonruble ou rétsblisement de Ia 
« paix. Je puis vous confier, Monsieur, el Sa N° 
even permet de le confier an Lord Shelburne 
et a lord Grantham que lorsque Ia pois ne 
éiendes plus qu l'adoption d'une des deux 
alternatives qui a concernent, elle mure ire 
un sactifice digue de us aus 
«liste à votre sagesse de ne fire sage de cette 
seonfidence, qu'nlant que vons croi qu'elle 
« peut tourner à bien, 

«J'aurais désiré, Monsieur, pouvoir rendre 
ma réponse et plu pramte et qu décisive; 
ele logs phiique et l'état des cbases ne l'ont 
cabaolument pas permis, Si le Ministère Bri- 
«lamnique, comme je me Le pemmude, vaut 
sérieusement la paix, lui sors facile de mo- 
«dérer l'effervescenre des motions qu'on pour. 
«rit fre en parlement pour empêcher La 
«essson de Gibraltar à des conditions raison 
enable, L'infloence minétérielle sur ce corps 
«représentant ent conaue, Un minière qui ne 
« 'anroit pas ne pourroit se soutenir... Le 
ei des marins anglais ne doit pas avoir plus 
+ de poids à Londres que celui de nos militaires 
« pour a cootinnation del guerre, Cest dans 
les calamités de re Nés qu'il treuvent des 
sources d'avancement et quelquelis de si 
r chesses: mais ces consdéralibn n'ee imposent 
pas À re ndministrotion sage et édiée, qui 
£a pour principe et pour fin que Le bonheur 
spoblic… + (Angllerre, à 530, n° 15.1 
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falléit tenir au comte d'Arañda, appelé à 
d'aprés !. Ce jaurà, à 8 heures du malin, l'ambassadeur d'Espagne 
non encore arrivé chez M. de Vergennes, Rayneval y entr 
retraversé la Manche en toute hâte, comme le laissait entrevoir son 
dernier pli. Le ministre le conduisit immédiatement au roi, et deux 
heures sprès le sacrifice était décidé : pour procurer Gibraltar au Roï 
Catholique, Louis XVI donnerait à l'Angleterre la Dominique el la 
Guadeloupe, sans même savoir si, en raison de cel abandon, il ob 
drail une indemnité de l'Espagne. Restait à faire parler Aranda; M. de 
Vergennes et Rayneval furent sept heures à lui dépeindre les néces- 
sités présentes el à Jes raisonner devant lui. Avec la plus apparente et 
Ja plus croyable perplexité, tantôt se retranchant derrière la rigueur 
de ses instructions, tantôt paraissant céder, il put enfin mettre M. de 
Vergennes à même d'écrire sous sa dictée les articles que Rayneval 
emportecail à Londres; c'éhieut à peu près les desiderata précédents 
de la cour d'Espagne, mais eclle-ei rendait Minorque à l'Angleterre. 
Rayneval était donc à même de repasser la mer en emportant l'offre 
de celte île, ainsi que de la Dominique et de la Guadeloupe, en 
échange de Gibraltar. 

Nos allaires à nous n'avaient pas demandé de si laborieuses négo- 
ciations. H n'y avait guère de débat que sur les limites de nos pos- 
sessions dans TInde. Nous aurions voulu retrouver les limites de 
1764, dont Je territoire produclif eût payé les frais d'établissements 
qui pourraient devenir fructueux. Lors des premiers pourparlers, ces 


avait 








AL de Vergennes avait éeit au roi à Sire, 
«= J' Fhonneur d'entoynr à Votre Majesté 
eune nouvelle expédition de M. de Rayneval 
Elle demande, ire, bemucoup de méditation 
et peutétre une résolution urdie, À tont 
cit. Jeu préviens M. de Montmorin 

par le coucrier que M, le conte d'Amda ex. 
+ pédie celle muit à sa cour, et je prie cet em. 
ehnssadeur de se rendre ici jeudi malin pour 
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cnnférer avee moi. J'espère que dans liner 
«salle Votre Majeuté vandra bien me donner 
ane ordres et me presrire le langage que 
jun à tenir, = Jesus avec Je plus profond 
erepeel, ire, de Votre Majesté, le ts 
humble, très obéisænt et trés Rdèle serviteur 
net sujet. — De Vengrwwes, — Versailles, le 
26 novembre a7Ba.s (Arekine nationales, 
SK 164, n° 3 année 1782, n° 4: original) 
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prétentions modestes semblaient adinises. Toutefois, lord Shelburne 
s'était dit également contraint à reprendre sur cet autre point ses 
concessions premières. lei encore M. de Yergennes amena Louis XVI 
à céder. Le roi donna à ce sujet des instructions verbales à Rayneval, 
et le lendemain celui-ci se dirigea de nonvean sur Calais, à bon droit 
convaineu, et on l'étail à Versailles autant que Jui, qu'en ouvrant les 
mains à Londres il mettrait dans celles de lord Shelburne et de lord 
Grantham les préliminaires de la paix. Il était arrivé à Versailles, en 
effet, ayant des deux ministres anglais les lettres les mieux faites pour 
dégitimer cet espoir : deux lettres de lord Shelburne et une de lord 
Grantham pour M. de Vergennes, qui dévoileraient en eux des poli- 
tiques bien fourbes si leur langage n'avail pas élé sincère. Lls répon- 
daient, dans des termes empreints du plus évident désir d'établir 
Faccord, aux plis que Rayneval leur avait remis à y avait huit jours; 
ils exprimaient la persuasion d'avoir certainement posé Les bases de 
cet accord avec Rayneval, prisé par eux de la manière la moins éqi- 
voque,.et, au moment du départ de ce dernier, lord Shelburne l'avait 
rendu porteur d'une seconde lettre encore plus aflirmative, insistant 
pour qu'il revint avant la rentrée du parlement avec la décision at- 
tendue, On se croyait ainsi certain de la paix; la mission de Rayneval 
revétait maintenant le caractère d'une légation; il aurait des proto- 
cales à écrire, à échanger : on lui allachaït done un secrélaire, C'était 
le fils aîné lui-même du ministre, à qui son père souhaitait d'ouvrir 
ainsi da carrière publique: dans deux lettres personnelles à chacun 
des deux ministres anglais, M. de Vergennes leur présenkit de la 
même manière à tous les deux ce secrétaire de choix. 

Par ces deux derniers plis, au reste, le ministre du roi prenait en 
quelque sorte acte des choses. Pour l'histoire de ce moment, eelle 
double correspondance privée entre Londres et Versailles a la valeur 
de pièces diplomatiques. nulle instruction écrite n'ayant élé remise 
à notre envoyé. Lord Grantham, essentiellement prudent la plume à 
la main, restait réservé; mais lord Shelburne, dans le second de ses 
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billets surtout, s'était exprimé de manière à confirmer toutes les 
espérarices ! : 


Monsieur Le Comte, 

Depuis que j'ai eu l'honneur d'écrire à Votre Excellence ce matin, M. de 
Reyneval a conçü l'idée, que son zèle a dictée, de partir lui-même inces- 
satumeat pour Versailles. La proposition étoit trop d'accord avec mes propres 
sontimens pour qe je ne m'y prélasse instamment, quoique je dois craindre 
pour sa santé dans l'entreprise d'un voyage si rapide. Je suis toujours assuré 
qu'on ue pât s'aviser d'un meilleur moyen d'applarir toutes les diffenltés 
qui restent, Votre Excellenre me permettra d'ajouter que rien ne nous fora 
mieux augurer d'une fin heureuse que de le revoir ici. Je mels trop de con- 
fiance dans les dispositions de Sa Majesté Très Chrétienne et de Votre Excel 
lence pour ne pas me persuader qu'il sera chargé avec les explications qu'il 
fandroit pour rétablir la paix su nne base honorahle et s M. de Raÿ- 
neval est èn état d'expliquer à Votre Excallence comme il est non seulement 
important mais indispensable, après la démarche que nous venons de prendre, 
d'être décidés el de pouvoir communiquer notre décision à la rentrée du 
parlement. 

Jai l'honneur d'être avec la plus parfaite considération, Monsieur Le 
Comte, de Votre Excellence le ès humble e wrès obéissant serviteur. 





SHELBURNE. 
Londres, ce à38 Nobr 1582. 
Angltere, à. 539, 0° 


En raison de ce langage, M. de Vergennes avait remis le pli sui- 





n rouvara le premier des deux billts de 
Lord Shélburne,à sa date, à l'anncze du présent 
chpitre. Lond Grantham, quoique plus bref 
et plus vague, indiquait suifsemment, dans 
les dignes qui suivent, ce qu'il sous-entendait : 
= Wkitehall, +8 de novembre 1782, — Mon 
esieue le Come, — La résolution que M. de 

sad a prie de reloumer luianbne à 
Paris out vraiment digue du réle avec frquel it 
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seuit l'écircissement des grade objets qui 
nous intéremsent tous, — Je suis persundé que 
eV. Exe. approuvere so démarche, … Je vous 
bien me flalter que nous le reverrons ici, et 
«je compte les moments jusqu'à ee que je 
spuie me Tvrer à la antition de voir ape 
« plaoir toutes les dificultés qui pourraient me 
tarder Is confotion d'une pasifralion 

— Gras.» (Angleterre, 4, 539, n° 8} 
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vant à Rayneval pour lord Grantham, les communications prenant 
avec celui-ci leur portée officielle : 
+ Vera, Le 28 ge 780. 
Monsieur de Comte, 

La promtitude avec laquelle nous renvoions M. de Rayneval en Angië 
prouve l'intérest sinsère que uous prenons à T'acomplisement du grand 
ouvre qui occupe avec tent de raison nos deux cours. M. de Rayneval est 
arrivé ce matin, il repart cette nuit, je souhaite que ce soit sous d'heu- 
reux auspices et que co qu'il est chargé de présentér à V. Ex® lui paroisse 
novs faire arriver à ce terme heureux qui fuit l'objet de nos vo'ux communs. 
J'espère avec confiance que la sagesse de V. Ex” ÿ trouvera des moiens suf- 
sans pour acheminér le grand ouvrage de la pacification. Je ne veux pos 
abusér du tems prètieux de V. Ex par des détails auxquels M. de Rayneval 
supléera; V. Ex® peut prendre une confianc: d'autant plus entière dans ce 
qu'il lui exposera, que ce qu'il Jui dira touchant nos intérests directs est 
'expression des intentions du Roi, que Sa M# a daigné Ini manifostér à Ini- 
mème; quant aux intérests de l'Espagne, c'est de M. le C* d'Aranda qu'if a 
repà sous la dictée les nouvelles propositions qu'il aura Thomneur de pré- 
sentér à V. Ext, 

Je la prie de me permettre de lui recommander de nouveau les affaires 
des États-Généraux et des États-Unis de l'Amérique. Elles doivent marcher 
d'un pas égal avec celles des deux Couronnes. 

J'adjoins à M. de Rayneval pour l'aidér dans son travail un être qui m'est 
infiniment cher et qu'à ce titre je prens la fiberté de présentér et de recom- 
maudér à V. Ex*, C'est mon fils aîné, dont je desire de foire un sujet utile. 
J'en ai l'espérance, meb je ne m'y livrerai avec confiance qu'autant qu'il se 
rendra digne par sa conduite de l'esti j 
est hounète et de la pins grande discr 








À lord Shelburne, loutefuis, le ministre écrivait dans ces termes: 





: Varie Le 48 aovamhee 184 
+ Monsieur le Comte, 


M, de Rayneval est arrivé ce matin après une traversée bien contrariée. IL 


» Google 


158. 


Ve. 


au LES NÉGOCIATIONS FINALES ET L'ESPAGNE. 


m'a remis la lettre dont V. Exc® m'a honoré le 23 de ce mois. I repart ceue 
nuit et ini porte des propositions de la cour d'Esp plus modifiées. Si V. Ex® 
veut bien les pesér dans sa sagesse, je me flatte qu'elle ÿ trouvera d 
sutÉsantes pour la consommation du grand ouvre qu'elle s'est proposé et 
auquel je désire de coopérer. Je ne puis me persdér que nation aussi 
éclairée que a uation angloise puisse se refusér à partagér le vou de l'hurmo- 
nité désolée par la continuation de la guerre. Les intentions du Roi mon 
maitre pour en faire finir les calamités sont à découvert: V. Ex” verra avec 
quelle facilité et quelle magnanimité S. M. concourt à coupér le no‘ud gar- 
dien de La diff fective pour son iudémanité. V. Ese 
à bien voulu me marquer assés de confiance pour me faire dire qu'elle ne 
craignoit pas de se mettre dans mes mains; je puis dire à mon tour que je 
suis daus les siennes, mais je n'en suis pas inquiel. Je compte sur sa loyauté. 
Eh! que n'hazarderois-je pas pour être utile au genre humain? 

Le scrilice exprimé de ia part du Hoi daos les propositions de l'Espagne 
n'est pas la seule facilité à laquelle S. M. se porte pour accélerér le retablis- 
semeut de la paix. Je m'en remets à ce que M. de Rayneval dira plus partiou- 
Hierement à V, Ex® et à M, le C de Grantham. Les ordres dont il est porteur 
ne sont point écrits, les a reçüs directement de fa bouche du Roi, 

J'adjoius à M. de Raynewal, ete 











sans aucune sureté 

















Anglterre, t 889 n° 22, (Minure.] 


Lorsque, le 1° décembre au soir, Rayneval rentra à Londres, les 
ministres semblaient confiants dans Je résultat espéré. Lord 'Shel- 
burne, en communiquant au roi la leltre de M. de Vergennes, avait 
eu ce sentiment, puisque George 111, qui ne pardonnait guère au 
conseiller de Louis XVI la participation de la France à la résistance des 
Colonies, erul devoir répondre que » c'élail encore des paroles fran- 
çaises, mais qu'il augurait plus favorablement de la venue du jeune 
fils de ce ministre». Au sein du cabinet, toutefois, la cession de 
Gibraltar n'était plus aussi admise qu'elle l'avait paru à soù chef la se 
maine précédente, Chaque journée qui s'écoulait augmentait l'opposi- 














tion du public à cette cession, el par suite l'animation des esprits dans 
le ministère. Le 3 décembre eut lieu la réunion critique. Rayneval, la 
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veille, avait entretenu lord Grantham des quelques difficullés qui fai- 
saïent encore doute relativement à la France, puis, à titre privé, de 
a note dictée pour l'Espagne par le comte d'Aranda, On préparait le 
discours royal pour la rentrée du Parlement. Le rabinel s'assembla à 
11 heures du matin; eussitôt les débats surgirent, et ils ne s'ache- 
vèrent qué la onzième heure après. Débats plus que passionnés. dans 
ce ministére formé quatre mois auparavant dans l'illusion d'une unité 
de hut complète. 








L'inévitable séparation de plusieurs membres pon- 
vait déjà être augurée, on l'a vu antérieurement, quand, après une 
suspension de la séance, le courrier d'Oswald apporta l'annonce des 
préliminaires américains, Dès ce moment, la paix elle-même se trouva 
remise en question. Du changement de situation que nous créait la 
signature des États-Unis et de la mésintelligence entre eux et nous 
qu'elle donnait désormais à supposer, le parti de la guerre avait reçu 
une impulsion redoutable. 

Est-ce à dire que le premier ministre de George {11 avait su favo- 
riser le soulèvement de l'opinion pour se faire retenir de céder Gibral- 
tar, pour restreindre Les concessions, agir sur le moral de Rayneval et 
Tamener à démontrer d'autant mieux à sa Cour la nécessité de plier? 
Vanterait-on avec quelque fondement, en lord Shelburne, le politique 
habile à côtoyer la duplicité sous l'apparence de la draitare, jouant le 
cabinet de Versailles el san envoyé, fequel aurait été sa dupe par mé- 
diacrité politique ou par imprévoyance? Il n'existe pas de documents 
pour étayer une interprétation pareille. Jay et Joha Adams ont paut- 
être pensé qu'elle serait celle de l'histoire parce qu'ils se conduisirent 
comme il Je fallait pour qu'elle le devint; mais des preuves dont l'his- 
toire dispose découle ane impression différente, «11 est étonnant, 
"écrit Rayneval le lendemain de cette réunion orageuse, combien les 
«esprits sont montés pour la guerre et combien on se latte en la conti- 
« nuant d'avoir les avantages les plus énormes du côté de l'Espagne; 
"ce sentiment est augmenté par les rapports ficheux que l'on reçoil 
+ de Madrid, par l'idée que jamais nos flottes combinées n'auront de 
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«succès. » On croit être sûr de l'assentiment de toute la nation, ajou- 
tait-il, surtout en lui faisant voir que l'on s'est refnsé au sacrifice de 
Gibraltar et de la coupe du bois de campéche, Toutefois, le cabinet 
entier était engagé dans les négociations avec nous, et plus que la 
plupart de ses membres George II] lui-même, qui l'était particulière- 
ment avec lord Shelburne et lord Grantham; quand la question de 
décider si l'on traiterait on non sur le principe de la cession de Gi- 
braltar fut définitivement posée pour que le discours du roi prévit la 
paix générale ou la résolution de reprendre la guerre, la cession pré- 
valut. L'influence du roi avait été visiblement nécessaire; seulement, 
elle s'était exercée à la condition que l'on exigerait encore d'autres 
équivalents en échange, et des équivalents de plus d'importance que 
ceux sur lesquels les deux ministres avaient fait porter les pourper- 
Jers. Outre là Guadeloupe, on voulut ou la Trinité ou Sainte-Lucie, 
sans compter des arrangements favorables quant aux Bahama et au 
Honduras. « Je crois être certain, mande Rayneval, que milord Shel- 
«burne a fait Jes plus grands efforts pour soutenir le système paci- 
«fique et que s'il avait faibli le parti de la guerre aurait prévalns 
« mais il est naturel de concevoir que le premier ministre ne saurait 
«se soutenir et se justifier qu'en présentant à la nation anglaise des 
+ avantages réels pour le sacrifice de Gibraltar, contre lequel il y aura 
«un eri universel”. » Le plénipotentiaire rentrait chez fui, à à heures 
après minuit, exténué, pour retracer ces péripéties; il en avait traversé 
les émotions depuis le matin et il venait de soutenir à la suite, contre 
lord Shelburne, la discussien la plus pénible afin de ne pas avoir à 
annoncer une ruplure définitive à sa cour, 

Les acteurs anglais de ces conjonctures paraissent n'avoir pas tenu 
à ce qu'il en restât d'autre relation que celle des procès-verbaux du 
cabinet, C'est la seule qui existe. Elles dictaient au contraire des rap- 








sie 





* Rapport de Rayneval (Angllerre, 1 339, ces circonstances donne à penser qu' 
n° 46) reproduit à l'annexe ci-après. point de notes de lord Shelburie sur ects 
trmmurice n rehté de partie, epitale pourtant, de son ministère 





* La peu que lord 
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ports réitérés à Rayneval, qu'elles attristaient et troublaient. Il avait 
eu la précieuse constance de ne pas laisser les négociations s'inter- 
rompre : cette vertu de diplomate les remit heureusement sur pied, 
malgré les circonstances qui menaçaïent de les clore. Ces négocia- 
tions auraient inévitablement cessé si la pensée lui étail venue que 
lord Shelburne l'abusait; mais il n'eut que la pensée opposée, et c'est 
celle qui paraît positi 
atteste pertinemment que la signature des préliminaires par les Amé- 
ricains enleva à la France le poids qu'à cette heure il lui aurait fallu. 
Après avoir exposé oliciellement ce qui s'est passé et indiqué le 
terrain de discussion qu'il a du moins éventuellement recunstilué, 
il écrit particulièrement à M. de Vergemnes : aux témoignages déjà 
portés par Jui en faveur de lord Shelburne, il ajoute le témoignage 
suivant et un aussi sur lord Grantham!. L'un de ses deux plis avait 
trait au vicomte de Vergennes; il y parlait de lord Shelburne à pro- 
pos de la besogne excessive dont ils se trouvaient inopinément chargés, 
lui et le vicomte, duquel il se plaisait d'ailleurs à dire combien sa 
présence à Londres était bien vue. « Sa venue », disait: 








D'autre part, eu revanche, sa correspondance 





Sa vente a véritablement fait plaisir aux deux ministres à qui vous l'avez 
recommandé; ils l'ont regardé comme un nouveau gage de vos dispositions 
pacifiques. Mé Grantham vous répondra peut-être aujourd'huy; mais M Sel. 
bume ana chargé de l'excuser, il est véritablement ageablés les mouvementé 
qu'il se donne pour faire accepter la paix sont incroyables : il porte un far- 
dean bien lourd. Nous allons demain voir h rentrée du parlement: c'est 
ME Grantham qui nous y conduira et nous placera. 

Le réclame vos bontés, Monseigneur, pour ma besogne; ma situation est 
véritablement aussi pénible qu'elle est délicate : cependant j'en vois une qui 
l'est davantage, c'est celle de Mi Shelburne. 





Angltere, à 59 47. 


! Lord Fitzmauriec dit inenclement que Jutions émandes de Raynevl: c'e à Bowond 
Beyneval ot son scerttire furent les « bêtes que F'envoyé de Versailles habits sas 
de brd Sbelburne; le contraire résalte des re-_… le toit éu ministre, 
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L'autre pli, qui était un complément ajouté à titre privé à la dé- 
pêche principale, donnait en outre les informations que voici : 


HE s'est certainement passé des choses très extraordinaires dans le conseil 
d'hier : M* Shelburne étoit épuisé, et M4 Grantham est rentré malade chez 
Le due de Richemond est décidément contre paix, ainsi que le lord 





Keppel et quelques autres membres du conseil. Les ministres qui sont pour 
la paix ont donc été obligés de monter à l'assaut, ct ils ont emporté la places 
mmxis vous concevez, Monseigneur, qu'ils ne peuvent justifier leurs principes 
et leur femneté qu'en montrant des avantages à la nation : c'est là Ja véritable 
cause de la malhenrense extension d'éuivalent que l'on demande pour Gi. 
brattar, Comme il ÿ a encore nn conseil aujourd'hny, M4 Shelburne à passé 
une partie de sa matinée à eu voir plusieurs membres sur lesquels il compte; 
il ma dit être très satisfait de la conduite vigoureuse de M. Pit, et il m'a 
2ssûré que lorsqu'il sera satisfai des conditions de la paix, il proposera plotôt 
un changement total dans le Conseil que de céder sur aucun objet enfin ec 
ministre, échaulTé par mes exhortations concernant les équivalents, me dit 
avec beaucoup de chaleur : « Mandez & M. le Ce de Vergennes que je ferai 
tout ce qui sera en mon pouvoir pour faciliter les choses, mais que je'Je 
+ prie instamment d'en faire antant de son côté : cette déclaration vant mieux 
: que tous les détails dans fesquels je pourrois entrer : je suis Fiche que 
« M Granthem ne soit pas témoin de cotte déclaration pour la partager. « 

















Angleterre, À 580, n° 48. 


Trois semaines plus tard, le 15, les choses ayant élé reprises sur 
d'autres bases et étant près d'aboutir, lord Shelburne est froissé par 
insistance vétilleuse de l'Espagne: il impute à celle puissance les 
périls qu'a courus et que pourrait encore courir la paix, et À confie à 
Rayneval, sur la réunion du Conseil du 3 décembre, des explications 
que celui-ci s'empresse de transmettre à Versailles, Le plénipotentiaire 
relate }à, d'après l'aveu même un peu embarrassé du ministre anglais, 
l'effet produit sur les résolutions du cabinet par la signature des 
cains; il n'en prend pas moins encore occasion de parler de 





Google 


LA SIGNATURE DES AMÉRICAINS ET LORD SHELBURNE. 229 


lord Shelburne dans les termes suivants, que les historiens de l'An- 
gleicrre feront bien de recueillir. « J'ai cherché», écrit-il 

J'ai cherché à justifier l'Espagne pour le fond, en Y'abandonnant pour sa 
forme de procéder; mais je n'ai rien gagné, et M® Sbelburne, pour me faire 
voir aver elle facilité la conduite de cette 
une révolu! 





issance ponrroil encore causs 








mn, m'a confié, sous le sceau du secret et pour vous seul, Mon- 
seigneur, l'assaut qu'il à essuyé dans le long conseil où l'on a demandé 
Sainte-Lucie. Gin membres vouloient absolument profiter de la signature du 
traité avec les Amérieairs pour rompre tout à fait la négociation avec nous. 
et que ce n'a été que par des efforis incroyables, et par la prépondérance que 
ui donne sa place, qu'il a ramené tout le monde à son avis; que dans ce mo- 
ment les mêmes membres sont encore pour la guerre, et que le surplus du 
conseil, composé de onze personnes, seroit fécile à entraîner dans le même 
parti. Cette confidence m'a donné lieu de parler de Ia marche précipitée que 
L'on a suivie avee les Américains, et je ne vous euche pas, Monseigneur, que 
mon langage tenoit un pen du reproche. M! Sbelbure m'a observé que 
d'étoit une chose bien délicate tant par rapport au Conseil que par rapport 
aux commissaires américeins, que de me fire une réponse; il m'a cependant 
&it que l'on désiroit de ce eüté-ci de finir avec les Américains avant la ren- 
trée du Parlement, comme on désii 








jt de finir avec nous, parce que l'on 
souloit préventr les questions ct l'intervention parlementaires; qu'au surplus 
ni M# Shetburne avoit ignoré, jusqu'au rapport fait au Conseil, que les choses 
fussent aussi avancées et qu'on eùt donné tant de facilités aux Américains, et 
qu'il les désaprouvoit intérieurement. Pai voule saisir celte ocension pour 
ire quelques remarques sur les embarras que donneroit à l'Espagne l'article 
qu accorde aux Américains la navigation du Mississipi; mais M® Shelburne 
mi répondu avec vivecité, que cela lui étoit indifférent, que peu lui im- 
portoit tout ce qui pourroit concerner l'Espagne; que cette puissance ne mé 
rioit des égards que parce qu'elle est l'alliée de Sa MM, mais qu'il ne feroit 
aucune démarche en sa faveur. l'aurois vainement tenté d'insister sur mon 
objet : j'attendrai un moment plus cale pour le reprendre. 

M4 Shelbue vous prie avee insistance, Monseigneur, de Ini garder le 


















secret sur les faits qu'il m'a confiés, parce qu'il veut éviter les tracasserics, 
et il m'a dit sans détour, que 





en transpiroit quelque chose, je perdroi 
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sa confiance : vous jugez bien que je me suis empressé de le rassürer. Ce mui- 
nistre n'igaore pas tous les soupçons que l'on à eus en France et que l'on a 
probablement eucure sur sa prébité, ét il en est d'autant plus affecté qu'il ne 
croit pas les avoir mérités. J'ose être de son avis, Monseigneur, et si je l'ex 
prime, c'est que voyant les choses de près, et ayant une pratique journaliére 
de Mi Shelburne, je me crois en mesure de le connoître jusqu'à un certain 
point. Si je ne me trompe, ce ministre a l'âme élevée et Îe caractère fier et 
uunchant, avec Les manières Les plus engageantes; il voit les choses en grand 
et déteste Les minuties; il n'est pas cbstiné dans la discussion; mais il faut le 
convainere, et le sentiment opère plus sur son âme que les raisonnements : 
jai plus d'une preuve de cette dernière vérité. J'ajonterai que M4 Shelburne a 
pour amis, qu'il a autour de lui, des hommes dont 1e choix lui fait honneur; 
pas un intiguant, pes un homme équivoque : un personnage de celle tour- 
mure n'est communément ni faux, ni ceplieux, et je crois pouvoir dire que 
M4 Shelburne n'est ni l'un ni l'autre, quoi qu'en disent certains personnages 
qui croient le connoître el qui ne le connoissent poirt. Vous me demanderez 
peutêtre, Monseigneur, comment il est possible de combiner avec ce que 
je viens de dire la conduite de Mt Slelburne relativement aux équivalents? Je 
vous ai donné plus haut et dans plusieurs de mes dépêches là clef de cette 
conduite. Celle des plénipotentiaires américains y a contribüé essentiellement, 
et M* Grandhun comme M4 Shelburne en ont prévà les effets. La malbeu- 
reuse nouvelle de la signature qu'ils ont faite, à votre insçu, à donné lieu 
à l'extension des équivalents demandés pour Gibraltar; si Mé Shelburae eût 
refusé de les demander, Le conseil, selon toute apparence, auroit décidé la 
rupture des négociations. 











Angle, à 539, n° Lin 


Voilà don ce qu'avait produit la signature subreptice des Améri- 
cains. Elle sauvait Gibraltar à l'Angleterre en mettant celle-ci à même 
d'en élever le prix et en nous désarmant pour le débattre. Ce n'est pas 
là une opinion française, par conséquent prévenue; c'est l'opinion 
naturelle; les Anglais l'ont encore aujourd'huit. Jay et John Adams 


* L'auteur de le Vi de ford Shelburne pousse A de Verguunen en fut réduit à ne plus sésiter 
cette opinion jusqu'à supposer, emble-il, que à l'Angleterre et qu'il n'avait pas au, antérieu- 
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faisaient inconsciemment eadeau de Gibraltar à l'ennemi de leur 
pays. au moment même où ce pays se déclarait plus que jamais attaché 
à À France, et ils nous empéchaient d'acquitier la dette contractée 
envers l'Espagne. Cette detté venait cependant, à la fin, de singu- 
lièrement servir anx États-Unis. Au langage de lord Shelburne en 
recevant Rayneval, le 4 décembre, i fut sensible que le chef du ca- 
binet aurait laissé tomber les négociations, plutôt que de ne pas nous 
forcer à admettre un moyen à sa portée de ne point céder le rocher 
devenu une sorte de symbole du patriotisme anglais, ontre que c'était 








pour la Grande-Bretagne la clef des deux mers. Aussi ce ministre 
avait-il immédiatement demandé puis exigé Porlo-Rico, indépen- 
damment du reste. Le Parlement s’ouvrait le lendemain; lord Shel- 
burne savait bien que nous ne prendrions pas sur nous de disposer 
an nom de l'Espagne de celle riche colonie, el il avait dû supposer 
qu'à Madrid on se défendrait beaucoup d'y consentir. Rayneval ayant 
résisté avec insistance, le lord s'était cependant rabattu à vouloir que 
le roi ajoutât du moins Sainte-Lucie à la Guadeloupe et à là Domi- 
nique. Comme Rayneval avait alors refusé de transmettre cette pro- 





position à sa Cour, le ministre avait répliqué que dans ce cas » la paix 
devenait impossible » à moins d'autres combinaisons qu'il indiquait, 
et toutes nécessitant de recourir à Madrid. C'est seulement en accep- 
tant, en dernier lieu, de saisir Versailles de ces propositions nouvelles, 
que Rayneval avait pu maintenir les pourparlers. Î y avait en un mo- 
ment oi 
tion, il avait conché sur le papier les dernières ouvertures de lord 
Shelburue, les réponses qu'il ÿ avait faites, envoyé Je tout à celui-ci 
en vue de bien fixer les données; sur quoi le sous-secrétaire d'État du 
ministre était venu Îles préciser avec lui. Un autre entretien s'en était 
suivi avec des lords Shelburne et Grantham, un nouveau débat au 








ls semblaient rompus. Pour en mieux assurer la continua- 





rexunt, modérer les exigences de nos aliés: «ses alfls d'Amérique, roneourut à faire 44 
«Vergennes, benitil, sereptant l'inéviable, — crister l'Espagne et ln Hollande de leurs dé. 
emintensnt qu'il se trouvait sbondonné par raisonnables prétentions» ET. UT, p. 316,1 
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Conseil, el à la sortie de ec conseil; Rayneval, appelé une troisième 
fois par lord Shelburne, avait appris du premier ministre que la 
même opposition persistait contre la cession de Gibraltar, qu'il sue- 
conberait infailliblement, lui, et avec Aui la paix, si les équivalents 
actuellement deutandés n'étaient pas obtenus; qu'il fallait done le 
mettre en mesure d'affirmer qu'ils le seraient. Le plénipotentiaire avait 
répondu qu'il n'avait pas pouvoir pour engager ainsi son souverain, 
et lord Shelburne s'était déclaré forcé de changer le langage paci- 
fique du discours dn roi en un langage de guerre, Il avait lu à Ray- 
neval le paragraphe préparé dans le sens de la paix, et lui avait de- 
mandé si le roi pouvail sansse compromeltre parler de cette manière, 
Le moment était solennel. S'inspirant de la même pensée de tenir la 
négociation ouverte qui lui avait réussi au premier moment, le pléni- 
potentiaire s'était enhardi à répondre oui, en.expliquant que, dans 
son opinion, il y avait espoir que tout fût agréé et en s'engageant à 
dire à sa Cour, quand il retracerail toutes ces péripéties, qu'il s'agissait 
d'un oui ou d'uu non à quelques jours de dale, de sorte qu'à Ver” 
sailles on se déciderait bien en connaissance de cause. 

Non seulement les notes qui se référaient à ce rapport élaient parties 
par le même courrier, mais une réponse de lord Grantham à la der- 
nière dettre particulière de M. de Vergennes!, ainsi que cet autre pli 








! Lord Grantham éerivai 18 avec le rete- 
nue qui le emetériait, mais qu, dans cette 
éirconstanes n'exclaoit pas une incontestable 
sincérité : «Whitehall ce 4 dévombre 1782. — 
+ Monsieur le Gomte, — La lettre de Votre Ex 
scellenee, l'arivée de votre fl, et lu retaur de 
2 M de Raynssal ant dura une satisfaction si 
are, que ne puis m'empécher par eee 
ucension de vou l'exprimer. Mes cecapations 
indispemables, et des restes de goûte qui a 
46 mie ce arourement por ne trés mon 
vais châte, ne me permettent par de mé 
slendee comme je souliers sur ua snjt qu 
m'est a fatienr. 
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de Rayneval, du 4 décembre, auquel nousempruations 1 y a un mo- 
ment le témoignage rendu à la loyauté et à la dignité morale de lord 
Shelbarne. I expliquait encore là qu'on avait à Londres infiniment. 
peu de considération pour l'Espagne el que, dans la question, c'était 
un grand facteur. «En définitive, il avait, disait-il, fait le possible 
pour déterminer le ministère anglais, obtenu des points auxquels on 
tenait à Madrid : ce ministre comptait donc maintenant sur natre 
appui pour mettre utilement en présence le comte d'Aranda et Fite- 
herbert; mais il ne fallait pas espérer davantage, et surtout il fallait 
redouter de perdre le ministère Shelburne, parce qu'à coup sûr il ne 
serait pas remplacé d'une manière dont on fût satisfait. » L'Angleterre 
offrait d'attribuer les deux Florides à l'Espagne conire Gibraltar, et 
c'était la solution que George LI! préftrait *, ou bien de céder Gibraltar 
à cette puissance, soit contre Porto-Rico, soit contre la Guudeloupe, 
Ja Dominique et la Trinité; de toute manière, elle reprenait Minorque. 
Telles étaient Les lignes principales tracées par lord Graniham le 
4 décembre?. 

Ce pli de Rayneval était presque de nature à décourager Versailles, 
Au premier moment, on trouva que les sacrifices si spontanément 
fais à la pair par le roi étaient méconnus; la condescendanee du 
monarque parut ne dicter au ministère anglais que des prétentions 
par surcroît et incroyables»; on perdit la confiance jusqu'alors 
placée en ce ministère. «J'avoue, Monsieur, que les bras me sont 
«tombés en lisant votre dépêche », répondit M. de Vergennes aussitôt, 














Encellence verra et pardongers lu 





uelques jours apr, développa 


franchise avec faquele je fui érris cette Lette 
« confidentielle, et me rendra justice sur ce que 
ln brievelé de mes expremions ne déroge en 
rien an respect et à Ia confiance qui charneté- 
sut Les éontimens avec lesquels Jai 
«neur d'être, Monsenr le Comte, de Votre 
Ellenos le très hurmble et très obéseant 
escriteur. — Gmanraave — {Aagltene, 
2.530, 0 
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le 7 décembre, ne contenant guère l'amertume et s'étonnant que 
Rayneval eût conservé assez de sang-froid pour ne pas rompre tonte 
négociation. « Porto-Rico, Sainte-Lucie, la Trinité! a-t-on assez peu 
d'opinion de nous pour croire que nous ignorons la valeur et l'im- 
portance de telles possessions?» Après, M. de Vergennes en revint 
cependant à considérer le but, c'est-à-dire la paix, et ce but était 
d'autant plus à rechercher à présent qu'on avait semblé y atteindre 
et qu'on n'eûl pas lé pardonné de le manquer. Sainte-Lucie com- 
mandait la Martinique; cette dernière était annulée si l'on cédait la 
première. Le ministre, sous approuvé formel du roi, offrit de les 
abandonner toutes les deux, si l'Angleterre lui présentait des compen- 
sations ailleurs, notamment dans l'Amérique occidentale où dans les 
Indes orientales; des compensations, toutefois, qui ne fussent pas, par 
leur importance minime, contraires à sa dignité, ct aussi avec cette 
autre candition, que les propositions de la cour d'Espagne fussent 
agréées en principe et leur acceptation assnrée. 

Mais M. de Vergennes n'écrivit pas cela à Rayneval sans avoir eu 
avec Le comte d'Aranda une longue conférence. L'ambassadeur y 
avail apporté de nouveau et sontenu le rôle perplexe déjà pris par lui 
quand il s'était hasardé à céder Minorque. Pour prouver, bien plus, 
qu'il avait dépassé ses instructions, ils'était muni de la correspondance 
de M. de Floridablanea, el entre autres d'une dépéche récente qui lui 
interdisait de se relâcher sur rien. « Jugez de son embarras à la vue de 
cette injonction », mande M. de Vergennes, vraiment persuadé par le 
tourment d'esprit que jouait Aranda. C'était pourquoi le ministre 
avail immédiatement cherché et indiqué la combinaison de Sainte- 
Lucie et de la Martinique. Une s'ilusionnait pas jusqu'à espérer de la 
voir admettre; en tout cas, avec une incontestable dignité dans la rési- 





© gnation, il exprimait le sentiment « de vertu et non de faiblesse » qui 





dictail au roi ce parti. » Le Roi », écrivait-il après avoir formulé l'offre : 


Le Roi toujours disposé à eoutribuer, en ce qui peut dépendre de Ini, à 
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faciliter le rétablissement de la paix pourroit ne pas s'éloigner d'y entendre 
mmgiennant un équivalent juste et raisonnable de la part de l'Afgre. Sa Ma- 
jesté vous permet d'en faire l'insinuation aux deux ministres avec lesquels 
vous conférez: elle vous autorise même à écouter les ouvertures qu'on 
pourra vous faire pour un échange, soit dans l'Amérique occidentale, soit 
dors les Indes orientales, Sa Majesté a fieu de s'attendre, si un pareil arran- 
gement pouvoit avoir lieu, qu'en ne lui offrir pas des compensations mes- 
quines qui répugneroïent à sa dignité. 

Le Roi a donné Lrop de preuv 





de sa modération, pour craindre la rup- 
Lure d'une négociation, cù le public impartial ne verra peut-être que trop de 
faclité de sa part pour là paix. Sa Majesté la désire de bonne foi. Il ae le 
dissimule pas, Mais ce désir est une vertu et non pas une foiblesse. Je n'ai 
que Lrop lieu de croire, Monsieur, qu'on s'y méprend en Afgre, el qu'an se 
persuode qu'il suffit d'enfler ses prétentions pour obtenir. Le Roi a été au 
devant de tout ce qui peut contribuer à faire cesser les calamités de la gnerre, 
et ce ne sera pas sans le plus vif regret que Sa Majesté les verra se prolonger, 
mais dès qu'on lui en fera une nécessité, elle y sonscrira aver résignation ct 
0 fera jamais rien qui puisse blesser la dignité de son carsctère 1 celle de 
sa Couronne. Je ne vons' eacherai pas, Monsieur, que le ton du Ministère 
anglois dl 





l'occasion présenté n'annonce pas es mit 





agements de délica- 
tasse qu'on s'était promis en commençant La négociation il enfle ses préten- 
tons à volonté; me estelle accordée, elle ne suffit plus, on accroit les 
demandes, et lon semble vouloir exclure tout terme moïen entre céder et 
rompre. On exige des réponses précises dans des délais qui ne laissent pas 
mème le tems phisique pour le voïage des courriers. 

Ces remarques que je ne puis me dispenser de faire, ne me font pas ane 
gurer bien favorablement de T'ssüe de votre négociation. Je crois les Lords 
Sbelburue et Grantham assez désireux de h paix, mois ils chdent trop à 
Timpulsion de ceux qui leur sont opposés, et ils ne sentent peurètre pas 
assez qu'en leur laissant gagner du terrein ils encouragent l'opposition et se 
préparent de plus grandes difficultés. 








Ce serait un long chapitre à écrire (et il fandrait l'avoir écrit pour 
que l'on canaûl entièrement M. de Vergennes) de retracer les soins 
3 
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pris parle gouvernement du roi, dés les premiers pourparlers de Ray- 
neval à Londres, afin d'amener Charles III à se modérer dans les con- 
ditions auxquelles il vondrait consentir à fa paix. Dans aucune des 
conjonetures où les deux Cours s'étaient vues engagées depuis 1775, le 
ministre de Louis XVI ne déploya plus de sens politique, de patience, 
d'art et de chaleur à la fois. C'est avec une vérilable éloquence que 
tout le mois de novembre il avait fait parler le roi pour que son ln- 
gage fût répété à son oncle, qu'il avait donné à Mantmorin les raisons 
de détourner M. de Fluridablanca de l’idée de continuer la guerre et 
de mettre à sen départie un prix qu'il serait impossible d'obtenir, ou 
de rejeter les biais imaginés, les concessions présentées ou les partis 
qui s'imposaient!. Après la défaite du comte de Grasse aux Antilles, 
el plus étroitement encore depuis l'échec subi à Gibralar, les deux 
Cours avaient activement reformé leurs forces respectives, et arrêté 
le plan d'une campagne commune qui les porterait ensemble aux 
Antilles et en Amérique. Vigoureuse et dernière entreprise, pen- 
saient-elles, et tout semblait avoir été combiné pour son succès. Le 
comte d'Estaing avait le commandement el La Fayette était à côté de 
fui comme major général?. À la date même où les courriers de Ray- 
neval donnaient des préoccupations si vives’, La Fayette partait de 
Brest, conduisant à Cadix le convoi français, el le comte d'Estaing 











élait en ronte pour Madri e la tête. En 


! Voir le tome 009 de l'Epagne, à peu 
pris d'un bont à l'autre, al on parteglinr aux 
n° 135, 187, 139. 166. 176 

* Lesjalomiesmiliaires n'étaient paréteintns 
l'endroit de La Fayette, On voit par une Lettre 
de sa comemondance (1. 11, p. 4 des Mé- 
maires, ete.) que ce Bitre lui était contesté en 





dessous et que le comte d'Estaing ait été 
obligé de sigifier expressément aux tonpes 
Ac recevoir ses one 

* On peut vor à cet égurd | Espagne, 1 609, 
n° 161) la pce intitulée: Mémoire eu fre de 
plan de la cumpagne en Amérique dans l'année 
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auf es moifentiont contenues dans les 26 notes 
en morge, An monatière de Saint Faure, le 
29 novembre 4782, — Sign : PLoripaBL axes. 
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raison de ces préparalifs, qu'avait caractérisés une énergie jusque-là 
peu habituelle dans le gouvernement de Charles III, la cour d'Espagne 
s'était attachée plus qu'elle ne l'avait fait encore aux chances dont 
l'iHusion s'offrait à ses yeux, et elle mettait autant de ténacité dans 
Jes espérances qu'elle en avait apporté jadis à ne pas se livrer. M. de 
Floridablanca déployait, à se garder des raisonnements de Versailles 
en faveur de la paix, toutes les ressources de son esprit, tandis que 
M. de Vergennes dépensait la supériorité du sien pour vaincre sa ré- 
sistance. Le 19 novembre, c'est-à-dire le jour où Rayneval retonr- 
nait à Londres, on voit le ministre du roi pressé an point d'envoyer 
à Madrid, sans prendre le temps d'en conserver copie, k minute 
même de sa lettre, en demandant à Montmorin de la lui retourner. 
Er revanche, deux jours plus tard, on voit Aranda continuer le 
personnage troublé, s'étudier à paraître téméraire parce qu'il a con- 
senti à céder Minorque sans ordre de sa Cour, et écrire privément à 
M. de Vergennes son extrême inquiétude de s'être « embourbé » ! 

ait en réalité le comte 








À quelles vues, dans ces conjonctures, ohéis 
d'Aranda? il était malaisé de le reconnaître et, par là, de deviner 
celles de Madrid. Le ministre prit les choses comnne les apparences 
les montraient. C'était pour essayer de convaincre sans délai notre 
embarrassant allié de renoncer à Gibraltar et d'accepter les Florides 
à a place, qu'en présence du courrier de Rayneval du 23 il avait 
éerit si hâtivement à Monimorin le 26; le surlendemain, dans une 
dépêche portant l'appronvé du roi, il relatait le retour subit de Ray- 
neval, les résolutions aussitôt convenues allant jusqu'à céder Minorque, 
et il se confondait en raisons pour faire valoir la légitime perplexité 
d'Aranda afin que l'on exeusäl. chez ce dernier celte cession, qui sem- 
blait devoir contenter le cabinet de Londres et décider la paix immé- 
distement?, Toutefois, il était arrivé que, parmi les plis de M. de Flo- 
ridablanca dont l'ambassadeur d'Espagne s'était muni en venant chez 
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M. de Vergennes, le 7 décembre, il s'en trouvait un du 43 novembre 
(l'avait prémédité ou élait-ce par mégarde) où l'obligation de re- 
noucer à Gibraltar pour avoir la paix était éventuellement prévue par 
le premier ministre de Charles III qui n'eu témoignait pas la moindre 
indignation. Celui-ci examinait simplement quelle importante com- 
pensation l'Espagne demanderait en échange, Il arriva, bien plus, 
que, M. de Vergennes ayant communiqué à Aranda ce qu'il écrivait à 
Rayneval, l'ambassadeur montra dans la lettre de M. de Florida- 
blanca la phrase où son supérieur se détachait ainsi hypothétique- 
ment avec tant d'aisance du rocher disputé qui tenait tout suspendu. 
Les Hésihations du comte d'Aranda, son inquiétude apparente étaient 
donc simulées! Mais le prix qu'avait en lui-même l'abandon possible 
de Gibraltar voila au ministre du roi l'étrangeté du procédé, ou bien 
il ne voulut pas hisser apercevoir qu'il se doutait d'une ruse. Même 








avee Rayneval, il n'esa pas, semble-t-il, concevoir tout l'espoir que 
cette révélation autorisait. Il s'empressa de transcrire à celui-ci le pas 
sage de M. de Floridablanca, mais en l'indiquant seulement comme 
un indies qu'on pouvait ohlenir nn désistement et, par là, voir les 
embarras s'éclaircir, « Une chose bien inté: 





cssante », Jui mandait-il : 





Une chose bien intéressante que je vons prie de remarquer, Monsieur, 
pour eu ire état, c'est l'article que je wrauscris. M. le comie de Floride 
Blanche dit: 4 paroët que la plas grande dificulté pour la conclusion de la paix 
est Gibraltar. Je ne cacherai pas que le Roi veut soatenir cet engagement de toutes 
ses forces aussi longtemps qu'il le pourra. Malyré celu Sa Majesté désireroit sauoir 
quel parti et quel avantage considérable l'Espagne pourroit tirer du traité, s par 
quelque motf elle faisoët Le sacrifice de se désister de la demande de Gibraltar. 


Cependant. M. de Vergennes dirigeait Rayneval dans l'usage à faire 
à Londres d'une pareille notion. Avant tout il mettait le roi à la dis- 
position du cabinet anglais pour présenter au roi d'Espagne les 
propositions utiles. I ne voulait pas être garant du snccès, mais il de- 
mandait la bonne volonté de ce eabinet et le temps nécessaire, son 
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sauverain tenant à «ne brusquer ni violenter les résolutions du roi 
son oncle, mais à ‘employer avec ferveur à émouvoir son cœur 
pour l'intéresser au honheur général». Néanmoins, le ministre ne 
pouvait cacher combien il envisageait avec joie la perspective qui 
venait de s'offrir. Toutes les difficultés écartées, toutes les oppositions 
que soulevaient, à Versailles comme à Londres, les cessions dont il 
Sagissait, anéanlies immédiatement, quelle sérénilé soudaine! Le 
secret de ces cessions commençait à se répandre en France autant 
qu'il était ébruité en Angleterre, et les récriminations remplissaient 
déjà la Cour. Aussi le ministre craignait-il encore, et il s'en atlristait 
en terminant sa dépêche, de se heurter de nouveau à ne impasse, à 
un système arrêté à Londres de précipiter les exigences et de les ac 
croître à la fois. Cette déception possible, il la redoutait non pas uni- 
quement en ce qui concernait l'Espagne, mais aussi à cause de la 
Hollande, en faveur de laquelle, à Saint-James, on restait visiblement 
pen porté. H pensait donc surlont à donner à la France l'attitude 
que sa dignité commanderait, ce vas arrivant, Rayneval prendrait 
alcrs définitivement congé. Il romprait sune négociation qui n'était 
qu'illusoire, tandis que le roi ne recueillerait à coup sûr, à son sujet, 
que l'assentiment de l'Europe s'il en était réduit à la lui exposer ». 
«Si le roi d'Espagne», écrivait sur tout cela M. de Vergennes : 








Si le roi d'Espagne pouvoit être disposé à renoncer à recouvrer Gibraltar, 
quelle fcilité ne seroit-ce pas pour le ministère anglois eL pour nous-mêmes! 
Les clameurs de l'opposition ne le géneroient plus et ne l'embarrasseroient 





plus. Gette prétendue compensation que nous devons recevoir pour prix de 
Yéchange de Gibraltar ne ferait plus l'objet de l'envie eL des murnures des 
planteurs et des négociants anglois, et nous très contents de conserver Sainte. 
Lucie, la Martinique, a Guadeloupe et la Dominique et Saint-Vinrent nous 
renoncerions sans ragret à acquérir la portion cspagnole de Saint-Domingue 
& quelle nous n'attachons pas à beaucoup près la valeur et le prix qu'on 
veut y mettre en Angleterre. 

Je crois, Monsieur, avoir épuisé dans cette dépêche tous les moñens quil 
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est dans le pouvoir du Roi d'imaginer pour contribuer an rétablissoment de 
la paix, mais à quoi sert de nous mettre l'esprit à Ia torture pour trouver des 





expädients, si le ministére anglois par uno précipitation sans exemple ne veut 
pas d'une part donner le Lemps nécessaire pour disposer les csprits el les 
choses, et si de l'autre il annonce des conditions si dures pour les Tollan- 
dois, qu'antant voudroit dire qu'i ne veut pas la pair 

AD voue oi Jai em Monsisae, Le ape due Roi: du 
vous expliquer ses vous ne voiez pas un jour 
certain au succès de a négociation qui vous est conliéc que vous ne perdiez 
pas le tems en des pourparlers inutiles, que vous proaiez congé des ministres 
et que vous revenier iei. Sa Mäjesté verra avec peine rompre nue négoc 
dont elle avoit espéré une tonte autre issue, mais ce parti comprometira 
moins sa gloire que de continuer une négociation vrment illusoire. Sa Ma- 
jesté peut d'ailleurs exposer la conduite qu'elle ÿ à tenue aux yeux des nations 
et se reposer sur le jugement qu'elles en porteront. 








tentions, Sa volonté est, s 








jou 


Angietere, & 339. n° Gu 


Ainsi, le gouvernément de Madrid avait pris son parti de Gibraltar, 
et, au risque de nous réjeter ensemble dans la guerre, il nous forçait 
à nous épuiser en disputant pour lui cette place. Jusqu'à ce qu'il sorte 
de ses archives des preuves que son ambassadeur en France engagea 
le souverain et le ministre à l'encontre de leurs vues et de leurs inten- 
tions. atlestées par Les dépêches officielles, on devra dire que ce gou- 








vérnement abri 





il tout uniment sous la réputation d'indiscipline du 
coule d'Aranda un désir d'en terminer doul, par orgueil, il ne vou- 
lait pas faire aveu. Le comte d'Estaing venait alors d'arriver à M: 
drid. IL avait été porteur des raisons de rechercher la paix qui ani- 
maient Versailles, comme de celles de doter sa mission militaire de tous 
des moyens d'en assurer l'efficacité. Charles II ni donna aussitôt le 
commandement de ses forces de lerre el de mer réunies pour l'en 
treprise commune; mais auparavant il avait écouté les conseils que 
lui soumet 








it l'amiral et il est certain que ce n'avait pas été sans 
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effet! La phrase de la dépêche du 29 novembre ne futelle pas un des 
révallats des audiences qu'il avait eues ? 1 semble que l'on ne serait 
pas sans droit de le penser. Devant cette phrase, M. de Vergennes 
n'en avait pas cru ou avait feint de n'en pas croire ses yeux. Il avait 
demandé à Aranda s'il pouvait se servir de l'aveu, et c'est sur l'allir- 
mation de l'ambassadeur qu'il avait indiqué 4 Rayneval le parti qu'il 
convenait d'y chercher”? Le surlendemain, d'ailleurs, il en prenait 
acte en quelque sorte à Madrid. Relatant à Montmorin l'entretien qu'il 
venait d'avoir avec le comte d'Aranda, il transcrivait à notre repré- 
sentant la partie du pli adressé à Rayneval que Ini avait suggérée la 
décauverte des secrèles dispositions de Madrid”. Mais si le ministre et 
le roi ne se doutérent pas ou ne voulurent point sembler se douter 
que cette cour dissimulait son amour-propre sous des exigences appa- 
rentes, la suite ne fournit que des raisons de penser que telles étaient 
en réalité les choses, 











! Voie à cet égard Les rapports de Mout- (Hub, n° 1b6; minute de M. de Vergennes) 
amor, des 1° 1 7 décembre. [Égpugne, 4 ED, * Happort et etre particulière de Bayneval 
a 187, 149, 150.) da 12 décambra. {Angleterre & 589. a 78 ut 


? Cest ce qai résulle de la dépèche du g. 81.) 
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NÉGOCIATIONS DE RAYNEVAL À LONDRES. 


RAYNBAI AU GOMTE DE. VERGENNES. 


À Londres 2 paré 1304 
Monseigneur, 


Je suis arrivé ici hier après 4 heures du soir. Je me suis annoncé tont de site 
aux deux ministres; comme ils dinoient ensemble, ils sont convenus que je verois 
de soir même M' Shelburne. Je me suis effectivement rendu chez tui à g heures, et 
je n'en suis sorti qu'à 1 heure du matin. 

Je crois devoir me dispenser, Monseigneur, d'entrer dans le détail de beaucoup 
d'objets qui ont été passés eu revue dans notre long entretien : je me bornerai à 
vous rendre eoraple de ce qui cuncerne l'Espagne. 

F'ai dit à M Shelburne l'objet de ma mission, et je ue saurois trop vons dire, 
Monseigneur, avec quelle sensibilité il a reçu ceue nouvelle marque de confiance 
de votre part. J1 n'a ensuite expliqué Le système d'opposition qui règne dans le 
eonseil du roi d'Angleterre relativement à Gibraltar : il m'a assuré que si l'Espagne 
vouloit se détacher de ectte place, 8. M. Br* se porteroit probablement à des sacri- 
fices considérables et même déraisonnables, et il m'a interpellé de la manière Ja 
plus précise de lui dire péremptcirement sl étoit possible ou non d'obtenir le dé- 
sistement de 8. M. C®, J'ai répondu d'une manière très exprimée que nun. Copu 
dant, m'a répliqué M' Shelburne, il est impossible que l'Affre offre de transiger 
sur Gibraltar, et si j'en disois un mot au conseil, trois ministres se retireroient sur 
le-champ {ce sont le D, de Richemont, Je lord Kreppel et, je erois, M. Townsend) 

J'ai cet proposition pour dirs À M' Shelburue que si voulait mo diro que 
d'Afigre ebloroit Gibraltar dans de cas où l'Espagne Toi offrait un é 
sant, le Roi se chargerait d'engager l'Espagne À faire cette offte, et que cette tâche 
seroit beaucoup facilitée si lui, M' Shelburne, vouloit m'indiquer confidencielle- 
ment à peu près en quoi l'équivalent pourroit consisf 

Je nerapporterai pas, Monscigneur, tout ee que or mini 


























re m'a dit pour justifier 
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Ja répugnance qu'il m'a montrée pour cette marehe, ni tout ce que jai dit de mon 
côté pour vaincre ses scrupules; il me faudroït écrire une conversation fort animée 
d'au moins une heure et demie. Je me borneraï au résultat, qui cet : que M' Shol- 
buroe m'a demandé avec autant de chaleur que d'instances, si je connpissois lex 
équivalents que l'Espagne voudroit ou pourroit offrir, en me déclarant positivement 
qu'il ne pouvoit pas être question ni de La Floride, ni de 1 Nouvelle-Orléans, que 
l'Affre ne vouloit pas acquérir. J'ai avoué franchement que l'exception que M' Shel. 
borne venoit de faire, restreignoit infiniment les moyens de compensations que 
l'Espagne pouvoit avoir, et que je serois bien embarrassé d'indiquer des objets qui 
pussent satisfaire l'Aigre en exceptant Porto-Ricco, Saint-Domingue et Cuba; qu'a 
surplus si Jui, M° Shelburne m'y autorisoit, je manderois à tout évènement à Ver- 
sailes, que le roi d'Affre seroit disposé à transiger, et que lon sy occuperoit des 
équivalents qu'il conviendi 
prochement des cours de Madrid et de Londres, il feroit tout ce qui seroit en son 
pouvoir pour engager le Roi C* à faire une propcsition convenable 

MW Shelburne s'est montré convaineu des dispositions du Roi, et me assuré y 
mettre I plus grande confianer : mais aussi il n persisté à voir l'Espagne comme 











ât d'offrir; que a Roi désirant vivement d'opérer Le ra 


#'eyant sneun sjet de cempensation à offrir, Jai nommé Minorque, mais vous 
concevez, Monseigneur, que celle-ci, depuis la destruction des fortifications, a trop 
perdu de se valeur pour mettre aujourd'hui un grand poids dans la balance des 
compensatians. 

appt de l'impossibilité où se trouvait le roi d'Espagne de satisfaire l'Afgros et 
surtout de la malheurense résolution de ce prince de continuer la guerre même seul 
sil n'obtenoit pas ce rocher. jai proposé à M! Shelburne de chercher, de faire des 
hypotèses, en un mot de me conunuuiquer Loutes les idées qui lui vieudroient dans 
la tête, que telles qu'elles fussent jhésiterois d'autmt moins à vuus les transuietire 
que je connoïssois le désir extrême du Roï de moymer nm serommodement. 

« Mais, m'a répliqué M'Shelburne, Je Roi votre maitre soudroitil y concourir 
sen y contribuent? E y a les Antilles : soroit-il porté à nous ÿ faire une cession? Je 
«désirerois d'autant plus que cela pât être, que nous sauverions par là de très 
«grandes dificultés au sujet de la Dominique. » Je n'ai pu répondre autre chose 
sinon que cette hypothèse n'ayant pu être prévue, ne pouvoit point avoir été agitée 
dans le conseil du Roi, que par conséquent je me trouvois dans l'impossibilité d'en 
donner la solution; que néanmoins je me gardois de la rejeter, 





arce que jignarois 
sous quel point de vue elle seroil envisagée, el que je me chargecis de vous la 
transmettre, afin que S. M pût prononcer. Cete réponse a déterminé Mi Shel- 
bure à examiner la carte des Indes occidentales, et à me faire ensuite l'ouverture 
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suivante : «Je prends sur moi de vous dire que le roi d'Affre pourra transiger sur 
* Gibraltar si Je roi d'Espagne offre la restitution de touies ses conquétes en ÿ joi- 
«gnant soit Porto-Rico, soit la Guadeloupe ve la Dominique. soit enfin le Ms 
«tiniqué avec Sainte-Lucie. » 

Je me suis appliqué à Rire sentir à M* Shelburne les difficultés que présente 
Porte-Tliro, nt'sur les deux propositions qui concernent la France j'ai observé qu'il 
an'étoit impossible de les apprécier et de les juger, paree que jusqu'à présent pere 
sonne n'en avoit en l'idée, Cependant je ne Les ai pas rejettées comme je n'ai donné 
aucune espérance qu'elles pourront êtré prises en considération : je me suis borné 
à promettre, Monseigneur, de vous en rendre comple par un courrier extraordi- 
maire. M Shelbumne & insisté pour que mon eourrier partit encore la nait dernière. 
vula pronimité do la rentrée du Parlement; cependant ce ministre a exigé de moi 
que j'expédierois un second courrier dans le cas où Lo Roi désavoueroit ses onver- 
tures : je lai promis; il éloit 1 hourc du matin. J'ovois commencé à rédiger une 
dépêche, mais comme je ne pouvois, Monseigneur, que vous rendre un comple 
tronqué, mon courrier devant partir au plus tard à à heures, je me suis déterrriné 
à retarder mon expédition jusquà ce matin. Mon rapport est encore incomplet: 
mais da brièveté de tes d'ici au 26 et Le passage de la mer me font impérieuse- 
ment la loi, Je me rends dans ce moment (à g heures du matin} chez M! Skel- 
burné, où se trouvera M' Granthan, et jachèverai ma dépêche en vous rendant 
compte du résultat de la conférence, 

Je renûe che moi daus cet instant, Monseigueur (à » heure après midi 
ME Shelburne avant mon arrisée chez Lui, avoit informé MÉ Grantham de Ja co 
versation d'hier au sofr, et pendant que nous la résumions on.a epporté au premier 
une lettre du Roi portant approbation des ouvertures quil mr'avoit fitos. Je no puis 
que vous rendre Îe précis de ce qui a été dit concernant l'Espagne parce que j'ai 
ma dépêche à transerire, et que si mon courrier ne part pas dans deux heures il 
manquera la marée de elle nuit. 

M! Granthum a répété les trois alternatives dant je rends compte au commence. 
iment de ma dépêche; mais il ma observé que nous nous occuperions inutilement 
de Gibraltar, st ce paint arrangé h paix ne devait pas être sûre moyennant l'arrange- 
ent des conditions relatives à fa France. Je ne vous rends pas compte aujourd'hui, 
Monseigneur, des discutions concernant cvt article, pares qu'il mo serait impossible 
de Faire partir mon courrier : je mie voi formé d' 
au plus tard après demain, je me trouverai seul, Je reprends les affaires d'Espagne. 

On désire, Monseigneur, que Yon délibère en France sur les trois alternatives, et 
que vous m'informiez de la résolution qui aura été prise assez promptement pour 























cxpélier un seaand demain ou 
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que le roi d'Affgre püt annoncer dans sa harangue la paix comme certaine et 
comme procheine; s'il ne peut s'expliquer clairement et annoncer les équivalents 
pour Gibraltar, la cession de cette place deviendra un objet de débats. parce qui y 
aura une motion populsire pour la conserver, sonne cela est arrivé or 2722. La 
paix deviendra plos qu'incertaine, et il ne sera plus possible d'empêcher la came 
pagne prochaine, que Les marins, le L* Keppel à leur tête, demandent à cors et à 
er. Si de Roi adopte une des alternatives, les deux ministres demandent, Munseï 
gnour, que vous remettie: une noite ministérielle à M. Fitz Herbert, ct que vous 
Faddressiez à M! Granthan. 

Je suis avec un respect infini, Monseigneur, votre très humble et tris obéissent 
serviteur. 





GÉRARD DE RAYNEVAL, 


P. 8. M Sbelburne m'a prévenu que le roi d'Afgre vouloit avoir un entretien 
avec moi. Je tâcherai d'éluder, Monseigneur, jusqu'à ce que j'aÿe reçu vos ordres À 
cet égard. H n'est pas question de présentation. 

Je sous demande pardon pour la rédaction et l'écriture de cette dépéche; j'avoue 
que je suis fatigué de mon voyage, de mes entretiens et de mes écritures : un sécré. 
taire mauroit été d'uns utilité extrême. 

Je suppose, Monscigneur, que vous aurez ouvert Ie lettre que M# Shelburne m'a 
adäressée. 





Auger, & 989, n° 1. (Original 


À Londres le 22 8 2743. 
Monseigneur, 

Après avoir diné hier cher M! Sholburne, je suis entré dans son cabinet ct n'en 
suis sorti que vers 1 heure du matin. Ce ministre m'a parlé avea brancenp de con. 
iance de sa position personnelle; des ennemis que la paix & dans le conseil du rol 
d'Afgre: de La nécessité obsolüe d'assürer la pois avant la rentrée du Parlement si 
on ne veut pas courrir le risque de voir continuer la guerre. Je joins ici copie d'une 
Mole que ve ministre m'a donnée non pour l'envoyer mais pour soulager ma mé- 
moîres vous y verrez que si la paix n'a pas lieu, il sara dans le ans de se rotirer, et 
je puis dire que ce sera une perte irréparsble pour nous. Si, au contraire, Ja paix 
se fait, vous trouverer, Monsaigneur, de grandes facilités pour cimenter une union 
durable entre les deux Cours, Le conseil est actücllement semblé pour délibérer 
sue Ia prorogation du Parlement; Le sons-seertuire d'État de M! Shelhurne doit 
venir m'avertir & l'issüe du conseil si la proposition a été agréée, et je l'attend : ce 
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ministre ma pressé vivement de fire partir mon courrier aujourd'hui parce quil 
lui importe que vous connoissiez promplement l'état des choses, #t que vous puisice 
agir en conséquence. Cette campagne-ci a relevé le courage de 1e nation, et plus én 
tardera, et plus Ie paix rencontrera d'ohstaclos: il y a même lieu de croire que sil 
n'y à rien de déterminé avant La rentrée du Parlement, le ministres, malgré leurs 
bons intentions, ne seront plus les maîtres de lours actions. Jo sais par uné voye 
indireete que M Shelburne trouvera des fonds pour cette année ot pour l'autre. Je 
crois important, Monseigneur, de vous transmettre toutes 60s notions, et de vous 
Los transmettre promptemont, parcs qu'il s'agit de la paix ou dela guerre. 
Je suis avec un respact infini, cle, 











Angleterre, L 839, n°3. 


À Londres Le 23 gr 178 
Monsoïgneur, 

Ma dépêche n° 4 vous fera comoître la fermentation qui est dans Le conseil du 
roi d'Afigre et l'agitation des ministres qui sont pour ja paix; sis ne l'emportent 
pas La continuation de Ja guerre sera infaillible : c'est à vous, Monseigneur, à tirer 
les conséquences qui résultent de B. Ce qu'il y à de certain est que si les ministres 
actüels se retirent, la perte sera irréparable pour la France : ou je me trompé de la 
manière Ja plus grosière, ou vous pouvez compter sur les principes de Mi She 
burne 84 sue Ji loyauté de M Grantham, et vous aurez de grandes et importantes 
affices à triter avec eux aprés Ja paix. Leur salut ou leur chüto est entre vos mains 
la réponse dont vous m'honorersz en décidera, mais quelle qu'elle puisse être, on 
désire qu'elle soit prompte, et que vons voulici bien calculer que nous sommes sé- 
parés par la mer, et que dans cette saison-ei on ne sauroit se fier au vent : un retard 
à Calais pourroit avoir les effets Les plus ficheux. 

Lors de mon premier entretien avec M! Shelburne ce ministre m'a bientôt mis au 
pied du mur en mettant très affirmativement hors de compte la Floride avec Ja 
Nouvelle-Orléans, et je vuyois l'objet de wa mission manqué, parce que je io con- 
nossais plus à l'Espagne rien quelle pèt offrir ayant démantelé Mahon, opération 
qu'elle paycra chèrement. C'est cette position, dont les conséquences me frappoient 
vivement, qui m'a porté à exciter M Shelburne et à le prier de faire toutes les hy- 
potèses qu'l jugcroit à propos, Porto-Rico, Saint-Domingue et Cuba l'ont d'abord 
frappé. ur sachant l'impossibilité d'obtenir aucune de ces iles, je n'ay pas cru de- 
voit lisser ee ministre dans l'erreur à cet égard; alors il m'a dit: «nous eonviun 
« droit fort d'obtenir quelque chose dans Les Hes du Vent. — L'Espagne n'y a rien, 
répondu; nous seuls ÿ avons des iles, — Hé bien, a répliqué Mt Slielburne 
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votre Roi voudroiil nous céder quelque chose? — Je Y'ignoret mais ftes des 
suppositions, des hypotises; je me charge d'en rendre compte. » 

C'est à la suite de ce discours que M Shelburne a eu recours à Ia carte, quil a 
ait Le partage et les truis altematves dont j'ai rendu compte. « Mais, ai-je de- 
« mandé, si le Roi accepte ce système, comment l'Espagne le dédommagern t-elle à 
«par Sain-Douningue, ma répondu M; continué, que cetlé ces- 
« sion vous donneroit une supériorité décidée et méme dangereuse dansles grandes 
* Antilles, et que l'Espagne, liée par le traité d'Utrecht, ne saurait la fire sans le 
« consentement de l'Afigre : mais nons ne nous améterons pas à ces deux diffionités. » 
de n'ai pas poussé coute discussion plus loin : je m'estimois trop heuroux d'avoir une 
connoissance positive des vies de M* Shelburne concernant Gibraltar. Cette con- 
noissence aquiso, il étoit on2e heures du soir, je demtandai à M' si je pouvois ex- 
péter un courrier pour vons rendre compte; je voulois par là cimenter ses pro] 
Sitons, B 2 hésité n'ayant ni l'rveu du Roi ni eclni de M* Grantham. 
minuit à peu près, que M! Shelburne me dit avec une espèce d'effort sur k 
«Hé bien, M., je prends la chose sur moi, je suis sr do la confiance du Roi, 
« érivez, et faites partir voire courrier sur-le-champ, parce que nous 'avons pas 
Lun instant à perdre d'ici au 26, » Je suis rentré chez moi, et j'ai fait mi dépêche : 
mais en la relisant je l'ai trouvée si étranglée que vous l'auriez prise peurun compte 
rendu : é'est À ce qui a différé Le départ de mon premier courrier, parce qu'il n'au- 
roit plus pit profiter de la marée du matin. J'ai d'autant mieux fait de différer, que 
Ia cunférence du lendernain a mis le sceau aux ouvertures de M' Shelburne. 

ai er, Monseigneur, devoir vous rendre compte de ces détails, alin que vous 
connussiez parfaitement ma conduite. H ne me restera rien à désirer si vous daïgnez 
ne la pas improuver. Je sous suplis de calculer ma position, elle est véritablement 
pévible et délicate, et j'ai besoin de tout man courage el de mon désir de répondre 
à votre confiance pour me soutenir. Ce qui m'a infiniment nidé, on plutôt ce qui a 
tout fair, c'est la bonne opinion que l'on a du I, et la sécurité que l'on met dans 
voire banne foi et dans votre probité: J'ose vous dire, Monseigneur, que ce senti- 
ment est exchuif pour vons, et que lon est bien éloigné d'y faire participer les au. 
res ministres : Je n'ose vous mander tout ce que l'on dit de ML. de C.... Enfin 
Monseigneur, on se flatte de recevoir une selution aussi satisfaisante que promtr: si 
cela n'étoit pas, y auroit selon toutes les apparences, un bouleverement in- 
ereyable dans les personnes st dans Leo choses. 

Je suis avec le dévouement le plus parfait et le plus respectueux, Monseigneur. 
votre très hioble et très ohéissant serviteur. 
































DR RANNEVAT. 
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PS. Accoutumé à vos bontés, Monseigneur, et à votre iudulgence; je me dé. 
termine à vous exposer mon sentiment comme je le dirois dans votre cabinet : il ne 
vous faudra qu'un coup d'œil pour l'aprécier à sa j 

Si l'on ne répond pas aux trois alternatives que 
8 dire que l'on va derire on Espagne pour consulter, l'objet est manqué + 
d'Affgre no pourra point annoncer la paix: il sara forcé de porter la nation à la 
guerre, et s'ensuivra probablement une révolution dans le ministère, ot très cer- 
1sinement La continuation de la guerre: il semble donc qu'une réponse sur le fond 
es choses seroît absolument nécessaire. Sans en donner une définitive, ne pourroit- 
on pas. (ci Rayneval proposait diverses 
ose : si mon courrier ne part pas dans un quart 
d'heure, i manque là marée, Les circonstances me parcissent si urgentes que je 
vais proposer à M Shelburne de repasser moi-même à Versailles, ne fut-ce que pour 
une journée. Je le Jui aï proposé hier: mais il s'y est refus, eroyant mon séjour ici 
absolumont nécessaire. 

















Augurre, à 299, a ua. (Lette particulière  uriginl.} 


À Londeme, 3 auvembre +753 
Monseigneur, 

Le conseil a duré hier jusqu'h 6 heures du soir. M! Shelburne y a proposé la pro- 
rogation du Parlement jusqu'au jeudi 5 du mois prochain : c'étoit le parti le plus 
Uanehaut et Je plus lardi que ce ministre pôt prendre dans les conjonctures pré- 
sentes, et vê sa situation personnel. fl a essuyé les contradictions les plus vives de 
4a part de plusieurs membres du Conscil, nommément de celle du due de Rich 
mond et du lord Keppel; mais le rof, qui F'avoit d'abord encouragé, la soutenn, et 
la proposition a passé. 

M! Shelburne, en m'annonçant cette détermination importante, m'a tenu à peu 
près Le langage suivant : « La prorogation vient d'être adoptée ; j'ose eroire que l'on 
«ne se méprendra pas en France sur le motif qui m'a engagé à la proposer : la cm. 
« fiance que vous m'avez inspirée pour votre Cour m'a fortifié dans mon désir de 
sproméuvur La paix. et j'ai jugé qu'en ouvrant le Parlement le 26 le tes seroil 
trop court pour que l'on pât prendre À Vorssilles une résolution deffinitise sur les 
s atfüres de l'Espagne » si je me suis trompé dans mon caleul, si ma confiance est 
strahie. j'expierai ma créduité par ma retraite : ainsi, Ma continué M* Shelburne, 
«je me suis mis à la merci de la Franec ; elle va prononcer sur mon sort, » 

A Ja suite de ce diours, proneneé avec beaucoup de force et du tan le plus sé 
rieux, ME Shelburne nva parlé du changement énorme qui s'est fait dans la dispo 
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sition des esprits; les personnes qui étoient les plus portées pour la paix, et qui Fy 
poussoient Le plus, ainsi que celles qui étoient pour l'indépendance, ont totalement 





changé d'opinion «des événamente de gette campagne, tout ee qu'on leur » dit de le 
marine française, ét surtout de celle de l'Espagne, les anime et les porte à la guerre 
amiral Keppel est le plus échauffé à cet égard; son opposition est ouvorte; il tient 
des monciliabules avec ses amis, et iles négociations pour la paix se soutiennent. il 
joute apparence qu'il sortira du ministère. 

est done actüellement, Monseigneur, au Roi à prononcer sur le paix et sur là 
auerre: et vous concovez avec quelle impatience on attend ici la décision de S, M*. 
M paroït qu'il est d'une nécessité absolñe qu'elle soit parvenüe ici quelques jours 
avant la rentrée du Parlement, parce que la harangüe du Roi doit y être adaptée, 
et que si ce Prince ne peut annoncer positivement que les bazes de la paix sont 
établies, 3 sera obligé d'annoncer que ses espérances sont détruites, et d'échaufferda 
tres sont décidés à ne pas faire 








ration pour a continuation de à guerre : le 
de discours insignifiants ou équivoques. 

Vous serez peut-être étonné, Monseigneur, que M' Shelburne avec Jes facilités 
qu'l auroit pour continuer le guerre, soit si chaud pour le rétablissement de la 
psic. Je trouve pour justifier eptle conduite deux motifs également puissants : 
1° MÉShelburne a d'abord adopté le système pactique avec répugnance, 8 il sy est 
livré ensuite de bonne foi d'après la confiance qu'il a erû pouvoir meure dans Ja 
modération din Roi et dims vos dispositions personnelles pour la pa 
Ait partager son sentiment au roi d'Afgre contre son penchant et contre le eœ2 
d'une partie de son Cansel. H doit done maintenir et consolider son système pour 
ne point perdre le crédit qu'il a aquis sur l'esprit du Roi, et l'infläcnce prépondé- 
rante dont il jouit dans le Conseil; i le maintient, d'un autre côté, par la fermeté 
qui ést naturellement dans son caractère. 2* Le plan d'adininistration de ME Shel- 
bume exige la paix, puisqu'il aura l'économie et des réformes pour bave essentielle: 
e plan ne sauroit être mis en pratique tant que la guerre durera, et que fx paix 
saura pas donné ls la consistance au ministère de M* Shelhurne. 

de ne me permets aneune réflexion, Monseigneur, sur le parti qu'il convienitra 
au Roï de prendre : mais, je ne saurois me dispenser d'observer, que « les bazes 
pour la paix ne sont pas fixées avant la première séance du Parlement, ot si le roi 
d'Affre n'est pas en état de l'nnoncer dans sa harangue a paix sera un ne peut pas 
ph incertaine, parce qu'il w'y a pas un article qi 
à des débuts: et alors le roi d'Afgre ne pourra plus avoir d'opinion, celle du Par- 
lement lui fera la loï, et vous concever, Monseigneur, qu'elle nous sera contraire 
dans tous ses points, Et durs le es où le Raï seroi le maître des délibérariun 


ce ministre à 












ne donnera lieu À une motion et 
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seront longues, et il sera impossible aux puissances bellirérantes de ne point füre 
Les frais de la campagne prochaine: elle serait inévitable dans Les Antilles. 

Mais, Monseigneur, ce qui me frappe le plus si les choses demeurent indécises, 
c'est a révolution que subira probablement le ministère Bqüe ; Le parti qui est peur 
la guerre sera prédominant, et il est facile de prévoir que les ministres qui vien- 
droient se garderoient bien d'adopter le système du ministère actüel : ce nouvel 
ordre des choses vous rejetteroit dans le eahos d'où vous êtes au moment de sortir 
avec honneur, je puis même dire avec gloire, et les conséquences qui pourroient ré 
sulter de là me paroissent incaleulables. Mais, de quelque manière que le Roi en- 
visagélaéitustion présente et future des choses vous penserez sûrement, Monseigneur, 
qu'il est important que Ia détermination de Sa M parvienne ici aussi pramptement 
qu'il est possible : si vous voulez bien vous mettre à Ia place des deux ministres anglois 
avec lesquels je traite, vous sentires facilement qu'ils sout dans une grande agite- 
tion, et qu'ils attendent votre réponse avec l'impatienre la plus vive. ls m'ont ditl'un 
et l'autre qu'ils ne eraignoient point de vous découvrir leur sitnation, parce quils 
étoient persuadés que vous ne voudrez pas en tirer avantage pour hausser soit nos 
prétentions, soit celles de Espagne. Je Les oi rossurés dans Jes termes les plus ex 
pres, je leur aî même dit que le plus léger soupçon à cet égard serait une injure 
pour le Roi aussi bien que pour vous. Ils m'ont aussi chargé de vous mander 
qu'une nouvelle prorogation seroit de toute impossibilité. 

Au reste, Monseigneur, je ne puis vous exprimer combien on répugne ici à je 
cession de Gibralter : M' Shelburne en eufen parlant hier, m'a dit à plusiours re- 
prises que si l'Espagne vouloit se désister de sa demande, if mettroit les deur Fo- 
rides aux pieds de cette puissance, où bien qu'il lui offiroit Minorque. À cela ce 
Ministre m'a ajouté que sans cotte malheureuse fortcrene la paix avec l'Espagne 
seroit infiniment facile. Je n'ay pû maturellement répondre autre chose sinon queje 
voyois avec douleur que le roi d'Espagne étoit irrévocablement déterminé à aquérir 
Gibraltar, et que je ne pouvois donner aucune espérance de conversion. Peut-être 
jugere-vous utile, Monseigneur, de faire usage de cette ouverture en Espagne, sans 
toutefois retarder la décision au moins conditionüelle sur les trois alterastives cou- 
rernant lu cession de Gibeallar. 

Je sis avec un respect infini, Monseigneur, votre très humble et très obéissant 
serviteur, 


























GÉRARD DE RANNEVAL. 
Anglteme, L 639, n° 19 
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LE COUTE DE SHELBURNE AU COMPE DE VENGENNES. 
À Land, ce 33 nov 782. 
Monsieur le Comte, 

La letire que Monsieur de Rayneval m'a remise de Ja part de Votre Excellence, 
me donne une nouvelle preuve de la sincérité que je lui ai toujours attribuée. Jose 
la prier d'être persuadée que je suis on ne peut pss plus sensible de l'honneur de Ja 
confiance que S. M. T. C. daigne me faire. Je suis convaineu que les principes 
que nos deux souverains vont, j'espère, adopter mutuellement se confirmeront de 
jour en jour, aussi bien que les à 
autre. La même procédure que mon naturel et ma raison ont conspiré à me faire 
poursuivre dans le commencement de notre correspondance se fera certainement 
soir plus clairement jusqu'à le fn, de ma part; Mylord Granthan et moi nous nous 
lement expliqués dans nos moyens avre Mons de Rayneval sur 
tous les articles, qu'i ne mc sera pas névessaire à présent d'arrêter Votre Excellence 
plus longtemps, Je ne rendrois pas justice à Mons’ de Rayneval, si je manquois 
d'assurer Votre Excollenceque j'étois bien aîse de le revoir ici, Je sachant être le mieux 
fait de personne que ce soit pour faciliter l'accomplissement de l'ouvrage également 
à souhaiter de part et de Jautre. Sa façon de se conduire lui a procuré Yestime ct le 
respect de tous. Pour moi je repose en lui autant de confiance que je puisse donner 
à personne quelconque, Je suis sûr, que je puisse aussi me rapporter à Jui pour té- 
moigner dans toute son étendue ma haute considération personnelle et attachement 
parfait avec laquelle j'ai l'honneur d'être, Monsieur le Comte, de Votre Excellence le 
très humble et très obéissant serviteur. 





ées justes qu'ils doivent avoir conçues Fun de 





SHELBURNE. 
Angletre, L 539, n° 7. 


RAYNEVAL AU COMTE DE VERGENS 





Es 

À Londres a 582 
Monseigneur, 

J'ai eu, depuis mon reour à Londres, des entetions bien pénihles sur les aires 
de l'Espagne, et je ne vous encherai pas, que j'ai ét jnsqu'à ce momentei dans Ia 
eminte que les négociations pour La paix ne s0 roupi 
dans aucun détail sur tout ce qui s'est dit de part et d'autre, parce quil est deux 
Heures du matin (je rentre dans cet instant), et qu'il faut que mon courrier parte 
au plus tard à 10 heures. 





nt sans retour. Je n'entrerai 
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Je me boreraï à vous mander, Monseigneur, qu'après avair discuté avec M* Gran 
than es iatérêts particuliers du Roi, je lui ai communiqué confidentiellement l'écrit 
renfermant es demandes de l'Espagne. Il y a eu aujourd'hui sur le tout un conseil 
qui a duré depuis à 1 heurès du malin jusqu'après 10 heures du soir : cette dernière 
circonstance suffira pour vous convaincre qu'il y a eu de ongs et de vifs débats. 
La cession de Gibrallar d 
elle doit occasionner la rowita de plusieurs membres du conseil. Mis enlin k 











avoir éprouvé des obstacles presqu'insurmontables, et 


question un n passé à l'aMiemative 
On a examiné ensuite les équivalents, el seluu ce que m'a dit M' Shelburne, 
Lou le monde s'est réuni à demander Porte-Riero. Ge ministre a eTectivemtent in 
sisté on ne pent pas plus fortement sur la cession de éette isle : mais Jui ayant rap- 
palé ce que je lui avais dit à plusieurs reprises de la façon de penser du roi d'Es- 
pagne à cet égard, il a demandé dans ce cas quo 1e Moi ajoutät Sainte-Lucie à ln 
Guadeloupe et à la Dominique. J'ai montré la plus grande surprise de eette nouvelle 
demande et jai déclaré qu'il m'étoit impossible de vaus le transmettre, Ainsi, me 
dit M' Shelburne, la paix devient impossible, à moins qu'on ne laise Gibraltar à 
l'Angleterre moyennant le sacrifice des deux Florides, et dans ce dernier cas nous 
tomberons promptement et facilement d'accord. Je n'ai répondu sur ce dernier ar- 
ticle autre chose sinon qu'il n'étoit pas au pouvoir du Roi de changer la résolution 
du roi d'Espagne, et qu'il étoit du devôir de Sa Majesté de Ja soutenir. Quant à h 
continuation de la guerre, j'ai dit qu'elle seroit un malheur commun, mais qu'il 
faudroit bien 2e déterminer à la subir oi V 
Vous coneevrez facilement, Monseigneu 
tion intérieure : je voyois le moment où tout l'édifice de la paix allait s'écroule 
oïe que a seule chose à laquelle jaye crà devoir attacher daus cette positior 
Seat de maintenir du moins la négociation, afin de proenrer au Roi le tems de 
parti définitif. J'ai done repris le conversation, qui étoit tombée, en 
dans l'hypotèse où le Roi se détermineroit au sacrifee de Sainte-Lucie, 
le Floride, comme elle est désignée dans l'écrit que j'ai confié, demeureroit à l'Es- 
pugue, 61 j'ai observé que dans ce cas tout ce que je pourrois fire, ce seroit d'ex 








pgleterre le voulut, 
quelle étoit, dans cette erise, ma silue- 
a 




















pédier un courrier pour vuus transmettre les nouvelles propositions de la cour de 
Londres. La réponse de M! Shelbure a été des plus négative, et la mienne a encors 
été quo je ne pouvois pas envoyer de courrier, parce que je croyuis être sûe que le 
Roi n'agréeroit point la cession de Sainte-Lucie, ut que Jes moment 

prétieux pour fire des expéditions inutiles. Après dés discussions 
longues pour vous être transmises, M! Shelburoe m'a fuit la proposition suivante 
us à l'Espagne l'une des deux Florides à notre choix, et selon moi ce 








nous dum 
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sera la Floride orientsle, et l'on ejoutera à la Guadeloupe et à la Dominique ou Sainte- 
Lucie ou la Trinité au choix de l'Angleterre. J'ai répondu sur la première alternative 
prévoir ce que l'Espagne on ponaroit, ets cotte puissance se ral. 














que je ne sauro 
cheroit de Ha limite tracée par M. le C* d'Aranda; ct sur la seconde, que quand 
le Roi même voudroit se prêter à un nouveau sacrifice, il ne sauroit admettre al 
, parce qu'il n'est point le maître de la volonté du roi d'Espagne à l'égard 
de la Trinité. La justesse de cette réflexion a déterminé M° Shelburne à renoncer 
à le seconde atternative, et ce ministre ma interpellé de lui dire, si je croyois que 
sa nouvelle proposition seroit agréée, Comme je n'ai pas erû devoir exposer une 
troisième fois la négociation à une rupture, je me suis borné à faire sentir, dans 
soute leur force, les grandes difficultés que la nouvelle demande éprouveroit, et Je 
peu d'espérance que j'avois qu'elle fût écoutée: j 
mettre. 

Nous avons ensuite paré des bayes de Campêche, et de Honduras. Je crois que 
la destruction des établissements dans cette dernière baye sera consentic; mais on 
demandera un canton déterminé dans celle de Campêche pour la coupe du hois 
avec un comptoir. Pour vous mettre en état, Menseigneur, de juger que cette der: 
ire proposition n'a aucun inconvénient. jai l'houneur de vous envoyer le mémoire 
qui vous a été adressé il y a quelquo tems par M. Favier: les notions locales que 
renferme vel écrit vous convaineront que les suls établisements iuportants et 
dangereux sont coux de Ia baye de Honduras, et du Ynestan, et que leur destruc- 
sion donnera toute La trarquilité possible à l'Espagne dans celte partie de ses pos- 
sessions, 

Au surplus, Monseigneur, je erois devoir vous prévenir que je n'ai sur cet article 
rien admis ni rafnsé, et que la proposition de M. le C" d'Arenda est imaele + mais 
je crois devoir vous prévenir aussi qu'on no sauroit espérer de le faire passer, parce 
qu'elle attaque une ancienne possession du l'Angleterre. 

On ne nva fit aucone observation sur l'article concemant le commenve ; aussi ju 
suis autorisé à eroire que fon ne répugne pas an plan proposé par M°{e C* d'Aranda ; 
je me suis gardé de provéquer une discussion sur cet article de crainte de donner 
Téveil sur les intentions de la cour de Madrid. 

Ta est, Monseigneur, l'état actuel des choses relativement aux affaires de l'E 
pagne. Je ne vous dissiulerai pos que je craignois qu'elles n'ocrasionnssent une: 
rupture, parce qu'il est étonnant combien les esprits sont montés pour le guerre, et 
casbien on se flatte, en la continuant, d'avoir les avantages les plus énormes du 
cèté de l'Espagne. Je crois être certain, Monseigneur, que M4 Shelburne a fait Les 
plus grands efforts pour soutenir le système pacifique, et que sil voit fuibi, le 


temath 








j consenti toutefois à vous la trans: 
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parti de la guerre auroît prévalu : mais il est maturel de concevoir que ce premier 
ministre ne suroit se soutenir et se justifier qu'en présentant à la mation angloise 
des avantages récls pour le sacrifice de Gibraltar contre lequel à y aura un cri uni- 
versel. J'ai reproché à ME Sbelburne avec chaleur Le prix excessif qu'il met à un r0- 
cher qui coûte annuellement beaucoup d'argent à l'Afgre. Mis la réponse de ce 
ministre ro paru sons réplique : » L'Espagne uous obligera infiniment, en nous 
«laissant Gibraltar, que nous offrons de racheter parles deux Florides. » H est, Mon- 
seigneur, une vérité constante et svouée, c'est que l'Espagne est elle-même Ja cause 
du prix ridicule qu'on met à Gibraltar : plus d'indiFérence sur cette place en auroit 
indubitablement feilité l'acquisition. 

Je finis cette dépêche, Monseïgneur, en vous répétant que Le désir de continuer 
Ja guerre a presque généralement prévalu, et que ce désir a principalement TE 
pugne pour objet. Ce sentiment a été augmenté par les rapports fâcheux que l'en 
reroit de Madrid, par l'idén que jamais nos Notes combinées n'auront de succès 
par l'avantage remporté en dernier lieu sur le rivière Noirs: par la snpériorité 
l'Angleterre a actuellement dans les isles ; par la position de ses affaires dans l'Inde; 
par a filé d'avoir des fonds, ete., et l'on eroit être sûr de l'assentiment de toute 
la nation, surtout en lui faisant voir que l'on s'est refusé au sacrifice de Gibraltar, et 
de là coupe des bois de campéche. Je suis plus pénétré que je ne puis l'exprimer 
de l'énormié des sacrifices que l'on exige, et si j'avois suivi impulsion de le surprise 
que la proposition m'en a causé, j'urois refusé péremptoirement de vous ia trans- 
mettre; suis j'ai pensé que s'engageant à rien ni le Roi, ni l'Espagne, le moment 
toit trop critique pour prendre ce parti; et qu'il étoit de mon de 
les choses en suspens pour que Se M“ ait la liberté de prononcer sur la paix ou ln 
gurre. Le Parlement ouvrira demain ; mais les formes donnent le tems d'attendre 
une réponse jusqu'à Inndi au soir sans craindre des débats emharrassants : on ap- 
préhende dautant plus les attaques de M. Fox sur Gihraltr, que e‘est Le seul point 
aur lequel il ne se soit pas compromis durant son court ministère. 

Je ne saurois me dispenser de vous observer, Monseigneur, que la cession de la 
partie espagnole de Saint-Douniugus cause beaucoup de cluueurs; jui beau assurer 
qu'elle répugne au Roi, on ast bien éloigné de me sroire, et ce seroit peine pecdus 
que de voubie convertir qni que ee soit à cet égard. La Cité rie plus que personne, 
parce qu'on y eroit déjà voir la France fournir de sucre tous les marchés de l'Europe: 
iL est bien mmalhoureus que le secret sur Ja proposition de l'Espagne ait été trahi il 
Fa été à Madrid comme à Paris, et vous eoncevts, Monseigneur, que l'on calole ici 
plus la valeur vraie ou imaginaire des dédommagements proposés par Sa Majesté 
que celle de Gibraltar. 
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Je suis avec un respect infini, Monseigneur, votre très humble et très obéissant 


serviteur. 
GÉRARD DE RAYNEVAL. 


P.8. Ma dépêche expédiée, Monseigneur, e livré à la douloureuse impression 
que m'ont ite Les nouvelles propositions de l'Afgre, j'ai pris le parti de faire une 
rouvelle tentative auprès de M® Shelbure; je lui ai écrit en conséquence la lettre 
dont vous trouverez la eopie ci-jointe; jai erû, d'ailleurs, devoir fixer les ouvertures 
qui m'ont été faites, aussi bien que ses réponses. M! Shelburne n'a pas tardé à en- 
voyer chez moi son sous-secrétaire d'État pour discuter avec moi ma lettre et ma 
natte: l'eusctitude de celle-ci 2 été reconnue. 

Après m'être étendu sur l'énormité des équivelents, M' Ord, qui n'avoit aucune 
ficulté pour les restreindre, n'a demandé des explications sur Les bayes de Hun 
es Anglois eussent Te droit de couper 
s Ja baya de Honduras, mais j'ai détrnit cette idée at la proposition que- 
trième est restée telle que je l'avois rédigée. 

Ensuite M' Ord m'a demandé l'explication de la limite que M, le C* d'Aranda a 
indiquée à l'égard de la Floride je fui en ai fait un roquis faute de earte, et je 1 
ai fait voir lexiguité du sacrifice demandé par M' Yambassadeur d'Espagne, et La 
nécessité absolue de le lui aceorder, si l'on veut que l'on délibère en Franco sur les 
nouveaux équivalents demandés. 

Après cet entretien je me suis rendu chez M Shelburne qui m'en avoit Bit prier, 
et je devois passer de Là cher M Grantham. J'ai trouvé ces deux ministres ensemble; 
cs dernier venoit de tramsrire la notte que j'avois adressée à M Shelbarne pour me 
La remettre dans le forme dans laquelle était celle que je lui avois ramise de votre 
part. Mis nous sommes convenus que les deux nattes ne seraient que eonfiden- 
tieles. Vous verrés, Monseigneur, qu'il n'y a de changement qu'à l'égard de Y'article 
du commerce. En le dicutant, j'ai déclaré que si les traités de commerce entre 
l'Ang* et l'Espagne devaiont dtre renouvellés, M' le comte d'Aranda retireroil ses 
propositions et que tout rentreroit dans le eabes. M Grantlum ma réporidu qu' 
erogoit qu'en pour ile comme i étoit dens le notte, que sans doute 
A ÿ seroit répondu, et qualors on pourroit aviser à des expédiens propres à satisfaire 
celle ouverture m'a paru raisonnable. 

'affhiro des Floriden, et ln carte sur la table ji indiqué 
le Himite demandée par M! le C* d'Aranda, en la réclamant avec les plus vives in. 
stances. Je dois la justice à M° Grantham qu'il est entré dns mes vües de Ia meil. 
leure grâce du monde; à ne voit personnellement aucune difficulté à Jes edopler: 
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ais il a différé d'y adhérer jusquà ce qu'il eût vu les membres du conseil, auquël à 
s'est rendu en mo quittant. M* Sbelhurne, survenu à la conversation. & partagé Les 
sentiments de son confrère, et je saurai avant fa cloture de ma lettre si mes solfi- 
citations ont été efficaces comime jai lieu de d'espérer. 

À 8 heures du soir, M Shelburne rentré du conseil m'a fuit prier de paser chez 
lui. E m'a dit qu'il y a eu la plus geando agitation dans le eonsoil, que la cession de 
Gibraltar en a été l'objet, et qu'après le séance, à membres sant entrés chez le Roi 
pour le presser de ne point céder cette place, en l'assurant que si continuait la 
guerre à le conserveroit. Ges cirecnstances n'ont point ékranlé M! Shelburne, mais 
les l'ont fortifié dans opinion que sä n'obtient pas l'équivalent qu'il a demardé 
son système pacifique sera renversé malgré lui. Cet état des choses a porté ce mi- 
nistre à me déclarer que s'il n'obtient pas S“-Lueie ou la Trinité en supplément. Is 
paix est impossible; que cette proposition doit être regardée comme un ultinutis- 
simum, et que si la réponse n'étoit pas aussi prompte qu'afimative, le partiiqui est 
pour I continuation de la guerre prévaudroit. Après cette déclaretion M'Shelburne 
ma dit que pour faciliter les choses autant qu'il étoit en son pouvoir, il m'autorisôit 
à vous mander, Monseigneur, que les Florides sercient cédées à l'Espagne jusqu'à 
un point à déterminer à la pointe Sud-Est de la Floride; en sorte que l'Espague aura 
tontes les eêtes qui sont dans lo golfe du Mexique; M° Shelbnrne m'a roquis de ii 
dire catégoriquement si je pouvoi l'assûrer qu'au moyen de cet arrangement le Roi 
agréeroit là cession de la Guadeloupe, de la Dominique at de S*-Lucie {dans le cas 
où Purto Rico ou li Trinité seraient refusée). ai répondu que je ne saurois 
prendre sur moi de prévoir Ir décision du Roi, et que fui M' Shelburne seroit Je pre: 
mier & me blèmer. En ce cas, m'a répliqué ce ministre, je suis forcé de changer le 
discours du Roi, et au Heu d'un fengage pacifique, de Jui en faire un qui porte uni 
quemeut à la guerre. 

À ta suite de oottn annance M Shelbnme m Ju le paragraphe de Ja harangue 
relatif & la paix; il porte, en subsanco, que Sa M“ Be 
fondées pour une pacification prochaine. Le premier ministre a exigé de m 
dire franichement si Le Roi son maitre pouvait tenir ca langage sans se compramettee; 
je n'ai pas hésité à répondre qu'oui, et à ajouter, pour satisfaire aux instances de 
Mi Shelbure, que quoique je sois hors d'état de prévoir le jugement du Roi sur les 
équivalents, mon opinion personnelle étoit qu'il ÿ avoit quelque espérance qu'ils 
sn ce vus, ana répliqué M Shelbume, le discours du Roi 
mais si R Néponse que nous attendons de Versailles rest 











Les espérances les mieue 
Le lui 








pourront être agré 





meurers Le qu'il anti 
pas catégorique, le parti de la guerre est décidé et inéritable; et cette réponse il 
importe qu'elle soit arrivée ici au plus tard dans le journée de Jundi prochain, 
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parce que les débats commencerent mardy, et qu'il Faut prévenir la rmentation 
qu'accroit chaque minute. J'ai dté obligé, Monseigneur, de promettre que j'aurois 
honneur de vous transmettre tous ces détails ave la plns grande exactitude, afin 
que Le Roi pät se décider avec pleine connoissance de cause, Ainsi, Monseigneur. 
£'st un vui ou un non que l'on attend au plus tard lundi prochain; et je ne crois 
pis me tromper eu disant que toute néguciation ultérieure sur les équivalents servit 
non seulement superflüe mais même dangereuse si Ton veut parvenir à la paix : cest 
au Roï à prononcer. 

de suis obligé, Munséignene, de fini 
‘ccurrier, et Jui férois manquer La marée de demain matin. Il m'a été impossible de 








on rapport paroë que je retarderois man 


N'expédier avant diner, ainsi que je me l'étais proposé. J'en ferai partir un second 
qui vous portera le résullat de ma conférence avec M° Grantbam sur les ubjets qui 
intéressent Sa M°. 

Je recois dans eet instent Fécrit ci-joint de M'Grantham. L'article eoncernant In 
Floride ne doit pas Atro pris em considération ; ls déclaration de M® Shelburne soit 
servir de règle, 





DE RAYNFYAL, 


Je joins fe un extrait du discours du Roi, que M! Shelburne a bien voulu me 
eunfier, duns l'espérance qu'il ne servira que pour votre direction. 


Angleterre, 1, 580, n° 46. 
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Transition à l'ohjet de ce chepitre; situation décourageente constilée par Rayneyal au moment 
où hi parvéoait avis qu'il élit possible d'emener la cour de Madrid à renoncer à Gibralr; 
empremement de Lud Grantham à porter au comeil des ministres des propositions en cooé. 
quence: of à l'Espagne des deux Florides et de Minerque en éeliange de vente place, — Le 
come d'Arauda, à l'étouneruent de Vermiles, accepte iunuédlutement pour sa cour+ prob 
lité que ses instructions l'y autorisaient: eourte durée de La satisition qe en résulte, Jord Sal 
burne antendant que la Dorinique save Le sert de (ibrallar. — Retour d'opinion auquel cle 
par suite A. de Vergennes relativement à 0 minilre: lettre der alors à Rayneval: comment 
êlle explique Le rapprochement si subi du gouvernement du roï et des commissaires armé 
vues pit 
Alan étivut, de France, favorisées à Londees; les adversaires de M de Vorgenues ol purtide” 
An guerre autour de Louis XVI: écho que ces advermires s'étiet ménagé en Angleurre. — 
L'entente est néanmoint rhtable avec empressemont des deux ché; divisi 
s'ensuit dan le set du cabinet auglais action posire de Geurge LI pour la puis offres faites à 
La France de Tabago et de stilactionsà Pondichécy, cu cosapematon de le Desninique;scision 
ouverte dela part de carte ministres. prélude de Le chute des tres; Rayneval 
La paix est prochaine: M. de Vergennes l'infarme que Les préliminaires sont 
santentement de tord Shelburne et de lard Granthams que dens les préliminaires il m'a 
point cherché à profier contre nons de Lenr accord antérieur ave Les Américain: M. de Ver. 
genes appelle mue à Ja signature de ces préliminaires eu Fit comprend Les États-Unis dans 
ermistice; il obtient des rarumiainn nne déclandinn désavonant toute interpettation diva. 
able de leur actes et renonrelant eu quelque surtel'llionce, — Langage tenu pr le roi d'An- 
rleterre à Roynewal, et par Louis KVL à Fitrherbect encore les ennemi de M, de Vorgennes: 
que ur sn prof dit de sv voir enlorer, par Ie conclusion de L pois le Levier que avaient 
cherché dunsls guerre, — Gris concert nd et ln Hollande le gouvernement du roi fui 
rampable de iso Jes Paya-Bas embarrañs? Constant forts déployés ou contre par M. de 
Vomaumesen lei Faveur, — Apprécition modeste autant que juste de ee nine sur ton œuvres 
sentiments semblsbles exprimés par Rrynevals dépéehe à ce dernier, résumnt es vues tes dis. 
positions dont Le ministre s'était inspiré, — Pourquoi L'Espagne a'aurait pu être écoutée si cle 
soit pli du gouvernement du roi pour alles le comte d'Arande l'avait 
engrgéc à l'enrontre de sex instructions? ndicen du cantire; comment, à Versailles, on sut à 
0 sut ne pus qurnitre abusé, — El que pruduit au Congrès e dans Les Ktats Unis La sigon- 

envers h France: renscignements de La Luserne sur Les rapports 
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ex empresenes 








uce des préliminaires. RE 


a Google 


ÉCHO DES NÉGOCIATIONS E 





SMÉRIQUE. 


envoyés par Jay. par Adams et sur ceux de Franklin: dépêches snceesives da M. de Vergennes 
Les fuite et exposant In conduite de La cour de Franee; repport de Franklin à Li. 
Cle de 
unes rouvés par ses pucecsseun À mniolenir In paix qu'il avait concluer 
termes simples dans lesquels M. de Vergennes en istrait La Luzèrne. 
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Une fais la campagne de Virginie terminée, nous n'avons plus re- 
gardé aux affaires militaires en Amérique. Le séjour de notre corps 
d'armée sur les côtes de la Chesapeak; son retour ultérieur dans le 
Nord, en vue de concourir, le cas échéant, à l'attaque de New-York; 
Tembarquement de nos soldats après cela pour les Îles, les témoi- 
gnages qui furent rendus à leurs services par le Congrès au nom des 
États-Unis et par Washington en raison de son commandement '; le 
comte de Rochambeau partant onsnita pour la Franco, le : 4 janvier 
1783. avec le danger, à peine en mer, d'être capturé par une frégate 
anglaise cowme Je plus vulgaire officier, ces faits el d'autres ana 
logues ou qui se lient à ceux-là devensient des détails sans objet ponr 
nous. Comimne les faits qui auraient trait aux rapports du ministre pléni- 
potentiaire français avec le Congrès et le gouvernement des États-Unis, 
ce sont des matériaux à réserver pour un autre ouvrage à entreprendre, 
un livre qui exposerait nos relations avec ce gouvernement pendant 
les vingt années écoulées entre la paix qui va être conclue et celle 
de 1804. Ce livre-là sera certainement écrit quelque jour. IL y aura 


1 ashinglon aveit té tout d'abord ès in. 
aiet à l'annonce du départ de nos tronpen: 
Les remereia ensuite avee émotion, et notam- 
ment dans cette lettre à La Luterne, dont ee. 
lei emoya la traduetion à Versailles + — » Dur 
Quartier général, Le 3 avril 1783. — Mons 
esienr, — Fi reçu a Jette dont Votre Eee. 
clence m'a honoré le 19 de ce moi. Di. 
vents arrangements pris por Le Congrès me 








«donnant Heu de croire que cette assemblée 

les près 
eminaires de paix na soient bientôt mivis d'en 
sirité défi, je na puis opposer le néces- 
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de l'intérêt à voir s'établie el se développer, malgré les singuliers re- 
présentants qu'eut, à de certains moments, la France auprès du 
Congrès, notre amitié mutuelle avec cette république, créée grâce 
à nous et qui sera punie alors, par les dédains méprisants de l'An- 
gleterre, de la défection à l'alliance dont ses négociatenrs s'élaient 
plu à donner le bénéfice au cabinet de Londres'. Mais nous ne de- 
vions plus nous intéresser ici qu'aux indices et aux négociations de 
La paix par laquelle serait sanctionnée la formation de la nation amé- 
ricaine et consacrée la participation que la France avait prise à son 
dans le 
présent ouvrage, nous n'avons qu'à conduire notre récit jusqu'à la 
signature des préliminaires de celte paix si disputée, et À reproduire 
les documents qui se rapportent à sa solution finale. à 


étublissement. Pour achever l'œuvre qui a été poursuivi 











La dépêche de Versailles du 7 décembre n'était parvenne que le 10 
à Rayneval. Depuis einq jours le Parlement avait effectué sa rentrée, 
qu'allaient, heureusement, suivre bientôt les vacances de Noël pour 
donner plus de temps. Les informations que le plénipotentiaire fut 
en situation de fournir, en raison de ses nouveaux entretiens, laissent 
l'impression que l'on n'avait plus affaire à des ministres libres de leurs 
actes; visiblement ils étaientcontraints de les mesurer aux sentiments 
qui régneraient, au parti que lenrs adversaires se concertaient pour en 
tirer, et la préoccupation en était évidente. Rayneval étail encore sous 
le eoup de son alerte de la semaine précédente, et lord Shelbume 
sensiblement ébranlé en voyant l'opposition grandir. Aux représen- 
tations du cabinet de Versailles, que le plénipotentiaire lui apporta 
dans toute Jeur force, ce ministre opposa les progrès de la fermenta- 








tion dans le sein même du Conseil, Sur les conditions antérieurement 


Lens les doeuments émants de Tallsyrand tobre 272, où Talleyrancl (ait un Lableau ie 
age publiée M, Pllsio (Eu mivisn de Taïlgy.… sisant del ranoune dontl'Anglcterre ibrewait 
rend à Londres), il ÿ a une lettre éendue tes anciens anjes, huit ans encore après le 
adressée à ad Lansduwne (Shelburne le 3oe- tnité de paix. 
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débattues, il s'en tint, somme toute, à ses réponses précédentes, sous 
ane menace de rupture plus accusée. Rayneval fit de même de son 
côté, et ce fut au moment où ils semblaient toucher l'un ct l'autre à 
une extrémité aussi malheureuse, que le plénipotentiaire, afin d'en- 
rayer, parla des dispositions avouées par M. de Floridablanca. Lord 
Shelburne ne méconnut point que da scène changeail, même qu'un 
terrain avantageux semblait s'offrir; mais le temps qu'il faudrait pour 
déterminer ce nouveau terraih lui parut devoir presque détourner d'en 
entrepreudre l'ouvrage. H ne s'engagea guère à en occuper le Conseil 
que comme un chef chez qui la fatigue se révélait !. Dans le fait, Ray- 
neval disait à M. de Vergennes, en lui écrivant à titre privé : «Il faut 
vêtre sur les lieux pour juger de la fermentation qui règue dans ce 
«pays-ci. Je ne cherche pas à pénétrer dans les replis du cœur de 
+MfShelburne, je ne suis garant de sa droiture que conséquemment 
“aux résultats; mais ce que je crois voir clairement, ce sont les em- 
x barras de tous les genres qui environnent ce ministre, et la nécessité 
«absoliie où il est de justifier sa conduite par tous les avantages qu'il 
r ui soit possible d'ebte: 

H sen fallait, toutefois, que la résolution eût abandonné lord 
Shelburne. En tout cas, elle se retrouva entière chez lord Grantham. 
Rayneval entreliut ce dernier un moment après. Plus froïl ou plus 
Habitué aux incidents que lord Shelburne, moins occupé d'ailleurs des 
manœuvres politiques qui élaient nécessaires à cette heure, il aperçut 














* Ma dernière propoaitin, mandat à cet -e où elle sercit agréée, on confit an Roi 
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«ministère anglois, et à demender que dans le 
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aussitôt dans la possibilité de garder Gibraltar la clef du dédale. « Si 
«nous sommes assez heureux de conserver cetle place, dit-il, nous 
serons invineibles pour l'opposition et vous ÿ gagnerez autant que 





enous !.. Il transerivit soigneusement, pour le Conseil du lende- 
main, les propositions de Rayneval, et il avait préjugé exactement : 
l'impression fat pareille à la sienne. Le plénipotentiaire avai, le soir 
même, précisé par écrit les points à décider; c'élaient exactement ceux 
d'auparavant, auxquels était ajontée, tout d'abord, l'offre du roi de 
France «de faire loutes les démarches possibles auprès du roi d'Es- 
pagne pour le porter à se désister de la demande de Gibraltar 
politique de la paix fut vivement défendue, au Conseil, contre les ar- 
dents qui ne voulaient rien céder, et en sortant lord Grantham pat 
annoneer à Rayneval une note par laquelle le chef du Forcign offre 
Finformerait que Minorque et les deux Florides étaient proposées à 
l'Espagne en remplacement de Gibraltar, sous la réserve d'arrange- 

rénls pour les Bahama et Campèche, Le pléuipotentiaire de Versailles 
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ei Je me mi arracher les propositions qu'il élit auturiné à 
«faire, et qu'il n'a commaniquées verbolement 
«telles que vous fes Honvenés dans la note 


+ jointe. que je roi reçue qu'hier au soir. Cite 


«taire d'État à 10 heures, deril Raynaals je 
lu af répit à pen près les mêmes hotes 
«ass dites à son collègues je ne vous enehe- 
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était pressé par les ministres anglais; leur silence sur le traité avec 
Amérique commençait à étonner le Parlement, et sans doute on 
ne tarderaït pas à exiger qu'ils le rompissent en ce qui concernait l'Eu- 
rope. Rayneval demandait donc à Versailles, le 12 décembre, d'être 
rapidement mis à même de savoir à quoi sen tenir. De nouveau, 
toutefois, il se sentait obligé d'avertir M. de Vergennes de l'état des 
esprits, et l'on juge, en l'entendant, combien la signature des Améri- 
caios avait privé la France du poids qui aurait fait rechercher la sienne : 


2422. Je ne me permets aucune réflexion, Monseigneur, sur les détails 
que j'ai l'honneur de vous Lransmeitre, Je me borna à vous supplier de con- 
sidérec la délicatesse de ma pos 'achemine 
pas les choses suivant le désir du Roi, ce n'est pas fante de zôle deme part, 
mais j'ai à traiter avec un ministère dont la position est infiniment perplexe : 
äl a À Iutter contre une partie du Conscil, le due de Richmond à la tte, 
contre le Parlement et contre les préjugés nationaux Gibraltar es l'objet de 
là conversation de lous les cercles, et je ne sçais pas si, dans le cas où, 











a et d'être persuadé que si je 





vontre toute vraisemblance, le roi d'Espague ne faisoit pas le sacrifice de 
son désir, le Parlement: ne renverseroit pas l'ouvrage du Conseil. I règne une 
grande animosité et une grande insolence dans la Chambre des communes; 
si les ministres n'ont pus de quoi se justifier, ils seront, selon toutes les ap- 
pars is avec un acharnement sans exemple et ils quittent ce 








, poursu 





sera, je Le répète, une perte irréparable pour nous. 


Le eourrier de Rayneval n'était pus apporté à Versailles depuis vingt- 
quatre heures, que le comte d'Aranda donnait le dénonement de la 
singulière pièce jouée par ni pour Le compte de son gouvernement, 
pensons-nous, non pour le sien propre. M. de Vergennes, après av 
fait lire ce courrier au roi, avait appelé l'ambassadeur, et celui-ci ui 
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clanmiques pour prix de puis avec J'Es- saut nealitubes, et que le droit de couper 

spagne. ciders à cetle pui 

morue et Les deux Flores «lent am conviendra] lui ait rervé. — 11 de 
+ Elle demande que les iles de Fahema lui» Decer 1782.» (Angle, 2. 530 n°qu) 
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avait dit aussitôt le mot de la fin. » U est midi », écrit le ministre au 
plénipotentiaire, le 16 décembre : 





Rest midi, sort de’chez moi, et ce qui ne vous étonnera pas moins que 
moi, nous ne sommes pas dans la nécessité d'attendre une réponse d'Es- 
pagne. M.le Cie d'Aranda accepie les propositions que M. le C* de Grantham 
sons a chargé de me transmetire, et pour gagner du lemps et faciliter les 
explications qu'il est dans le cas de demander par rapport à la beye de Hon- 
duvas et ln coupe du bois de eampèche et aux arrangements de commerce, 
il fait parte demuin M. le Chew de la Heredia, son secrétaire d'ambassade, 
pour traiter directement ces objets avec lo lord Grantham, ct même avec le 
lord Shelbume sf ecluici veut Lien l'admetire. 
Angle, 539 n° 8 


L'histoire n'admettra pas sans des preuves explicites que le comte 
d'Aranda 


jours estil que l'œuvre restée jusque-là si lahorionse paraissait dès ce 





ét point eu des instructions autorisant un tel parti. Tou- 


moment achevée. Heureux, le ministre recommandait tout de suite à 
Hayneval de «ne pas perdre un moment + pour faire part aux lords 
Shelburne et Grantham des dispositions de l'Espagne, et « souhaitait 
: qu'ils éprouvassent en l'apprénant la même satisfaction que lui à les 
» annoncer ». La paix lui aurait êté, de toute manière, agréable, conti 
nuait-il, mais «elle décuplait de prix parce que le désistement de 
Gibraltar faisait disparaître les échanges dont il s'était agi ». Hnsion 
prématurée, cependant; un autre obstacle surgissait à Londres. On 
ÿ entendait maintenir ces échanges. Il ÿ avait loin de la monarchie 
de France à celle d'Angleterre. M. de Vergennes et le roi pouvaient 
décider seuls, c'était interdit à George II] et à ses conseillers. Il leur 
fallait, à eux, convaincre le Parlement ou plier sous sa volonté. Dans 
les derniers entretiens avec Rayneval, il avait élé parlé encore de 
T'abandon de la Dominique à l'Angleterre: de la part de celni-ci ç'avait 
êté comme d'une question écartée, du moment que l'Espagne se désis- 
tait de Gibraltar; de la part de lord Granthain, au contraire, comme 
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d'une chose acquise et sous-entendue ; en envoyant au plénipotenliaire 
la note relative à l'Espagne, lord Grantham avait même ajouté un mot 
dans ce sens. La Dominique élait un poste entre la Martinique et la 
Guadeloupe. L'Angleterre l'avait revendiquée à ce titre en 1763 el 
voulait la ressaisir parle même motif. Quoique Rayneval mandàlà Ver- 
sailles qu'il eroyait bien n'avoir pas autorisé d'espoir à cet égard, il ne 
cachait pas qu'en Conseil lord Shelburne avait promis lle et se sentait 
à cause de cela dans un embarras extrême. Une semaine plus tard, 
répondant à M. de Vergennes qui avait, lui, rejeté immédiatement fort 
loin la prétention !, il se voyait contraint d'expliquer avec insistance 
que le cabinet ne pourrait point paraître devant le Parlement sans 
cette cession, qu'elle avait été considérée comme comprise dans la re- 
neneiation à Gibraltar, que c'était pour lord Shelburne une question 
personnelle outre une question politique, et qu'il fallait sérieusement 
cnindre pour le grand ouvrage de la paix si sur cet article on n'ac- 
cordait pas satisfaction ?. 

C'est de cette mamière, en effet, que lord Shelburne, le même jour, 
prisentait la chose à Fitzherbert, dans une lettre particulière accom- 
pagnant une dépêche de lord Grantham. De là deux semaines de 
contestations nouvelks, à Loudres avec notre plénipotcntiaire, à 
Versailles avec Fitzherbert, Par lassilude plus qu'avec fondement, il 
fut exprimé des denx parts des défiances qui contredisaient singn- 
liérement l'estime matuellement professée auparavant. M. de Ver- 
gennes n'admeuait pas, en lui-même, qu'une opposition prétendue 








* Autre dépéehe da 16 décembre. (Angle «que à le ministère anglais n'est point con. 


tee, L 539. n° go 

* Rapport de Rayneval, du 20 décembre, 
et lettre à M. de Vemgeunes jeinte à ce rap. 
por (n° gB 6e 100.) Dans sa letres le 
plénipoteatiire r'exprimait jou : « Comme an 
des plus imporiants de mes devoirs est de 
«dire Les choses comme je les vos, je ne puis 
re dispenser de vous aherver, Monseigneur. 
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dn Parlement pütarréter le roi d'Angleterre et son ministère, Ministre 
d'une monarchie sans contrôle, prenant avec le roi seul les résolutions 
ou les lui inspirant, uae considération pareille n'entrait point dans la 
notion qu'il avait de l'autorité souveraine. IL se refusait 4 croire que le 
cabinet de Londres ne trouvât pas de moyens pour aplanir uu si 
minime incident, et surtout que la rupture en dût provenir. Pour la 
première fois, il se retranche derrière les forces réunies par les deux 
Couronnes, derrière le danger de ne plus être à inème d'en empêcher 
le départ, set, ajoute-t:il, tandis qu'on travaillait à arrêter l'elfusion 
du sang humain, on aurait la douleur d'en voir répandre des lor- 
rents!». Finalement, il jette avec déception le doute sur la loyanté 
dont son plénipotentiaire fait avec persistance honneur à lord Shel- 
bue. Cest ainsi qu'il répond, le 30 décembre notamment, dans uu 
PE particulier à Rayueval, à cette lettre du 25 que nous transcrivons 
en partie un peu plus haut et où celui-ci, avec chaleur, se portait ga- 
rant de la droiture du ministre de Londres. En ce moment-là, M. de 


1 Dépéche et lettre partiulière du 25 dé 
cembre, Dar cette letre, qui est de +9 main, 
M. de Vergennes dit, à la fin + «Jai tomjours 
sévit, Mousiour, de sou pelér de aus prépa 
rats parce que je ne veux pas qu'on me soupe 

conne de melér de comminataire au langage de 
«pas. TI sont grands, mnis va La deu du. 
samininère Be pour hitér In conclusion je 
stranblé que nous ne scivus plus à leu d'en 
sarl Le départ. L'état présent de la négos 
tion ne nous y invite pas. « [Angliterre, 2 539. 
n° 214.) Le 16, expendnnt, den Jes diaposie 
tions tout opposées résltant des offres da ea. 
Binat de Lure à l'Espague, Le aminitee avait 
écrit à Bagarre come iL suit, pensant hâter 
Les afisice M. l'ambaseader d'Eane var 
prie, Monsieur, de vouloir bien recommander 
vet avec indinee l'ncélération de Ja négo- 
Je ercin que les minis brin. 
à ps esoi d'ét Lortemmnt atie 
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«sible que la négociation se rompt 
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Vergennes venait de disenter avec Fitcherbert sur la Dominique, de 
rédiger Les représentations qu'au nom du roi il avait ere à 
ce sujet et que Rayneval aurait à prendre pour instruclions!. Énervé 
par celte contestation renaissante, mettint sur le compte de la vo- 
lonté des ministres anglais l'instabilité des négociations, il ne voit 
presque plus que ruse chez lord Shelburne. Le secrétaire du comte 
d'Aranda était arrivé à Londres porteur d'un pli de l'ambassadeur 
plein d'exigences vétilleuses dont ce ministre voudrait être débarrasse, 
et Rayneval avait appuyé ce désir auprès de Versailles?; d'autre part, 
la question de l'Inde restait en suspens en ce qui nous regardait et en 
ce qui concernait la Hollande. Dans ess circonstances décevantes, 
M. de Vergennes écrit à son envoyé : 








Vera de do apte 

de profite, M., d'un moment de liberté dont je dispose pour répondre à 
votre Jettre particulière du 25. 

Je ne suis pas surpris de l'humeur que cause au Lord Shelburne ce qu'il 
appelle les minuties de l'Espagne, peut-être la partagerois-je si nous avions 
los lieu d'être contents de ce ministre pour ce qui nous interresse; mais en 
réfléchissant sur ia marche qu'il tient avec nous depuis quelque tems, afoiblis- 
Hliscent un jour ce qu'il avoit promis ct paroissant vouloir anéantir ce qui 
avoit été convena, il m'est que trop aparent que son but, sf n'est pas de 
rompre brusquement ls paix est d'en fire trainér la négaciation de manière 
à se réglér d'après les évènemens sur lesquels il compte aparament. 

Dans cet état des choses, j'estime, M., qu'il y auoit de l'impradence de 
otre part de nous compromettre avec l'Espagne pour l'amenér à des désiste- 
mens qui ne nous condniroient probablement pas à une fin heureuse. Si la 
rupture doit avoir lieu, il vaut mieux qu'elle vienne du fait de l'Espagne que 
du nôtre. Je ne puis vous dire à quel point je suis choqué de l'arondissement 
mesquin qu'on nous a proposé pour Pondichery et Karikal. S'il n'y à pas 
erreur au chifre de votre dépêche qui cotte la somme, vous sentirés q'un 





! Dépéche du 15 décembre. (drglteme, 2 339, n° à 
Cid nn) 
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reveni de trente mille livres sterlings ne correspond pas à ce qu'on vous avoit 
d'abord fait espérer. Joïgnés à cela la répétition de la Dominique ct jugés de 
l'opinion que nous devons avoir de la sinsérité du ministère anglois. 

Lord Shellume paroit se plaindre qu'on ue rend pas howmage à la sienne; 
Jignore quelle est l'opinion la plus généralement reçôe à cct égard en Frence 
comme en Afgre, mais la mienne ne peut être déterminée que par la com- 
paraison des faits, 

En raprochant ceux qui nous sont relatifs, je ne suis pas sans embarras 
pourme fixés je ne remarquerii, M., qu'une seule contradiction que je vous 
serai obligé de conciliér. Faut-il rencherir sur les équivalens proposés par le 
Lord Shelburne lui-même ct y ajouter Sainte-Lucie: fautil ensuite nous ré- 
pétér la Dominique et en faire une exigeance, c'est le conseil qui lui foree 
la main, et selon lui il ne cède que pour empéchér le parti qui indline pour 
la guerre de l'emportér. Tout se résout donc dans le conseil sans l'aven du- 
quel les ministres dirigeans ne peuvent rien proposir ni faire; cependant à 
l'occasion de la signature des aricles avec les Américains le même Lord nous 
dit froidement qui ignoroit qu'on eût accordé autant de facilités, Ne ser 
il pas plus loial de dire nous avons vû jour à nous arrangér avec les Amér- 
âus, nous nous sommes latés de Guir parce que nous voulons nous eu faire 























un moïen pour les séparée de suus où pour vous réduire à cor 
conditions qu'il nous plaire d'accordér. 

Tel est, en effet, M., le but que le ministère que a dû se proposér en se 
soumettant à des conditions assés peu honorables pour abandonnér ceux qui 
lui sont demeurés fidèles; je ne négligerai rien ponr y remédiérs les Améri- 
sains out agi avec une précipitation qui ne sevoit pas excusable s'ils en avoient 
senti les conséquences, mais l'ilée d'une défection n'est point entrée dans 
leur tte et je suis persuadé qu'ils s'empresseront à la détruire si on s'ohstine 
à la leurs prôtér. 

L'indnaion que vous lirés, M, à l'apui de k honne fai du Lord Shel- 
buene des qualités estimables et vertneuses de ses principaux amis cst sans 
doute d'une grande forec. Mais les grands talens ct los rares qualités excitent 
un entousiasme dont les gens les plus froids et les plus sensés ont souvent 
peine à se garantir et l'on ne peut disconvenir que dans ce genre ce Lord 
n'ait les plus grands avantages 
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Je crois, M., que vous ferés bien pour vous comme pour moi, en ren- 
dant an lord Shelburns tous les hommages dont il se montre jaloux, de ne 
vous rendre ni sa caution ni son garant. Pour moi je proportionnerai man 
jugement aux ouvres: je ne suie point défiant, mais très réservé à livrer ma 
confiance. 

Je suis enchanté du bien que vaus me dites de mon fils parce que je me 
latte que vous ne m'abnsés pas. Ma lettre d'hier vons informe des inquiétudes 
qu'on cherche à me donnér à son sujet. Diteslui, je vous prie, que semblable 
à la femme de César il ne lui sufit pas seulement d'être innocent, mais qu'il 
ne doit pas être soupgonné. 





Angleterre, à 530,n° 336 


IL y a autre chose à remarquer dans ce pli, dont le minute est de 
M. de Vergennes, que des impressions d'amertume contrastant avec 
esprit de confiance d'auparavant. Le conseiller de Louis XVI y 
donne le secret de son retour si promptement opéré vers les Améri- 
cains. On apprend du ministre que ce retour ne fut aucunement l'in- 
dice, de la part dn gouvernement du roi, que le procédé de ces der- 
niers parut moins défectueux à la réflexion qu'à l'heure même. Il est 
avoué que ecte conversion si rapide fat un acte politique opposé à 
ceux dont on soupgonnait l'Angleterre occupée désormais contre nous. 
M. de Vergennes a écrit à La Luzene le 22 décembre, on se le rap= 
pelle, pour retirer les appréciations qu'il avait portées le 19 sur la 
conduite des commissaires du Congrès, el pour lui annoncer l'avance 
des 6 millions de livres dont le roi faisait de nouveau bénéficier les 
États-Unis; le 30, il mande à Rayneval que le monarque entend ré- 
pondre ainsi au ealeul, visible à ses yeux, qui a porté le cabinet de 
Londres à en terminer avec nos alliés moyennant l'abandon des loya- 
listes, s afin de séparer de nous les États-Unis et de nous réduire à 
conclure aux conditions qu'il lui plaira d'accorder», On verra, à 
Theure de la signature des préliminaires, le ministre lier en consé- 
quence les commissaires du Congrès par une déclaration destinée à 
donner, en quelque sorte, ne nouvelle existence à l'alliance. 
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Disons ici que Rayneval lui-même avait eu son moment de doute 
au sujet des deux ministres dont il était si porté à soutenir la sin- 
cérité comme certaine. IL avait écrit le 12 décembre à M. de Ver- 
geunes que «le traité avec l'Amérique Jui paraissait un rêve et qu'en 
S'y prêtant les ministres anglais avaient eu éventuellement en vue la 
défection des Américains! ». Heureusement, il ne fut pas nécessaire de 
S'ingénier davantage à reconquérir les Américains. Des causes nulle- 
ment inhérentes aux conditions débattues avaient contribué à susciter 
à Londres des dissidences, ou à les grossir et à les envenimer. Si ren- 
fermée que fût constitutionnellement entre le roi et M. de Vergennes 
la conduite des affaires, l'écho s’en échappait, et c'était de telle ma- 
nière que les adversaires du ministre pouvaient faire parvenir en An- 
gleterre, suivant qu'ils en sentaient le besoin, des avis défigurart 
les intentions du roi ou bien annonçant l'avènement d'une politique 
opposée. Durant cette dernière partie des négociations, la corree 
pondance de Rayneval avait indiqué à plusieurs reprises le retour de 
ces menées. Les informations de lord Shelburne signalaient le mar- 
quis de Castries comme en étant l'agent, et l'on apprend par les lettres 
secrètes de Merey-Argenteau à Kaunitr, aux mêmes dates, que le 
parti de la cour qui aspirait à devenir le gouvernement à da place de 
M. de Vergennes, et qui avait ouvertement pour coryphée le marquis 
de Breteuil, notre ambassadeur à Vienne, cherchait en eflet par M. de 
Castries à continuer la guerre, landis que le roi et son ministre pour- 
suivaientla paix. C'était le pendant du parti de Keppel et de Richmond 
dans le cabinet de George II. Un moment, ce dernier cabinet ne 
douta pas de l'exactitude de rapports adressés de Paris, qui donnaient 
avis d'un ultimatum de Versailles couçu dans cet esprit, ultimatum 
qui aurait été arrété au conseil du roi aprés un débat aigu*. En tout 











! Angle, L 539, n° 8. a date au a4 désembre. C'était où un come 
+ L'unteur de Ia Vie de Shalburue a pris an rage américain relié par Oswald, on, peut 
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cas, le parti de la guerre autour de Louis XVI écoutait d'assez près 
aux portes pour être bien renseigné. Rayneval confie plusieurs fois à 
son ministre qu'il a appris à Londres même la teneur de ses dépêches 
avant qu'elles fussent dans se5 mains. Quoi qu'il en soit, Versailles 
et Londres s'étaient expliqués. C'est, à coup sûr, avec empressement 
que Les deux lettres particulières de M. de Vergennes dont parle Ray- 
neval avaient dû être conçues afin d'effacer Îcs impressions des jours 
précédents! À Versailles, l'entente s'était rapidement établie avec Fitz- 
herbert sur les articles de paix qui ne concernaient que là France’; 
4 Londres, dés que les difficultés avaient paru levées, on avait mis 
la même promptitude à se rapprocher. Lord Shelburne et lord Gran- 
tham étaient allés au-devant des interprétations dont leurs actes 
aient l'objet, en avaient justifié la loyauté, avaient fait la lumière 
sur les impressions louches auxquelles ils prétaient, el les derniers 
accords s'étaient ainsi trouvés faciles”. Le pli du. 20 janvier apportait 
à notre envoyé des pouvoirs de ministre plénipotentiaire semblables 
à ceux de Fitcherbert en France. Le roi les lui conférait pour le re- 
présenter à la signature et aux réceptions que la réconciliation des 
deux cours impliquait: il saurait «tenir au roi d'Angleterre, lui mar- 
quait le ministre, le langage commandé par la circonstance et l'as- 
surer que celle de la guerre n'avait jamais alléré l'estime du roi 
de France pour les qualités de ce souverain ni son amitié sincère 
pour sa personne». Mais M. de Vergennes recommandait surtout au 
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ipotentiaire d'être auprès de lord Shelburne et de lord Granthan, 
* l'interprète de son admiration et de son dévouement" ». 

Ce n'est pas dans le cabinet de Louis XVI, mais bien devant le roi 
George, que s'était tenu un conseil de ministres où avaient été arré- 
Lées des propositions dont l'ullimatum éteit la guerre, Quelques vigou- 
renx efforts qu'eût déployés l'Angleterre afin de rentrer avec avan- 
tage en campagne, quelque emportés que se mantrassent dans ce sens 
les dissidents du ministère à l'encontre de lord Shelburne et de lord 
Grantham, ceux qui comme le roi el comme ces derniers avaient la 
responsabilité véritable et la sentaient, voyaient que, en raison des 
linances, des moyens, des dispositions réelles de leur pays, ce qu'il 
fallait souhaiter c'était la paix el non le renouvellement de cette 
guerre. L'histoire doit retenir à l'honneur de George IIL, et la corres- 
pondance de ce prince avec lord Shelburne en est garante, qu'il ne 
fut pas le moins aclif et le moins ferme d'entre eux à rechercher ce 
résullal. On Jui avait dû déjà l'approbation d'ofrir les Florides pour 
Gibraltar, on lui dut à cette heure le mérite d'accepter, sinon de 
suggrer, au prix de la dislocation du eabinet, qu'il fût fait à la 
France une offre de nature à éteindre la résistance de Versailles pour 
céder la Dominique, à savair l'affre de T'abago en remplacement de 
cette dernière. Le 28 décembre, lord Grantham avait donné con- 
naissance à Rayneval de ce projet de conclusion, afin que celui-ci 
demandâl l'avis de sa cour el que l'idée püt être soumise sans retard 
à Saint-James en connaissance de cause. Ce projet comprenait, dans 





l'Inde, un agrandissement de territoire et quelques autres compen- 
sations autour de Pondichéry; il portait aussi l'expression de dispo- 
ions euneiliantes à l'égard de la Hollande?. Le 4 janvier fat prise 
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2 pas par la connaissance que vous usés de mes lord Grantham et portant cet date du 28 dé. 
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par le cabinet de Londres la décision d'en présenter les propositions 
à Versailles; toutefois, en les transmettant à Fitzherbert le même 
jour, on lui écrivit d'avoir à quiller immédiatement Paris si elles 
n'étaient pas admises. Le duc de Richemond et Keppel avaient aban- 
donné le Conseil afin de ne pas participer au vote, C'était leur sortie 
du cabinet'; malheureusement c'était aussi le prélude de la sortie 
du cabinet lui-même. 

Naturellement, les rapports et Les lettres de Rayneval s'étaient alors 
succédé en informations développées, minutieuses, répondant à tout, 
on peut dire justifiant tout”, Des deux parts, les préliminaires avaient 
paru posés désormais, semblé l'avoir été avec une satisfaction com- 
mune. On les avait donc signés, fait signer en conséquence, et avec 
elles l'armistice général. Un égal sentiment de grande estime de gou- 
vernement à gouvernement et de personnes à personnes en résultait, 
et aussi l'espérance très sincère, d'un côté comme de l'autre, d'avoir 
jeté les germes d'un ordre européen plein de promesses. « Félicitons- 
«nous mutuellement, Monsieur le Comte, sur l'accomplissement du 
egrand objet qui va ocenper nos souverains, nos cours et nous- 
< mêmes», écrit privément lord Grantham à M. de Vergennesle 10 jan- 
vier, en lui demandant de donner à Rayneval des lellres de créance 





2 Le repport de Rayneval, do 28 janvier, est 
inéressant sur eette séparation des deux mi. 
tres: » La retraite de l'amirst Keppel et du 
nue de Richemont dément ee que 
«llhouneue de vous mander plosienes Foix 
y eu plus d'an Ris de prandes ngilatior 
“dons de conseil de SaintJames, L'article de 
“Trinquemalé y » mi de corcble à l'opposition 
I rentittion de cette place a té extrème. 
2e MéSelbone out dela résistance da Lord 
+ Keppel ui a reproché on plein eonvil son 
principes autiqueifiques, ru cabales, ses con. 
als pour ire manquer les né 
2e pour solerer le Parlement; c'est a slir 
+ de ce même conseil que le premier Lord de 
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analogues à celles de Fitsherbert à Versailles! ; la veille H avait remis 
au plénipotentiaire, dans la pensée de son départ, un pli où s'ajoutait 
déjà au témoignage de ses sympathies pour ini et pour le vicomte de 
Vergennes celui des sentiments qu'il éprouvait en raison de l'œnvre 
regardée comme accomplie?. Lord Shelburne, lui, obligé de préparer 
le Parlement à entendre et à sanctionner la défense de ses actes, 
n'avait plus guère, depuis un temps, le loisir d'écrire; mais ses pa- 
roles correspondaient exactement à celles de lord Grantham. Ray- 
neval, dans une icttre particulière à M. de Vergennes, après avoir 
rendu compte de l'audience du roi à la suite de la signature, lui 
mande, dans le pli tout à l'heure indiqué du 24 janvier : 





J'ai eu une longue conversation avec M4 Shellume à votre sujet. Ce mi- 
nistre m'a dit qu'il avait la démonstration de le pureté de vos intentions et 
de vos vues, et vous pouvez être sûr que sa confiance en vous est entière 
el mème plus forte que juueis. Ce minislre me paroit bien instruit des 
iutrigues eu France : pour en découvrir une partie, suivez les liaisons de 


M Walpole 


Et si l'on se Lransporte à deux semaines plus tard que le moment 
de défiance et de tristesse dont témoigne la lettre de M. de Vergennes 


* Angleume, & 530, n° 46. 
+ bi, n° 38. «Monsieur le Comte, — Je 
ve lise pa partie M, de Reyneval, ni Le fils 
sde VE, sus renouvelle par leurs mtns les 
que j'ai eu l'honueut d'anuuneer 

eV, sur leur arrivée chez non, 
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pas mésoniants de mous, at que V. É. sjunnis 
elle prnt leur permettre un autre voyage, nous 
r donners de nouvelles nensions de Les acenilir 
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du 40 décembre, on se voit en présence d'un rapport de Rayneval 
qui débute comme il suit : 


Monseigneur, 

Je ne sais si je me trompe, mais je crois pouvoir vous féliciter sur Ja paix, 
car je la crois on signée ou au moment de l'être : je me réserve à dire dans 
uu autre moment ce que je pense de cet évènement. 

J'ai fit, Monseigneur, l'usage convenable de vos deux lettres particu- 
lières: je puis vous dire que toutes Les impressions désagréables sont effacées, 
que l'ancienne confiance est rétablie, et que lon se ticndra en garde de ce 
côté-ci contre les faux raports. Je m'abstiens de vous mander tout ce qui m'a 
été dit des intrigues et des inurigants de France, parce que la paix doit ren- 
fermer une amoistie générale; d'ailleurs ils sout punis de reste per la con- 
sommation du grand œuvre... - % ; 


Le plénipotentiaire écrivait de cette manière le 14 janvier! A 
quelques jours de là, son ministre, en Jui répondant par une dépêche 
personnelle dont la minute encore est de sa main, lui annonçait Lout 
d'abord la signature des préliminaires de paîx, et cette signature ft 
intervenue plus tôt si les courriers n'avaient pas été empêchés pen- 
dant plusieurs jours de traverser la Manche : 





ares. 20 jante 783 

C'est avec la plus donce satisfaction, M, que je vous Gris part que les 
arücles préliminaires de le paix ont été signés aujourd'hui avant midi entre 
la France, l'Espagne et l'Aügre. Les fpoïentiaires hollandoïs n'aiant pé y 
concourrir, M. itcherbert nous a remis à M. le C d'Aranda et à moi une 
déclaration qui comprend la répuh* des Peovinces-Unies dans l'armistice, 
nos Cours s'engageant à procurér l'acceptation des États-Généraux. 

Les articles provisionels arrêtés et signés entre la Grande-Bretagne et les 
États-Unis de l'Amérique n'aiant point pourrû à la suspension d'armes et 
M. Oswald se trouvant en Afgre, les pléipotentiaires américains que j'avois 
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invités à le signature de nos préliminaires ont échangé avec M. Fitsherhert des 
déclarations respectives qui établissent entre la Grande-Bretagne et les États- 
Unis de l'Amérique eette suspension d'armes avec les mêmes clauses et les 
mêmes époques que nous avons admises. Je ne vous envoie pas copie de ses 
pidees parce que le tems me manque pour les faire transcrire et je compte 
d'ailleurs que le lord Grantham ne refusera pas de vons les communiquér… 


Les ministres de George Ill, s'ils avaient eu réellement l'idée de 
profiter contre la France d'un accord antérieur avec les commissaires 
américains, n'y pensèrent plus à cette heure. Les préliminaires an- 
glais portaient expressément en préambule que cet accord ne vau- 
drait définitivement qu'associé à celui dont là France et ses alliés 
sonviendraient avec la Grande-Brelagne. Entre les Américains et 
nous, toutefois, il y'avait quelque chose de plus à faire, que de les 
ronvier à signer ces préliminaires, dans lesquels ils devenaient for- 
cément partie. Les circonstances qui avaient présidé à la prompte 
réconciliation du gouvernement du roi ct de leurs représentants 
commandaient une opération préalable. C'est pourquoi, le 18 janvier, 
M. de Vergeunes, par un billet à l'adresse de Franklin, convoquait 
chez lui pour Le surlendemain les représentants du Congrès, en leur 
Jaissant intentionnellement voir qu'il s'agissait d'un acte important!. 
Le ministre du roi trouvait en efet nécessaire que ceux-ci enga- 
geassent de nouveau, à vrai dire, eur pays envers la France. L'acte 
passé par eux le 30 novembre avec les plénipiotentiaires anglais res- 
semblait à un abandon du traité qui, quatre ans et demi auparavant, 
avait lié les États-Unis avee nous; il était essentiel que, par leurs au- 
teurs eux-mêmes, cet acle fût formellement réduit au fail momentané 
qui l'avait motivé, I importait qu'ils proclamassent le maintien de 





2 Bigelow, Works of Franklin t.VIIL p.244. qu'ils'agissait du closes intéressant grandement. 


— M de Vergennen éppalai « tous les commis. les Etats Lis» 





saires présents à Paris et Le petit-fils de Fran 
lin titre êe seeréaire, attend qu'il y aurait 
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notre alliance mutuelle et qu'ils déniassent ouvertement, comme un 
déshonneur pour leur pays, toute interprétation contraire pouvant 
autoriser dorénavant une action isolée de leur part. C'est ce qu'effec- 
tua une déclaration positive !. Pour Franklin, elle-était ur 
dut coûler à Adams, et peut-être aviva-t-elle chez lui les mauvais 
sentiments et les mauvaises paroles dont il remplissait sa correspon- 
dance avec l'Amérique. Le ministre avait du reste tout combiné pour 
mettre les États-Unis absolument à l'abri de FAngleterre; il en iu- 
forma de sa main La Luzerne dans les termes snivants, quand les 
préliminaires furent signés; sa lettre est en quelque sorte l'acte de 
clôture de la campagne dé paix entreprise par lui en commun avec 
Franklin, il y avait presque nne année, et dont l'issue, contre leur 





urelle; elle 
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gré à l'un et à l'autre, avait été rendue plus d'une fois incertaine. La 
déclaration du 10 janvier était contenue dans le pli, qui portait : 


A Viral te 2 joie 2983 

J'ai eu l'honneur, M., de vous prévenir par mon expé 
aier du progrès qu'avoit fait la négociation des États: 
incertitude qui régaoit encore touchant le sort de k nôtre. Les diffionltés 
qui eu reardoient la marche ont été sneressivement aplanies, et enfin le 
20. de ce mois les préliminaires ont été signés à Vorsailles entre la France 
et l'Espagne d'une part et l'Affgre de l'autre. Les articles provisionnels srretés 
et signés entre le commissaire guglois M. Oswald et les pleaipotentiaires des 
États-Unis de l'Amérique septentrionale n'aiant point pourvä à um armistice 
qui fasse cesser les hostilités en attendant le conclusion du traité définitif de 
paix, et le commissaire anglois siant été appellé en Angleterre, j'ai invité les 
plénipotentiaires américains à se rencontrér chez moi au moment de la si- 
gnature des préliminaires, et ils ont échangé avec M. Fit-Herbert, muni de 
pouvoirs du roi d'Añgre, des déclarations respectives eu vertu desquelles la 
snspensiou d'armes convenûe evtre nous et l'Affére aura son effet par raport 
aux États-Unis de l'Amérique. 

La négociation des Hollandois n'étant pas assés avancée pour que la sigm- 
ture des articles qui les concernent put avoir lieu, et tout délaÿ ultérieur 
pouvant entrainér beancoup d'inconvéniens, nous avons compris cette répn- 
Hlique dans l'armistice, en sorte qu'elle peut continuér à traitér sans être 
détournée par les ellarmes de k guerre. 

















Stas-Cnis, L 29, n° 28. 


Les réceptions royales amenées par les accords de paix qui ter- 
minent de grandes guerres, se ressemblent presqne toutes. Ce sont 
des compléments convenns; le langage y est tracé d'avance, Celles 
de Rayneval à Londres et de Filherber! À Versailles empruntent leur 
intérêt au caractère de rénovalion européenne imprimé aux négocia- 
tions dont elles dérivaient et aux démonstrations dont s'y rendirent 
mutuellement l'objet les politiques qui les avaient menées à fi 
Presque à l'heure où Louis XVI entretenait Fitsherbert à Versailles, 
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le roi d'Angleterre recevail Rayneval. Celui-ci faisait connaître ainsi 
qu'il suit les circonstances de son audience et les impressions qu'elle 
ni avait laissées : 
À Londres de 4 air 2783, 
Monseigneur, 

Le courrier que vous avez expédié le 20 de ce mois ost arrivé ici hier au 
soir après 6 heures : le tems lui a été si contraire qu'il a été obligé de dé 
barquer à Deal. 

La nouvelle de la signature des préliminaires étoit attendue avec uno vive 
impatience par le Roi et par ses ministres, el je puis dire qu'elle leur a cansë 
une véritable satisfaction. Nous étions à table chez M‘ Shelburne, où il ÿ 
avoit un grand diner, Jorsqu'on m'a prévenu de l'arrivée de mon courrier: je 
n'ai confié mon secret qu'au maître de la maison. M* Grantham est venu peu 
après, et à annoncé la paix avec un contentement qui est devenu général. 

Mi Grantham venait de voir le Roi, et il étoit convenn avec Sa M que 





Jaurois mon audience aujourd'hui. Cette andience a effectivement en lieu, et 
jen sors dans ce moment. 

J'ai été introduit dans Le cabinet du Roi par M2 Grantbam qui est resté en 
tiers. J'ai fait le discours dont je joins ici la copi He ya répondn 
d'une manière à ma convainere de la joye franche et sincère qu'elle avoit de 
soir la paix rétablie: ce prince era dit que les principes de justice que $. M a 
développés dans toutes les occasions, la candeur et la droiture quil a remar- 











quécs dans sa politique, la simplicité et la pureté de sen mœurs et de s vie 
privée lui avoient inspiré depuis longiems une grande estime et une véritable 
amitié pour Sa MA et qu'il voyoit avec bien du plaisir le moment de pouvoir 
Sexpliquer à cet égard; que là manière franche et libérale avec laquelle les 
régociations ont été suivies ont augmenté et fortifié ses sentiments; qu'il es 
péroit qu'il s'établira entre $. M® et lui une cordialité dont le germe étoit 
antant dans son cœur que dans ses principes: que la France et l'Afgre étoient 
files pour être amies: que leur mmion convenoit par 
Bien entends; qu'elle prévientra la guerre non seulement entre les ileux 
puissances, mais aussi entre les autres souverains de l'Europe: enfin 8. M. 
Be m'a dit avec bemueoup d'onction et beaucoup de gaieté, qu'elle ne 
vouloit plus avoir la guerre avec la France. Ensuite ce prince ses attaché, 





eut à leurs intérêts 
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Monseigneur, à faire votre éloges il a beaucoup appuyé sur la conduite 
franche et loyale que vous avez Lenue dans tout le cours de Ja négociation, et 
il se latte que tant que vous serez ministre, il n'y aura ni guarve ni discussion 
entre Ia France et l'Afgre. S. M. Die a fini son discours par me dire des 
choses infiniment flatteuses, mais que je me garde bien de répéter. Mon au- 
dience a duré près d'une heure; il a beaucoup été question d'intrigues, ct 
celte matière à encore fourni au roi d'Afgre occasion de faire l'éloge de 
Sa Mé, L'intervention des médiateurs n'a pas été omises le Doi d'Afgre a 
moutré beaucoup de satisfaction de ce qu'elle n'a pas eu lieu, et ce prince a 
dit d'une manière trés agréable, qu'il avoit toujours pensé qu'il falloit s'adresser 
directement à la France; qu'il étoit persuadé que c'étoit la voye da plus sûre 
at la plus courte pour parvenir à la paix, et que mon voyage du mois de 
septembre l'avoit convaineu de la justesse de son opinion et de ses espé- 








races... En pe 


Angioterre, À BUO 0° ga. 


Nous venons de dire qu'à cette relation officielle Rayneval ajoutait 
une lettre privée pour M. de Vergennes!; il y donnait au ministre le 
détail suivant : 


Monseigneur, 

Je vous félicite bien sincèrement sur le conclusion de le paix elle vous fait 
bescaup d'honneur dans ce pays-cy, et je erois que vous ponver la regarder 
comme un miracle; je puis vous dire que si le roi d'Afgre n'avoit pas un 
enchant décidé pour le Roï, el si l'on n'avoit pas ajouté foi à tout ce que 
‘ai dit de votre franchise el de rotre probité, vous n'suries certainement pas 
ait la pais. Le roi d'Adgre m'a dit formellement, que sans mon voyage du 
mois de septembre la guerre auroit encore continüé longtems, et &e prince 








m'a remercié avec les plus vives expressions de l'excursion que j'ai faite à 
Versuilles su mois de novembre il à dit qu'il ne l'oublieroit de sa vie. Je ne 
vous transmets pas, Monscigueur, tout ce que S. M4 Bqüe m'a dit du Roi ct 
de vons, parce que je serois trop long : mais vous pouvez être assuré qu'en 


! Londres. le 24 janvier. [daglterre, L BA, n° ge 
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altivant bien Les dispositions où sont ce souverain et ses ministres, vous ferez 
de l'excellente besogne dans ce paysey. 


La lecture de la correspondance de Rayneval permet d'affirmer 
que ni da Îalterie ni a jactance ne lui furent reprochables : 
dk vérité qu'il exprimait 
Hlème contre le ministre de Louis XVI à cause de cette grande satis- 
faction du roi d'Angleterre. en l'attribuant aux concessions obtennes 
de nous? Ce fut Le très injuste jagement anssilôl répandu pur les en- 
nemis de M. de Vergennes. Ce qu'il faut dire, avec les documents 
anglhis eux-mêmes, c'est que le besoin de la paix n'était pas moins 
ressenti d'un côté que de l'autre. Le courrier de Rayneval croisa sur 
la Manche celui qui portail en Angleterre le compte rendu de l'accueil 
fit à Versailles au plénipatentiaire de Londres, parallèlement à l'au- 
dience donnée an nôtre au palais de Saint-James. M. de Vergennes 
complétait aussi ce compte rendu par un pli persounel pour Ray- 
neval, et là il écrivait à son plénipotentisire : 





ot bien 








historiens seront-ils fondés à élever le 








Sersils, Le 26 jar 3783, 


Je u'ai aucuue nouvelle de vous, M., depuis voue dépèche du 14. Je n'en 





suis point surpris, car aprés nous avoir tou dit vous avez jugé que vous & 
dans le cas d'attendre que nous nons explicassions à notre tour, J'espère que 
vous n'aurez pas été mécontent de nos dernières expéditions, surtout de celle 
du 20. Vous n'êtes pas de ceux dont le rétablissement de la paix ronge l'ime. 
Hly a bien des gens dans ce pays qui éprouvent ce mal, Beureuserment ce et 
pas le plus grand nombre. Les gens sensés et impartiaux sont très contents de 
la chose et de la manière, Nos maîtres le sont infiniment, Je souhaite que 
M. Fit Herbert rende un compte détaillé de l'audience que le Roi lui à 
donnée ; Sa Majesté lui a parlé ave une franchise sur ses seutimens personneks 
pour de roi d'Angleterre et sur son intention d'eutretenir la plus parfaite 
felligence entre les deux nations qui doit intéresser la satisfaction de S. M“ 
Bqüe. la été également mention du ford Shelburne et du Lord Grantham, et 
j'i soisi cette occasion pour rendre justice on présence de M. Hz Ierbert 
& la doyauté de leur caractère et à l'honnèteté soutenue de leurs procédés 
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pendant tout le cours de le négociation, C'est le démenti le plus solennel que 
je pouvois danuer aux sots et ridicules propos dont on me fesoit honneur. 


Angleterre, t. SO, n° 96 


stre, dont le ré- 





On voit qu'il y avait des gens », eomme parlele mi 


lablissement de la paix « rongrait l'âme ». Pour qu'ille dit siamèrement, 
ils devaient être en nombre et très visibles. Eu effet, même la corres- 
pondance d'oflice de l'ambassadeur d'Autriche à Versailles relatait que, 





dans le parti dont MM. de Breteuil et de Castries étaient les person- 
nages de marque, on n'entendait que dénigrement de la paix. M. de 
Kaunitz ressentail un Lel mécomple d'avoir manqué le rôle de média- 
teur, que lord Grantham se plaisait à en faire confidence à Rayneval’; 
Mercy-Argenteau, en rapportant Les propos qui cireulaient, savait être 
agréable à son ministre, trop froissé d'avoir perdu l'occasion de ré- 
tablir son importance avec celle de son souverain, pour savoir gré à 
M. de Vergennes de sa parfaite attitude jusque à l'égard des mé 
leurs et même de celle qu'il garderait encore?. Le grand grief contre 
le ministre du roi, l'unique, au fond, c'était d'avoir conclu la pi 
Par là, en effet, il avait brisé le levier quele parti de cour dont it s'agit 
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s'était forgé de la guerre, au moyen d'afirmations répétées que l'An- 
gleterre en était réduite à l'impossibilité d'avoir raison des forces 
combinées réunies à Cadix et d'autres forces françaises en outre, mon- 
Les prêtes à fondre sur l'Inde. Du moins, ce n'eût été là qu'une 
contre-partie excusable des imputations élevées contre lord Shelburne 
à Londres par ceux qui émettaient la même assertion à notre sujet, en 
raison des escadres nouvelles formées en Angleterre. Mais un autre 
grief était celui d'avoir sacrifié dans l'Inde des postes conquis, au lieu 
de n'accepter que l'ut possidetis; celui-là, M. de Castries l'articula très 
ouvertement dans une explication avec M. de Vergennes, 

Un grief de plus, et qui a fait plus de chemin, fut que, sansexcuse. 
il s'était hâté d'en finir en laissant les Pays-Bas » dans le plus grand 
embarras r. Ainsi l'écrivit alors l'ambassadeur d'Autriche. Cette im- 
patationdà dure peut-être toujours. D'abord, le mandataire des Pays- 
Bas se plaignit au moment même! et, d'autre part, l'histoire des rap- 
ports du gouvernement de Louis XVI avec les Pays-Bas depuis leur 
adhésion 4 la déclaration des neutres n'a pas encore été écrite, Quand 
cette histoire aura tenté un écrivain, liée qu'elle est intimement aux 
relations dans lesquelles les premières guerres de la révolution fran- 
gise nous trouvèrent avec celte république: quand, par suite, la 
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correspondance de M. de Vergennes, soit avee notre ambassade de la 
Haye antérieurement aux négociations de la paix soit avec Rayneral 
depuis l'envoi de ce dernier à Londres, aura êté dépouillée ou pro- 
duite, on verra quels soins attentifs, an contraire, prit le ministre du 
roi d'amoindrir en faveur des Provinces-Unies la rancune de l'Angle- 
terre, de presser celle-ci d'admettre leurs demendes et d'accéder aux 
restitulions qu'elles souhaitaient. D: 
sante bien malgré lui, il surmontera les lenteurs inhérentes aux 
formes et aux procédés de leur gouvernement; à la fin, il leur rendra 
au nom du roi leurs possessions des Antilles, reprises par nos forces; 
dans la fixation des préliminaires, il arracher pour elles à l'Angle- 
terre Trinquemalé, l'une au moins des restitutions qu'elles ambition 








nne certaine mesure, insuffi- 

















naient le plus. H n'y a guère de dépêches ou de lettres du ministre à 
Royneval où les intérêts de la Hollande ne soient rappelés, défendus, 
donnés comme aussi chers au roi que Îes nôtres. « Dnssé-je rabächei 








«écritil encoreäu plénipotentiaire lorsque tout va être fini, le 24 jan- 
» vier, je ne puis cesser de vous recommander encore les Hollandais 
et leurs intérêts. Préler Loute l'assistance à M. Tor pour procurer à 
uses maitres une composition raisonnable. » Les Pays-Bas n'obtinrent 
pas tout ce qu'ils demandaient; il aurait Allu, pour le leur assurer, 
n'avoir subi ni la défile de Grasse aux Antilles, ni l'échec de Gi- 
braltar, ni la signature cachée des commissaires américains; il aurait 
fallu anssi qu'ils négociassent plus vite, étant données les conditions 
dlans lesquelles la pacifcation s'effeclua, et qu'ils n'y misent pas un 
prix snpérieur à ce qu'avait vala leur appui’. Mais qui aurait par- 
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en était à préparer La rédaction du tite de «parts, Nous ssaroms à fin de cette semvine 
pris définitif, M, de Vergranes mandat à La «ln meolutio linale des États-Généreux.» 
Liurorne à + Nous sommes dans l'ttsals, Mon tab Ur, + 29, n° 64) Et sie mois plus 


81 tan le 27 août, presque an moment de de st. 





bi qne prendront le Hallando 
# noms ne leur en voyons qu'un senl, cest 
» quéescer aux conditions qu lour out été pro. mins des cours 
posée. elles sunt très tolérables ex dan oux etait réduit à dire à Monimarin pu 





xt. gnaturo defiitie du trité de paix entre les 
itices, Le ministre on 
jt de 








Google ! 


ÉCHO DES NÉGUCIATIONS EN AMÉRIQUE, 285 





donné le refns de la paix à cause des Pays-Bas. et de quelles récrimi- 
nations n'eût-on pas chargé le ministre du roi d'avoir refail pour eux 
li guerre? 

La vérité, c'est que la paix dérangeait à la cour trop de caleuls in- 
téressés. M. de Vergennes metlait vraiment tout au point en disant à 
Rayneval : «Les gens sensés et impartiaux sont très contents de la 
«chose et de la manière; nos maîtres le sont infiniment. » Le poli- 
tique sensé qu'il était se peint là tont entier : sans apprêt, fuyant Le 
Âaste, recherchant Le solide et le trouvant. Au rapport de Mercy-Argen- 
teau, on fut frappé et de la modestie et de Ja modération qu'il montra 
dans le succès, et de l'expression chez lui du principe, manifesté à 
plus d'une reprise dans sa correspondance, «qu'on ue devait junais 
se laisser aller à abuser contre une grande puissance des circonstances 
les plns favorables ». Rayneval, qui le 28 janvier informait Versailles 
comme on l'a vu de la retraite de Keppel et de Richemond, de la 
probabilité de celle de Conway, peut-être de celle d'autres ministres, 
faisait un exact lableau de la réalité et, l'on peut dire, en sentait la 
grandeur sous les mêmes inspirations que son ministre, quand. à pro 
pos de la nouvelle crise par laquelle les partis préludaient au renver- 
sement de lord Shelburae et de sa politique, Lrop empreinte d'esprit 
moderne pour jouir alors de la durée en Angleterre, écrivait à M. de 
Vergeunes : 

















222; que les clahaudeurs viennent encore dire que les ministres anglois 
vons ont duppés, qu'ils ne vouloient point la paix. Je le répète, Monscigneur, 
et je le répéterai toute ma vie, cette paix est un miracle : deux nations grandes, 
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fières, rivales par principe comme par habitude, faisant la paix sans qu'aucune 
d'elles soit forcée de la demander, est une chose sans exemple, Le roi d'Affgre, 
à ma pres s de T'Aifgre, que 
je la croyois sans doute bien épuisée et hovs d'état de continuer la guerre : 
j'ai répondu qu'avant de venir en Afgre j'avois l'opinion de presque tout le 
monde sur La situation de l'Adgre; mais que j'avois en lieu de rectifier cette 
apinion, et que ma conduite (que le Roi avoit for approuvée auparavant) en 
oit fourni la preuve j'ai ajouté que faire la paix lorsque aucune des puis- 
sances belligérentes n'étoit forcée de la demander, étcit un acte d'humanité et 
de bienfaisance qui faisoit plus d'honneur que des conquêtes. Mon idée a beau- 
coup plu au roi d'Affre, et elle ini a donné lien de se répandre en éloges 
sur le cnvaelère du Roi, sur la confiance qu'il est porté à lui marquer, et sur 
la cordialté qu'il espère qui s’établira entre les Cours : nous avons eu, a dit 








ce audience, m'a demandé quelle opinion j'ave 








ce prince, un premier partage de la Pologne, il n'en faut pas un second, Ce 
prince fait le plus grand cas de vous, Monseigneur: c'est, m'a-til dit plusieurs 
tre qui sait som métier, c'est un han 








fois, d'est un travailleur, d'est un an 
uète hommne, Vous me dispensez sûrement de rapporter mes réponses. 


Angus, LEA, n° à 10 


Presque en même temps, le 1° février, M. de Vergennes s'élait ev- 
primé avec son plénipoteutiaire de la manière suivante, qui résume 
les vues dont il ayait inspiré le gouvernement du roi en conelnant les 
préliminaires de paix et qui, à la fois, indique bien non seulement 
les avantages qu'il pensait eu voir sortir pour l'intérêt général, mais 
encore les dispositions qu'il appartait dans la situation nouvelle : 





A is Le 1 fée 1385 


Jai rexû, Monsieur, la letue n° 21 que vous m'avez fait l'honneur de 





re le 24 du mois dernier. 

Sa Majesté à entendu avec beaucoup de satisfaction le récit de ee qui sut 
passé dans l'audience à laquelle Le roi de la Grande-Bretagne vous à fait 
lhanneur de vous admettre et des sentiments que ce prince vous a chargé de 
lui exprimer. Le Roi en reçoit l'assurance avec d'antant plus de confiance et 
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de plaisir, que ses sentiments pour Sa M* Be ne différent en rien de ceux 
qu'elle lui accorde, et que de eeue réciprocité ainsi que de la conformité de 
maitre une intelligence entre Les 





lens intentions et de leurs dispositions di 
deux souverains assez parfaite pour faire le gage d'une paix durable, et pour 
assurer sur des fondemens solides la paix générale de l'Europe. Le veu du 
Roi est uniquement dirigé vers ce double but, et vous voudrez bien ue pas 
quitter l'Angleterre sans assurer le ministère britannique qu'il nous trouvera 
tanjours trés empressés à aller au devant de tout ce qui pourroit réveiller les 
trop faible instrument pour me compter au 





anciennes jalausies. Je suis 
milieu d'aussi grands intérèts, mais autant que mon influence pourra 
elle sera constamment dirigée au but de la conciliation. C'est un vieux pré 
jugé que je ne partage pas qu'il existe des incompatibilités naturelles entre 
nos nations; j'y ai souvent réfléchi et je n'en ai jamais compris le principe ni 
la fin. Toute nation doit tendre nécessairement vers sa plus grande prospé- 
rit, mais cette prospérité ne sauroit être exclusive, car elle deviendroit bien- 
tôt nulle. On ne s'enrichit pas avec des nations absolument pauvres; it faut 

ie est 








êre riche pour se procurer des jouiwances. Le chunp de l'indus 
d'ailleurs si vaste qu'il ÿ a à moissonner pour tout le monde 

Ce bref exposé de ma façon de penser sous donne I clef des principes 
que je souhaîte voir adoptés et suivis dans la négociation relative au com- 
merce entre la France et l'Angleterre lorsqu'elle 'établiras ils sont déjà 








consacrés dans nos arrangements its avec l'Amérique septentrionale. En 





posant cette base, je n'entends pas exclure les restrictions qu'une nation croit 
devoir admettre pour favoriser sa propre industrie. Nons ne demanderons pas 
à l'Angleterre de suspendre son acte de nævigation ou tel autre réglement 





qu'elle pourroit faire pour son bonheur intérieur, mais elle devroit, ce seurble, 
établir une loi commune sous le bénéfice de laquelle chaque nation seroit 
admise. 

Je désirerois bien, Monsieur, que ces pensées rapides prévenant voire dlé- 
part d'Angleterre, vous pussiez les exposer et les discuter avec les ministres 
hitanniques. Le jugement qu'ils en porteroieut nous faciliteroit le choix des 
moyens pour la perfection de l'ouvrage dont il reste à nous cccuper. Il 
me seroit également intéressant de connoître leurs vucs et leurs idées rele 
tivement an système politique à former. Vous conaoissez les nôtres et vous 
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pouvez affirmer que nous n'en avons pas une qui ne tende à la félicité uni- 
RE NN En 


Anglotrre, Le DO, n° 124. 


Ce n'est pas l'Espagne qui aurait pu faire écouter des plaintes; elle 
ne mériit et elle n'avait latfention de personne. Pour les pays 
comme pour les hommes, le suceès ne suppose pas loujours les vertus; 
la considéralion, ea Lout cas, pour les uns et les autres, ne s'attache 
qu'au caractère. Cette puissance sonffirait amérement dans sa vanité 
de ne s'être pas fait allouer Gibraltar, voire aux dépens de la Francs; 
es Florides el Minorque corvtiluaient du moins un avautage singuli- 
rement supérieur au concours qu'elle nous avait prêté. Elle trouva en 
outre dans le gouvernement de Louis XVI l'allié le pins empressé à 
panser sa blessure, Ce gouvernement, en mettant aussitôt à profit pour 
la paix l'acceptation des offres de Londres par le comte d'Aranda, était. 
il si crédule qu'il regardät cel ambassadenr comme 
de lui seul, et non pas uniquement sans instructions, mais à l'en- 
contre de la volonté de sa cour? I} y à toute raison de ne pus le 
penser. M. de Vergennes écrivait bien à Montmorin, le 17 décembre, 
que c'était « la plus étonnants démarche dont ambassadeur eût jamais 
pris la responsabilité, une démarche unique dans les fastes de la diplo- 
matie »; Tobligation de douter qu'il se soit avancé ainsi d'autorité n'en 
est que plus évidente. Mais, à Versailles, on s'appliqua à paraître per- 
suadé qu'Aranda avait agi de cette mauière el à en consoler la cour 
de Madrid. M. de Floridablanca manifestait la plus vive colère, pro- 
testait que l'ambassadeur avait tout pris sur duis le souverain afirma 
qu'il se voyait » entraîné malgré lui par la volonté de son agent; 
aussi M. de Vergennes, dans sa dépêche du 17 décembre, s'efforçait- 
il de munir Montmorin de raisans pour convaincre Charles II] de 
l'utilité qu'il trouverait au sacrifice de Gibraltar’. Ce monarque, an 
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reste, se donna juste le temps moral qu'il fallait pour sembler ému 
et prêt à ne point accepter ce qu'il appelait «des démarches sui- 
vies au delà de ses ordres »; le 28 décembre, un pli de Montmorin 
emportait une lettre de lui pour son neveu, où il prenait Le sem 
blant d'espérer qu'on pouvait encore remédier au sacrifice, mais où 
il ajoutait que, au cas contraire, « les tendres sentiments de son cœur » 
à l'égard du jeune roi lui défendaient d'attendre que celui-ci remplit 
lous ses engagements au prix d'extrémités fichenses pour lui el pour 
ses sujets». En fin de compte, Charles Il et M. de Floridablanca ne 
disconvinrent pas que l'Espagne était mieux trailée qu'elle n'avail élé 
d'abord menacée de l'être. 

Le gouvernement du roi sut pourtant ne pas avoir l'air d'être abusé. 
Tout en ménageant l'amour-propre de Madrid, il fit voir qu'il avait 
compris. Il défeudit mème la conduile du comle d'Aranda, C'est Le 
roi qui parla. 11 répondit à son oncle que « devant des cessions impor 
tantes exigées de nous par l'Angleterre et qui auraient compromis les 
possessions de l'Espagne dans les grandes Antilles, l'ambassadeur 
avait senti le danger et s'était décidé à faire nsage de ses ordres du 
23 novembre; que dès ce moment les Anglais, jusqu'alors déraison- 
mbles relativement à Gibraltar parce qu'ils doutaient de da possibilité 
de le céder, avaient offert des conditions si avantageuses que celui-ci 
avait cru devoir les aceepters que c'avait été de sa propre conviction, 
jon de notre part pouvant déroger à nos engage 
ments, décidés que nous étions à les remplir tous, mais qu'en l'état 
présent des choses il y avait impossibilité et mème beaucoup d'incon- 
vénients à changer le plan de la négociation». Le comte d'Aranda 
aurait-il dû résister plus longtemps avant de consentir aux offres de 
Londres, tenter de reporter le débat à Madrid? Son initiative se 
borna-t-elle 4 se croire le droit de renoncer à se donner cette appa- 
rence el jugca-t-il que Le moment de le faire était venu? Il n'y a pas 
ua bien grand intérêt historique à le rechercher; la cour de Madrid, 
en tout cas, Ini pardonna presque aussitôt, 
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Quel écho trouvaient aux États-Unis e grand évènement de la paix 
et la manière dont les plénipotentiaires américains y avaient parti- 
cipé? A la date des préliminaires, le Congrès n'avait encore que des 
rumeurs sur ce qui s'était effectué. Le courrier du Häskington lui par- 
vintie 13 mars. Une nouvelle insubordination dans l'armée venait de 
répandre des inquiétudes. L'ascendant moral de Washinglon l'avait 
arrêtée, mais nos soldats étaient partis : dans quelles conditions se 
verrail-on si k guerre continuait On eut done une joie très grande. 
La Lurerne écrit que Washington ven versa des larmes et dit que 
c'était de plus heureux moment de sa vie! +. Le Congrès se montra 
presque aussi froissé, eu apprenant les procédés de ses commissaires 
dans la négociation, qu'heureux de la pacification elle-même. La Lu- 
zerne n'eut guëre à se servir des instructions apportées par le pli de 
Versailles du 19 décembre, qu'afin d'empêcher l'éclat dont divers 
merñbres de l'assemblée, et avec eux plusieurs États se montraieut 
disposés à prendre l'initiative contre la conduite de ses négociateurs. 
Le Congrès nous restait fidèle exactement dans les termes de ses der- 
nières instructions pour la paix, et au témoignage de La Luzerne 
c'était le sentiment général. Arthur Lee et les antigallicans essayaient 
bien de faire regarder les préliminaires comme dégageant les Étets- 
Unis et donnaut lieu de s'entendre désormais directement avec f'An- 
gleterre; loutefois ils demeuraient impuissants à le foire admettre?. 
«Ces ministres», écrit notre plénipotentiaire, le 22 mars, en parlant 
des commissaires : 








Ces ministres ont rendu compte au Congrès du parti qu'ils ont pris de 
signer les articles provisoires sans vous les avoir préalablement communiqués; 





* appart du 29 man. (Éteed, 1. 23. * Rapport de La Euserne portant La date du 
n° 246.3 La Laveme, dans sos enppors de ee sg mars, dans quel il retrree ne conversion 
imomentdé, exprime sur Wauhington ct sur quil vient d'avoir avec un des acolytes d'Arhar 
d'autres Américains des jugements q'il y à Lee, le délégué Bluud, de ln Vicginie comme 
quelque. intérèt à roeueillir. Nous Les ropro. Lee, puis avec le président du Congrès (HE. 

disons à l'annexe de 6e chapitre. aug) 
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its n'allèguent aucun mob de celte conduite, et plnsiours délégués ainsi que 
Je président lui-mème m'ont dit que cette discordance apparente leur causoit 
une peine inexprimable, que c'était la seule circonstance qui eût diminné la 
jsie que leur a donnée la communication de ces articles: qu'ils désiroient que 
Sa M% pût savoir que rien n'étoit plus contraire aux intentions du Congrès el 
que les instrnctions données successivement aux plénipotentiaires avaient pour 
objet d'entretenir la meilleure intelligence et leur prescrivoient de ne rien 
faire que de concert; que l'on avoit inutilement cherché quelles pouvoient 
être les causes de ce procédé; qu'il paroissoit d'autant plus étrange que vous 
mème, Monseigneur, aviez dit aux plénipotentiaires que Sa ME disiroit que 
chacune des puissances négociät pour elle-même à condition cependant de sc 
communiquer Loutes Ie circonstances des négociations réciproques, de les 
faire marcher de front et de ne conclure que de concert, et qu'enfin une 
grande majorité du Congrès étoit disposée à faire connoître aux plénipoten 
dires qu'ils désaprouvaient leur conduite à cet égard. 

Un des délégués de la Caroline du Nord me dit même que son État sen- 
tait si vivement la reconnoissance qu'il doit au Roi, qu'il étoit peruadé que 
Ysssemblée expliqueroi son mécontentement snr ce point pour pen qne je le 
désirasse. Vous voyez, Monseigneur, que rien n'eût été plus facile que d'ex- 
siter l'animadversion du Congrès, et même de quelques législatures contre 
es ministres des États-Unis, mais il m'a paru que ce parti n'auroit que des 
inconvénients, et j'ai détourné les délégués qui m'en ont parlé de toute dé- 
marche propre à faire de l'éclaz en leur faisant observer que ce serait donner 
fien à l'ennemi de supposer une division qui n'existe pas entre le Roi et ses 
alliés 























Étut-Une, 1. 23 n° 136. 


Pour relater ce qui nous reste à faire connaître, nous n'avons guère 
qu'à transerire la correspondance échangée entre Philadelphie et Ver- 
sailles, Les détails arrivèrent successivement, et tout d'abord ceux 
qui concernaient les dissidences par lesquelles Les deux collègues de 
Franklin avaient tâché d'annihiler ce dernier. La Luzerne, qui con- 
servait encore du faible pour John Adams, mettait plus qu'il ne le 
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fallait sur le compte du cabiuel de Saint-James ce qui élail essentiel 
lement l'œuvre de celui-ei el de Jay. I écrivait le 19 avril : 


+2 Tandis que Sa ME smit à l'égard des Américains un système de modé- 
rosité, il paroit que la cour de Londres s'oceupe-des moyens 
dy créer un parti contre nous, d'y élever son influence à nos dépens et d'alar- 
mer les États de l'Est touchant uos vües à égard des pêcheries. Quelquesuns 
des plénipotentisires ont mandé diverses circonstances qu'on tient extré- 
nement secrètes, mais suivant lesquelles + ils ont su des ministres où émis 
» ssires anglois que nous nous étions formellement opposés & ce que les Ame- 
es d'une manière aussi étendre qu'ils l'out 


ration et de gén 











» ricains fussent admis aux pêches 
» té par les articles provisionnels. On insinüe que M. Franklin favorisoit so 
« erêtement notre opposition, etque les termes avantageux que les Américains 
ont obtenus sont dus à la fermeté de deux des négociateurs et à la généro- 
+ sité de l'Angleterre, résoltie à regagner par toute sorle de moyens l'affection 
des États-Unis malgré tous Les efforts que nous fovions pour l'empêcher ». 
M. Franklin tient un langage bien différeat. Il écrit en date du 25 dé 
cembre : » Je suis d'opinion que le véritable intérèt politique de l'Amérique 
+ consiste dans l'observation a plus vigoureuse des engagements avec la France. 
+ C'est une étroite liaison avec celle puissance qui nous rend considérables 
vaux yeur de l'Angleterre el respectables dans les cours d'Europe, Si nous 
rompions avec ls France, sous quelque prétexte que ce pèt être, l'Angle- 
« terre nous fouleroit aux pieds, et nons serions l'objet du mépris universel; 





+ ainsi nous ne pouvons être trop en garde contre le ressentiment de quelques 
+ individus qui voudroient le faire passer dans nos conseils. + J'ai Les plns 
#s sont tombées entre 








fortes raisons de e 
les mains des Anglais dans les 6 on 8 premiers mois de l'année dernière, 
époque où les dangers de la mer m'obligérent de muliplier les expéditions de 
mes lettres jusqu'à sept. Quelques propos de divers délégués ne me per- 
mettent guère de donter que à cour de Londres ait Uré parti de ces dé- 
péches pour rendre notre politique suspecte. 


que plaie aux dépè 





Lorsque, à Versailles, on fut en situation d'apprécier sous quel 
jour perfide les collègues de Franklin présentaient dans leur pays les 
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actes du gouvernement du roi, il fut trouvé important de rétablir 
pour La Luzerne la vérité des faits, afin de le mettre à même de Les 
rectifier s'il en reconnaissait le besoin au si l'opportu 
trait. On avait été instruit non seulement par les rapports de Rayne- 
xal, mais aussi par ne lettre du docteur Cooper, lettre dont Frauklin 
s'était empressé de communiquer un extrait an ministre du roi 
Cooper, répondant au billet de Franklin du 26 décembre, ni avouait 
ï lui dé- 
nonçail, un parti qui dénigrait les intentions de la France dous la 






s'en mon- 











qu'il y avait bien en effet, à Roslon, le parti que celui 


négociation de la paix, qui imputait à Franklin de s'être mis avec elle 
contre les États-Unis el rapportait à Johu Adams lout ce qu'ils avaient 
obtenu, prétendant que ce dernier avait été contrecarré par nous enr 
Hollande, Jay en Espagne, l'envoyé Dana en Russie'. M. de Ver- 
gennes éerivit alors longuement à notre plénipotentiaire sur ce qui 
était passé relativement aux limites, aux pêcheries et au sujet des in- 
colpations incroyables dont Franklin se trouvait abreuvé. Ce fut de 
sa part l'objet de deux dépêches, à six semaines de distance. À ses ex- 
ylications concernant les limites du côté du Mississipi, il saute aux 
Jeux qu'il était loin de s'être fait encore une exacte notion des choses 
de l'Amérique. La Luzerne rectifia promptement les idées de son su- 
périeur en dépeignant la croissante activité qui régnait déjà le long 
de ce fleuve, et le tableau étail probablement de nature à étonner 
Versailles sur la rapidité des résultats qui devaient se produire. Mais, 
sur le reste, les explications du ministre sont le reflet, aussi calme et 
précis qu'indiscutable, de la marche qui avait été suivie. Elles res- 
leront sans appel dans l'histoire. Voici les premières en dale, qui reur- 
plissent presque à elles seules une dépêche du a1 juillet : 








222... Les fimites. M. auxquelles l'Afgre a consenti du côté du 
ippi, ont dû causer quelqu'étonnement en Amérique, cur on ne #'étoit 
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sûrement pas flatté que le ministère anglais iroit au dela de la cboine de mon- 
tagnes qui borde les États-Unis pour ainsi dire depuis l'Obio jusqu'à la Géorgie. 
Quoi qu'il en soit l'avantage qui résulte de Ià pour la république américaine 
est plus idéal que réel ; en effet, la phüpart des peuples indiens placés entre 
les États-Unis et le Mississippi sont des sauvages indépendants et sur lesquels 
la cour de Londres m'avoit que des prétentions ès illusoires ou au moins 
très équivoques; d'ailleurs, l'Afgre en cédant la navigation du Misissippi à 





donné ce qui ne lui appartenoit plus; il est de principe que les riviéres appat- 
tiennent à ceux à qui appartiennent les bords; or l'Espagne étoit à l’époque 
du 30 gr maitresse des bords du Mississippi au moins depuis Natchès jusqu'à 
son embouchure dans le golfe du Mexique, et 5. M. G. a été maintenue in- 
sommutablement dans cette propriété par les préliminaires signés le 20 Janvr. 
1 résulte de 13, M, que l'Afgre a cédé aux Américains un être de raison ou 
plutét une source de querelles avec l'Espagne, et qu'ils ne pourront point, 
malgré leur traité, naviguer dans Les parties inférieures du Mississippi sans Le 
consentement de la cour de Madrid. 

Jo no sais pas, M., comment on à pà imaginer que les limites accordéns 
aux Américains du eôté de l'ouest nous avoient douné de l'humeur, et que 
nous avuns taché d'engager le ministère Bqüe à les restreindre, Ce qu'il ÿ a 
de très certain est que j'ai constamment ignoré l'état de la négociation cire 
les commissaires anglais et américains; que dans un entretien que j'ai eu 
avec M. Adams, si je ne me trompe pas au commencement de gr, ce plé- 
les limites du côté du nord 














nipré 
sans faire mention de celles de l'onest, et que je n'ai êté instruit que par la 
lecture des articles provisioncls. 

IL est vrai que M. Jay ayant entamé une négociation avec M. le comte 
«'Arenda relativement aux limites des États-Unis du côté du Mississippi, et 
mt lomber d'accord avec cet ambassadeur, invita M, de Rayneval 
les difficultés qu'il rencontroil, et que celui-ci lui adresse, au mo- 
ment de son départ pour FAïgre, un mémoire qui démontroit que ni les 
Américains ni les Espagnols n'avoïent de droits sur les peuplades qui ba 
hitent les Apalaches et le Mississipi; mais cet écrit n'exprimoit que l'opinion 
personnelle de M. de Rayneval, comme il en a prévenu M. Jays ainsi il re 
ait être considéré que comme non existant rehtivement au ministère 


n'a dit que des choses Lrès vagues au 
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dis Roi. J'entre dans ce détail, M., parce que j'ai lieu de regarder M. Jay 


comme l'anteur des insinuations qui doivent avoir été faites au Congrès pour 
nous rendre suspects, ot que je juge devoir, à tout événement, vous mettre 
en état de les détruire; pour vous fournir toutes les armes dont vous pourrez 
avoir besoin pour remplir cette tâche. je vous envoye copie du mémoire 
de M. de Rayneval, ainsi que de la lettre dont il 
voyant à M. Jay. 

Quant à l'article des pècheries nous en avons toujours dit notre sentiment 
avec I plus grande franchise : vous pourrez, M., vous en convainere si vous 
voulez bien reprendre la correspondance de M. Gérard. 11 ÿ a une différence 
entre établir des principes et exprimer des veux : nos vœux ont de tout terms 
dé pour les Américains, mais nos principes ont condamné leurs prétentions: 
au surplus en quel tems les avous-nous manifestés? c'étoit lorsque nous avons 
va l'État de Massachusret disposé à mettre la paix et l'indépendance au pris 
du droit de pêcher sur les côtes de Terre-Neuve. Mais notre opinion ne pou 
voit pas inflüer sur Les négociations, puisque nous n'en connoissions point les 
dévails, ec qu'elles ont été terminées de lu manière la plus brusque, la plus 
inopinée et, je puis Le dire, la plus extraordinaire 





à accompagné en l'en- 


ino, 





Cette dernière circonstance, M., a dû nous affecter vivement, parce qu'elle 
étoit un manquement de procédé ol d'égards dont il existe peu d'exemples, 
€: nous n'avons jamais douté que le Congrès ne partageät notre opinion à cet 
égard, L'intention où eatte assemblée a été de sévir contre ses représentants a 
par au Roi la satisfaction la plus complète, et $, M, contente de cette dé 
moustration, à fort aprouvé les soins que vous avez pris pour empêcher que 
ss plaintes n'eussent des suitcs Fichenses pour les plénipiés américains. 11 
faut croire que l'admonition qu'ils auront probablement reçüe leur fera sentir 
nécessité de mettre dorénavant plus de mesure et d'égards das leurs dé- 
marches; je puis mème vous dire que j'ai depnis quelque tems lieu d'être 
satisfait de lenr conduite, mais je suis fort en donte sur les principes de 
MM, Adams et Jay. Il me revient à leur égard des notions qui confirment ec 
que vous m'avez mandé du contenu de leurs dépêches. Leur jalousie contre 
A Franklin est leur principal mobile; elle les irrite et les aveugle au point 
qu'ils ne rougissent point de dénoncer ce ministre comme vendu à la France 














et de rendre notre politique susperte. Mais j'ai trop bonne opinion de la 
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pénétration et de la sagosse du Congrès pour supposer que, malgré l'ostracisme 
qui y rêgne, il ne soutiendra pas un homme qui a rendu les services les pins 





importants à sa patrie, et qu'il ne rejettera pas avee mépris les insinuations 
que l'on pourra lui Rire contre les principes etles sentiments de. M J'aprends 
que M. Franklin a demandé son rappel, mais que le Congrès n'a pas encore 
prononcé sur sa demande. Je désire qu'il la rejette, du moins quant à présent, 
parce quil serait impossible de donner à M. Franklin un anccessenr aussi 





sage et aussi coneilient que Ini; d'ailleurs je craindrais qu'on ne nous Iaiscät 
M: Jay, et c'est l'homme avec qui j'aimerois le moins traiter d'affaires; il est 
égoiste et par trop accessible aux préventions et à l'humeur. 

Au reste, M., tous ces détails sont pour vous senl; vous n'aurez aucun 
usage à en faire, parce qu'en voulant servir M. Franklin nous courrerions le 
risque de lui muire on donnant une lücur de vraisemblance aux insinñations 
mensongères de ses collègues; cependant Îa réserve que je vous recommande 
ne doit pas vous empêcher de rendre justice à sa loyauté et à La constante s- 
gesse de sa conduite lorsque l'occasion s'en présentera naturellement. . 





Étte-Uis, 25, n° 40. 





A la date de la seconde dépéche, le traité de paix venait d'être 
sanctionné. Cetle consécration de sa grande œuvre n'endevait rien à 
M. de Vergennes de sa modération et de sa mesure habituelles. C'est sans 
vaine fumée, et comme pour laisser simplement aux temps ultérieurs 
un document positif, qu'il rappelait à La Luzerne la conduite pra- 
tiquée par le gouvernement du roi avec les plénipotentiaires, avec 
d'autres émissaires des États-Unis en Europe, et qu'il revenait encore, 
afin d'en montrer . sur le pli si absurdement exploité de 
Barbé-Marbois : 








A Vernis, Le jante à 793 

Je vois avee plaisir, M., que malgré la fermentation qui règne en Amé- 
rique, Les sentiments dis à [a France ne sont pas affaibli. Je sais cependant 
qu'il est des personnes qui s'efforcent de les détruire, ct ce personnes sont 
en France; M, John Adams est à Jeur tête. Je suis informé d'une manitre 
assez posilive, que ce dernicr a mandé en Amérique que nous avions cherché 
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Ales contrecarrer en Afgre relativement aux limites des États-Unis et ax 
pécheries: que nous avons également cherché à Jui susciter des obstacles en 
Hollande; que nous avons empéché M. Dana de réussir à Saint-Pétersbourg, 
enfin que nous sommes eause du mauvais accueil que M. Jay a constamment 
recu à da cour de Maëridl Des imputations de ceue nature sont $ absurdes 
qu'elles se détruisent par elles-mêmes; cependant comme j'ai lieu de croire 
qu'elles ont quelques adhérents en Amérique, et comme M. Adams doit y 
setourner incessamment, je pense devoir à tout évènement vous mettre en 
état de les réluter, Je wi rien à ajouter à ce que je vous ai déjà mandé sur 
laricle des limites et sur celui de la pêche : je dois seulement vous pré- 
venir à ce dernier égard, M., que le ministère anglais a eru devoir, dans le 











courant de l'année dernière, communiquer aux plénipfés américains une 
lettre du sieur de Marbois du mois de mars 1782, n° 225, et qu'il a 
téché de nous rendre suspects sur l'article de la pêche en donnant une jet 
prétatian forcée aux réflexions que celte mème dépêche renferme sur cette 
matière: mais il y a une observation péremptoire à füire à cet égard, c'est 
que l'opinion du sieur de Marhois n'est point celle dn Roi et de son 








d'ailleurs le Congrès sait parfaitement bien que les démerches indiquées 
dans la dépêche en question n'ont pas été faites; ainsi il n'y a aucune in- 
duction à en tirer contre les principes quo le Roi peut avoir adoptés par 
raport aux pécheries. 

Quant aux obstacles que M. Adams dit avoir rencontrés en Hollande par 
notre fait, ils n'ont jamais existé que dans l'imagination de ce plénipré. I est 
vrai qu'au mépris des circonstances où se trouvoient les Lollandois et des 
premiers éléments de la politique, il vouloit presser les États-Généraux de 
traiter avec lui : je lui ai alors observé que ses sollicitations seroient infruc- 
tueuses, parce que La prudence ne permetioit pas encore à L. H. P. de Lex 
écouter, Mais aussitôt que j'ai eu lieu de juger que les Hollandois ne pouvoient 
plus se dispenser de prendre part à la guerre, non seulement jai fait con 
seillerà M, Adams d'aller eu avant, mis j'ai même fait appuyor ses démarches 
par l'ambassadeur du Roi, ct je ne crains pas de me tromper en disant que 
notre intervention a été plus efficace que toutes les propositions du plénipré 
américain. Je me rappelle que M. Adams avoit Le projet de lier uu traité d'ale 
, et que j'a trouvé ses vües prématurées : le 

















liance avec le traité de comme: 
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Congrès à pensé comme moi, puisqu'il n'a autorisé son plénipfé à conclure 
une alliance que pour la durée de la guerre. 

Pour ce qui est de M. Dana, il me souvient parfaitement bien que se pro- 
posant de se rendre à Saint-Pétersbourg il me consulta sur la conduite qu'il 
lui conviendroit de tenir à cette cour; je lui obsemvai avec la plus grande 
franchise que, ne pouvant se alter d'être admis comme représentant des 
États-Unis, la prudence vouloit qu'il ne déployat aucun caractère public de 
crainte qu'il ne compromit la dignité du Congrès, et qu'il se bornät à se pré- 
seuter comme particulier. M. Dana trouva mes réflexions très justes, ilme promit 
même de ne point se rendre en Russi 
en Hollande, il sy abaucha avec M. Adams: celui-ci changea la résolution de 
son collègue et le détermine À poursuivre sa route pour Suint-Pétersbourg : 
je n'eus plus d'autre parti à prendre que celui de l recommander à M. le 
marquis de Vérac. et de proscrire à ce ministre de faire ce qui dépendroit de 
lui pour empêcher M. Dana de remettre ses lettres de créance : les exhorta- 
tions de M. de Vérac ont réussi, M. Dana n'a jusqu'à présent pas déployé de 


Malheureusement M. Dana se rendit 





caractère. 

Reste M° Jay. J'en appelle à la probité de ce ministre relativement aux 
s que s'est efforcé de Hni rendre M' le C de Montmorin : on ne pré- 
tendra sans doute pas en Amérique que le Roi auroit dû se brauiller avec le 
Roi son oncle pour l'amour des Américains; Sa M n'avoit que Ja voye de 
la représentation, ct l'ayant épuisée la prudence vouloit qu'elle se vouét 
au silence. 

Tels sont, M, les faits que M° Adams et s05 adhérents dénaturent pour 
nous rendre suspects à leurs compatriotes. Je ne sais si le premier agit qar 
méchanceté; mais en Lui faisant grâce à cet égard, jo ne saurois me dissimuler 





qu'il agit au moins par esprit de vengeance : vous vous rapellerez sans doute, 
M., les plaintes que j'ai été forcé de porter an Congrès par raport à ses prin- 
cipes et à ses démarches: vous rons rapellerez également que c'est à ma solli- 
citation qu'on lui a donné des adjoints : M° Adams ne me l'a jamais par- 
donné, et est là le principe de ses relations insidieuses et des efforis qu'il 
fait pour rendre la France suspecte et odiense: un pareil caractère est, selou 
moi, incapable de bien servir sa patrie, et je vous avoue que j'ai beaucoup de 
cabalera, il nous calomniera, 
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à le voir repasser la mer : il intrigner: 


Google 


ÉCHO DES NÉGOCIATIONS EN AMÉRIQUE. 299 


mais je présume que Les faits seront plus forts que lui, et que ses tentatives 
a'aboutiront qu'à détruire la confiance que le Congrès peut avoir mis dans ses 
lumières et dans sa probité. Au reste, M., je vous prie de faire un usage dis- 
cret des détails dans lesqmels je viens d'entrer + 
dans le cas où M. Adams nous y forccroit; ct 





sous ne les employerez que 
3l se tait ou si ses préventions 
ne l'ont pas précédé, vous gurderez de votre côté le silence le plus absolu. 





État Enr, À 28, n° 44 


Fraoklin avait, par avance, mis le sceau à ces explications de 
M. de Vergennes, destinées à être la parole de la France scellée, en 
quelque sorte, sous les fondements de l'œuvre accomplie. En ce mo- 
ment même, le 10 septembre 1783, Franklin, tiré par tant d'animo- 
sité sans exeuse de la séreine patience qu'il puisait dans l'étendue de 
son esprit, venait de sommer Jay el Jehn Adams de démentir leurs 
imputations, et il envayait leurs réponses au Congrès. Jay, avec la 
variabilité qui provenait en lui d'un jugement sans justesse, avait tout 
de suite tourné à l'éloge; quant à John Adams, il avait rempli deux 
pages «d'expressions louches et embarrassées, qui prouvent assez, 
«mande La Luzerne le 3 décembre’, qu'il est l'auteur de ces fanx 
« brüits ». Notre plénipotentiaire dit d'ailleurs, ce méme jour.qu'Adams 
s'était empressé de reprendre, auprès du Congrès, sur de nouveaux 
motifs, sa guerre contre ce collègue, insupportable à son orgueil. 
Mais deux mois déjà auparavant, le 22 juillet, à l'heure où M. de 
Vergennes adressait à La Luzerne la dépêche qu'on a lue plus haut, 
Franklin, qui s'était décidé à rendre compte au ministre Livingston 
du résultat acquis par les commissaires du Congrès, des dissidences 
qui étaient nées entre eux et le gouvernement du roi, des salisfactions 
données par eux en conséquence à ce gouvernement, avait écrit que, 
s pour ce qui le concernait, ni la lettre de M. Marbais, à eux remise 
par les négociateurs anglais (intermédiaires suspects, remarquait-il}, 
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ni les conversations relatives aux pêcheries, aux frontières, aux doya- 
listes, ete, leur recommandant la modération dans les demandes, 
n'avaient eu un poids suflisant pour fixer dans son esprit l'opinion que 
la cour de France désirait les empêcher d'oblenir à aucun degré les 
avantages qu'ils pourraient obliger les ennemis de l'Amérique à leur 
accorder». Franklin avait prononcé là l'arrêt qui doit rester définitif, 
sur les dissidences survenues el sur les causes d'où ses collègues les 
avaient fait dériver. - Ces discours, continuaitil, sont très bien expli- 
cables par l'appréhension fort naturelle que, nous reposant trop sur 
Les moyens qu'avait la France de continuer la guërre en notre faveur, 
où de nous fournir constamment de l'argent, nous n'insislassions 
pour avoir plus d'avantages que les Anglais ne voudraient nous en 
accorder, et.que nous perdissions par là l'occasion de faire une paix 
sinécessaire à tous nos amis. + Délaillant ensuite avec minutie la série 
d'accusations dont John Adams chargeait le gouvernement du roi el 
M. de Vergennes, il disait combien peu de fonds il y trouvait!, com- 
ment, à ses yeux, tout cela ne pouvait aboutir qu'à « provoquer le 
soupçon qu'il ÿ avait en Amérique un parti considérable de gallo- 
phobes n'étant pas torys, à produire des doutes sur la continuation de 
l'amitié des États-Unis, el que comme de tels doutes auraient peut- 
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être par la suite un mauvais effet, il pensait que l'on ne saurait 
prendre trop de soin de des dissiper! x. 


Le 24 janvier, en accusant réception à M. de Vergennes de la signa- 
ture des préliminaires avec Fitrherbert, Rayneval ajoutait que » pen- 
sant remplie les intentions du ministre, il s'oceupait provisoirement 
avec lord Grantham du traité définitif ». Le Parlement ne Jeur en laissa 
pas le temps. Le ministère Shelburne finissait prosque en ce mo- 
ment sa brève, mais très mémorable carriére. Entre le 3 et le 9 février, 
il avait échangé les ratificafions respectives des préliminaires de paix 
et de l'armistice qui j était attaché : presque aussitôt après, il snecomba 
sous les votes réunis de ses adversaires naturels, ceux qni trouvaient 
YAngleterre humiliée par la reconnaissance des États-Unis, et des ad- 
xersaires que d'on est loujours à peu près sûr de trouver dans les 
Hommes que l'on a remplacés au pouvoir. Ces derniers, pour lord 
Shelburne, c'étaient lord North et Ch. Fox, bourrelés l'un et l'autre 
de ce que le pouvoir était sorti de leurs mains. Ils ne possédaient pas 
le nombre, mais ils avaient la situation, et ce furent eux qui héri- 
rent. La paix se trouvant conclue et le plus ou moins d'impopular 
fictice dont ils s'étaient évertués à l'entourer rejetée sur leurs pré- 
décesseurs, ils avaient trop la conviction de sa nécessité, les uns ou- 
vertement, les autres à part eux, pour qu'ils songeassent, eux ni 
personne, à la réeuser. De toute manière, l'entreprise osée par le 
gouvernement de Louis XVI le jour de son avénement restait donc 
achevée. H s'était mesuré avec les Anglais et il les avait contraints à 
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souhaiter la paix; l'indépendance des États-Unis était définitive et le 
rang de la France en Europe reconquis. Le à 7 février, M. de Vergennes 
pouvait mander à La Luzerne que « le Parlement d'Angleterre, bien 
que désapprouvant les conditions de la paix, avait promis au roi tout 
appui pour la maintenir religiensement, et que l'on était en droit de 
regarder cet important et salutaire ouvrage comme consommé ! r. On 
voit que d'avoir assuré ces grands résultats n'inspirait pas plus d'em- 
phase au ministre du roi qu'il n'en avait montré à aucun autre 
moment, dans la poursuite qu'il en avait faite, 
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ANNEXE DU CHAPITRE VHIL 


JLGÉMENTS ET INDICATIONS SLR DIVERS AMÉRICAINS. 


LE CHEVALIER DE LA LUZENNE AU COMTE DE VERGEVNES. 


LR: Livingiton, 
À Phil, de are 2783. 
Monseigneur, 

J'ai eu l'honneur de vous informer l'été dernier de la disposition où M. Livingston 
boit de donner sa démbsion dans le courant de cet hiver. L'état de ses aflires par- 
ticulières, limpossibilité où il étoit de faire Face aux dépenses qu'exige le séjour de 
Philadelphie avec le traitement qu'il recevoit du Congrès et ln nécessité où il s'est va 
d'opter entre la place de secrétaire du Congrès pour les affaires étrangères et celle 
de chancelier de l'État de New-Vork, le déterminérent à renoncer à la première. Le 
Congrès & qui à écrivit pour lui demander st démission nomma un committé 
d'après le rapport duquel le 19 du mois dernier fut désigné pour procéder à l'élee- 








Liu de son suecesseur. 

M. Livingston, bomme estimable par son cametère el par ses talents, n'a pas eu 
occasion de déployer besucoup d'habileté pendant la durée de son ministère; je n'ai 
eu qu me louer de sa.eonfiance, et je suis fâché que les cireanstances l'yent forcé 
à ete démarche dont jai vainement tenté de le détourner; sa vanité ne lui a point 
permis de vivre ieï sans éclat, et la dépendance of il étoit a achevé de lui rendre 
s fonctions désagréables, Aux termes de ses instructions qu'il rédigca dans le tems 
‘de concert avee moi, de vous adresser, il ne doit dans Les af° 
féires ossentielles rien déterminer que de l'aveu du Congrès. Gette forme indispen- 
sble de la constitution de cctte assemblée entraine cependant des lenteurs et des 
contrariétés dont M. Livingston s'est tassé, ct qui unt contribué à Jui faire désirer sa 
retraite le Congrès l'a su avce peine, et le comité chargé de cette affaire lui & té- 
moigné que l'an désiroit qu'il prit le tems nécessaire pour réfléchir sur le parti qu'il 
se proposoit de prendre. ÎÀ ÿ a persisté, et Yon s'est occupé du choix de son sue- 
eile d'en trouver un aussi propre que M. Livingston à 
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cette place, et deux personnes de mérite, que la voix publique ÿ nommoit, ont déjà 

témoigné ne pouvoir l'accspler sans déranger leurs affaires et perdre un revenn esr- 

ain et consideréhle que leur procuré leur cabinet comme avocats. 

ès faiblement, de M. Leo, et après quelques irrésolntions il a 
gslon resteroit on place jusqu'au ruvis de may prochain, 

ét qu'alors on nommeroit son successeur, 

M. Livimgston, Monseigneur, ma remis aujourd'hui le résolution du Congrès 
i-jointe. Elle est un témaignage honorable ot mérité de la conduite parfaite des 
troupes du Roy dans ce pays-ci pendant près de trois ans; k satisfaction qu'elles nat 
donnée est générale et les regrets que cause leur départ sont sincères et universels. 

M. le C* de Rochambeau est part ce matin pour Baltimere où il doit s'embarquer 
ainsi que Jes autres officiers généraux et inférienrs qui retournent en France. 

Je suis avec respect, Monseigneur, etc. 











Étai-bus, L 28 a va 


2. derson. 
A Phiedphie de a davir 2383. 
Monseigneur, 
Lx Romalrs et la Guadeloupe vont fire voile de la Chesapesk pour Franer. M. 
phorson est parti hier et doit s'embarquer sur une de ces fr 
J'ai eu quelques conversations avec ce ministre avant son départ, il me paroit 
avoir des sentiments modéréssur les différents points qui pourront intéresser les États 
Unis à Ja négociation de la paix. Témoin de l'extréme faiblesse de son pays et du pau 
de ressource qu'il offre pour la continuation de la guerre, à sent, peut-être encore 
mieux que les trois autres plénipotentiires, la nécessité de la paix, [1 m'a Lémoigné 
qu'il désiroi: quil sabsistät après Ia guerre quelques eauses de jalonsie entre l'Angle- 
terre et Les États-Unis, que les peuples n'auroient peut-être que trop de penchant à se 
raprocher de cette puissance, qué de son côté n'épargnera rien pour les altirer vers 
elle, que dans cet état de chuses si It Grande-Bretagne reprenoit quelque ascendant 
sur ses anciennes colonies angloises, la langueur naturelle zux républicains rendroit 
lu situation des États-Unis très enitique. M. Jepherson est d'avis que des diseutions 
sue les lines, des entreprises réciproques el quelques voves le it ne ferient qu'en. 
Arotenir ne inquiétude où une inimitié ntfle à Ja liberté de son pays ot 11 verra sans 
prine que cet article soit laissé indéterminé à quelques égards dans le traité; je sais 
que les meilleurs patriotes sont nus de cette opinion 
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3 Hichinglen 
à Plidcphe 





Bag mars 17H 





Monseigneur, 
+ Le général Washington s'est conduit dans toute cette affaire [le soulève. 
ment des offciers de l'armée] aves la sagesse qui lui est ordinaire; elle fui concilie 
de plus en plus le respert et l'affection des peuples. Après huit années d'une guerre 
pendant laquelle il ne Sest presque jamais éloigné de son armée et n'a pris aucun 
repos, il a reçu In nouvelle de ln paix avec La plus grande joies ele Jui 
des larmes, et i a dit que c'étoit Le plus heureux moment de sa v 
vouloir se cacher el vive en simple particulier, il sera toujours le premier citoyen 
des États-Unis ; et quoique les gens du métier ne soÿent pas d'accord sur ses talents 
smiliaires, out le monde Test touchant ses votus républicaines, et couvient quil 
na pas de caractère plus éminent parmi ceux qui ont eu part à cette grande révo- 
Aution. 
Je suis avec respurt, Monse 


fait verser 
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ÉtateLnè, 1 28 n° 146. 


À Plidlphie, lo 25 sat 178. 
Monseigneur, 

Le Congrès a requ des nouvelles de M° Dana son agent à Saint-Pétersbourg. !l 
informe cette assemblée que ls cour de Russic £ refusé de reconnoître ses pouvoirs 
vé qu'ils étoient d'une daite antérieare à celle de la reconnoissance de l'indépendance par 
l'Angleterre, mais que cette puissance est disposée à entrer en négociation aussitôt 
quil aura pA se procurer de nouveaux pleins pouvoirs. Cet agent a éerit des dédue- 
tions pour prouver la validité de ses premières letres de créance. 11 a envoyé ces 
éerits au Congrès. On les à désapprouvés, ainsi que la conduite de M. Dana, et Ton 
a résolu qu'il auroit ordre de se rrtirer de Pétersbourg, et qu'à l'avenir aucun des 
ministres du Congrês ne soiliciteroit l'alliance ou l'amitié des puissances euro. 
péennes sans y être formellement autorisé. 

Jai Thonneur de vous adresser la traduction de la résolution prise par le Congrès 
d'ériger une statue équestre au G* Washingten. L'exéeution en sera confiée aux 
antistes français. C'est Le prix le plus convenable des grands services qu'il à rendus 
4 son pays, le seul qu'un citoyrn dans la situation où il se trouve peut noccpter de 
la reconnoissance publique et le seul que peut lui offrir un gouvernement que I 
pauvreté oblige à la parcimonie 

ai aussi l'honneur de vous adresser une traduction du di 
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du Congrès a adressé à cé général en présence de cale assemblée et de la réponse 
qu'i Jui a faite 

C'est peut-être ici, Monseigneur, l'occasion de vous peindre le caractère êu 
G* Washington tal que les fréquentes occasions que j'ai eues de traiter avec lai 
ont permis de le concevoir 

Get homme que son siècle et peut-être a postérité mettront au rang des plus 
grands héros, et à quises ennemis refusent même les talens ardinaires, ne me paroi 
mériter ni tant de gloire ni si peu d'éloges. H a requ de }à nature une vigueur de 
earps que h tempérance et des exereices n'ont fait qu'augmenter et qui n'a pu être 
diminuée par les fätigues de la guerre et les travaux du cabinet. H est né impétueux 
et violent et le meurtre de M. de Jumonville commis par ses ordres il y a près de 
30 ans prouve combien à avait alors peu d'empire sur lui-même; la réflexion et 
âge ont modéré ses emporlements; et, si son caractère domine encore quelquefois, 
le publie ignore ces orages, et ceux qui vivent dans son intimité en sont les seuls 
témoins. Sept unécs de commandement n'ont pas donné lieu dk croire qu'il pos- 
sède les grandes parties de la guerre; mais il est bon juge des talons, et écoute 
volontiers Îes conseils des gens dont l'expérience lui est connüe. I est jaloux cepen- 
dant de la gloire de l'exécution et ses confidents les plus intimes ont bientôt cessé 
dl tre lorsqu'il a pu croire que le public leur attribuoït ce qu'il y avoit de bon 
dans sa conduite. I est naturellement indécis, et on Fa vü quelquefois dans les mo- 
Bataille perdue le résolution 
prendro et se laisser agiter par les conseils contradictoires de ceux qui l'environ- 
noient; il aime la gloire, mais plus encore les applaudissements passagers et Ja faveur 
populaire, quelquefois pour la conserver il a snerifié la vérité ct c'est ainsi quil 
cherche à rjetter sur l'amée françoise le blâme des rotarde qu'éprouvoient les opt. 
rations pour secourir la Virginie; mois ces taches sont effacées par de grandes qui- 
lités; si n'a pas le coup d'œil et la promtitude du génie, du moins il a un jugement 
sain et if prévoit avec assez de sagacité, et lorsqu'il a le tems de Ia réflexion et de 
examen, L lui arrive rarement de se tromper, Sa bravoure mérite d'être remarquée 
parce qu'elle est calme et telle qu'il convient À nn général, quoique. souvent an 
commencement de cette guerre elle l'ait entraîné hors des bornes de la prudence. 


ments critiques dont 





Général d'une armée à peine organisée, commandant des solJats nouveaux et sans 
“expérience, faisant la guerre chez des peuples ct pour des États jaloux de leur Jherté 
et de leurs propriétés autant qu'avares des secours que la guerre exige, on n'a jamais 
entendu Le moindre murmure contre lui. Les fureurs et les dissentions civiles ont 
été portées à leur comble, mais son caractère et sa réputation l'ont préservé de toute 
attaque contre sa personne, Déveru le plus puissant de tous ses concitoyens, il s'est 
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montré le sujet le plus obéissant et le plus fidèle aux ordres de ses maîtres. J'ignore 
Si tenant l'armée dans ses mains, à n'a jamais eu l'idée d'abuser de son pouvoir pour 
aservir ceux qui lui avoisnt confié La défense de leur Hberté; mais rien m'indique 
qu'il ait jamais eu cette pensée dont un ambitieux n'auroit peut-être pas vu tout le 
denger et l'impradence. Dénué de presque tout 6e qui est nécessaire pour faire la 
guerre aveë éclat et pour y obtenir des suceds solides, hier genéral dune armnée 
nombreuse, aujourd'hui chef d'un parti de milice fugitive, rien n'a pa ébranter son 
courage et sa patience. Connoissant bien tout de prix de ses services, il est demeuré 
à son poste sans faire craindre sa retraite, et sans se plaindre avec aigreur de l'aban- 
don üù on l'a souvent laissé; pendant huit à neuf ans il n'a vüû qu'une fois et qu'en 
passant son pays et ses possessions, et il ne les auroit point vàs, si le changeruent du 
Uéâtre de la guerre ne l'y eût conduit: il a beaucoup de vertus particulières et des 
qualités sociales. Elles feront le bonheur de ceux qui partegeront sa retraite, car il 
paroit résolu à se livrer à la vie privée et à jouir en repos de sa réputation et de la 
satisfaction inu 











eure d'avoir rendu à un vaste continent los services kes plus im 
porians qu'il pôt recevoir d'un seul homme; et si ceux qui l'ont connu particulit- 
rement lui refisent toutes Jes qualités rares et précieuses qui constituent un grand 
home, ils ne peuvent dicenvenir cependant qu'il étoit difficile de rassunbler dans 
un degré plus éminent là pluspart de celles qui convenoient à sa position et qui 
étoient nécessaires pour conduire la révolution à une heureuse fin. 
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APPENDICE. 
CORRESPONDANCE 
DU COMTE DE ROCHAMBEAU 


DEPUIS LE DÉBUT DE SON COMMANDEMENT 


AUX ÉTATS-UNIS 


JUSQU'À LA FIN DE LA CAMPAGNE DE YIRGINIE. 
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CORRESPONDANCE 


DU COMTE DE ROCHAMBEAL 


SESQUÀ LA HN 


DE LA CAMPAGNE DE VIRGINIE. 





{Le comte de Rochambeau a publié des Mémoires qui sont d'un militaire 
lettré et d'un esprit ferme et concis. Mais sa correspondance ent rest 
scrite, Sauf Les lambeaux que nous en avons donnés dans Le précédent vo- 
lame, elle a été peu connue jusqu'ici. I Ge tenir exactement copie des levres 
qu'il écrivit ou qu'il reçut, des ordres qu'il signa, des documents auxquels il 
participa en qualité de commandant du corps expéditionnaire sou le général 
Washington. Cette suite de copies forme les volumes 3733, 3734, 3735 et 
3736 du Dépôt de la Guerre (Archives htoriques) sous l'intitulé : Cauvaone 
s'Autnique, Coruesroyvance ve M. Le cowre pe Rocrauseau. Ce sont des 
registres d'une trés bonne plume, où les pièces se trouvent placées suivant 
leur date ou suivant celle de leur réception. Sur l'envoi et sur la présence de 
nos troupes en Amérique de 1779 à à 78, le Dépôt de la Guerre ne possède 
pas beancoup d'autres documents que celui-là. 

ces volumes est un mémoire par lequel 














La première pièce reproduite dlans 
Rochambeau, en acceptant du roi le commandement du 
mire, indique comment il importe d'en composer l'effectif; la dernière est 
un rapport au ministre de la guerre, comte de Ségur, daté de Bakimore le 
23 août 1782. Cette pièce finale renferme une adresse du gouvernement et 
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du conseil du Maryland, en date du 16 août, remerciant le général et re- 
“morciant aussi le roi des services que les armes françaires venaient de rendre 
aux États-Uni 

Les volumes 3735 et 3736, ce dernier rempli seulement à moitié, can- 





tiennent presque exclusivement la copie de là correspondance entretenne 
avce notre ministre à Philadelphie et celle de ce dernier avee Rochambeau. Le 
général infarmait exactement La Luzerne de ses rapports avec Washington, 
de la situation du corps expéditionnaire, de ses mouvements et de ceux de 
f'escadre, pour la gouverne du plénipotentiaire à Philadelphie ou pour qu'il eu 
instruisit Versailles. Et en ellèt, on trouve dans la correspondance de La Lu- 
zerne avec les Affaires étrangères les comples rendus des opérations qui étaient 
soit eu projet soit en exécution. Mais dans cette correspondance eutre le gé- 
néral et le plénipotentisire, la subsistance et les fouraitures de l'armée, les 
diffcultés nées pour elle du papiermonnaie, du change, de l'usure des ban- 
quiers ou des négociants par Les mains desquels avaient à passer nos traites ou 
notre evédit, forment l'objet principal : ces détails-à seraient ici de peu d'in- 











térèt, nous allons les retrancher. 

Bien que les lettres de Wasbington traduites dans les registres de Rochem- 
beau soient anjourd'hni toutes imprimées en Amérique!, nous donnerons 
place à celles qui sont le lien nécessaire de la correspondance du général 
français. I en sera de même de plusieurs leitres de La Fayette, quoique quel 
ques-unes aient #16 transcrites dans les Mémoires et Correspondance de ce 
dernier. Quant aux lettres mêmes du comte de Rochambeau, leur texte, 
restitué soit en entier soit un peu au long, écloirera le récit qu'elles nous ont 
servi à faire. Nous nous arrèterons toutefois au moment où le départ du 
comte de Grasse et celui de Washington laissent Rochambeau seul en Vir- 
ginie, c'est-à-dire en novembre 1781. Du reste, on va retrouver l'indication 
de toutes les pièces sous la rubrique propre qu'elles ont dans le manuserit, 
à Leur rong et ave le rappel du olio que chacune ÿ occupe. De celles 
que nous imprimerons, toutefois, nous supprimerons ce qui est purement 
technique ou détail secondaires autre part, nous signalerons dans ces pièces 
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des divisions qui n'existent point dans le manuscrit, mais qui, Lirées de la 
succession des faits, lisseront d'autant mieux distinguer le moment et l'objet 
auxquels elles se réfèrent ] 





VOLUME N° 3733. 


[Les copies comprises entre le folie 1 et le folio 129 de ce vole sont 


relatives à la formation du corps expéditionnaire, à sa traversée, à son 
débarquement en Amérique. ] 


Fulis à. — COPIE DU MÉMOIRE DE M. LE CONTE DE MOCIAMBFAU AU NOT. 





J'accepte avec la plus vive reconneissunce la marque de confiance dont 1e Roi 
veut bien m'honorer, en ms donnent un corps de ses troupes à conduire à Turmée 
de ses alliés en Amérique. Je proteste à Sa Majesté que j'emploierai jusqu'au dernier 
soupie tout mon zèle à Le servir en cette commission, tel que puisse tro le nombre 
de troupes dont elle voudra bien me donner le commandement. 

Jose cependant ui observer pour la gloire de se armat qu'on corps du 
4000 hommes est bientôt réduit, qu'il ne But pas être fort tenace pour en perdre 
un tiers dans une action d'infanterie; que, dans les trois Batailles de Laufedt, Gre 
velt et Clostercamp j'y ai perdu les deux tiers des troupes qui étaient à mes ordres. 
On ne pourruit envissger qu'avec horreur Ie perspective d'une défaite totale si ua 
paral corps, après une batille un peu dispuiée, était abandonné par sa droite et 
par sa gauche. 

Un corps de dou beuillons ou de 6,000 hommes a plus de comsisunce + on 
peut en mettre un Gers en réserve, soit pour frepper un coup décisif, en eus de 
sucsès, soit pour protéger une retraite en cas de malheur, 

de ne citerai que deux exemples du règne de Louis XIV, dans un temps où les 
armées n'étaient pas À benncoup près si nombreuses, E envoya 6,000 hommes aux 
ordres de M. de la Feuilae joindre Les Impériaux contre les Tures. Ce corps se 
distingua à La bataille de Saint-Gothard. H eut besoin de toute sa fermeté st de tout 
son ensemble pour résister à a cavalerie turque au passage de Racb. 

Louis XIV envoya en Irlande avec le roi Jacques un corps de 6,00c hommes 
aux ordres de M. de Lauzan, et subséquemment à ceux de M. de Saint-Rhut aux 
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batailles de a Boyne et d'Agrim. I fallut au détachement français loute sa consis- 
tance pour se relirer sans être entamé après avoir été abandonné de l'armée catho 
lique irlandaise qui était à ses ailes, Je ne connais point d'exemple dans les quatre 
derniers règnes où l'on ait envoyé un corps de 4,000 hommes au milieu d'une 
armée 





un aussi grand éloignement. 





étrangère 
d'ose encore observer que le Congrès, ayant demandé à Sa Majesté un secours 
de 4,000 hommes, ne peut recevoir qu'avec une grande reconnaissance celui de 
6,000 hommes qu'Elle voudrait bien lui envoyer, que cette augmentation cst trop 
peu considérable pour lai donner de l'inquiétude après les marques réitérées qu'il a 
reçues en tant d'ocexsions de la générosité du Roi, et jose persister à croire qu'elle 
+ une consistance qui, 





est nécessaire pour le bien de 10n service et pour Jui d 
dans les occasions eritiques, puise mettre à couvert lhouaeur dés armes de Sa Ma- 
jesté. 





Folio 2. — ARTILLERTE. 


L'artillerie de campagne dont on m'a parlé me paraît suffisante, et il n'y a vien à 
y sjouter que pour les pièces de régiments proportionnellement à Y'angmentition 
des tronpes demandées. Quant 2 celle de siège, j'ai ouï dire que les insurgents n'en 
avaient point, ou fort peu: il me parait cependant indispensable, pour frapper 
quelque coup décisif dans ce pays-là, d'avoir un train dartillerie de siège à déposer, 
soit à Boston, soit dans quelque lieu reculé sur les derrières de l'armée que l'on fera 
venir au besoin, Vingt-quatre pièces de 24 ct autant de mivrtiers me paraissent Je 
plus petit train que You puisse donner. Pour peu qu'une place soit défendue, on a 
bientôt une partie de ses piéces égueulées et hors d'état de servie. IE n'y a point de 
rechange à espérer comme quand or à Metz derrière sci. Il paraît, par Les relations 
de Savannah, que les Anglais ont in par avoir une artillerie formidable on batterie; 
À faut donc en avoir à leur opposer. d'ignore si la marine ne pourrait pas la metire à 
fond de cale ct en Lester les vaisscanx. 











Folin 2. — VIYRES ET HÔPITAUX. 


La parie des vivres demande un mémoire particulier, et il sera indispensable de 
travailler avec le commissaire des guerres destiné à passer avec M. de Ja Fayette. 
Sa Majesté doit sttendre à une guerre cotteuse; on paye tout cher les aliès, jusqu'à 
la paille du soldat. J'espère au moins que jee garantirai des dépréditions. Le choix 
des commissaires d'une probité es d'une exactitude serupuleusos est essentiel, et je La 
supplie d'être persuadée que j'y porterai f'inspection La plusrigide. Quoi qu'il en soit, 
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le pays ami, l'éloignement, l'Amérique, en un mot, rondea Ja guerre chère. À la” 
vérité, le Roï, en dépensant son argent, trouvera l'avantage de fre un grand bien 
au pays de ses alliés en répandant de J'argent qui donnera une circulation plas active 


an papier-monnaie. 








Folio 3. RÉSELTAT DE LA CONYERSATION DE M. LE COMTE DE MOCHANREAU 
AVEC N, DE LA MAYRTTE, POUR M, LE PRINCE DE MONTRAREY, 


Une poignée de cavalerie, nécessaire pour procurer un succès décisif dans la pre 
miète minute de l déroute de Tennemi et pour les patrouilles, Cevalerie anglaise 
Boo deagons qu'ils ant menés d'ici tous montés; cavalerie des insurgents, toujours 
plus Aible que celle des Anglais de 400 ou de 500, sans ordre ni tenue. New-York 
inattoquable à moins qu'ils ne sy dégarnissent. Dans ce cas, raison de plus pour 
cette poignée de eavalerie, parce que le corps français aurait vraisemblablement la 
commission de faire son attaque par la plaine de Long sind, tandis que des ineur. 
gents se présenteraient par la tête de Kings-Bridge. 

Trop peu de mortiers: es Américains n'en ont point où rien qui vaille, M. de 
äx de 12, pièces d'augmentation pour Halifax. 
use de la pénurie des Américains. 

Les harmais pour {es chevaux d'artillerie et des vivres doivent être embarqués 
rien de laut cele en Amérique on très mauvais. 

Meuduit-Duplessys, capilaine d'artillerie, a déjà sersi aux 
anghis, agréable à Weshingion. 

Beaucoup de farines et de biscuits; mettre de la brique en lest pour les 
fours, tâcher d'apporter tout et de ne rien demander aux Amérieains, qu 
de tout 

Tricot pour les euloites, ou peaux; toiles pour guêtres et chemises; cuirs pour 
souliers, et toute espèée d'étofes pour habillements; chapeaux, G et aiguilles. 

Couvertures, tentes et marmites, bâtons de tentes, bidons, gamelles, outils de 
tonte espèce. 

Outre Les sucs du soldat bien garnis, avoir de gras magasins par régiment 












urgents, pare 





uen 


Folie 3.— RÉSULTAT DE LA CONYHRGATION 
DE M. LE COMTE DE ROCHANBEAU AVEC M. DE LA FAVETTE, 
FOUR M. DE SARTINE, MINISTRE DE LA MARINE. 


Rien sans la marine prépondérante : escadre de dix on doure vaisseaux de 64 


&. 
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Bâtiments à chevaux, très utiles À emmener pour servir de modèle aux Ame- 
ricains. Les Anglais s'en servent et Les transportent dens toutes leurs entreprises 
avoir des bateaux plats anchässés Jun dans l'autre. 

Parter beaucoup de farines et de biscuits, et généralement de toute espèce 
d'étolfés, toiles et cuirs; mettre de Ja brique en les pour la construction des 
Fours. 

Une copie de l'atlas apporté de Philadelphie par M. de la Fayette. L'imprimerie 
portative qu'avait M. d'Estaing, commode pour les proclamatians et relations eom- 
amuines aveo les alliés. 





Fulio 4, — MÉMOIRE DE M LE COMTE DE ROGHAMBEAU À M. DE SARTISE, 
EN DATE DO 17 Mans 1 780. 


Hat des chevaux de selle à embarquer pour le corps de troupes destiné à se 
rendre à Brest Je 1° avril: 





Lieutenant général pour li et sx aides de emnp. +. 12 chou 
Troie mandchans de camp, cinq à chaeum et aïdes de amp. 15 
{Un major général et an maréchal général des Jogis. ss 10 
{Un commisaire ordonnatear et deux ordinaires pour Les trois... À 
Six colonel commandants, trois à chaenn. à +. 18 





Six colonel eu second, deux à chacun. en nm 

Six lientenant-colonels et x majors, trois pour deur.…........ DA 

Directeur des vivres et autres employés. + 

Pour l'état-major d'an bataillon d'artillerie, 

Pour le corps du génie. : : 

Aion ne peut pas embarquer Je bussards de Lausun il faut ou moins 
qu'ils eubasquent pour le oficier d'étréanajor et autre : + 

















Tome aie 


M faut aussi que la légion de Lauzun embarque ses harnais complets, selles, 
brides et bottes, ete. Ces bâtiments serviront de modèles au lieu où nous arrêlerons 
et Fon pourra en armer dans Le pays au même instar pour un plus grand nombre, 
suivant le besoin que Yon en aura pour celle des expéditions à laquelle on se dk 
dera. 





Folio 5. — LETTRE ÉGRITE PAR M. LE COMTE DE ROCHAMBEU 
À M, LE PINCE DE MONTHARET, LE 3 Hans 1780. 


Je viens, mon cher Prince, d'éplucher avec M. de Veymeranges les différents 
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états qu'il vous a présentés, Je n'y ai pas pu faire grande réduction, parce qu'ils me 
parsissent porter sur le nécessaire et qu'ils sont faits de main de tre. 
Vous aurer La bonté do traiter avec lui le u 





smunt de chaque grade, tout c0 que 
vous ferez sera bien fait, ni moi ni les miens ne demanderons rien de ridicule, nous 
voudrions pouvoir faire celte guerre à nos frais. 

Je cruis qu'il convient de vous faire présenter l'état des masses des régiments qui 
vont sembarquer. 1° De mettre à leur niveau Loutss ces masses en liquidant leurs 
detes, au début d'une parcille expédition; 2° de faire à chaeun une avance de six 
mois de la masse générale pour empleties de touts espèce en mature. Je crois qu'il 
consiendra que j'écrive incessomment une etre de détail À chaque corps pour 
toutes les précautions quils ant à prendre, et à se pourvoir de telles et telles ma- 
tières. Je vous prie de dire à M. de Veymeranges la somme d'avance que vous ourez 
régée pour que je puisse la leur annoncer, 


Folie 3, — pu Mur A0 Mur, 00 3 wars 1780, 
EX LUI ENVOYANT L'INSTRUCTION DE M. ÉTIIS DE CORNY 


de joins ici, mon cher Prince, l'instruction détaillée que M. de Voymermnges a 
préparée pour le sieur de Corny qui à désiré qu'on lui détaillät les objets dont il 
devait s'occuper pour l'approvisionnement du corps de troupes. Elle m'a para bien; 
ai ajouté ce que vous verrez de ma main, si vous la trouvez bien et que vous 
meutorisiez à la lui signer en Ini donnant les fords nécessaires, rien ne retardera 
lus son départ, 





Extrait de l'instruction de M. Éthis de Corny. 


Pour le service de Farülerie, au racine oo chevaux 
Pour le service des vivres. 
Pour cali ds hopitaus + 


Jen 











Tone 


A quoi H faut ajouter quatre chariots par bataillon pour le transport des tentes, 
couvertures et bagages des officiers, et cinq chevaux do selle par batallon pour 
porter Les vieux ollsiers on infirmes, 

1 faudra s'ssurer en même temps de voitures ou caissons pour les vivres et les 
hôpitaux, L'usage du pays est d'atteler quatre chevaux à chaque voiture, il faudra 
Sy conformer, S5 était possible de se procurer ces moyens de transport À des prix 
raisonnables et de manière que Le service ft également assuré, il faudrait préférer 
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ce parti à celui de l'achat de tous ces objets. On s'est canvaineu que de manière ou 
d'autre il faut nécessairement avoir des moyens de transport attachés au corps de 
troupes et uniquement attachés à son service, parce que si l'on comptait sur les 
voitures à commander dans le pays, on s'exposerait à être arrêté à chaque marche 
que l'on voudrait faire. 

Indépendamment de ces 750 chevanx, M. de Corny devra aviser aux moyens 
de se procurer 350 chevaux du pays propres à monter des troupes légères, dont 
on embarque les selles et des brides. Si était possible qu'il s'assurât de les avoir 
promplement et à des prix raisonnables au moment du débarquement des troupes, 
il faudrait qu'il se bornät à cette opération qui serait la plus économique ; mañs s'il 
juge qu'il présente trop d'incertitude, il achètera les chevaux pour le compte du 
Roi et pourvoira aux moyens de les frire subsister et soigner suivant les usages 
du pays. Le meilleur serait d'engager les particuliers vendeurs à garder les che. 
vaux jusqu'au moment de l'arrivée des troupes, en convenant avec eux d'un prix 
pur jour pour la nourriture et l'entretien, à charge par eux de garantir les acci- 
dents jusqu'au moment de la Hvraison. Ces chevaux devront être signalés dans 
un contrôle général dont il sera délivré des extraits signés doubles à chaque parti- 
enfier, Si ect arrangement m'est pas praticable, M. de Comy y supplécre par ceux 
qui pourront être plus utiles aux intérêts du Roi; mais, de quelque manière qu'il 
opère, ce devra toujours être avec le concours de M. le chevalier de la Luxerne et 
M. de marquis de la Fayette auxquels il donnera communication de toutes les con 
itions qui lui seront proposées et qu'il priera de viser les marchés qu'il conclura. 
On pense que ces marchés devrent être faits avec la participation du Congrès ou de 
ses représentant 

M. de Gorny Sintruirn des moyens de procurer de la viande faïche aux troupes 
au moment dé leur débarquement, et d'avoir des hesiaux à la suite de armée 
pour trois mois de consommation. Si peut trouver dans le pays des fournisseurs 
solables qui s'engagent à procurer les bestinnx nécesaires lors de l'arrivée des 















troupes, il traîtera avec eux, toujours, bien entendn, après en avoir conféré avec 
MM. de l Luzerne et de la Fayette. Si ne peut avoir cette facilité, il en agira pour 
achat des bestiaux comme pour celui des chevaux. 11 a un état exact du la eo 
position du corps, d'après lequelil Ini sera facile d'en calculer la consommation. 








Folio 7. — NOTE DE M. LE GOMTE LE ROCHAMBEAT. 


Toutes ces précautions sont subordonnées à l'ordre que donnerait le général 
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Washington de venir le rejoindre où de faire une marche quelconque dans le pays 
après te débarquement des troupes. Si, an contraire, le général Washington fait 
le corps français à rester an point où il doit atterir jusqu'au moment où i voudra 
l'employer à une expédition maritime, alors il faudra que M. de Gorny porte ses 
vues sur ce qui sera nécessaire pour aider au mement du débarquement et sur Les 
approvisionnements à faire en chevaux de trait et de troupes À embarquer, relati- 
sement au besoin que fon en aurait au nouvel atterragé que donnerait le projet 
d'spédition. Bien S'informer des choses que l'on peut y trouver ot de eclles qu'il 
faulra transporter avec soi, pour les tenir prêtes à l'arrivéo du corps de troupes, 
ainsi que des transports pour les envoyer afin de retarder le moins qu'il sera pos 
Sible la célérité de l'expédition. 


Folio 7. — LETTRE DE 






LE PRINCE DE MONTHAREY, MINISTRE DE LA GUERRE, 


L LE GOMTÉ DE NOGHAMNUEAU. 
De 9 man «ho! 


J'ai Fhonmour de vous informer, Monsieur, que le Roi vous a nommé pour 
sommander les troupes quil rassemble à Brest 
celui de vous faire passer incessamument les instructions de Sa Majesté d'après tes- 
duels ous voudrez Ben donner vos ordres pour Lout ce qui peut avoir rit au 
bien du service et à cel 





ac environs de ee port. J'aurai 





des troupes qui vous sont ca 


Fulie 8. — DE N. LE PRINCE DE MONTEAREY AU COMTE DE ROCHAMBTAC. 


À Nora, a g man 780. 

d'a honneur de vous informer, Monsieur, que le Roï a nommé pour commander 
sous vos ordres les troupes que Sa Majesté vous a confiées, MM. le baron de 
ménil, chevalier de Vioménil, chevalier de Ghatellux et le comte de Witigens 
en leurs qualités de maréchaux de camp, et qu'elle a décidé que M. de Béville y 
semirait en qualité de brigadier, faisant Jes fonetiens de maréchal général des logis. 








Folio 8. — DE MËME AU MÈME, 


A Serie, Le 36 mars 2780. 

J'ai lhonrieur de vous adresser, Monsieur, état des cantonnements que Le Roi a 
assignés aux six régiments d'infanterie qui duivent s'embarquer sous vos ordres à 
Brest, par lequel vous verrex les époques de l'arrirée de eeux qui doivent changer 
d'emplacement; À l'égurd des régiments de Bourbonnsis ct de Royal-Denx-Ponts, 


Google 


320  CORRESPONDANCE DU COMTE DE ROCHAMBEAU, 


vous savez qu'il a été convenu qu'on les Hisserait dans leurs quartiers actuels jus- 
qu'au moment de leur embarquement. Je préviens MM. les comtes de Goyon et de 
Langeron de ces dispositions, et je leur mande de se concerter ensemble pour faire 
rendre ces troupes à Brest à mesure qu'elles pourront y être embarquées. Quant an 
second Jataillen d'Auxonne, du corps royal d'artillerie st des détachements de mi- 
ers qui sont également destinés à servir sous vos ordres, ils seront 
rendus à Brest le 24 de ce mois, 


neurs et d'ouvs 





Flo 8.— ÉTAT DES CANTONNEMENTS ASSICNÉS AUX SIX RÉGIMENTS D'INFANTERIE 
DESTINÉS À PEMPARQUER À BREST. 


Folinp.— ÉTAT DES SECOURS ACCORDÉS AUX IX RÉCIMENTS QUI DOIVENT S'EMRARQUER, 





Flo ge — ÉTAT DES EFFETS HT MUNITIONS D'ARTILLERE QUE SERONT TIRÉS DES 
PLAGES Gants DÉSIGNÉES POUR ÊTRE MSSEMALÉS À ANS ET COMPLÉTER, 
AVEC CE QUI EXISTE, L'ÉQEIPAGE OR SIÈGR QUE DUT 3 ÊTRE EMBANQUÉ. 








Folio 11. — ÉTAT DES EFRETS DEVANT ENTRER DANS LA COMPOSITION 
DE LÉQUPAGE DE BREST ET QUI EXISTENT DÉI DANS LES MAGASINS DE CETTE PLACE, 








Felio 11,— ÉTAT DES DIFFÉRENTS EFFETS D'ARTILLERIE QUI COMPOSENT DEUX ÉQU 
FAGES QU'ON RASSEMBLE À BREST, DONT UN DE CAMPAGNE ET L'AUTRE DE SIÈGE 
ASHG LE POIDS DE CHAQUE NATURE D'EFFETS. 








Folio 13.— ÉQUIPAGE DE CAMPAGNE. 





Folie «4. — RÉCAPITULATION. 


Poids de l'équipage de siège. 
Poids de cului de campagne. 


2645770 
635,7ho 





Google 


CORRESPONDANCE DU COMTE DE ROCHAMBEAU. ET 


Folie 28. — TROUPES DU CORPS ROYAL DE L'ARTILLERIE 
QU'OX ATTACHE AU SERVICE DE CES DEUX ÉQUIPAGES. 


État major. 
Troupes 
Génie. : 
Noms des aficers d'artillerie et du génie. 





Folie 16. — COPIE DE MÉMOIRE REUIS À N. LE COMTE DE ROCHAMREAC 
PAR M, LE PRINCE DE MONFAREY. 


H résnlte des renscignements qu'on s'est proeurés sur la situation des affaires ile 
Amérique septentrionale, en #'asressant à lontes les personnes qoi peuvent en 
avoir connaissance soit par leurs relations avec ce pays-Ià soit par le séjour qu'elles 
y ont fit: 1° que faute d'espèces, le papicrmonmaie est tombé dans le plus grand 
diserédit; il faut dane y porter des piastres, seule monnaie qui ait cours dans ce 
pays pour, en les répandant avec prudence et méragement, faire reprendre au pn- 
piermonnaie une valeur qu puisse le fire éireuler dans Le commerce intérieur à un 
taux convenable, concurremment ave les espèces; a° que, par les lettres de change 
sur Ja France, on 10 proeure des rossourccs duns le pays, ot l'on contribuera à 
relever de crédit du papier-monnsie presque aussi avantageusement qu'avec des 6s- 
pècss. On pout donc autoriser do trésorier de l'année à tirer sur le trésorier de la 
guerre jusqu'à la concurrence d'une certaine somme, que l'on réservera à cet eflèt 
et que Yon pourra ninsi se dispenser de porter en pinstres avec À corps de troupes: 
3 que l'Amérique septentrionale est dans le plus grand dénuement, non seulemont 
de toutes Jes choses néceseires à son état actuel de guerre, mais aussi de celles qui 
Le sont à tous les besoins journaliers de la vie ordinaire. Tellement qu'avec des cs. 
pêees, il ne serait pas plus possible de se les procurer dans les villes de ce continent 
qu'avec du papier-monnaie, et que le peu de marchandises qui y arrivent se vend 
à des prix exorbitants; À est soumis À un monopole que l'abondance et ln concur- 
rente peuvent seules combattre avec suecès. Il est dune de la sagesse et de a mr 
aifcence du Roi, qui veut secourir efficacement ses alliés, de prendre en considé- 
ration Îes moyens de remédier aux maux que les circonstances eur font éprouver, 
et de leur faire ressentie le effets de sx bienfaisance mn même temps qu'il les aide 
de ses forces pour soutenir la justice de leur cause. Pour cet effet, il convient de 
pourvoir abondamment à tous les besoins du corps do troupes que Sa Majesté 
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envoie en Amérique, mais encors de convertir en marchandises de première néces- 
sité une partie des fonds destinés À cette expédition. Ges marchandises, achetées 
pour Le comple du Roi et embarquées à Ia suite de son armée, seraient vendues à 
son profit en Ainérique à des pris avantageux mais modérés. Gette vente, infiniment 
utile an pays, dirigée avec droiture et intelligence comme on est en droit de lat 
tendre de la surveillance des chef, donnerait les moyens de se procurer toutes les 
denrées, soit par échange, soit par Jes fonds qu'elle produirait. 

D'après cet exposé, on propose de distribuer ainsi qu'il suit Les fonds acconlés 
pour les dépenses pendant un an de l'expédition dont il s'agit, savoir + 


Le montant total des fade. 
Ia solde avec lo supplément se monts à le somme de 3.318,20 
ILe uritement des office générant, de l'élatmajor, 
ee dl 
de. ds 


Térhasot 





1080000 





SLR = agro 
à cet aomme, on dt ue avance de le mais 
mt dép de roce 











Tant à convertir en pinstres el à portes comptant à In 

site du corps de trompes. 5 apègre 

Plus une somme envoyée d'avance en pistres. ei. 50,000 Bocou 
“Tera des fonds à converti en plastces.…… 2368,710 





Somme à employer en France pour l'achat de toutes 
Les denrées et los nécossaires au corp de ronpes, 

Somme à garder en France pour l'aequitiement des 
raies que le trésorier de Fermée seen auturié à dé 
Dire en Amérique. «+ » 

Somme à convertir en marcherdiors pour le compte du 
Roi & envoyer en Amérique à la suite du corps de 
Monpes… =: + 1200000 = 1,200,000 





1.060,00 == 1,060,000 





66.000 = 466.000 





érhBa 


IL est érident qu'ontro les avantages qui résulteront de ce plan de distribution, it 
donnera des facilités à Ja finance pour fournir les Cond nécessaires pour l'expédi- 
tion projute. Le Gouvemement n'approuvant pas l'envei des marchandises propu- 
sées pour la somme de 1,200,000 franes, cette sommo sera convertie en piasires 
et embarquée à da suite du corps de troupes à Ân déduotion de 340,000 francs que 
Ton empirie an France à l'achat dos effets nécassains pour un habillement complot 
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neuf pour toutes les lroupes auxquelles on en fera successivement la dédaction sur 





leurs masses; ainsi il convient d'ajouter à la somme désignée pour être convertie en 
piastres, ci PR ne ME (OL 
Celle do - orne = B6o.oon 
Tara de l'agent comptant à porter em pastres.. .…. doB7ie 





Foliv 18. COPIE DES LETTHES LE SERVICE DE M. LE CONTE DE ROCHAMBEAU, 


De par le Roi, 

Sa Majesté ayant jugé à propos d'assembler un corps de troupes dont de veut et 
entend que le sieur comte de Rochambeau, l'un de ses fieutenants généraux en 265 
années, prenne Îe commandement, Elle mande et ordonne aux maréchaux de camp, 
hrigadiers, colonels, maitres de camp, officier du corps royal d'artillerie et celui du 
génie, généraux des vivres et autres commis. capitaines, chefs et conducteurs des 
gens de guerre tant de cheval que de pied, français et étrangers qui serviront dans 
ledit oorps de troupes et tout autre qu'il apparüendre, de reconnaître ledit sieur 
comte de Rochambeau en qualité de commandant dudit corps de troupes, et de 
lui obéir et entendre en tout ce qu'il lui ordonnera pour le service de Sa Majesté à 
peine de désobéissance. 

Fait à Versailles, Je 17 mars 1780. 








Sipé: LOUIS, 
plus an, Le prince de Morranaes. 


Fo 18, — ÉTAT DES OHFICIERS ET EMPLOYÉS QUE LE ROI À DÉSUENÉS POUR SERV 
LES ÉQUIAGES D'ARTILLERIE DE CAMPAGNE, DE SIÈGE, RASSEMBLÉS À BREST ET 
DU TRAITEMENT QUE SA MUESTÉ LEUR 4 RÉGLÉ PA MOIS À COMTE DU 1° MARS 
1780 .INDÉFENDAMMENT DES AMPONTEMENTS ATTRIBUÉS AUX EMFLOIS PONT SONT 
POURYUS DANS LE CORPS ROYAL LESDITS OHICIERS, AINSI QUE LE COMMISSAIRE 
DES GUERRES, L'AUMÔMIER ET LE CHIRURGIEN MUOR, SAYOIR : 





Folio 20. — TROUPES DE CORPS ROYAL DE L'ARTILLERIE 
DESTINÉES À SERVIR LESDITS ÉQUIPAGES. 








Folio 20, — OFFIGIERS DU CONPS ROYAL DU GÉME, 
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Folio 20. — COPIE DE L'ONURE DE AOL POUI LA NOMINATION AUX EMPLOIS. 


4 De par le Roi, 

Sa Msjesté ayant jugé à propes d'autoriser le S' comte de Rochambeau, lieutenant 
général en ses armées, à pourvoir aux emplois de lieutenants-colonels, majors, ca- 
pitaines et officiers subaltenes qui viendront à vaquer dans Îes troupes dont Elle 
lui a conf le commandement, son intention est que Jedit comte de Rochambeau 
ai le pouvoir de nommer provisoirement aux emplois, roulant que Les officiers qu'il 
aura choisis pour Jes remplir ÿ soient reçus et reconnus sur les certificats qu'il aura 
délivrés à chacun d'eux de sa nomination, tous ainsi que sis étaient pourvus des 
commissions, lettres, brevets où ordres qu'Elle leur fra expédier, Mande et or- 
donne Sa Majesté à tous ceux quil appartiendra de tenir la moin à l'exécution du 
présent ordre. Fait à Versailles, le dix-septième jour de mars 1780. 


Folio 23. — COME DE LNSTROCTION GÉNÉRALE QUR S4 MAESTÉ À ORDONNÉ D'ERVÉ- 
DIER AU $' COMTE DE ROCHAMBFAU, LIEUTEMANT GÉNÉRAL DE SES ARMÉES, COM 
MANDANT LE CORPS DE TROUDES FRANÇAISES ERVOTÉ PAR SA MAJESTÉ AU SECOURS 
DU CONGRÈS DES ÉTATS-UNIS DE LAMÉRIQUE BENTENTHIONILE. 


Sa Majesté, s'étant déterminée à envoyer un corps considérable de ses troupes en 
Amérique au secours des États-Unis, ses alliés, à choisi la S° comte de Rackam- 
beau, un des lieutenants généraux de ses armées, pour lui domner le commande. 
ment des douze bataillons d'inhnterie qu'Elle compte faire conumander sous ses 
ordres par quatre maréchanx de cmp. Ce corps, auquel Sa Majesté a joint un 
équipage suffisant et proportionné d'artllorie de siège et do campagne, doit être 
prêt à partir de Brest dans les premiers jours d'avril, sous l'escorte d'une escadre 
de six vaissenux de ligne commandée par M. le chovalier de Tornay. 

Les intentions de Sa Majesté, en envoyant un socours aussi conséquent pour 
coopérer aux opérations arrêtées par M. Ie général Washington, généralissime des 
troupes du Congrès des États-Unis de l'Amérique septentrionale, sont 








aRnieLe Patate. 


Que le général auquel Sa Majesté confie le commandement de sos troupes «oit 
toujours et dans tous Les cas aux ordres de M. le général Washington. 


aura. 
Que tous les projets et plans de campagne ou d'expéditions particulières soient 
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‘ordonné par le général américain d'après le concert que Sa Majesté so Batte de voir 
régner entre Les deux généraux en chef, des généraux et les partieuliers des den 
nations. 





ant. 3. 


Les troupes françaises n'étant qu'auiliaires doivent à ce titre, ainsi que celu s'est 
pratiqué pendant la compagne de 1757 en Allemagne, céder le pas et la droite 
aux troupes américaines, et cette décision doit avoir lieu dans totes les circon 
stances générales où particulières qui pourront 2e présenter. Le général français, 
qui a fait la campagne citée comme un exemple ei qui, d'ailleurs, sait parfaitement 
les lois militaires, aura la plus grande attention à maintenir et faire observer cotte 
disposition dans toute sou étendue, H aura soin d'en prévenir d'avance les officiors 
généraux et les troupes à ses ordres afin d'éviter toute difBculté qui pourrait trou- 
bler a bonne harmonie que Sa Majesté désire voir régner dans les deux corps 
réunis sous les ordres de M. le général Washington 











Anr. de 


A grade égal et à date égale, par une suite de l'article ci-dessus, le général amé- 
riesin aura le commandement et, dans toutes les circonstances, les troupes améri- 
caines auront la droite. Dans tous Les actes miliuires et capitulations, le général 
ieain et Les troupes américaines seront nommés les premiers et sigreront les 
» ainsi que cela set toujours pratiqué vis-vis des troupes auxiliaires et 
d'après les principes ci-dessus. 





Sa Majesté entend et ordonne très expressément au # comte de Rochambean 
de tenir a main 4 l'exéeution précise et litérale des qantre articles ci-dessus. 


ant. 6. 

Le corps des troupes françaises conservera dans tous les cas, ainsi que cela s'est 

toujours pratiqué, justice et juridiction sur tous Les individus qui en feront partie. 

La décision de Sa Majesté sur un fait do catio nature de juridiction arrivé à Brest, 

visd-vis des troupes espagnoles, devant servir d'exemple d'après Jes lois respectives 
des nations sur cet objet. 








ant 7e 


Sa Majesté, ayant pourvu à lous les besoins de ses troupes qui peurent être 
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transportées d'Europe, attend de lu prévoyance du Congrès et des ordres du général 
Washingion qu'étant informés à l'avance du socours ot de la quantité du svours 
gue Sa Majesté sost déterminée à faire paster dans l'Amérique ssptantrionale at le 
5 marquis de la Fayette ayant été spécialement chargé de les en prévenir, ainsi que 
de l'instant de l'arrivée de ea swours, que tons les ordres les plus précis auront été 
donnés pour que Jes vivres nécessaires et les rafralchissements de toutes espèces 
soient fournis, ainsi que les chevaux nécessaires aux transports de l'artileric Fran- 
aise, et qu'ils saient tous à portée des lieux où, d'après les circonstances, Le débar- 
quement des troupes françaises devra s'exécuter. Sa Majesté faisant passer avec le 
S marquis de la Fayete un commissaire des guerres qui doit, pa La suite, être eme 
ployé près de ses troupes, espère qu'il sera pris avec ce commissaire toutes les pré- 
cautions relatives aux vivres, aux hépitax et aux autres besoins des troupes fran- 
çaises; cet article est de la plus grande importance, et Sa Majesté compte que le 
Congrès et le général Washington voudront bien en sentir l'indispensable nécessité 





an. 8. 


Sa Majesté sen 





et à Ia prudence du S' comte de Rochanbeau, à son zèle, à 
ses connaissances militaires et surtout à sa fermeté, du soin de maintenir les troupes 
français» dont Elle lui a confié le commandement dans Ja plus sévère et Je plus 
exacte discipline À tous égards, et surtout elle lui enjoint de faire régner par tous 
les moyens possibles la plus grande harmonie et le plus grand concert entre Les 
troupes françaises, les troupes sméricaines et tous les habitents soumis ou alliés du 
Cangrès des États-Unis de l'Amériqne septentrionale. 

Quoique le général Washington soit ontiérement maître de disposer à son gré 
des troupes auxiliaires que Sa Majesté envoie en Amérique, Elle désirerait que, 
dans le cas où la division française ne serait pas immidistement réunie eu général 
Washington et qu'elle serait détachée pour une expélition aveo un corps améri- 
ain, chacun des deux officiers généraux ou français où américain fût indépendant 
l'un de l'autre dans quelque grade qu'ils puissent être et agir de concert sans avoir 
ordre à recevoir ou à donner de autre nation. 









Pour copie conforme à l'original, approuvé et signé de Sa Majesté, resté entre 
mes mains, à Versailles, le 1° mars 1780. 
Signé: LE PRINCE DE MONTBARES. 
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Folio 14. — COPIE DE L'INSTRUGTIOX SECRÈTE POUR LE 8° COMTE DE ROCHAMBEAU, 
LIECTESANT GÉNÉRAL, GOMMANDANT LE DÉTAGUEMENT DES TROUPES FRANÇAISES 
ENVOYÉ PAR SA MUESTÉ AU SFCOURS DU CONGRÈS DEA ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE 
seeTENTmMONALe. 





anneLe rReEn. 


x Majesté veut et ordonne au S comte de Rochamheau de tenir, autant que les 


circonstances pourront le peneltre, le corps des troupes françaises dont Sa Majesté 





lui # confié le commandement, rassemblé en un corps de troupes, et de repré 
senter dans l'occasion au général Washington, généralissime des troupes du Congrès 
et aux ordres duquel les troupes françaises doivent servir, que les intentions du Roi 
sont qu'il ne soit fait aucun dispersement des troupes françaises et qu'elles servent 
toujours en corps d'armée et sous les généraux français, sauf les cas de détach 
ments momentanés et qui devront sous pou de jours rejoindre le corps prineipal. 








Sa Majesté entend que le corps de troupes françaises qu'elle envoie ou secours 
du Congrès des États-Unis de l'Amérique septentrinnnle se garde Ini-même e1 soit 
chargé de tout le service qui peut intéresser La sûreté dans les camps, cantonnements 
où quartiers que ce corps de troupes sera dans le ent d'occuper 

Pour copie conforme à foriginal, signé et approuvé de la main de Sa Majesté, 
resté entre mes mains, à Versailles, le 4° mars 1780. 





Sie à LE PRINGR DE MONTEANET. 


Folio 24. — COPIE DU MÉMOIRE QUE X. LE COMTE DE ROGHANBEAU À PRÉSENTÉ, 


À Versailles le p murs 1780 





Messieurs Jes ministres veulentils hion me permettre de leur faire quatre ques 
tions sur lesquelles, dans tous les cas, je me suis toujours réservé de prendre leurs 
ordres 


Questions de M. le comte de Tochanteau, Réponses. 


1". Si fon refuse de nous recevoir, 1". Sib arrivent en mai. juin, juillet 
quelle conduïte devrons-nous tenir et ou août, se replier sur Saint-Domingur 
sur quelle expédition pourrions-nous à cause de l'hivernage. 

nous rejeter? 
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2. En cas de défrction de ka part 
des alliés, que doviendront les troupes 
du Roi 


3 Ne serait-il pas prudent, même 
indispens:ble, de se proeurer une place 
d'armes et de sûreté à tout évènement? 


4. Jusqu'à quel point puis-je aider 
Les alliés eu argent, en lettres de change, 
en deniers de toute nature des gens qui, 
manquant de tout, ont tous les besoins. 
connaissance des 





A convient que ja 
secours que Sa Majesté veut Hien Jeur 
donner, 


2. Dans ce cas qui ne peut être 
soupçonné, le générat prendrait les 
moyens les plus sûrs pour rrgagner nos 
iles. 

3. I n'y en à pas dans l'Amérique 
septentrionale ; dans tout état de cause 
il faudrait semparer et conserver Whode- 
Island, mais il faudra fire le dépôt des 
choses les plus pressantes à Providence, 





comme pouvant y être en plus grande 
séreté. 

4. Ce que le Roi envoie avec ses 
troupes est uniquement destiné à l'entre- 
tien du corps qui passe aux ordres de 
M. le comte do Rochambeau 


Fuit et arrêté au comité des ministres 
de Sa Majesté à Versailles le 16 mars 
1780 : 

Siné : LE PRINCE DE MONTHARFY. 


De ces quatre grandes questions sur Jesquelles Le conseil da Roi voudra bien me 
donuer ses ordres, dérive naturellement la nécessité indispensable d'arriver en force. 
#1 conséquemment l'impossibilité de séparer ses moyens. IL y aurait cent raisons de 
détail dant je pourrais me servir pour combattre cette séparation, mais cles sont 
inutiles à ajouter. Tout Paris applaudit à une expédition quelconque dant il cherche 
à deviner l'objet, mais universellement on trouve les moyens trop courts. Que dirail- 
en d'une séparation qui se rejoindrait j'ignore où et je ne suis quand? Le Roi rou- 
draitil réduire un bon plan de campagne à deux expéditions partielles qui, chacun: 
de leur côté, peuvent éprouver les plus grands malheurs ou avoir de petits succès 
dans la prise ou défense de quelques reduutes, tels que ceux du général Wshington 
le campagne dernière, et dont h chance In plus heureuse sera une jonction tanlive 
dans Le moment où Ja saison des opérations sera prête à finir? 
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Folio 26. — COPIE DE LA LETTRE DE M. LE COMTE DE ROCHAMAEAT 
AUX DIFFÉRENTS CHEKS DES COUPS À SES ORDRES, 


A Venise 10 rs 780. 

Je erois, Monsieur, que ML le prince de Montbarey vous a présenu que lon 
wembarquera que cinq cents hommes par bataillon, choisis lans les plus robustes, 
que le surplus sera Jaissé en France à titre de compagnie auxiliaire, pour recruter et 
dresser les recrues sous la conduite d'un ou deux officiers choisis, ct d'un nombre 
de bas oficiers, conformément à Farticle 18 de Yordonnance du à5 mars 1776: 
qu'en laissera dans cette compagnie auxiliaire tous les infirmes et gens hors d'état de 
servir, qu'on y rassembler tous les semestriers qui n'auront pas joint les convales 
cents sortis des hôpitaux et généralement lout ce qui pourrait avuir resté en 
France. 

Il est indispensable, Monsirur, d'employer les fonds d'avance qui ont été faits à 
voir régiment en approvisionnements nécessaires à l'entretien du soldat, souliers el 
cuits, ticots pour culottes, toiles pour guêtres, chemises, étolfes pour guêtres de 
line, fils et aiguilles, Vous aurez soin d'embarquer aussi, Monsieur, tout ce qui 
vous rester d'étoBe, chapeaux et autres metibres de votre habillement, Pour quel 
que pays que soit destinée l'expédition projetée, 5 faut songer que 'on a besoin de 
lou, et qu'on ne trouve rien de ee qui est nécessaire à l'entretien d'une troupe. 
faut tächer d'être pourvu d'un vivandier, d'un boucher, d'un boulanger par régi- 

vent. Le premier peut s'approvisionner en vin, cau-de-vie, salaisons et épicerie, ct 
T'ou tâcher de leur procurer les moyens de transport quand on sera à terre, autant 
queles circonstances le permettront, 

MM. les officiers doivent être pourvus de canonnières pour camper deux à deux; 
fes sont plus faciles à 
que des tentrs. 














dre porter surle des des domestiques en de certains cas 


Folio 27. — DE M. LE COMTE DE HOCHAMBEAL À M. LE COMTE DE MAUHEPAS. 


Paris,le 2 mer r$e. 
IRochambena pare ici de l'idée que Jui à communiquée le comte d'Aranda, de faire partir Le 
corps expéditionnaire par la Métiterranée si Ia sortie est ns possible par Bros et il indique la 
possibilité de l'exdention ea fisant transporte Le (rvapes en poste, comme autrefois Loavois pour 
vesiseuent de Gand.] 





Folie 28 — L 





n du Rof u5t que. les troupes aux ordres de M. de comte 


* & 
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de Rochambeau, ainsi que les équipages d'artillerie de siège et de campagne at 
tous les approvisionnements nécessaires de toute espèce destinés à l'entretien et au 
besoin du corps des troupes françaises qui passent en Amérique, soient prés à 
s'mbarqer en totalité an moment même où l'escadre qui doit cscorter ons troupes 
et les bâtiments de transport seront près, même dans le cas où le département de 
là marine ne pourrait rassembler dans le premier moment, et pour l'époque du 
départ, h quantité de bâtiments de transport nécessaires vu que Les vents et les cir- 
constances obligeront à presser le départ d'une partie de l'scadre et des transports 
prèts por la crainte de retarder trop longtemps l'opération, en attendant Le rassemn- 
Blement général des bâtiments de transport. Sa Majesté autorise 1e sieur comte de 
Rochumbeau À partuger en deux parties Ju totalité de l'opération et des troupes et 
approvisionnements qui y sont destinés pour faciliter lo départ de 1 première 
partie dent IL prendra le commandement et qui sera composée à son choix de tout 
ce qu'il eroira nécessaire, ot de co que pourront contenir les bâtiments de transport 
prêts et préparés. Sa Majasté ar comte de Rachambann lissora 
pour commander la secondo pare de l'expédition Le sieur baron de Vioménil avec 
ordre de rejoindre Le plus tôt passible la première parti ‘en remettant an surplus, 
Sa Majesté, à la sagesse, l prudenco ot l'intelligence du siour comte de Rochambeau 
et du sieur baron de Vioménil d l'exécution de toutes les parties de détail de cette 
opération, soit réunie, soit séparée. 
Fait à Versailles, le 10 mars 1780 











Signé: LE PRINCE DE MONTRAREN. 


Folio 8. — DE M. LE GOMTE DE ROCHAMBEAU À M. LE PRINCE DE MONTBAREY. 
A Room, Le 23 mare 2980 
Monsieur, 

Je suis arrivé hier au soir ici, et dans le séjour que jy fais aujourd'hui j'ai vu 
que toutes les parties du service de terre s'accélèrent avec la plus grande vivacité. Je 
ne craiss de rotard que pour les ellèts de quelques régiments faute de rouliers, et à 
cause des chemins rompus qui les efrayent.……........... : 





Folio ag. — COPIE D'UN MÉMOIRE ENVOYÉ À M LE COMTE DE ROGHAMBEAU, 
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Folio 1. — DE x. LE COUTE DE HOCHAMMEAU À a LE PRINCE DE MONTHARE 


À Bot, 7 mars 2780 
Monsieur, 


Le plus rude tire-aisse m'a été donné à Landemeau; on m'y annonça l'entrée 
d'u convoi de Bordeaux de cent voiles dans la rade de Brest, J'arrivai ici bier au 
soir et ma jaie fut de courte durée; 5! n'y a pas un seul vaisseau de transport dans 
ces cent voiles, Le plus fort est de 80 tonneaux et tout Le reste n'est que des barques 
de cabotage. Je travailai tout de suite avee M. le chevalier de Ternay et M. Hector. 
Le résallit est que lu possibilité de tous les moyens dans le part de Brit est de 
n'embarquer que 3,000 hommes pour pouvoir partir Je 8 avril 
cour de Londres le permettent. Voici ma répartion : Bourbonnais, Royal-Deux- 
Ponts que je regarde comme aussi solide par sa composition qu'aucun régiment 
français et dans le meilleur état, Soissonnais et Saintonge faisant 8 bataillons, 
4.000 hommes. 600 hommes de la Hégion de Lauzun, dont 300 hourards et 
300 honumes à pied, 400 hommes du corps royal, lutal b,o00 hommes. Je Risserai 
Newtrie et Ahalt qui arrivent les derniers à Quimper et Quimuperlé. Si, duns 
entre-temps, un coup du ciel nous faisait arriver de quoi embarquer plus de 
monde, je tirernis Neustrie, puis Anhall, mais in faut pas compter. Lesdernières 
nouvelles de Bordeaux à M. de la Porte sont qua le prumier vaisanun de transport 
doit descendre le 25 dans la rivièro de Bordeaux, et l'on dit que le roste me sera pas 
prét avant le 8 ou le 8 d'avril. J'ai réduit au prorata du tiers de troupes de moins, 








le vent et la 








les spprovistonnements d'ariflerie, de vivres, hôpitax, effets de rechange je laissera 
un snaréchal de camp que je vous prie de vouloir bien nommer, Le chevalier de 
Ghatellux prend dès ce moment-i le détail de l'infanterie, le baron de Vioménil 
1 son frère sont inséparahles, et je sarni fort mise de Jus avoñr à In te des troupes 
Ce serait donc le comte de Witigenstein, qui pourrait resler, à mon grand regret, 
avec les deux régiments dont Anhalt est du nombre,un tiers de l'artillerie, un tiers 





de légion de Lanrun. Je erois inutile de vous mander qu'il ny aura pas un cheval 
d'embarqué, que je me sépare avec le plus grand chagrin de deux chevaux de ba- 
taille que je ne remplacerai jamais, mais que je ne veux pas avoir à me reprocher 
qu'is aient tenu Ja place de 20 hommes de plus qu'on aurait pu embarquer. ls 
troupes commenveraet à Sembarquer le 4 et elles le seront toutes le G ou le 7 

étais contenté du mécessairo le plus indispensable, le défrut de transport me 
réduit dés Je début à la disette de moyens. Je suis autorisé par mes instructions à 
faire cette séparation d'un tiers. Je vous supplie de vouloir bien, par Le retour de c+ 








n 
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courrier, im'expédier l'ordre le phus absolu pour partir avec ons 5,000 hommes, si 
le conseil du Roi, qui est bon et sage, l'ordonne ainsi. Cette séparation étant abso- 
Iument contraire à toutes les vues militaires, snivant les mémoires qne j'ai eu l'hon- 
neur de remettre au conseil. 





4 eat indispensable que M. le chevalier de Tawnay at 
mûi ayons l'ordre absolu pour mettre à la voile avec cetté réduction forcée par les 
circonshnees, et notre devoir est d'ubéir sans réplique avec tout le rèle qui nous 
anime lun et l'autre pour le service de Sa Majesté. 


PS. J'ai reçu ce matin à ÿ heures les paquets par le courrier de M. de 
Sartine cancernant : 1° l'ordre du Roï en rommandement en cas de réunion aux 
Antilles, a° Le chiffre de X 
zerne. Je joins ici une lettre pour lüi demander quelques explications dont je de- 
mande ki réponse par le courrier; 3° le double de instruction de intendant, le 
mémoirs de M. de Vergennes sur le quartier d'hiver, l lettre que vous m'aves fait 
honneur de m'éorire avec la copie de la lettre de change sur M. Holker signée 
Chanment. 





le comte de Vergennes avec M. le chevalier de le Lu- 


Folio 33, — DU MÉME AU MÈE. 
Bret, le 31 mars sgh 
Monsieur, 

Toutes les recherchos de M. Hector, an sälr et à l'activité duquel jo ne saurais 
rendre trop de justice, se réduisent à nous armer 13 transports à joindre à l'escaure 
de G vaisseaux, 2 frégates et à ou 3 cutters. Par le dépouillement que nous avons 
fait nous pourrons ÿ embarquer les 5,000 hommes convenus, c'est-à-dire des deux 
tiers de notre armement, J'ai eu l'honneur de vous rendre compte des troupes et 
officiers généraux à moins que les ardres du Moi, parle retour du courrier, ny ap- 
portent quelque changement, Voici les autres détails tels qu'ils ont été projetés hier 





Folio 34. — De M. LE COMTE DE ROCHAMBEL À M, NECKER. 


Heu de à ail 180. 
anaire.] 





Fur es inances du corps esp 





Folie 36. — HE M. LE PRINCE DE MONTIAREY À M. LE COMTE DE ROCHANBEAU, 


Versailles, Le 34 mars 1780. 


J'ai reçu, Monsieur le Comte, la lettre que vous m'avez Ait Mronnenr de uéorire 
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le 17 de ce mois de Brest. Jai mis sous les yeux du Roï tous les détails qu'elle 
contient sur tous Les objets relatif à l'opération que Sa Majesté vous a confiée. 

Sa Majesté approuve que, dés que les préparatifs de la 
de partir uvec les 3,000 houmnes que vous me mandez pouvoir embarquer ainsi 
que tous les détails contenus dans votre dépêche, vous praftiez du premier moment 
que les vents vous donneront te possihilité de partir de concert avec le chevalier de 
Termuy. Le Roi approuve ls arrangements que vous avez proposés pour des régiments 
de Bourbonnais, Royal-Deux-Ponts, Saintonge et Soissonnais et les 600 hommes de 
La légion de Lauzun et les 400 du corps Royal de l'artillerie. 





sous permettront 


Sa Majesté agrée l'arrangement proposé par vous, Monsieur le Comte, de laisser 
M. le comte de Wittgenstin maréchal des camps pour commander les régiments 
de Neusirie et d'Anbalt et la seconde division de ce que vous ne pourrez pas em- 
Parquer aves votre première division. 

En tout le Roi s'en remet à vous sur tous les points pour l'exécution des ordres 
verbaux quo Sa Majesté vous a donnés et des instructions qu'Elle m'a ordonné de 
vous expédier ot que j'ai en l'honneur de vons remettre. 

Vous ave sant vous-même l'importance d'accélérer votre départ: je ne puis qu 
ie remettre entièrement à votre sagesse et à vos talents. 

de suis fort aise que vous ayez reçu tout ce que je vous ai fait passer par le 
courrier de M. de Sartine. 

J'ai remis moimême votre lettre à M. Je comie de Vergennes et j 
voire lettre à M°* la comtexe de Rochambeau, 

Vous connaïssez depuis longtemps, Monsieur le Comte, les sentiments, ctc. 











fait passer 


Folio 37. — DE 2 DE SANTINE À M. LE COMTE DE ROCHAMBEAU 


Versailles dev” avi 1 
J'ai reçu, Monsieur, la lettre que sous m'avez fit l'honneur de m'écrire le 27 du 
rmcis dernier pour m'ccuser Ja réception des letres du Roi, qui vous donnent le 
commandement militaire de nos iles dns le cas où la suite de: vos opératiuns vous ÿ 
conduira, Je suis bien persuadé que vous no ferez usage de ces ordres que dans ur 
cas forcé qui serait celui où l'objet principal de vatre mission ne pourrait être rempli 
J'espère que cinq des mavires de Bordeaux qui étaient le 25 au bas de le rivière 
auront pu se rendre à Brest assez à lemps pour fire partie de l'expéililion, mais je 
marque à M. le chevalier de Ternay que l'intention du Roi n'est point qu'il attende 
ces bétiments, et que, même dans Le cas où ils arriverient lorsqu'il sera prêt à 
mettre à ke vuile, il ne doit point différer son départ pour les joindre au convoi. 
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Je sens toute l'importance de la célérité, et je suis bien assuré que, la sentant 
comme moi, vous emploierez de votre côté taus les moyens qui peuvent accélérer 
le départ 

Folio 87, — DE AL LE CONTE DE ROGIAMHEAU À M. DE SARTINE, 
Da avril 780. 
Mousieur, 

J'ai reçu aujourd'hui par le eourrior de M. de la Porte l'approbation du Roi tous 
Les préparatifs que M. le chevalier de Ternay, M. Heeler ot moi avions projetés et 
l'ordre de les snisre ponr aceélérer le départ de la première division. Nous tenons 
parole aver le plus parfait accord : oyalDeux-Ponts à commencé hier à s'ernbar- 
quor, la légion de Laurun suit aujourd'hui, et Le dernier régiment sera en rade le 8, 
si de très gros temps, plus fvorables en un autre sens que nuisibles, ne retardent 
pas cette opération. M. Je chevalier de Ternay croit à rue de pays pouvoir appa- 
reiller vers le 12, ayant été retardé sur bien des objets par ces quatre jours de pluie 
et de gros temps consécutif. Il me resté actuellement, Monsieur, à vous remercier 
du vaisseau l'Ardet que vous nous accorde; cét avantage est plus pour la marine 
que pour la Wrrv, parce qu'étant d'une très pulite caps 
qu'une compagnie de 58 bombardiers que nous étions obligés de laisser, et que je 
suis loujours fort aise de pouvoir emmencr, 

Permmitez actuellement, Monsieur, que aie l'honneur de nroccuper avec vous 
des moyens de nous faire arriver la secondo division. Elle sera composée des régi- 
inents de Neustrie et d'Anbalt, de deux compagnies de canonniers, de 100 hommes 
4e Laumm et an de l'artillerie de campagne, ot des autres eflèts de vivres, bâpi. 
taux et magasins d'effets de rechange que nous avons été obligés de laser. Je 
viens de conférer avec MM. Hector et de Ja Porte. H est possible que les six vaise 
seaux de Bordeaux faisant 3,400 tonncaux arrivent à bon port, les trois flûtes 
ou Hâtiments de Lorient ds 2,400 Lonmaux étant vivement pressés, quelquésuns 
de vos vaisseaux du Havre chargés de commissions particulières arrivant ici au 
retour, il est possible, dis-je, de faire partir cette sccmde division quinre jours 
après nous sous l'escorle de trois vaisseaux de guerre, el je erois qu'ils pourraient 
encore avoir la porte ouverte, parce que je ne présume pas que les Anglais vien- 
nent devant ce port-ei qu'ils n'y soient en force majeure. I} me parait bien difficile 
qu'ils puissent y être avant la fin d'avril ou les quinze premiers jours de mai, ayant 
à expédier Vallinghan aux Indes occidentales, l'amiral Graves pour courir après 
nous, si lon en croit es papiers publics. 

Pour conclure, Monsieur, vous pouvéa faire partir aveé 7,000 lus 





ut recevoir 











eaux le der. 
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nier iers, puisqueaves 1 4,000 tonneaux nous emumenons les deux tiers. Mais, pour 
avoir les 7,000 tonneaux, voulez-vous bien compter, Monsieur, que Lorient vous en 
fournit 2.400 et qu'il convient d'en presser l'armement vivement, il m'est revemn 
ae M. Thavonard avait onlre de Le ralentir pour s'occuper dos deux vaïawaux de 
guerre. E serait bien nécesaire de tâcher que tont aille ensemble. Il se fait un ar. 
mement à Saint-Malo qui n'arrivera jamais sans un passeport des Anglais, pas plus 
que le Havre; ne pourriez-vous pas, Monsieur, donner l'ordre de faire paser tous 
Les auvriers, tous les matelois de Saint-Malo à Lorient, en tirer de Nantes, et donner 
beaucoup d'activité au port de Lorlent, tant pour les trois flûtes que pour les deux 
vaisseaux de guerre. Alors, Monsieur, vous jouiries de la satisfaction de pouvoir es 
pérer de réunir une fraction à un tout qui, militirement, n'aurait jamais dù être 
divisé si les moyens de transport l'eussent permis. 


Folio 3g.— DE X. LE COMTE DE ROCHABEAU À M, NECKER, 


Du vi 1380, 
Monsiour, 

Permettez que j'aie l'honmeur de vous adresser copie de ma dépêche À M. de Sar- 
tine pour la prompte expédition de Ja seconde division qui est dans sa main, s'il vet 
bien mettre vivement en œuvre les moyens qu'il a À Bordeaux et à Lorient, Dans le 
cas, Monsieur, que La totalité de cette expédition, absolument nécessaire au bien du 
service et à la gloire des armes du Roi parte dans le cours de ce mois, comme j'ai 
lieu de l'espérer, voulez-vous bien préparer et y fire arriver les fonds cn consé. 
quence. H devait m'être remis en piastres pour 4,200,000 francs, c'est-à-dire à peu 
près le tiers, il serait donc question de préparer les fonds du restant, mais si vous 
voulez, Monsieur, d'avoir la bonté d'en fournir effectivement une seconde somme de 
1.300,06 francs en piastres. Je crois qu'ayant 3 millions d'argent comptant à frire 
jouer à propos avee le papier de crédit, on pourra alors fire avec économir les af. 
foires du Roï, Je vous supplie en grâce, Monsieur, de vouloir bien donner #t presser 
les ordres nécessaires; je crais que vous trouverez encore ici des piastres dans les 
fonds de Ja marine. oil en a passé beaucoup à Paris de la flotte espagnole. 














Flo dv. — DE M. LE CONTE DE ROGINMDEAU À X. LE PRINCE DE MONTIANET. 


Beetle 5 envi Bu. 
Monsieur, 


Thonneur de vous envoyer cijoint le duplicata de mes dépéches À M. de 
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Sartine et à M. Necker. Je supplie M: 1e comin de Maurepas, M. de Vergennes et 
vous, Monsieur, de vouloir bien presser et sollicilnr ces deux ministres pour qu'ils 
imettent tout en œuvre pour faire partir cette seconde division, comme cela est en 
leur pouvoir. 


Falis 0. —- PE M, LE CONTE DE ROCHAMBEAU À M. LE COMTE WETTGENSTEIN. 


Du pi 1980 

M. le coma da Witigenstoin rostera à Brost pour y commander Ia seconde divi- 
sion du rorps de troupes que je suis obligé de Hisser, faute de transport. Elle est 
cémposée des régiments de Nourrio à Quimper, Arnhalt à Quimperlé, deux cor. 
pagries de canonniers du régiment d'Auxonne à Brest, de 200 hommes à pied 
de le tégion de Lamaun à Landivisian, des effets d'aréllerie de siège et de eam- 
pagne dent M. d'Aboville Jui remettra l'état, de conx les vivres, des hôpitaux et 
des effets de magasin de rechange dont M. de Tarlé fui remettra l'état. Il enverra 
un duplicata de tous ces états à M. le prince de Montbarey et en remettra un à 
M. Hector pour arranger les chargements dans les transports. 








Bt — DE M. LE PHINGE DE MONTBANEY À 6. LE COMTE DE MOGIAMREAL. 


Vocsils, Le 4 avi «ph 


Eire d'approbation en tant on qui préchele. | 


Folia 4e. — DR M. DE ARTINE À M LE COMTE DE ROGHAMBFAT 


Senailles, leg avril +180) 
Latine d'apprébation en tout ec qui précède. ] 


Folio da, — DE M LE GOMPE DE ROGHAMBEAU À M LE PRINCE DE MUNTHANEY 





Pete le au er 





vu 
LL annonce la in des prepaentif et son emharquement pone 1 lendemain, à hand di Dur-de 
Bourgogue] 


Folie 43. —— DR M, LE COMTE DE HOCHAMBEAT À A, NEC 





Sur let fimnaces du corps axpéditionumire ] 
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Folio 44. — DE A, LE COMTE DE ROCHAMBEAU À M. LE PRINCE DE MONTARFY, 


rat Le 23 avi à 780. 
Eur les Gnanees, à In ant de pense déjà its ] 


Folio 4%, — Dui MÊME 46 NME. 
4 bord du DuodeBousgagne, 1e a7 mr ayho 
Monsisur 

M. de Choisy arriva hier ie avec cinq officiers qui disent tous avair des permis 
sions de passer, sans avoir produit aucun ordre de votre part. M. de Quissat, M. de 
Brentanu, M. d'Angéli et un uide de eamp de M. de Choisy. M. le chevalier de 
Temay ne put pas assigner uno seule place à M. de Choisy, tant tout est rempli et 
surpressé pour les places d'officiers. M. de Choisy est obligé de rester avec M. je 
comte de Wittgenstein. Je Jui ai remis ses leltres de service et ai déclaré aux autres 
que, d'après les ordres que jai reçus du Roi tant verbaux que par écrit, je n'en 
pouvais permettre 'embargaèment d'un seul, même avec la seconde division sans 
des ordres de vous, Monsieur, par érit. J'aurai Thonneur de vous observer que, 
va fixés, MM. de Vio- 
en ont neuf à eux deux qu'il a 616 fort dificite d'emmener, et que nous en 
avons déjà un grand nombre et assurément plus dans In proportion que de troupes. 
1 sient do nous arriver un accident; hier M. le chevalier de Ternay fit appareiler 
Les transports pour aller mouiller à Berthaume; le Comtese-de-Nonilles vint aborder 
Le Conguérant d'une si rude manière qu'elle a été ubligée de rentrer dans le port et 
nous sommes obligés de laisser derrière avec Ia seconde division 250 hummes de 
Royal-Deux-Ponts; est an demi-bateillon avec la compagnie de éhesseurs de 
moins, nous n'avons pas besuin de pareils accidents pour être déjà bien Pibles. 
Au non de Dieu, pressernous ceue seconde division: on na nulle nouvelle du 
convai de Bordeaux, nous allons partir; je vous répète, Monsienr, combien je compte 
sur vous et sur vos secour. Donnez-nous, je vous prie, des nouvelles de Yamirat 
Graves, quand on Îe saura lancé, et sa destination si elle nous regarde. 





m'étant tenu strictement aux six aides de camp que le Roi 
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a retourné à l'ouest, et nous voilà restés. M, Je chevalier de Ternay vient de aire 
rentrer le convoi, parce que tout annonce un gros temps. À quelque chose malheur 
est bon, ceci va nous douner le temp de rallier ia Comtens.de.Noniller et ao hommes 
de Royat-Deux-Ponts que je regrettais beaucoup. Heureusement qu'il pleut aussi 
sur Portsmouth, 


Folio 46. — DE M. LE COMTE DE ROCHANBEAC À M. LE PRINCE DE MONTBANEY. 


À ot de De orgegnes Le ag ml 27 
Monsieur, 

Toujours vent debout et gros temps: La Coméesse-de-Noniller, portant le demi- 
Bataillon de Royal-Deux-Ponts, est rentrée en rade. Le Lim, portant 150 hommes 
de Lauun, vient de rentrer dans le port, hors d'état de naviguer par one voie. 
d'eau considérable; on va le changer contre deux petits vaisseaux parlementaires 
venus du Havre, et si le vent contraire dure deux jours, on espère nous les ren- 
voyer en rade le troisine jour. Je ne suis quel compte vous rendre de M. de Dillon , 
colonel en second de La légion de Laurun: il y a trois jours qu'on le cherche, i dé. 
barqua dimanche pour mettre des lettres à {a poste, i remit son sabre au canot, 
Jui dit de retourner à bord, ot qu'il raviondrait dans un des canots du port. Ou ne 
J'a pas revu, it n'est point sorti de Brest, on est à la piste de tous ses pas dans cette 
ville. M. de Laurun, qui y prend le plus vif intérêt, dit quil ne lui connaît ni mau+ 
vaises afhires, ni ameun sujet de chagrin, il avait Yair qui et gaillard. [fut cepen 
dant qu'il Ii soit arrivé quelque grand accident. 











Folio 46. — DO MÈME AU MÉMR. 


A bord du Das-d-Bonrgogne, le 20 avril 1750 
LOuestions de solde des troupes et de flnances.] 


Folie 47. — bui MEME au MÊME, 


À bar  PudeBrgagne, Le an avi 7h 
Sur tr duel du eurnte de Dillon. 


Folio 47. — we mb au men. 


À bord du Dnede Bourgngue, Le 3° ma 1780. 
Monsieur. 


Le vent commence à se’ caler avec un pen de plais, ce qui nous fit espérer 
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du changement de temps à 3e fin de Ja June. Le seul régimont de Bourbonnais a 
So malades, ce que j'attibue à cinq jours do pluie continuelle qu'il à eu depuis 
son départ de Lamballe jusqu'à son ombarquement à Brest. Les autres régiments 
m'en ont que 12 où 15 par régiment. 


Folie 48. — LE M. LE CONTE DK NOCANDEAU À NE LE PRINCE DE MONTRARES.. 


À bord da DedBinrgegne, 1 à mi 780. 
Monsieur, 

Nous appareillons à 5 heures du matin par une première pointe de vent du nord 
que l'on espère devoir se renforcer. Nons primerons Graves, qui doit partir de Ply- 
mouih du même vent, mais ce dernier, une fois réuni à Arbuthnot, nous rencogne 
dans un port jusqu'à l'arrivée d'une seconde division qui nous rende notre supério. 
rité en marine et nous amène une augmentation si nécessaire en troupes. D va sans 
convoi et arrivera plas tôt que nous à New-York. Je recommande les suites de cette 
expédition à l'amitié de mon cher et ancien camarade et au 2èle de mon ministre 
pour le bien de l'État. 


Folio 44, — DC MËME AU MÈME. 
A bord du Dac-de-Bemgagne, 1 3 ma 1760. 
Monsieut, 
Nous avons eu la plus belle partance et nous naviguons par le meilleur vent de 
nord-est, sans aceident, et traversant le golfs avec Je tennps que nous pouvions di- 


Folio Ag. — DU MÈME AU MÈME. 
À bed da Da de Dergujn, de mi à ph 
Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous envoyer cl-joints les noms des officiers dont j'ai rempli les 
ordres en blanc que vous avez bien voulu me remote pour l'état-major de l'armée. 
Ja tes ai prévenus que sur les 1,000 francs d'appointements par mois que le Roi veut 
bien leur donnor, ils ne loucheront que 800 franes, me réservant le reste pour payer 
des élèves ou officiers dessinateurs à la suite de l'ätatmajor qui, par ce moyen, ne 
coiteront rien au Roi, et les uns et les autres seront très bien et tnès contents. J'en 
ai déjà destiné deux à cet emploi: M. Dumas, un de mes aides de camp, ct Je baron 
de Closen, de Royal-DeuxPonts, parent du feu général de ce nom, qui dessinent 
tous deux parfaitement bien; ce sont deux sujels de grande espérance. 


B. 


Google ! 


340  CORRESPONDANCE DU COMTE DE ROCHAMBEAU. 





Folio âg. — NONS DES OHICIENS NOMMÉS À L'ÉFAT-MAIOR DE L'ARUÉE 





Folio 49. — DE M. LE CONTE DE ROCIAMBEAU À M. LE PRINCE DE MONTRAREY 


À bord da Dac-de-Bougagne Le 45 mi 47h 
Monsicur, 

Enfin, après qu 
jourd'hoï, à doubler le cap Finistère. 1 y à eu trois vaisseaux de démâtés de leurs 
mâts de hune. La Prmence à eu, en outre, la galerie de sa hune cassée, mais on 
compte qu'au premier calme tout cela pourra so raccoumoder. Voilà le plus dur de 
passé, et la saison doit nous favoriser. Je ne crois pas quil y ait d'autres males 
que eeux qui le sont de la mer, parmi lesquels le marquis de Laval ot mon fils 
evrez, Monsiaur, trois de mes leitres 





0 jours de vonta contraires, nous parviendrons, je erois, au 





jouent le principal rôle à notre bord. Vous r 
en même temps, de différentes dates, dont celle-ci est la dernière. Elles vous ré- 
pétent toutes les assurances de l'inviolable attachement et du respect, ete. 


Folio $o. — DE M. LE PRINCE DE MONTBAREY À M, LE COMTE DE ROGHAMBEAU 


Llavittiun à veiller sur les opérations Baancières qui auront Leu vec M. Holker el envoi d'une 
pièce soerie, qui à été Iue par M. de Vorgennes en comité. ] 





Folie o. — INSTRUCTIONS SECRÈTES POUR M. DE TARLÉ, COMMISSAIRE ORDONSATEUR 
DES GUERRES, FASANT LES FONCTIONS DINTENDANT. 


EMfemnoremdum très tendu] 


Folie 68, — DE 4, LE PINCE DE NONTIANEY À M. LE COMTE DE ROGHANIEAU 


3 Versils, Je 29 mare 1780, 
{Nourel état de Iailement pour Les offices d'artillerie et du génie] 


Fa 61. — ONDHE AVANT LE DÉBARQUEMENT, ENVOYÉ À TOUS LE4 CHEXS 
Des BnrÉpxrs conbs. 
À bar du DandeRanrggar, le 8 jui » 780. 
Le corps do troupes que Sa Majesté envoie en Amérique est auxiliaire des États. 
Unis, ses alliés, et aux ordres du général Wasbingion, On lui rendra ler honeurs de 
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maréchal de France ainsi qu'au président du Congrès; on rendra aux gouverneurs 
et présidents dos provinces les honneurs de maréchal de cop, 61 aux auires géné. 
raux des alliés Îes honneurs de leur grade qui sont assimilés aux nôtres dans l'ordro 
ci-après 





Lieutenant général. … éiicaiesisesse  Vientenant général; 
Général-maÿor.. esse. Maréchal de camp; 
Brigadier général . Brigadier; 

Colonel .… Colonel: 

Lieutenant colonel Lieutenant-olonel, ele. 








A grade et date égale, l'oMcier des États-Unis prendra le commandement: hors 
ee un, l'ancienneté prévanlra 

Las troupes du Roi céderont, dans tous Les cas, Ja droite et lo pas aux troupes 
alliées; tes troupes françaises sjouteront à leur cocarde du noir, qui est la couleur. 
des États-Unis de l'Amérique. 

Lintention de Sa Majesté est qu'il y ait un concert et une harmonie parfaite entre 
Les généraux et les officiers particuliore des deux nations. 

On vhservera la discipline Ja plus sévêre et Ie plus exaete À tous égards 

Le corps de troupes françaises conservera justice et juridiction sur tous les indi- 
vidus qui en font partie. 

Toute esphoc de maraude est défendue sous les prines portées par ls ordonnances. 
A est défenlu sous Les mêmes peines de prendre un morceau de bois, une botte dir 
paille, aucune espèce de légumes, que de gré à gré rt en payant. Le bois et la paille 
seront fournis du magasin du Roi et en règle. 

Toute faute de rutinerie, de déscbéissance, d'insubordimation, de mauvaise 
volonté, d'ivrognerie brutale et carillonneuse, en un mot tous les eus qui, n'étant 
pas assez graves pour mérilèr un conseil de guerre, le sont assez pourtant pour 
exiger une punition prompt, seront punis, suivant les ordonnances, de coups de 
plat de sabre, ou par les eaporaux ale la prévèlé, suivant la granuleur de la faute. 
Le soldat, dans tous les cas graves, sera mis à fond de cale d'un bätinent pour le 
temps qui sera déterminé. 

Toutes Les fautes légères de malprapreté, d'étourderie, de Légèreté seront punies, 
suivant Les ordonnances, par le piquet et par des fusils sur Je corps. Pour rendro la 
paine plus sensible au soldat français, il ne fera point de service pendant le temps 
de se détention. 
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Folio Ga. — SUPPLÉMENT À L'ORDONNANCE DE 177 


{sg des fous de ra et de pauion.] 


Folio 63, — SUPPLÉMENT AC RÉCLEMENT DU SERVICE DE CAMPAGNE, 


Ordre de bataille. 
Légion de Laurun : 

Maréchaux de camp : comte de Viomënil, baron de Vioinénil; 

Brigadiers : comte de Custine, marquis de Laval; 

Soissonnais, Bourhonnais; 

Saintonge, Royal-Deux-Ponts 





Folio 62. — RÉSENYE D'ARTILLEME. 





Folic 64. — DK A. LE COMTE DE ROCIAMBEAU À M. LE PRINCE DE MONTRAREY. 


À berd du Deds-Benrgogne,le 33 juin 1780. 





Gette lettre aura plusieurs dates jusqu'au jour où nous Ia ferons partir après avoir 
atterri. Depuis le cap Finistère jusqu'ici, nous avons tonjours eu des vents à sou- 
Hait, à quelques salmos près. Tout la convoi bien ensemble, sans aucun uocident. 
Nous apprimes il y à huit jours, par La prise d'un bâtiment chargé de sept officiers 
qui allaient aux Îles du Vent et qui venaient de Charleston, que cctte place e êté 
prise le 10 du mois dernier, Nous en avons la capitalation. Le général Lincoln et 
sa garnison prisonnière de guerre après une assez longue défense: que F'armés de 
Clinton était de 12,000 hommes, y compris les troupes de Savannah qui l'ant re- 
joints que son projet était, après l'avoir augmentée des milices du pays, de marcher 
vers Le nord des Carolines par tere. 

Le 20 de juin, étant au sud-outst des Bermudes, nous découvrimes cinq vaiseaux 
de guerre el une frégate au vent à nous, qui arrivaient à toutes voiles, nous pre- 
nant sans doute pour un convoi qui venait des Îles. Le chevalier de Ternay rallia 
lerrière Juf, se mit en ligne de bataille, porta au plus près du vent 
vers un de leurs vaisseaux qu'il crut pouvoir séparer du reste de la ligue anghise, 
qui toneit Je vont an plus près paur ne pas sn comme, À l'instant où le vaineau 
ennemi allait être joint, il revira de bord. passa à le demi-portée du canon de 
notre ligne et reçut La bordée de tous nos vaisseaux, surtout celle du Neptune, du 





son conx 
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Jason et du Due-de-Bourgagne, qué em étaient les lus près. Le reste de la ligne 
anghise ne tea que do loin pour protéger la joustion de ce vaisseau, qui d'avent- 
garde devint arrière-garde. Alors M. le chevalier de Ternay fit virer par la contre 
marche et, serrant le vent au plus prés, chercha à Jos engager. L'ennemni se tint 
toujours Le plus au vent, il »ÿ eut encore que les deux derniers de Jeurs vaisseaux 
qui essuyérent toutes nos bordées. La nuit arriva, l'ennemi gagna Le large, et le 
chevalier de Ternay, allumant ses feux, continua sa route avec son convoi. Nous 





avens eu six hommes tués où blessés sur Le Dacde-Bonrgagne, autant sur le Nep- 
tune, quelque perte légère sur le Jason. Nous avons ici un grenadier de Bourbon 
nais de blessé, un chasseur de Saintonge sur Le Jasm; tous nos officiers de terre se 
portent fort bien, excepté M. de Suint-Maime qui a la flèvre tierces très peu de ma 
las sur la loue, 





F ue 6 aunaër. 





Depuis le 13 juin, beaucoup de calmes, de vents contraires, d'orages; 





n le 
4 juillet, ayant trouvé fond, nous primes un bateau parti de New-Vork le 19 juin, 
portant du vin à Charlestown. Nous y apprimes, par le rapport unanime des pri- 
sonniers, que Clinton et Arbuthnot étaient revenus à New-York depuis quinse jours 
avec 6,000 hommes à joindre à 8,000 qu'ils y avaient laissés, qu'on nous ÿ atten- 
“dait 8 qu'on st préparait à nous recevoir; qu'on attendait également d'un moment à 
l'autre l'amiral Graves. Le soir du même jour, au moment où nous allions moviller, on 
vit distinetement, à l'entrée de la baie de Chesapeak, dix à onze voiles fortes. Tous 
nos meilleurs marins les ont jugées veisscaux de guerre ou frégates. Nous conjectu- 
rimes alors que c'étaient les cinq vaisseaux que nous avions combatlus ln 20, qui, 
réunis aux vaisseaux de force d'Arbuthnot, nous attendaient là pour prendre leur rc- 
vanche. Nous jugedmes que de retour de Clinton à New-York rendant inutile notre 
Lérrage au sud, nous serions très utiles à Rhode-Island, Le chevalier de Ternay revira 
de bord au soleil couché et lit fausses routes, dont le résultat fut de nous porter au 
nord-est, sur lequel nous gouvernons. I nous arive la nuit même un épisode 
assez singulier : deux frégate croiseuses vinrent poquer pendant 1x nuit sur fe Dur- 
de-Beargogne et nous saluèrent de quatre coups de canon à la portée du fusil et re 
virèrent ensuite, Comme nous étions en état de guerre et brnle-bes, le chevalier 





de Ternaÿ ne voulut pas répondre paur éviter le tumulte dans le convoi; il mit ses 
leux, forma sa Higne de bataille et attendit le jour, où on les vit bien seules à deux 
ones sous le vent; nous les chassämes cinq heures sans pouvoir les joindre, étant 
excellentes voilières et s'allégeant de leurs chaloupes et canots qu'elles jet 
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Fo 66,— 12 sttuuer. 


Depuis le 6, cntrariés par les brumes, les calmes et quelques vents contraires, 
enfin nous sommes entrés dans le port de Rhode-Island avec tout notre cunvui, à 
l'exception d'un transport portant 350 hommes du régiment de Bourhonnais qui 
nous a pardus dans Ia brume il ÿ à quelques jours. Le chevalier de Ternay va füire 
sortir L'Hermionr, que nous avons trouvée ici pour erviser et protéger sa rentréc; nous 
espérané qu'il arrivera ici ou à Boston. J'ai descendu à Newport et je m'ocenpe de 
tous Les détails pour faire débarquer les troupes et camper dans fe meilleur ordre et 
en bonne discipline. 


Falie 66, — DU 16 JUILLET. 


À notre auterrage ici, l'État était consterné, le papier monnaie perdait 60 pour 1. 
et l'État lui-même le retire à 40 pour 1. Washington a été longtemps à n'avoir que 
3,060 hommes à ses ordres. L'arrivée de M. de Ia Fayetie et Tannonce de ce secours 
mbne, débitsient 





à remonté 
que ce était qu'un seours passager, come ceux du comte d'Estaing. En vous 
pegnant notre réception ici, vous lirez dans l'âme de tons les habitants de ce conti 
nent, Cette ville est considérable et peuplés comme les autres, de whigs ct de tories. 
J'ai descendu avee mon état-major sans troupes, porsonne n'a paru dans les rues, l'air 
triste et consterné aux fenêtres, ji parlé aux principaux, je leur ai tenu le même dis 
cours que je mande au général Washington, que ceci m'était que l'avant-garde dune 
plus grande forue, et que le Roi toit décidé à Jes soutenir de touto au puissance; les 
têtes se sont montées en vingt-quatre heures, et hier au soir toutes les rues, maisons, 
eloghers, furent illuminés, un fu d'artifice et les plus grandes réjouissances. J'y suis 
à présent avec. compagnie de grer que le bois, la paille 
soient rassemblés, mon camp est marqué et j'espère pouvoir faire débarquer les 
troupes demain. Vous senter, Monsieur, toute la conséquence qu'il y a à mettre de: 
la suite à tout coei. Les wigs sont contents, mais ils disent que le Roï aurait dà 
envoyer 10,000 hommes et vingt vaisseaux. pour pouvoir les chasser de New-York . 
que leur État était ruiné sans ressource, qu'on ne peut pas avoir une recrue pour 
envoyer à l'armée du général Washingion sans leur donner 100 piastres fortes d'en- 
gngement poue un service de six mois, et qu'ils suppliont Sa Majesté de Jes secourir 
de toutes ses forces. Ce sera une guerre chère, nous payons jusqu'aux logements et 
Le terrain du camp. J'y mettrai tout l'ardre et économie possible. Je ne suis point 





es ttes ris des tories, qui sont en grand 











seu iers, jusqu'à 
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leur d'autorité en matière de finances; je me suis fait un conseil d'adminitration 
composé des officiers généraux de l'intendant et du premier commissaire des guerres 
que jassembleraï tous les quinze jours pour fire les aflaires du Roi le mieux qu'il 
sera possible. Nous serons très en sûreté ici pour le quartier d'hiver baraqué; le 
pays est froid, mais Urès sain; nous aurons facilement des planches ét du bois de 
intérieur. La marine et la terre ici réunies sy soutiennent mutuellement, et seront 
en dut d'opérer offensiement dès que vous nous aures mis en état de le faire. Le 
port « golé l'hiver dernier, mais il ÿ a quarante ans que cola n'était arrivé. Je regarde 
comme impratirehle et impossible d'aller hiverner aux Antilles; il Budrait y porter 
tout à coup en vivres ceux que nous ne lirorons que jour par jour de l'intérieur du 
paye, par la communication et la confiance qui va #établir jourellement avec les 


















habitants. Les risques et la longueur d'une navigation dure, avec un cons 





mois pour débarquer et un mois pour rembarquer les troupes et toute leur suite au 
printemps, enfin, pour raison décisive, le risque à courir que les Anglais en notre 
absence ne reprennent ceci qu'ils ont eu grand tort d'abandonner. 

Envoyez-nous des troupes, des vaisseaux et de l'argent, mais ne comptez pas sur 
ces gens-ci ni sur leurs moyens : tout y est sans un éou et sans crédit, leurs moyens 
de force n'existent que par instant et lorsqu'on vient Les attaquer dans leurs propres 
Foyers; il se rassemblent alurs pour le temps du danger personnel et sy défendent. 
Washington commande tantôt 15,000 hommes, tantôt 3,000 hommes; ceci est 
d'après fes meilleurs renseigrements du pays et une conférence que je viens d'avoir 
avoe M. de Corny #1 19 consul de France à Boston. De l'argent comptant, ril vous 
soit, Les Jttres sur France perdent 25 p. 0/0, et des vaisseaux de 64 el ième 
de 50, à cause des deux barres de New-York qui ont que trois brasses e1 demie 
d'en. 











Folio 68 — DU 17 JUILLET. 


Je n'éi nulle nouvelle du transport l'fede-France portant 350 hommes du régi- 
ment de Bourhonmais, 50 milliers de poudre, ete. L'Hermione est rentrée mprès 
avoir croisé jusqu'au banc de Nantucket, par 1e travers duquel ce transport nous a 
perdus dans les bromes. J'espère toujours qu'il arrivera à Boston. 

J'ai reçu hier une lettre de La Fayette trop voluminouse pour être copiée, mais 
remplie de propositions d'ardour ot décousues. Il propose d'aller tont de suite forcer 
a barre de Sandy-Hook et de débarquer mes troupss à Gravosend-Bay dans Long- 
Island. H convient qu'il y a 15,000 hommes dans New-York et que l'armée du gé- 
néral Washington ne sera rasemblée que pour le 1 5 août : au cas que nous débar- 
quions ici, il propose de laisser ici Vescadre et d'envoyer Les troupes et Le convoi À 





Google ! 


516  CORRESPONDANCE DU COMTE DE ROCHAMBEAU, 
New-Londen, dans le Sund. Je joins iei œupie de ma réponse, qui est, je orofs, tout 


en qu'il y a à lui mander dans h circonstance, 


Has GR — 19 sUnLET 





J'ai l'hobneur de vous envoyer crjoint le plan de notre position et dé celle de 
l'escadre; il est fort juste, est dessiné par M. Dusas, mon aide de 

C'est avec la plus grande joie que je vous annonce que ’fle-de-France avec tout 
son chargement est arrivée à Boston. Il ÿ a beaucoup de malades et de scorbutiques 
4 ee second bataillon, rinsi que nous en avons ici au premier de Bourbonnais et de 
Royal-Daux-Ponts; ge sônt les plus maltratés : en tout Goo on 700 malades dont 
a moitié et même les deux tirs guériront après trois semaines de repos. 





mp. 


Falio 69. — +2 aire. 


L'ennemi Ait es qu'il doit faire, mas heursusement un peu tard. Graves, après 
s'être réuni à Arbuthnot, vient eroiser devant nous avec neuf où dix vaisseaux de 
ligue, cing fégates et quatre autres petits bétinments. 11 mouille actuellement à 
Block-Idand, dans l'objat de Sapposer à nos dessins et d'intercepinr la seconde 
division de France ; sa floue est à notre vue, et le cutter chargé de letures et esoortf 
par trois frégates a été obligé de rentrer hier, chassé par toute Ia Rotte ennerñie. Je 
mande an chevalier de la Lugerne qu'il sera hon da fine croiser à l'ouverture de ft 
baie de Chesapeak on de la Deïaware. pour avertir notre secand convoi, dès qu'il 
paraltra, de débarquer au sd ou de venir à Boston: le premier parti est le plus 
sûr, Nous allons ticher de fire aller nos lettres pour Iranen par un bâtiment de 
Boston. 

J'attends ici la partie de Bourbonnais qui a débarqué henrensement à Boston, 
Nous avons plus de 600 malades, outre 100 que nous laissons à Boston. La flotte 
en a plus de 1,000 dans ses matelots et n'a pas ici dl quoi les remplacer, comme 
Graves à fait à New-York ; un bon mois de rafraïchissement en rétablira plus de la 
moitié. 








Folio 6 — uv 2 enr 1780. 


Je sous avoue, Monsieur, que si l'ennemi eût été plus vif à son arrivée, il nous 
eût un peu emharrassés : 1,506 hoimmes malades sur Ja flotte, 860 des troupes de 
terre, quelque avillorie da campague débarquée, pas un canon de siège. Nous fimes 
des démonstrations do troupes, ils nous donnèrent vingt-quatre heures. Iluit pièces 
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de siège, quatre moriers furent mis en batterie au Goulet, dix pièces de ln Proni 
dence débarquées et placées à Connanieut, des troupes que j'ai fait passer pour ren- 
farcer celles de la marine, 200 hommes que j'envoyai au chevalier de Ternay sur 
ses vaisseaux pour aider à ses équipages. Avant-hier is vinrent tout le jour nous 
reniller à grande portée de canon, et mouillèrent H nuit à l'ouverture du Goulet. 
Au moment où nous désirions le plus instamment d'être attaqués, ils sen sont 
donnés de garde et ont bien fait, parce qu'il n'y faisait pes bon pour 1: 
sont éloignés bier et mouillent par le travers de Dlock-Bland, ayant loujours un 
vaisseau et deux frégotes à nous obrerver; nous avons eru reconnaître los vaisseaux 
que nous avons combattus aux Bermudes: ils en ont onre de ligne, dont un de 30, 
s. La Fayette arrive dans le moment 








Le reste frégates où rutters, en tout dix-neuf voi 
el apporte dus dépéches du général Washington 

P.S. — Si Clinton, que l'on dit devoir arriver iei avee un convoi de 
10.000 hamimes de New-York, nous done encore huit jours, je erois qu'il ne sera 
pas lien reçu. 








Folio jo — DE 2 aoÛr. 


Vous verrez parla lettre ci-jointe, Monsieur, au général Washington, du 3o juillet, 
les termes où nous en étions visdvis de Clinton: hier, nouveaux avis du général 
Washington et de tons les généraux observaleurs sur le Sund, que toutes leurs 
troupes s'embarquaient sur Long-Hland, sur beaucoup de transports, trente-six 
pièces de canon, des mortiers, et que l'on ne doukit pas que ce ne fit pour nous 
attaquer. J'ai demandé en conséquence les milices, et si ta fantaisie Hu en prend, 
j'espére que nous Jui ferons les honneurs de cette ile. 

Notre petit cutter a éprouvé tous Les malheurs: i fut chussé le 16 par toute lu 
flotie ennemie, Cette flotte sétent slationnée entre la pointe Judit 
pour couvrir es manœuvres de Clinton dans le Sund, on erut uv 
ment fivorable pour Le faire sorti 
taing côula bes des vaisserun anglais, il y a deux ans. On a sauvé Féquipage et toutes 
ns prernibres lettres sont noyées. J'espère que vous aurer reu le duplicata parti 
de Boston, et j'espère aussi que vous recevrez celle-ci par triplicata. 

Toute notre marine trouve ce mouillage-ci pour l'hiver un peu triste el désire 
ent de persaader à unir d'uller hiverner à Boston, je me crois pes qu'il sy 
Jaisse entratner, mais ceci m'est pas tenable sans marine, La terre et La mer y sou- 
tiennent respectivunent. L'armée de terre voit ave gaieté qu'elle ÿ baraquere cer 
hivers quand le part sera bien pris, celle de mer sora aussi gaillarde. 1 cst d'une 
conséquence mujeure que le Roi ait deux ports durs ce pays-ei, celui-ci et Boston: 
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les escadres es plus fortes ne puvent bloquer l'un et l'autre ensemble, on est tou- 
jours sûr d'une communication ouverte: je désire 
avr soiant tri pitié à cn anjot, Jan raisons poli 
pour hiverner ici, Je réponds de la discipline de l'armée; pas un homme n'a sorti 
de son camp, pas un chou de pris, pas une plainto: je ne réponds pas de même 
des imatalots à terre et dos querelles que nous aurions à Boston. 









Folo 71. — à août 1780. 


Vous verrez, Monsieur, par mes deux dernières dépêches au chevalier de da 
Bauserne et an président du Congrès que je snis bien préparé à recevoir Clinton, et 
que jo suis dans le cas de désirer plutôt que de craindre sa visito, La flotte anglaise 
est toujours à vue composée de vingt voiles, dont dix vaissoaux de ligne. Elle 
monille entre Block-Iland et là pointe de Judith, ayant derrière elle le Sund oi 
Long-lsand. Je commence à croire que Clinton ne sy joindra pas. Nous n'avons 
pas de nouvelles de France depuis notre départ ni de la seconde division; nous 
avons des croiseurs partant pour les avertir de ce qui se passe devant Rhode-Hand 








Folio ju. — DE A LE CONTE DE ROGUAMUAU AU GÉNÉRAL WASHENGTON. 


Nour Bons Rhndland, Le ji 1780 
Monsieur, 


Les ordres du Roi mon maître m'amënent aux érdres de Votre Excellence. J'y 
arrive arec toute la soumission. tout le zèle et toute Ia vénération que j'ai pour votre 
personne et pour Îes talents distingués que vous montrez à soutenir une guerre à 
jurés mémorable. 

Depuis de départ de M. de la Fayette, il nous est arrivé beaucoup de contra 
dictions. Le départ de M. de Guichen avait dégarni Le port de Brest de vaisseaux 
de trarsport, los ordres ont été donnés dés le mois de février de les remplacer par 
des convois du Havre, de Saint-Malo et de Bordeaux. Les deux premiers ports ont 
48 blaqués par une petite escadre anglaise; celui de Bcrdeaux a eu les mêmes vents 
eontrains qui nous ont retenus si longtemps en rade. Le Roi s'est décidé à me faire 
partir uree une première division dans laquelle j'emmènerais tout ce qui serait pos- 
sible d'embarquer à Brest, La marine royale m'a aidé de tous ses moyens et nons 
sommes parvenus à être en rade le 13 avril avec 5,009 hommes, artlerie de eam. 
page, artillerie de siège el autres uièts en proportion. Les vents contraires ne nous 
out permis de sortir que Le à de mai et, pour les détails de notre route, permette 
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moi, pour ne pas allonger ectte lettre, de vous pri 
rends au Ministre de France, n° 1. 

Nous voilh, Monsieur, arrivés à vos ordres. J'ai reçu les différentes lettres du 29 
et du 23 mai et 20 juin de M. de la Fayctte, les circonstances du retour de Clin- 
ton et d'Arbuthnot ayant changé vos premiers ordres, Je suivrai ceux que vous 
m'adresser par celle du 26 juin et m'occupe de mon débarquement à Newport, 
dans Rhode-Hsland. Le chevalier de Ternay a désiré qu'en attendant Le moment où 
nous pourrons opérer, nous nous soutenions respectivement dans ce poste-ci. J'y 
vais camper, Newport derrière moi, seeupant toute Ia pointe de lile du côté de 
l'ennemi. Le chevalier de Ternay mouille dans le port et va établir un poste et des 
batteries dans Pôle de Gonnanicul; dans cette position nous y attendrons toutes les 
forces anglaises. Un long séjour de rade à Brest, une longue traversée nous a donné 
beaucoup de maladies, mais fort peu dangereuses, et trois semaines de séjour à 
terre nous Les rendra sains et bien portants. Dans le même temps, je m'occupe 
avec M. de Corny, qui. d'après les ordres de Votre Exoellence, à fait tous les prépe- 
raté qu'il a pu à fuire ariver les chariots pour les vivres, pour les bagages, les 
chevaux pour monter quelques officiers, et sil est possible une centaine de hussards 
de Laueun, et j'espère que dans un mois nous serons en état d'opérer suivant Les 
ordres do Voure Exeellence. Dans cet intervalle, j'espère que la seconde division 
sera arrivée où que nous aurons du moins nouvelle de son départ. Le Roi m'a 
chargé personnellement d'assurer Votre Excellence qu'il secourra ses alliés de tont 
som pouvoir, que cette avant-garde-ci sera soutenue de toute sa puissance, et la 
preuve la plus forte que je puisse vons en donner est que taute l'armée était prête 
à s'mbarquer an 1° avril, si les vaiseaux de transport eussent été prêts, ct en 
asser grande quantité, que lors de mon départ M. du Chaffaut était en rade avec 
beaucoup de vaisseaux, et que l'on n'attendait que l'arrivée du convoi de Bordeaux 
pour nommer la seconde escadre qui escortera In sceonde division. [1 est superflu 
de dire à Votre Excellence que j'apporte les fonds pour payer argent comptant tout 
ce qui sera nécessaire à l'armée du Roï,et qu'elle y vivra en aussi bonne discipline 
que sous les murs de Paris. Le général Heath m'a rajoint eo matin ici: je trouve ceci 
fort dégami de toute espèce de provisions, et les habitants ÿ étaient toujours enr 
crainte dy voir revenir l'ennemi. Le général Heath a envoyé partout dans le conti- 
nent faire part de notre arrivée. de la discipline que nons liendrons et du payement 
en argent comptant. Je ne doute pas que d'ici à quelques jours il ne s'étsblisse ici 
ché abondant. Je joins à cette lettre copie de mes instruetions, même de 





de lire le compte que j'en 














mes instructions secrètes, ne voulant avoir aucun secret pour mon général. 
P.S. — Je joins ei l'ordre de bataille de cette première division. 
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— DE M LE GOUTE DK MOEMVMEAN À AL LE MAQUIS DE LA FAYETE, 


ouate 6 jui eg 

J'ai reçu hier au soir, Monsieur, à 10 heures, la lettre du ÿ dont vous uruvez 
honoré, lorsque toutes mes troupes étaient déjà débarquées ici. Le chevalier de 
Ternay répond sur tons les artiles qui consernent la marine. Je nüi à y ajouter 
que, soil d'il, soit de New-London, mous ferons un débarquement à Loug-Hand 
conjointement avec les troupes de notre général, dès qu'il jugera que nous serons 
tous en état d'opérer, IL me parait, suivant votre propre lettre, que ses foress ne 
soront rassemblées que vers le 15 août. Ceci s'accorde parfaitement bien avec les 
temps de rafraichissements que nos malades, qui sont en grand nombre, exigent 
après trois mois de séjour dans des vaisseaux; pendant ent intervalle, nous sup. 
plions notre général de nous donner un rendez-vous à moitié chemin 
camp, où l'amiral et moï nous nous rendrons. En une heure de conversation nous 
canviendrons de plus dé choses qu'avec des volumes d'écritures. Une armés de 








à son 





5.000 hommes enfermée dans New-York exige des forces, de l'ensemble ot de Ia 
combinaison pour l'attaquer. Nous persistons à croire que les cinq vaisseaux que 
nous avons combattus faisaient même route que nous et duivent être arrivés à 
York à deux ou trois jours près en même temps que nous, que c'est Wälsingham, 
et que Graves, sur la nouvelle du départ des Espagnols, aura eu ordre d'aller aux 
Îles avec de plus grandes forces, Ge ne peut être Arbuihnot, qui était à New-Vork 
le 19 juin: nous avons des lettres de lui et des ordres signés de lui à cette époque 
par le bitiment de New-York que nous avons intercepté, et notre combnt à 6o lieues 





au sud-ouest des Bermudes est du 20 juin. On vient de dire au chevalier de Ternaÿ 
qu'un corsaire de Salem à pris un vaisseau chargé de bœuf faisant partie d'un 
convoi e trentesept voiles venant d'frlande, I fait sortir demain trois frégates pour 
tâcher de Y'intercepter avant sa rentrée dans New-York, et dès qu'il y en aura une 
de revenue, il la fera ressortir pour escorter à NewLondon vos effets. si vous 
n'aimez mieux Les faire débarquer à la Providence. Le Roi avait donné, i ÿ a plus 
de quatre mois, 100,000 livres de poudre et 13,009 fusils au Port-Louis pour 
charger sur la frégate l'Alliance, à Lorient, J'ai fait dire quatre fuis sous main et 
secrètement à Paul Jones de venir se mettre sous notre convoi, je n'en ai pas en- 
tendu parler, On m'a dit qu'il y avait une querelle entre sûn équipage et les com- 
merçant de France, Je crois que cette frégate n'arrivera qu'avec la seconde division. 
Je vous embrasse, mon cher Merquis, ete: 
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Fulis jh — DE M: LE CONTE DE ROGHAMBEAC AU GÉNÉIAL WASIINGTOS. 





À enport, le 22 juil 1780 
Monsieur, 
L'ennemi fait ce qu'il doit ire, mais heureusement un peu tard 


Locharabenn répétait dans cette frttre les indications données par Lui à Verailes précé 
demment, le 23 juillet] 


Folio 35. — RÉPONSE DE 4. LE COMTE DH ROGHAMBEAU AU DISCOURS DH L'ÉTAT 
DE RHODE-ISLAND, SUR L'ARAIVÉE DE L'ARMÉE PRANÇAISE. 


Le 45 juil su 

Le Roi m'envoie au secours de ses fidèles alliés les États-Unis de l'Amérique. Je 
n'amène pour le moment que l'avant-garde d'une plus grande force qui ÿ est des. 
linée, et Je Roi m'a charge de leur diré qu'il vent les soutenir de toute sa puis 
sance. Les troupes françaises y vivrunt conne leurs frères dans la meilleure disci 
pline; nous serons tous aux ordres du général Washington, et je serai enchanté de 
concourir à ses succès, Je suis très reconnaissant des marques d'amitié que MM les 
membres de l'Assemblée veulent bien me douner. Je les prie de cumpter sur moi 
et sur tout le corps qui ést à mes ordres. à la vis et la mort, comme leurs frères et 
Jeurs meilleurs amis. 








Falio 35. — DR M, LE COMTE DE ROCHAMET 4 GÉNÉRAL WASRINGTES 


rmpoc, le Jo Juil eg 
Monsieur, 

M. de la Fayette a rendu cumpte à Votre Ecellence de tons les avis qui nous 
sont arrivés par le gouvernement du Connecticut, par les généraux détachés de votre 
armée sur la rive gauche de la rivière du Nord à poriée d'observer de Sund, enfirr 
par votre adjudant de confiance, que Clinton s'enbarquait avec un grés corps die 
troupes pour venir nous viser. La position de leur fol, toujours mouillée à vue 
sous Block-Hsland, avec trois régates d'observation qui eroisent entre La pointe de 
Judith et Ye de Block, semblait autoriser el masquer Loutes ses mesures, Ma posi 
Lion état alors telle 
Jades de la flotte, Boo dans l'armée de terre, outre 100 hommes que je furnissais 
4 la marine pour servir ses batteries. Je pris le part : 1° de proposer à l'amiral ur 








ms troupes divisées dans l'ile de Connanient, et ici 1.aa ma- 
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mouillage plus près de la ville et hors de a portée des mortiers que l'ennemi pour- 
rai établir à Gonnaniont et d'abandonner cette ile à un détachement d'observation ; 
a de faire ouvrir des marches sur deux colonnes sur ous les points de débarque 
ment avec toutes mes forces concentrées; 3° de travailler, en cas de malheur, à ré. 
parer, amélicrer et fortifier le camp retranché des Angkis derrière vetle ville; 4° de 
requérir des États voisins de nous envoyer Jeurs milicés pour nous aider de leurs 
bras et de Jeur courage dans ce petit moment de crise, Tous ces objets ont été rem 
plis au sont prêt à l'être, Les États voisins se sont portts à mes demandes avec une 
ardeur qui exige toute ma reconnaissance. Je ne crois pas devoir en abuser, et je 
viens de prier le général Heath et M. de la Fayette de renvoyer toutes Les mlices 
qui sont en chemin convoquées pour dix jours à feurs maisons et de retenir seule- 
ment celles qui le sont pour lois mois à votre armée, jusqu'à ce qu'un fort, que 
notre état-major d'ingénieurs a tracé sous les yeux de M. de la Fayette et qui assure 
notre communication avec Je continent vis-&-vis de Howland's-Ferry. soit achevé. 
M. de la Fayette m'assure que cela ne dérangera rien au plan que vous avez fonmé, 
dont il m'a cvmmuniqué une parte, et sur lequel nous devons avoir une conf 








rence avec l'amiral cet après-midi. Je ne répondrai, sur ce dernier article, que 
d'après cette conversation; je désire que mon général approuve notre conduite, 
que Clinton vieune ici jouer ses forces au hasard d'une descente où sil était bien 
battu, comme je l'espère, il nous procurérait bien les moyens de le suivre de près 
à New-York dans cette campagne, 





Folio 77 — DK M. LE COMTE DK ROCHAMREAU À 3. HENTINGTON, 
PRÉSIDENT DC CONGRÈS, 
Nengorts co 3 août «38e 


Monsieur, 

Comme le premier soldat français de l'armée du général Washington, j'a er Jui 
devoir mes premières démarches et les offres de mon respect et de mu soumuision 
À ses ordres. 

Depuis époque de mon arrivée, la partie militaire n'a occupé entièrement. À 
peine élions-nuus arrivés ici, qu'une flolte supérieure à Ia nôtre, furt fichée de uous 
avoir manqués aux dilférents points d'aterrage, est venue se présenter pour nous 
attaqué. La diligence des préparatifs de la marine, de nos troupes et artillerie de 
verre a reudu vaine ceue teutalbe: À n'y à pas eu un coup de tiré queique à là por- 
tée da canon, parce que nous avions grande envie dé les engager, ce qu'ils n'ont 
pas voulu, et ils ont bien faits is restent mouillés entre Block-land ot la pointe 
de Judith, masquant toutes les opérations de leurs transports dans Le Sund. Il me 
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revient de toutes parts que Clinton avec 10,000 hommes veut venir seconder les 
pérations de sa flotte; mes dispositions sont faites pour le bien recevoir et ini faire 
Les honneurs do oetto partie do terre de nos allie. J'ai roqu avoe la plus grande re 
connaissance les secours les plus prompts des milices de l'État du Boston et de 
Rhode-Island,, et la crainte de les troubler dans leurs récoltes m'avait fait les ren- 
vayerde 31, lorsque le 1" août de nouveaux avis de notre généralisime, de tous 
ses ginéreux observateurs du Sund et du gouverneur du Connectient, sur la réalité 
des projets de Clinton, m'ont déterminé à les rappeler jusqu'à ce que, par un fort 
que ja fais faire à fa pointe de l'île. ma communieation aves le continent soit tau- 
jours assurée. Je désire plus que je ne crains que Clinton vienne ivi; si y élit bien 
battu, ce serait un grand acheminement à la prise de New-York. 11 me reste, Mon 
sieur, à assurer Votre Excellence des dispositions du Roï mon maître pour ses bons 
ex fidèles alliés. Vous avez eu connaissance des dificaltés que le défut de transports 
a octasionnées pour faire partir ensemble Ja totalité du secours qui vous ait des- 
tiné, que le Roi m'a donné l'ordre le plus préeis de partir toujours avee tout ce 
que je pourrais embarquer, d'assurer les États-Unis qu'il veut les soutenir de toute 
sa puissance et qu'il no tardera pas à leur envoyer de plus grandes forces. J'espère 
que l'on aura rendu compte à Votre Excellence do 1e discipline des troupes fran- 
çaises, D n'y a pas jet une plainte et à n'a pas manqué un homme à l'appel. Nous 
sommes vos ffères, nous nous conduirons comme tels avec vous, nous nous battrons 
sontre nos ennemis à vos côtés comme une seule et même nalion. 











Flo J8.— DE M, LE CONTE DE ROCHAMMEAU À N, LE CHEVALIER DE LA LUZERNE. 


Renport le à act 2780. 

Quoique dans une seule conversation, mon cher Chevalier, que j'ai eue avec Le 
consul de Boston, j'aie démèlé bien vite un esprit brouillon, jactent et fort occupé 
de se faire valoir; quoique je sois bien persuadé qu'il a chargé le tableau des affaires 
de ce pays-cï, j'en ai rabatiu moitié dans le compte que j'ai rendu à M. Je prince de 
Monibarey dont je vous ai envoyé copie, et je crois, si vous voulez le relire, que si 
vous Je croyez chargé, il est conforme à co que j'ai sous mes yeux et doit engager 
le ministre de France à faire un puissant effort jei an vaisseaux, argent et troupes 
réglées pour défivrer une bonne fois ce pays-ei de la tyrannie anglaise. Je vois par 
Les milices de Boston, qui m'arrivent pour dix jours, sans lentes, sans munitions, 
mal armées et sans provisions, qu'il faut les aider de tout, et qu'vce beaucoup de 
courge presque tous les moyens leur manquent, hors ceux d'une abondance de 
bestiux, Le pain du pays est à 24 sous la livre argent dur, et Les hommes louës 
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à Rhode-lsland, pour recrater l'armée du général Washington, pour six mois, n'ont 
pas moins exigé et reçu la veille de mon arrivée que 106 piastres fortes. C'est uno 
corde furicusement tendue et qui a besoin d'une force puissante pour aider à les 
délivrer. Je connais tonte la bonté de l'armée continentale et surtout tout le mé- 
rite et a capacité du général; mais il faut des vaisséanx, mais il faut de l'argent 
et au moins 5,000 hommes de troupes réglées d'augmentation. Il faut prendre 
13,000 hommes qui vont se retrancher de leur miux à New-York. Pour cela, 
ä faut : 1° avoir la supériorité maritime; 2° débarquer une bonne année de 
15,006 hommes à Longsland; 3° se présenter par Les têtes du continent avec une 
pareille armée vis-ievis de New-York. I ne faut pas faire ici des affaires de Sas 
vannoh. 

le nai pas plus de foi à Yottaque que Clinton projette sur moi. En tout cas, il 
sera bien reçu et je attends; j'espère que nous le battrons et que M. Washington 
prendra New-York. Tout le bruit qu'il fait, à ce que je erois, est pour se donner 
de temps : 1 d'approvisionner et de se fortifier à Long-Bland, eu défendre du 
mieux qu'il pourra le débarquement; a° tâcher de faire de Brooklyn une bonne 
citadelle; au reste, le temps nous apprendra à quoi nous en tenir. 

Je me réfère à la lettre de M. l'intendant, mon cher Chevalier, pour les détails 
de nos subsistances et des achats qui ont été faits par les gens en sous-ordre de 
M. Holker. H me paraît que son aperçu est tont ou moins au double de tout «6 que 
nous achetuns ici sur Les lieux, avec les frais de route de transport de plus. 














Les pièces suivantes, jusqu'a celle qui provient du folio 136 du ma 
muserit, se rapportent aux circonstances advenues en conséquence de l'éta- 
Hlissement de l'armée et de l'escadre à Newport, et anx démarches où aux 
projets qui furent concertés dans l'entrevue de Hartford. ] 





Folio 39, — DE Xe LE MANQUE DE LA FAIETTE À M LE COMTE DE HOCAMDEAL. 


Philadelphie le 19 mai to 
e Letre attendait La corps expélilionnaire au cap Henry pendant qu'il aterrissit à Nov 
port. Elle informait Rocharsbeeu de La staation militaire ainsi que de l'opinion actuelle du générat 
Washington sur les opérations à entreprendre. File est imprimée à sa date dans le torne 1" des 
Mémoire et Carremondance de La Fayette. À la marge du registre de Rochatabaan on Hi +] 
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No. — Je n'ai reçu cette lettre qu'après mon arrivée à Rhode-Islan ct lorsque 
l'ennemi, après Ia prise de Charlestown, s'était rassemblé en force à Now-Yark. 


Folio 84.— DE M. LE MARQUIS DE LA FAYETTE 
À dc. LE COMTE LE ROGHAMBEAN ET CHEVALIER DE TERME. 


Au quartier général de Morinonm, le 25 mai 178. 
Messicurs, 


Maigré le désir qu'a le général Washingon de vons voir commencer sur.de- 
champ l'attaque de New-York, et malgré les raisons que je vous ai dounées en son 
nom pour ne pas différer cette opération, à est possble que l'état do la flote, des 
malades ou les cunnaissances ultérieures sur la situation de l'ennemi vous cbligent 
& débarquer à Rhode-Island; dans cette supposition, le général me charge de vous 
communiquer quelques détails sur Les endroits les plus convenables pour votre sû- 
reté el vutre commodité. 









Let lettre est écrite dans Les mêmes vnes 
mention] 


que a préchdente et parte à La marge la mêcne 





Folie 86, — DEN. LE MARQUIS DE LA FAYETTE À M LE GOMTE DE ROCHEMHEAU. 
De bacteuns de Spring ce 20 ju 2780 

ai l'honneur de vous informer, Monsieur le Comte, que le général Clinton et 

amiral Arbuïhnot sont revenus de Charlestown à New-York, et quoique je ne sois 

pas encore en état de vous donner des détails je crois ne pas devoir perilre le temps 

À vous communiquer cette nouvelle. . 





[Même cbserrotion en marge] 


Folio By. — Di. LE MARQUIS DE LA PAVENTE 
À MM. LE COMTE DE ROGRAMREAC ET CHEVALIER DE THRWY. 
Praahanss dans es Jersyt, le juillet +380. 
Messieurs, 

Si j'ai mis un si long intervalle entre ma dernière lettre et celle que je vais avoir 
Fhonmeur de vous écrire, c'est que le général Washington voulait vous donner une 
idée plus précise des forves ennemies, de nos moyens, de nos espérances, et que 
mes derniers avis se rapportaient À 69 que j'aurais pr: vous mander jusqu'à présent. 
I est à érvire que vous alterrez au cap Henry, et, d'après les nouvelles publiques 
sur vote départ, nous pensons que vous ÿ recevrez catie lettre. 


s 
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En ronsidérant les positions de l'ennemi dans les diférentes parties de continent, 
il est aisé de voir qu'une supériorité maritimo est nécessaire à toutes nos opérations, 
à moins cependant que La possession d'un port de di 

parsît avoir cet avantage, ne diminnêt les risques de notre inférionité navale. 

Ii me semble d'après cela, Mossiours, que Now-Vork est dans tous Les cas et Jes 
suppositions un objet préférable à aucun autre. Cette ville est le pivot sur lequel 
roulent toutes Les opérations des ennemis en Amérique et tontes les espérances qui 
peuvent rester au roi d'Angleterre. Sa situation centrale et maritime la rend infini. 
ment dangereuse aux États-Unis. Elle renferme tous les torics réfugiés ot soutient 
cecux qui restent parmi ons, La conquête de cette place et des les adjacentes nous 
rendrait maîtres d'une excellente armée, des magasins ct de la meilleure parie des 
ressources de T'Angleterre dans le continent. Elle pcrterait non seulement par 1 
prise des vaisseaux armés, mois par celle dés bitiments de transport, des ma- 
telots, ete., un très funeste coup à la marine d'Angleterre en un mot, Messieurs, il 
eat clair que l'expédition de NeweVork ent la plus glorieuse et La plus avantageuse À 
la France et à Y'Amérique, la plus désirée par les deux nations, et dans un certain 
cas la seule peut-être praticable. Elle décide l'indépendance des États-Unis ét nous 
met à portée de tout entreprendre 

Jusqu'iéi, Messieurs, nos idées sur le port de New-Yurk n'avaient pas été aussi 
parfaites qu'à présent; consulter séparément et ensemble les meilleurs pilotes, écrire 
leurs rapports qui se conformuient aux informations données par tous les marins et 
4 l'opinion générale de l'Amérique, voilà les précautions que nous avions prises jus- 
qu'ici, et elles semblaient être suffisantes. 

Le général Washington et moi në doutions aucunement de l'impossibilité d'en- 
er dans Le port sur plus de deux vaisseaux de front, ét des dificultés que trouveraient 
vos vaisseaux de 74. Vous verrez cependant que quatre vaisseaux peuvent passer 
sans danger à {a fois et qu'um plus grand nombre entrerait en courant quelques 
risques. C'est après avoir rassemblé les pilotes renommés, uprès avaie mille fois com 
paré les avis, recherché {es contradictions, enfin après avoir wavaillé quatre jours 
ct près de aire nuits que je pris vons envoyer ave quelque certitnde leurs opi- 
nions, leurs observations et la moins mauvaise carte possible sur Laquelle ils ont fait 
des marques relatives aux écrits ei-joints. Les deux personnes qui ont signé et qui 
se rendront à votre bord à Black-Point au dehors de Sandy-Hook sont les plus 
connues par leur intégrité et leur capacité. 

Nous allons à présent, Messieurs, non pas avec la réserve dont on peut user avec 
les étrangers, mais avec cette confiance d'amis justifiée par l'intimité de l'alliance, 
nous allons, disje, vons mettre entièrement dans le serct de notre situation. Parmi 


cile accès, et New-Vork. seul 



























Google ù 


CORRESPOXDANCE DU COMTE DE ROCHAMBEAU. 357 


les avantages d'un gouvernement populaire, il se trouve des inconvénients qui se 
font sentir au temps de guerre, et la crainte de donner peu de pouvoir à un petit 
norbre d'hommes met néeaesnimmant da Ia lenteur dans les opérations. La dépré- 
ciaton inévitable du papie-monnais nous a empéchés de recrater et de rengager, 
elle nous a gtnés dans tons nos moyens de subsistance et de transportation, La perte 
de le germison de Charlesiown et la nécessité d'opposer des troupes à lord Comn- 
wallis dans les Étals méridionaux ont encore retranché une partie de notre petite 
armée: mais si les ressources du publie sont diminuées, la vertu des particuliers est 
tonjeurs da même, et d'après des mesures prises par les États, voie, Messieurs, 
quelles sont nos espérances actuelles, 

Nous avons anjourd'hnï 7,000 hommes sous les armes que, sans me Hate, 
je puis vous répondre être égaux pour le mains aux moflleures trompes qi leur 
seront opposées. Nous en avons un grand nombre levés dans les différents États dont 
beaucoup ont déjà it plusieurs campagnes et qui doivent recruter nos régiments, 





de manière que le" août nous comptons avoir 14,000 hommes de tronpes 
réglées sous Les armes ; en outre de ce nombre, Messieurs, nous aurons à Ia même 
époque 6,000 hommes de milice qui, comme travailleurs, comme troupes lé- 
gères, ou derrière des relranchements, peuvent s'employer avec avantage, qui pour 
la plupart ont vu des coups de fusil et sont aguerris par les incursions de l'ennemi 
Peu de jours après nous pouvons compter encore sur des recrues pour les régiments 
conlinéntaux et sur des milices montant à 6,000 hommes, Nous avons une arillerie 
de siège et des munitions de guerre, lesquelles, cependant, ne seraient pas suffi. 
sanies: mais rs différents États nous en fourniront davantage et nous complons aussi 
sur ce qui nous à té annoncé, comme dèvar 
Je remarquerai, Messieurs, que cel aperçu n'est pas donné sur les promesses qui 
nons qnt été faites, mais sur l'examen partienlier de ees promesses, et Ja rédiu 
que nous avons cru devoir celeuler pour ne rien vous faire espérer que nous ne 
soyons en état de lenir.… sr resnn < 





venir sur notre con 








{ous ne reproduisons pas 1 suite de celle Lette, tès étendue, mais restèv sans MB Le en. 
inencement qui préchde olre l'intârèt de faire connaitre ler forces dant 3e général Washington 
disposer pour enlever New-York de concert avec ler Irvapes et Les voissemue di corps ve 
péditionnire, La Fayette donmit ensuite à Rochambena e: à Ternnt avec une grande précision 
ous la dictée du général en chef, toutes les indications lens recueillies sue l'arante anglaise, sur 
es forces en merine, sue les défenses de New-York où sur les moyens de les ntequer, sue lex 
saint pris par le quartier géné pour que le corps expédionnaire ne rmanqudt de rien ane fais 
engagé. IL terinait par ce poutseriptun +] 








PS. 





l'honneur de vous érvire set lettre par triplicata pour qu'elle vous 
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parvienre à chacun des points où vous êtes attendus: le cap Henry, Black-Point et 
Rhode-Hland. 


Folio gô.— DE M. LE MAIQUIS DL LA FAYETTE 
À AN: LE COMTÉ DE ROGHAMBEAU ET CHEVALIER DE TERNAS 


I PiLacsa dans es Jersey, le 15 juil 180 


Llndialions cumpléunentares sur es forces et Les wouvements des Anglais } 


Fi ÿ6.— De MÉNÉREL WASMNGTON À M LH CONTE D HOCHAMBEAU 


LD quand géadral, Le 10 joe 2780 
Monsieur, 

de me hâte de vous faire part du bonheur que je resns de la bonne nouvelle de 
votre heureuse arrivée et, en mon nom et à celui de l'armée américaine, de vous 
présenter les assurances de mes sentiments les plus vüé et les plus reconnaissants 
pour des alliés qui viennent si généreusement à notre aide. 

Gomme citoyen des États-Unis et comme soldat dans la causs de la liberté, je re- 
connais avec des remerciements Les plus sincères cette nouvelle marque d'amitié de 
Sa Majesté Très Chrétienne, et je suis particulièrement très sensible à Ja confiance 
flatteuse dont elle m'honore personnellement dans cutte occasion. 

Je reconnais comme une des premières obligations que nous avons à ce Prince le 
choix quil a fait, pour commander ses troupes, d'un général dont Ia haute réputa- 
tion et Theureux accord des qualités sociales et des talents militaires me promeitent 
Les plus grands avantages pour k service public et ma satisfaction particulière, 

Je vous prie d'être l'interprète de mes sentiments pour les officiers qui sont à vos 
ordres, el de Les assurer qu'au plaisir que je me fais de faire connaissance avec eux 
je joins Les désirs les plus ardents de leur procurer tout ce qui pourra leur être 
agréable et à leurs soldats: avais au milieu d'une guerre d'une nature et d'une dif. 
salt aussi particulière, je ne me flatte pas de les dédommager du sacrifice qu'ils ont 
fait, mois de leur fournir telles occasions dans le ebump de gloire où ls puissent 
déployer cotte hravoure et ces talents que nous avons toujours reconnus avec ap 
plaudissement dans votre nation. 

Si chargé le marquis de la Fayette de vous communiquer de temps en temps 
quelques intelligences et quelques propositions que les circonstances ont dictées, Je 














pense qu'il est si important de fixer immédiatement le plan de nos opérations et 


A New-London 





aussi secrèlement qu'il sera possible, que je Vi prié d'aller Hoi 
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et oh il pourra vous rencontrer. J'f Ja plus grando confiance en lui comme officier 
général et comme mon ami. I est parfaitement instruit de nues opinions, il connaît 
toutes les circonstances de notre armée et de notre situation en général. Je vons 


prie de considérer.toutes Îes informations et les propositions qu'il vous fera come 








venant de moi, Je vous prie d'établir tous les plans avec: sux vous assurer 





que je me conformeraï exactement aux intent 
q 
me rapporier au marquis de la Fayette pour les par 
que je ressens en celle occasion, ce que je fais avec 4! 





tres. Pernrettez-moi de 
es de lout 8 








re ana 
tant plus de confiance que 
je connais son attachement particulier ct son respect pour vous, J'attends impa- 
tiemment que les opérations puissent me procurer le plaisir d'une connaissance per- 
sonnelle avec vous. 





Folio 47. — DU MÈME AU MÊME. 


Au arte géné en No ere e 19 juillet 1780. 

Monsieur, 

a première nouvelle de votre arrivée, jai eu l'honneur de vous écrire la 
x mais dans l'espérance de l'approndie de vous-même 
était mieux de différer le départ du marquis de {a Fayette jusqu'à l'arrivée de vos 
dépéches. M. de Rochefontaine me les a délivrées hier au soir, Les assurances que 
vous me donnez des intentions ultérieures de Sa Majesté Très Chrétienne ajoutent 
4 nés obligations et à nos espérances. De notre part nous ferons tous les eorts qui 
sont en notre pouvoir. Les contrariétés que vous avez éprouvées qui ont retardé 
quil n'était 
pas sn votre pouvoir de commander, et j'espère qu'ils n'auront pas d'influence sur 
nos fatures opérations. Mon opinion correspond parfaitement avec les motifs qui 
ont déterminé votre débarquement à Rhode-fsland et aux dispositions préliminaires 
que vous y avez faites, Je ærai heureux d'apprendre que la santé de vos malades 
era parfaitement rétablie, et que vous aurer reçu du pays des rafraïchisements 
nécessaires à leur état de santé. 

Je ne peux vous exprimer ma sensibilité pour les marques de confiance et pour 
les assurances de vos sentiments contenues dans votre lettre, ct je serai heureux 
en saisissant chaque occasion de vous convaincre combien il sont récipraqués de 
ma part. 

Je suis, ete. 








votre arrivée sont malheureuses, mais elles ont dépendu d'évènemné 
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Folio gf.— DU GÉNÉRAL MASMNGTON À M, LE COMTE DE ROCHE. 





Du ques génrat, Le 7 juil 4786. 
[Avis des préparoti d'une attaque contre New part per Les Ang] 


Hole 98, — DU MÈME AU MÈME, 
Au quan général, prés Purcell, oc a7 juillet, à 10 heures du oi. 


Avis de même nature. 


Folio gg. — DU MÉME AG NÈME, 
Du 3 juil rte 
faudrait indiquer à La seconde division 





vis de mère nature ut opinion sur a direction q 
da corps espéditionnaire si lle paraissait} 


Folia 100. — DD GÉNÉRAL WASIUNGTON À M. LE COMTE DE ROCHAMBEAU, 


Au quarer él, Le 5 août 1780. 


LGette lettre résume l'opinion que le générl a émixe à La Lee sur La direction quil 
convienatait d'indiquer à La seconde division] 


Folio 101. — COPIE DE LA LETTRE DU GÉNÉRAL WASRINGTON 
AM LE CHEVALIER DE LA LUZERNE, 
Da 4 août 








Fulio 102, — DE M, LE COMTE DE HOCHAMBEAU AU GÉNÉRAL WASHINGTON. 
ee Remparts Le 5 août 2739. 
L y # quatre jours que le vent est bon pour l'arrivée de Clinton et je commence 
à désespérer de le voir venir ici. Nous sommes prêts à le bien recevoir : il est arrivé 
un nombre très considérable de milices de Rhode-Island et de État de Massa 
chusetstay. Je viens de convenir ave le général Heath de garder 3,500 hommes 
tant pour le camp retranché que pour le fort de Howland's-Perry, afin d'assurer et 
de perfectionner la communicalion avec le continent et de renvoyer tont le reste à 
leurs maisons. Nous aurons tout ce qu'il nous faut pour voir la conclusion du projet 
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de M. Clinton. Je joins ici à Votre Excellence un avis reçu de Boston qui nous 
donne un avant-guût de la seconde division. Dieu veuille que éetle nouvelle se ré 
lise: jen liens Le vas secret ici pour que ces Messieurs, qui sont devant nous, ne 
soient pas insteuîts À temps d'aller au-devant d'elle. Je crois que le marche de Votre 
Excellence aura teuu Clinton en suspens. 


Folie 102. — DU MÈME 4U MÈME. 


Neports Je 8 not à 350. 
Monsieur, 


Sur lettre de Votre Excellence du 4 août, j'ai pris 1e part : 1° de renvoyer les 
ces en leur exprimant toute ma reconnaisance; i en est arrivé quatre Fois plus 
que nous n'en avions derandé. Je dois distinguer À Votre Excellence Le ministre 
Poter Hocker de In parois de Silliborough, qui à amené toute sa paroisse avec 
trois de ses enfants, laissant la moitié des champs coupés, a° De garder Les recrues 
de trois mois du colonel Greene et de l'État de Masachugets pour achever le fort de 
Howland'+-Ferry, qui assurera dans tous les eus possibles notre communication uvoe. 









le continent. 3° De les fire travailler de manière à ne pas interrompre leurs exer- 
cices militaires, et je leur fournirai même quelque poudre à brûler. Je leur ai prêté 
tentes et marmites du peu que j'en ai de rechange. fi Si vous le trouvez ban, de 
garder le général Heath, dont l'esprit et l'activité me sont nécessaires pour les intel 
ligences et correspondances avec les États voisins. La flotte anglaise mouille à pré 
sent près l'île de Gardner äla pointe de Long-Island. y a un vaisseau de ligne et 
deu frégaies qui croisent devant mous. Je me réfère à tout cé que l'amiral doit 


sous répondre sur les moyens de réunion de cette escadre avec celle de la seconde 





division. 

P..8, — J'ai bien peur que la seconde division qu'on a cru voir au 56* degré de 
longitude et au 46° degré de latitude ne soit un convoi pour Québes qui a té bien 
houspillé par tous es corsaires de Boston. 





Blio 163. — DC MÈME AU MÈME, 





Sengaet Je 20 août à 


Monsieur, 

Je soumels comme de raison à Votre Excellence mes idées et mon obäissance à 
ses ordres; mais, puisqu'elle désire que je fui donne mon opinion, la voici. Je ne 
pense pas que l'on puisse fire aucune entreprise sue New-York et Long-lsland sans 
une supériorité war 
iatières : 1° l'arrivée de la seconde division avec des forces maritimes qui donnent 





ie. Le cas de l'offensive dans cette partie peut s'uffiir de trois 
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la supériorité à La Motte française; 1° Le cas d'un secours de M. de Guichen après 
l'entreprise de lu Jamique achevée ; 3° le dégarnissement de New-York par un dé- 
tachement de Clinton aux Îles avc une partie de lu Aloite. Il est à présumer que ce 
cas n'avivera pes, puisqu'ils ne l'ont pas déjà fait, et javouerai à Votre Excellence 
que toutes les démonstrations que Clinton a faites pour venir ru'attaquer m'ont tou 
joues fit orabndee que leur véritable dessein ne fat de masquer ui détachement sur 
la Januïque. Je vois par les leures de Votre Excellence qu'il paraît avoir renoncé à 
us dou desins el quil est oveupé à se camper el à Sarranger à Long-land, et 
sans doute à bien fortfier Brooklyn. La position de leur floue. mouillée sous l'ile 
de Gardner à la pointe de Lomg-sland, me confirme à croire que toutes leurs vues 
se portent à s'établir à Long-land ponr aussi longtemps quil leur sera possible 
dy rester, 

En atendant l'arrivée d'une des trois chances que je suppose dans le comence- 
ment de cette lewre, je pense qu'il est très important : 1° d'avoir un plan exeet de 
Brooklyn et de tous les ouvrages qu'ils vout y ajouter; 2° de leur établissement à 
Long-Hdand et des points de débarquement où ils sont le plus en force, et des ou- 
srages qu'ils vont y faire; 3° du pilotage exnet des différents points où Von peut dé- 
barquer dans coute île, soit dans lo Sum, soit à la pote de File du côté où lu floue 
angfaise est mouillée actuellement ; 4° aux premiers avis de l'arrivée d'une des trois 
choses sur lesquelles peuvent être fondéos nos opérations offansives, que note gé- 
néral veuille bien nous donner un rendez-vous, à l'amiral et à moi, pour que 
altions combiner tout notre plan d'opérations. J'y ménerai les commandants 
tllerie et du génie. S'il était possible méme de ne pes atndre lone des trois 
chances arrivée pour concerter notre plan, je erois que eo serail encore mieux, 
pour une plus grande diligence dans l'exactitude des choses une fois convenues; au 
reste, à y a 15,000 hommes dans New-Vork ct Lomg-lsiand. le pense done que 
pour fire une bonne opération il faut : 1° la supériorité ile marine décidée, soit 
par un combat aval ou la rentrée de f'anemi à Sandy-Hook; 2° une armée de 
15,000 hommes puur descendre à Long-sland, où le général Clinton doit venir 
les attaquer au débarquement avec la meilleurc parti de ses forces concentrées, 
une pareille armée vis--vis de New-Yark, Je pense que notre général, qui en tant 
d'ovéssiuns a donné des prouves de sa capacité dans la guerre offensive el défensive, 
approurera ces réflexions et quil ne veut pas que nous Bssions ici le second tome 
de Savannah; eu reste, il peut être sûr de mon obéissence el de mon 28e, dés qu'il 
aura une fais fu le plan de ss opérations. 

PS — J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Excellence une lettre pour le chevalier 
de la Laserne que vaus aurez là honté de Jui faire passer si vous le jugez À propos. 
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Folie 1of. — DU GÉNÉRAL WASHINGTON À M. LE CONTE DE ROCHAMMEAU, 


Au quatir général, eds d'Oraugotoms, Le 8 août +780. 
Avis militaires peu importants. ] 


Folio 103. — LE M, LE MARQUIS DE LA FAYETTE À MM. LE CONTE DE ROCHAMBEAU 
ET CHEVALIER DE TERMY. 


Au camp en avant d'Obhe Ferry, le goût 180. 


Cest 1 letre, fort étendue, sur l'opportamité d'attaquer New-York. qui est imprimie dans le 
omel des Mémoires ot Correponiance de Le Fayete. Rochanbean ÿ répondit comme 





Folo 111. — DE M. LE CONTE DE ROCHAMBEAU À M. LE MARQUIS DE LA FAYETTE !, 


Rempons, le 13 ob à 786 

J'ai reçu, mon cher Marquis, la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire 
du g août. Vous me permettrez de vous renvoyer pour la réponse à celle que j'ai 
eu celui d'écrire à notre général le 10 de ce mois pour loi exposer mon opinion 
que vous nraver demandée de sa part. Je me bome donc à attendre sc dernicrs 
ordres et à lui demander en grâce un rendez-vous pour que l'amiral el moi allions 
verbaloment recevoir de lui en une conversation un plan définitif; on fera plus 
en un quert d'houre que per des dépéehes muhipliées. Je suis plus que personne 
au monde sonvaineu de ec que vous me mandez, que sa marche a retenu Clinton, 
qui roulait venir nous attaquer; mais je vous observerai en même temps qu'il ÿ 
avait tout à espérer, qu'il aurait été bien battu ici, el que pendant ce tempslh notre 
général aurait pris New-Vork. Sur ce que vous me mander, mon cher Marquis, que 
la position des Français à Rhode-Island n'est d'aucune utilité aux Américains, je 
vous observerai : 1° que je n'ai pas encore out dire qu'elle ait mui à aucun d'entré eux ; 
2° qu'il serait hon pourtant de réfléchir que la pusition du corps françnis peut 
bien être de quelque chose dans l'évacuation que Clinton a faite du continent où il 
était pour se confiner à Long-lsland et à New-York: qu'enfin pendant que Ia Motte 
françai 
TAmérique sont tranquilles, vos corsaires font des prises très avantageuses, et votre 














est observée ie par une mari 





supérieure el rassemblés, sos cdtes de 


* Las éditeurs des Mémoires ct Correspondance de La Fayite ont également inséré celte etre, 


3 an date, dans leur orme L, 
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commerce? maritime a toute liberté. 1 me semble que dans cette douce position, ou 
peut bien attendre une augmentation de marine et de force que le Roi m'a assuré 
devoir envoyer: qu'eufin, puisque je n'ai pas une lettre de France depuis mon dé. 
part, je 2 peux pas me flalter que lu seconde division ést en route et m'apporie 
des dépêches, puisque, si elle avait été bloquée par des forces supérieures, on 
rmaurait fait partir des côtes de Francs un avis quelconque. Je crains les Savannah 
t autres évènements de cette espèce dont j'ai tant vu dans ma vie. It st en guerre 
un principe comme en géométrie, mie unifa fortiar. An surplus j'attends les ordres 
de mon généralissime, et je Le supplie de nous accorder, à l'amiral et à moi, une 
entrevue, Je joindrai la dépêche de ce dernier à ce paquet dès qu'il me l'aura 
adressée. Je vous embrasse, mon cher Marquis, du meileur de mon cœur. 











Falis 112. DE M. LE COMTE DE ROCHAMBEAT À M, LE CHEVALIER DE LA LUZENNE, 


Nemport le 4 août +780. 

J'ai l'honneur de vous envoyer, mon cher Chevalier, ane copié de mes lettres du 
L0 et du 14 au général Washingun, et de celle du 12 à M. de la Fayette. Ce der 
nier, après être convenu avec moi iei de toutes nos bases, m'a écrit de retour à son 
armée une dépéche de doure pages, où sûrement à l'insigation de quelques mau- 
vaises Lu il nous propose des choses extravagantes comme dé prendre Long- 
Island et New-York sans marine. -Il assure, dilil, noire flanc droit du côté de 
Frogs-Point par des hatteries de terre dans des îles dont l'arméc de Washington 
s'emparera. oublie qu'il reste un flanc gauche exposé à un débarquement que toute 
la marine anglaise exterminera, si elle préfère d'aller peut-être en même temps en 
faire autant au chevalier de Ternay abandonné ici à ses propres forecs. Il me donne 
des instigations de politique, du désir des Américains, des efforts qu'ils ont Hits 
dans cette campagne, qu'ils né seront peutätre pas dans la possibilité de recom- 
mencer lurque nous serons en mesure de reprendre l'offensive avec eux, Pas un 
mot ni d'ordre ni même d'opinion de M. de Washington, qui m'écrit du mime 
jour 84 me me parle point du tout de cette dépêche, Nous sommes infiniment con- 
lents, l'aniral et mot, des dépôches de ce général, et 1 st impossible d'en être plus 
reconmalssants. Je continuera une correspondance directement avec lui, el pour 
fire tomber tontes ces pièoes d'écriture de quelques porsonnes jounes et ardentes, 
que je vois qui l'environnent, nous avons pris, le chovalier Tornsÿ at mo, Le part 
de ne plus répondre à tous ces entemetteurs, et je m'adresserai toujours directe 
ment à ion chef pour recevoir ses ordres. Je vous confe d'amitié, man cher Che- 
valier, ma cunduite, et mandezmoi si jai deviné juste sur celte espèce de eabale 
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qui, je crois, environne notre général et à qui sa bonne 1ôte l'empêrhe de se Jivrer 
Je sous embrasse, mon cher Chevalier, du meillenr de mon cœur. 


Folio 113, — DE M LE CONTE DE ROGHAMBEAG AU GÉNÉRAL WASHINGTON. 


De Ne port, 1e +4 août 780 
Monsieur, 


Rien de nouveau à marder à Votre Excellence, toujours même croisière d'un 
vaisseau de ligne et deux frégetns qui se retirent la nait vers le mouillage de la 
Houe à lle de Gardner. J'ignore si le marquis de la Fayette a communiqué à Votre 
Exoillence la réponse que je lui ai faite à une dépiche très ample où ne me 
pas u mot ni d'ancun ordre, ni mâine d' 
ne m'en parle pas dans sa dépêche du même jour. Le résultat de tous ses raisonne- 
mmests est Le désir le plus sif d'attaquer New-Vork et Long-fsland sans forces mari 
times. On m'assure que mon Manc droit sera bien appuyé du côté de Irogs-Pr 
par les batteries que Votre Excellence établira dans des iles. On oublie qu'un dé- 
barquement et une commmisation nécessaire à toute armé, et plus à celle qui fait 








on de Votre Exvellence qui 





"1 





ge qu'à toute autre, a deux flancs. que si le droit est couvert, le gauche est à 
la merci de la flotte anglaise, qui choisira ou d'xterminer le débarquement où 
d'aier en faire autant à la marine française abandonnée à Rhode-Island à ses propres 
forces, ou de faire les deux succesivement si le général Arbathnot n'est qu'un 
hoitané ordinaire ; que si Von restreint la descente à Long-lsland sur un seul 
on sere probablement battu au débarquement, ce qui n'arrivera pas quand. élant 
maire de la mer, on ën menacera plusieurs et que lon descendra sur celui qui 
sera le plus mal gardé. 

Je prie Votre Excellence de continuer à me domner ses ordres directement, d'être 
sûr de mon zôle et de ma soui 
sance que j'ai de ses dépêches, cunbien je respecte loute La force du génie sage et 
militaire qui Les Jui dicte. L'amiral pense de même et nous désirons bien pouvoir 
conlérer avec elle pour préparer À l'avance tout eu qui sera nécessaire à l'offen- 





ission. Je ne saurais lui dire toute la reconnais 





sive dès qu'une des chances que nous espérons nuus mltra À purtée d'y prétendre, 


Folio 114 — DE Me LE COMTE DE ROCMAMBEAT 4U GÉNÉRAL WASIINGTUS. 


Neuport, le 27 août à 








Avis aue les mouvements de Is eroñdène anglsise.: 
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Félio 148, — NC GÉNÉRAL WASHNGTON À M. LE COMTE DE ROCHAMBEAU. 


Fu quartier géné, pris Brangnen, le 16 août 1780. 
J'ai raçu snceessivement vos denx lettres du 8 et du 10. D'autres pressantes oecu- 
pations m'empächent ile répondre à ce moment aux particularités de la dernière. 
Je me trouve seulement heureux d'observer que vos idées sont subsantiellement 
les miennes, et j'espère qu'une explication subséquente échaircira les petites diffé 
rences qui peuvent se trouver. 
J'ai reçu avis que l'ennemi prépare derechef un embarquement. 


.— où MÈME AU MÈNE, 





Folie 11 


Au quartier géné à Orangrionn le 17 août 178 


LAvis peu important, mais duquel il résulte que l'on copuit su l'apparition prochuine de 
Fescsdre du comle de Guichen.; 


Folio 4 





—— D À LE mQUIS Dé LA FAYETIÉ À MM, LE COMTE LE HOCHAMBEAU 
HT CHEVALIER DE TERXAY. 
An camp le 18 août 1 80. 





Messieurs, 

Gomme j'ai les mêmes choses à vous soumettre. permottez que cette leure soit 
encore commune, et sans me plaindre de l'interprétation de la dernière, permettez 
que je m'accuse ici dl m'être bien gauchement expliqué, ete. . 


Lette Iutire encore se irouve imprimés à sa date dans le tome 1 des Mémoire et Carrspor 
dance] 
Folio 218. — DE M, LE MANQUIS DE LA FAVERTE À M. LE COMTE DE ROCHAMBEA. 


Au camps de 18 noët 2789. 
Après vous avoir éerit, Monsieur le Comte, une lettre commune avec M. Le 
chevalier de Ternay. 





La Fayette explique dans le postserptam de tte lettre, qui a été, du reste, imprimée à la 
suite de In précédente par les éditeurs de ses Mémoires et Carrpandance, que l'opinion par ui 
mise are chaleur em sx nom en Fèreur de Fettaque de New-York est pas à lui font ul. Nous 
avons expliqué que Washington s'était servi de l'tdeur naturelle an marquis pour entraine les 
sûrement Rochambesu à l'atnque de New York il reprit Ja responsabilité de son opinion dans la 
lettre suivante. } 
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AL WASHINGTON À M. LE COMTE DE ROCHAMREA. 





Falis 140.— DL GÉNÉ 


Au artier gén à Oronpriown Je 24 goût 180 
Monsieur, 


Dans la dernière que j'ai eu l'honneur de vous écrire, j'ai seulement accusé là 
réception de Ia vôtre du 10 depuis aquelle j'ai eu le plaisir de recevoir suvessive- 
ment vos deux lettres du : 4 et du 17. Dans l'idée d'une opération contre New-York 
j'ai toujours eu pour prineine fondamental qu'il fallait avoir une supérionté mari. 
ime pour donner espérance de succès à cette entreprise. Me confiant cependant à 
une espérmes morale que cet évènement nons arrivera dans pen, j'ai cru que nons 
pouvions établir un commencement d'opérations avant l'arrivée de Ja seconde divi- 
sion dans lesquelles j'a Les réflexions que vons faites sur da diffenÎté 
d'effectuer un débarquement à Long-Island sans une snpériorité navale sont matu- 
relles et judicicuses du point de vue ob vous les voyez; mais de la connaissance 
qe j'ai de partie de la situation locale et des informations particulières que j'ai des 
autres, je pense que le débarquement pourrait être praticable. Dans la forme du 
terrain das deux côtés et dans V'étroit du Sund en quelque 
différents points de débarquement, L'ennemi ne peul pas laisser New-Verk à dé- 
couvert, spécialement si nous avons une fois pris pied sur cette ile, et avoir sufli. 
samment de forces sur Long-Kland pour faire une opposition solide sur chacun de 
ces deux points. L'entreprise suppose une collection sufisante de bateaux pour 
mettre à a fois sur le bord de l'ennémi une force supérieure à celle que l'ennemi 
peut y opposer, et qui, je erois, peut se rassembler, Leurs vaisseaux prurent Ptre 
contraints de sélviguer à une distance assez grande, pour ne pas incounnoder Le 
débarquement par Le moyen des batteries de terre que l'on peut établir sur le c 
tinent et dans les iles adjacentes. 

Mais, malgré qu'une telle opération peut être praticable. je 1ombe entièrement 
d'accord avee vous qu'il vant mieux différer cette cnireprise jusqu'à ce que nous 
ayons ohtenu la supériorité maritime. Une des plus puissantes raisans est que voire 
flotte ne serait pas en sûreté à Rhode-lsland sans une partie considérable de vos 
forces de terre qui la protège, et que dans ce cas nos forces combinées seraient 
trop faibles pour agir avee vigneur et confiance. 

Quant à ln méthode particulière d'opérer contre New-York, nous pouvons dans 
ce momentci combiner diférentes possibilités, msis nous ne pouvons pas fier un 
plan définitif. LL y à trois moyens pour accomplir notre dessein : 1° en agissant 
d'abord avec toutes nos forces sur ile d'York; 2° en semmiençant nos opérations 

















parties, on peut trouver 
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sontre Brooklyn, dans Long-slnd, avec la principale partie de nos forces, laissant 
un corps d'observation pour la sûreté de nos commurications, bien retranch£ sur 
Pile d'York ou sur le continent: 3° en divisant nos forces en deux parties pour agir 
sur les deux îles à la fois. Lequel de ces plans doit ètre préféré relativement au 
Aemps où nous commencerons et à la force que nous aurons pour agir Si les cir- 
constances correspondent à nos espérances, je préférerais le dernier de ces plans. 
Dans ce dlernier cas, nous nous établirions, sÿl est possible, tous deux sur lle de 
New-York et nous détacherions alors sur Long-lsland une force égale à la totalité 
de celle que l'ennemi pourrait y porter pour agir contre nous. 

En prenant poste à Long-Ihnd, une force égale à Ia totalité de l'armée enne- 
mie serait suffisante pour se garder contre les possibilités; mais après que nous y 
aurions pris poste et les précautions usitées, les deux Gers de leurs forces seraient, 
à mon opinion, suffisants, tant pour Ja sûreté que pour la réduction des ouvrages. 
Malgré la facilité avec laquelle Fennemi peut passer d'une Île sur Jautre, Hs ne ha- 
sarderunt jamais de retirer plus des deux dires de Tes forces de l'ile d'York pour 
attaquer Le corps qui serait sur Long-Hsland, pendant qu'ils ÿ laisseraient une armée 
plus fore que la leur entière prête à tomber sur ce qu'ils y auraient Hissé. Cela 
exposent Le principal point où sont tous leurs magasins À un trop gran danger: 
même avec leurs forces entres, ils n'auraient pas grande espérance de succès 
contre deux tiers de leur nombre retranchés. 

“Eels sont, Monsieur, mes sentiments que je suis beureux de trouver au prinei 
correspondre avec les vêtres; nous devons supposer une supériorité navale comme 
la base de nos opérations offensives. Nous proposons tous deux la même distribution 
de nos forces, si Les circonstances le permettent, avec seulement cette différence 
que je pense qu'an moindre nombre suffira pour prendre poste à Long-Hland. 

Je désire ardemment que F'entretien que vous proposez puisse avoir lieu. Je con- 
viens que cela féciliterait beanconp nos arrangements et cela secanderait le désir 
extrême que j'ai de vous assurer personnellement et à l'amiral de mon estime; mais 
3 ma grmde mortification et à mon grand regret à y a des diBicultés qui ne sont 
pas aisées à surmonter, Nous sommes à 10 un notre guuvernement 
populaire impose une grande circonspection. Si quelque malheur arrivait perdant 
mon absence, à serait suivi de grands inconvénients; cependant je tâchrai d'entre 
prendre, aussitôt qu'il sera possible, d'aller à votre rencontré dans un lieu con- 
venable. Je vous prie de mrinformer dans votre promière lettre à quelle diiance 
T'amirel et vous jugez prudent de vous absenter dr vos flotte et armés. 

Dans uue de mes dernières, je vous iaformai que sir Heury Clinton préparait 
nn embarquement duquel i part que vous avez déjà reçu avis. J'ai reçu plusieurs 
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pareilles intelligences, et il ÿ a eu dernièrement une presse chaude pour les mate- 
lots, Je ne peux cependant pas supposer qu'il ait pris l'intention de vous attaquer, 
et il y aurait trop d'incomsiiance dans luar conduite. Quclquesuns soupçonnent 
qu's veulent faire um détachement pour les Indes occidentales; s'ils méditent quel. 
que chose de sérieux, cela paraît anssi probable qu'mmeune antre supposition, mais 
je doute qu'ils aient rien de sérieux en vue. 

de vous suis très obligé, Monsieur, de la franchise avec laquelle vous m'avez 
donné votre opinion, et des sentiments favorables que vous avez de moi. Votre 








conduite depuis votre arrivée a confirmé les préjugés que votre réputation m'avait 
donnés de votre habileté, et je me promets de vos ronseils et de vos actions les plus 
gronds avantages pour k œuse commune. Je vous prie de m'obliger des premiers 
en toutes occasions et d'être assuré de la parfaite estime, etc. 





Folio 123, — DH M: LK COUTE DK ROCHAUBEAU AU GÉNÉRAL WASHINGTON, 


Newport, Le 29 ant à 780 





128 Dù MBME an AE, 


Neuport, Le 22 août ao 

Gex sx lttcoe parlent de divers braite apportés à Boston par P'Alliance rar ler movement 
Au part de Brest, sur la ancorle division, sar la flotte opagaole, cle. La seennde se termine 
core à suit +] 





de dois prévenir Votre reel 
Roile 24, vel 
terie. J'en ai fait prévenir les États voisins par le général Heath pour qu'ils n'aient 
aucune inquiétude. Ce sera Le premier coup que les Anglais nous verront tirvr. Je 
ne rois plus d'inconvénients à leur démasquer nos batieries qu'ils n'ont pas envie 
de venir visiter, 


se que l'amiral et moi comptons donner à notre 
de Saint-Louis, le bouquet de toute Tartillerie et de la mousque- 





Folio u2f. — DC MÈME AÛ MËME, 


Venant, le 25 soût 





Monsieur, 

de reçois dans l'instant ke lettre de Votre Excellence lu 21. Je reçois ou 
temps des avis des généraux qui sont de ce côté de la rivière d'Hudson, vis-k-vis 
Je Sund, qui assurent un embarquement considérable des troupes de Clinton, Un 
autre avis de Stonington, par laquelle on a vu la flotte de guerre anglaise 








manche 
“ Ë 
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e 20 à l'oncst-sud-ouest de la pointe de Moneton, #lant sur Sandy-Hook. Je ne 
crois pas que Clinton soit assez fou pour venir ici; mais je crois fort qu'il va où eu- 
vois un secours à la Jamaïque. Comme ceci peut être un des trois cas prévus pour 
l'offensive, celui de leur dégarnissement en troupes et marine à New-York, je con- 
jure Votre Excellence de nous donner le rendez-vous en question. L'amiral et moi 
pourrons aller jusqu'à Hlrtford, même jusqu'à Dambury pour cette conférence, 
afin de lni éviter plus de chemin. Je suis trop heureux que mes idées militires, 
subordonnées toujours à ses ordres, puissent s'accorder aveo Îes siennes sur tous Les 
points principaux, et quant aux détails si nécessaires pour l'organisation de tout l'en. 
semble, une demi-heure de conférence et vos ordres splaniront tous les obstecles. 
I a paru aujourd'hui six vaissesux ou frégates, dont deux fort près et quatre autres 
Beaucoup plus éloignés. Quand Votre Excellence, par ses intelligences de New-York, 
sara sûre de la destination d'un embarquement pour les Indes oevidentales, nous 
pensons que c'est là le cas de ne pas perdre une minute pour la conférence que 
nans vous demandons, pour agir tout de suite avec Ja plus grande vivacité. 








Folio 145. — DU MËME AU MME, 


ANenpart, de a7 aoû à 7h 
informations ser a Rotte anglaise} 


Folio 125.— DE M. LE COMTE DE ROCHAMBEAU À M. LE MARQUIS DE LA FAYETIE, 


esport, le 27 not 1780 


Permettez, mon cher Marquis, à un vieux pèré de vous répondre comme à un 
Sis tendre qu'il ai 


Cette lettre, imprimbe à s date dana le tome des Mémoires a Commpontunse, a dé repecduite 
en note an chapitre de notre tome IV qui correpond à ces cireanslances. } 


1 et estime infiniment. 





Faïi 123. — RÉPONSE AUX SLCVAGHS DÉPUTÉS DES FRONTIÈRES DO CANADA. 


A Korpor le 3e noël +740. 

Le Roi dle France, votre père, n'a point oublié sos eufars; il n'a chargé de pré- 
sents pour vos députés, comme marques de son souverir. Il a appris avec douleur 
que plusieurs nations, trompées par les artifices des Anglais, s0$ ennemis, a 
attaqué et levé la hache contre ses bons et fidèles alliés las États-Unis de l'Amérique; 
il me charge de vous déclarer qu'il est l'ami frane et fidèlo de tous les amis des 
Annévicains, et l'ennemi décidé de tous leurs ennemis. Il espère do ses enfants qu'il 
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aime tendrement qu'ils ne tiendront jamais, dans cette guerre contre les Anglais. 
d'autre part que celui de leur père. 


Fall 37 D M LE CouTR DR ROCHE AU GÉNÉRAL WARNMATOX 


Nrpart Le 3 andt 3780. 
LH lui rond compte de le visite des sanvages ut l'avie de diverses croonalances reblives à la 


iotte anglais.] 


Folio 139 — DU GÉNÉRAL, WASHINGTON À 8 LE COMTE DE HOCRAMBEM. 


[lnformations diverses] 


Folio 130. — DE M. LE MARQUIS DE LA FAYETTE À M. LE COMTE DE ROCHAMBMAU, 


Du 28 anût à 7 
Llaformations diverses) 


Folio 131. DU MÊNE AO MËME. 


Du 2 mpéenbre 1780. 
{informations dbrerses." É 


Falio 431. — DU GÉNÉRAL WASHINGTON À M. LE COMTE DE HOCHAMDEAU. 


Da guarier péaérl Liber-Pol où Bergen Connie 3 arplembre 1780: 


Lnfonmalions diverses] 


Folio 133. — DU PRÉSIDENT HUNTINGTON À M. LE COMTE DE ROCRAMBEAU. 
De Pulp, 1 13 sût à 360. 
Monsieur, 

ai honneur de vous envoyer ctimclus un acte du Congrès du 17 de ce mois, 
par lequel vous ser informé qu'il a une juste mconnaissonce da la vigilance et 
prudence que vous avez déployées, ainsi que l'amiral Ternay, par les précautions 
quo vous avez prises dans vos lettres dn 3 de ce mois, ainsi que de toutes vos al- 
tentions pour la milice des États voisins: Le courage, le bon ordre et la hanne disoi- 
line de vos troupes méritent l'approbation du Gongrès. 
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Folio 133. — MÉSULUTIOS Du CONHÉS. 





Da à août 78e 

Résolu que le Congrès a une juste reconneissance de la vigilance et prudence 
des commendants de la foe et do larvée de notre allié, et des précautions men- 
tionnées dans Ja lettre du comte de Rochambeau du 3 de ce mois, aussi bien que de 
son attention pour les milices de ons États. Le eaurage, le ban ordre et lu discipline 
de ses troupes méritent la plus haute approbation du Congrès. 


Folb 134. — DE M. LE CONTE DE ROGHAMBEAU AU GÉNÉRAL WASHINGTON. 


Nerqurt, le 3 eplanbre 1760 
Linfrmations divases.] 


Foi 13, — DU MÈME AU MÈME. 


enpont Le B nplembre 1 760 
Monsieur, 


J'ai reçu à midi la fettre du 3, dont Votre Excellence m'a honoré. J'avoue à Votre 
Excellence que je ne peux pas m'imaginer qu'il puise entrer dans la tête de 
M. Clinton de venir nous attaquer, et je crois, sans aucune présomption, que sil le 
fait il sen répentira. Un vaisseau parlementaire, qui a amené au chevalier de Ter- 
nay des prisonniers, a dit à un oficier de son bord sur lequel on pout compter que 
Arhuthnot souhait, il ÿ a un mois, nous attaquer con st avee Clinton: qu'il 
a fait l'impossible pour déterminer ce dernier qui ne Fa pas voulu; qu'il a envoyé 
une frégate en Angleterre pour en rendre compte et qu'il y a actuellement de la 
dlésunion entre eux. La flotte anglaise « ahsolument quitté ces parages-ci: il ÿ aura 
demain huit jours que nous n'en avons rien vu. Nous supposons qu'elle à retourné 
à Sandy-Hock dans quelque dessein. Je me perds dans les conjectures, et ce serai 
trop se flatter d'un changement de système dans le ministère anglais. pour eroire 
quil veut évacuer New-Vork pour se porter sur une de nos iles. Dans tous les cas 
possibles, il est de gro 














le conséquence de tâcher de pénétrer leurs dessoins. 


Folio 136. DE Me LE CONTE DE MOCHAMREUL AU GÉNÉRAL. WaSBINGTON. 


De Rexpor Le p septembre » 780 
Iindicstions sur Fescadre du comte de Guichen, qui à &é rencontrée en mer} 
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Folie 136. — nt MÈME 40 MÈME. 


és Newport, Les sept +786. 


Je serai aux vrdres de Votre Eacellence, ainsi que l'amiral, le 20 septembre à 
Hartford. tiens le cas secret comme Votre Excellence me l'ordonne. Je suis sen- 
siblement aigé de la mauvaise nouvelle quelle a rogun de Je Curoline du Sud. Je 
doute fort que Clinton ose se dégarnir pour envoyer en Virginie, tant que nous 
serons ici en situation de menacer New-York et qu'ils sauront M. de Guichen cou- 
rant les mers. “ à 











Folio 137. DU MËME AU MÈME, 


Nepal 





Monsieur, pue 

J'ai regu à midi la lettre de Votre Excellence du 12. Le chevalier de Ternay ot 
ci eemptons toujours être À ses ordres au jour et au lieu qu'elle a prescrit, et nous 
en tenons Le cas le plus secret. Je crois que la Motte qui a couru sur le vaisseau 
rentré dans New-York, et qui a cru être chassé pur la seconde division. ne la été 
que par la Motte d'Arbatbnot Inimême, qui. après avoir convoyé et débouqué la 
floue de transports qui est partie pour l'Angleterre, est rentrée au mouillage de le 
de Gardner. Je erois qu'il est do la plus grande conséquence d'entreunir Votre 
Excellence et de faire un plan d'après ses lunières par lequel la cour de France 
donne de puissants secour à 0e fidôlesalliés pourda campagne prochaine, at qu'alle 
mette à vos ardres tous les moyens de délivrer ce pays-ei, en les combinant avec 
ceux qui sont déjà dans les mains des États-Unis. J'ose prier Votre Excellence de 
vouloir bien dire au marquis de la Fayelle que jui reçu s#s deux Jelres du B 81 al 
10 dernier, dont je le remercie de tout mon cœur, en alendant Je plaisir de Le 
voir, et que je ne Lui réponds pes pour ne pas meltre Le hussard au passage des 
Fecrys à la nuit 





Folio 137. — uu GÉNÉRAL WASENGTOS À N, LE CONTE DE ROGIABEAT 


Du quartier général de Nenbrige, dans Le sumté de Bergen. 1e À rptambn à 7h. 
Monsieur, 
Les grands préparatifs du général Clinton n'ont abouti jusqu'ici qu'à feice mettre 
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Ale voile pour l'Europe environ quatre-vingtAlix voiles, de toutes grandeurs, avec 
quelques invalides; nous sommes encore ennuyés des bruits d'un embarquoment 
prochain, dont l'objet le plus probable est une desconte en Virginie. Nous avons reçu 
Les plus désagréables nouvelles da général Gates, dont l'armée a été défaite à Camden 
le 16 du mois dernier, dans laquelle la plus grande partie de ses meilleures troupes 
a été égurgée. Nous n'avons pas encore les détails; cet événement peut avoir les 
suites Les plus sinistres pour les États du Sud, et il n'est pas aisé de dire jusqu'où 
cette influence peut s'étendre. Cest sur cette nouvelle que je ne serais pas étonné 
que l'ennemi fit un détachement de 4,000 hommes pour la Virginie. 
vous convient de nous aboucher le 10 de ve mois par notre entrevue à Hart- 
ford, j'espère que nous pourrons combiner quelques plans pour nos opérations 
futures, que les évènements nous mettront en état d'exéeuter. Nos plans cependant 
ne peuvent être que des aporçue sur la possibilité des sscours qui nous arriveront 
{Ge qu'il y a de plus malheureux pour cette contrée, c'est que les affaires requièrent 
sbsolument de l'activité, de quelque côté que l'an regarde. Je compte cacher le 
temps de notre entrevue; j'espère que vous voudrez bien faire la même chose de 
votre côté. 

J'ai reçu la nuit dernière votre lettre du 3. Jai aussi reçu celle du 26 et je suis 
très aise que mes dépêches soient arrivées À bon port. 

Le marquis de la Fayette et les commandants de l'artillerie et du génie m'accom- 
pagneront. 











138. DE X, LE MARQUIS DE LA FAYETTE À M. LS COMTE DE ROGHAMDEMT. 





camp den ion Lghre de 8 arpemb 

C'est avec un grand plaisir, Monsieur le Comte, que je vois approcher le mo- 
ment où je pourrai avoir l'honneur de vous rovoir el mon cœur se fait une fâte 
d'assister À votre entrevue avec le général Washington. Nous avons reçu des nou. 
velles du Sud fort fücheuses, et ntro vous et moï il paraît que le général Gates a 
fait de grandes fautes. Den vanille qu'avant le 10 nons recevions des nouvelles de 
France où des îles qui fixent nos plans d'une manière plus certaine. 





7h. 





Foïo 139. — DO GÉNÉRAI ASHINGTON À A LE GOWTE DH ROCEAMBEAU, 


I quartier général dans Le mt de Bergen, le 11 septembre 1360 


Cformations 
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Folio 140. — DE M, LE MARQUIS DE LA FAYETTE À M LE GONTE DE ROGHNBEAC 





Au ep rèx Halinae, 1e 0 septembe 1740. 

Je viens de recevoir, Monsieur le Gomte, une lettre de M, le chevalier de la 
Laxerne pour vous, et je m'empresse de vous la fire parvenir. Il est probable que 
sous ne serez pas encore part Jorsqu'ells arrivera à Newport. J'ai bien partagé l'hu- 
meur que vous devez avoir éprouvée en voyant que ni vous, ni M. le chevalier de la 
Lurerne, ni moi n'avions une seule lettre des ministres. Il paraît que nous devons 
espérer en Paul Jones et l'Ariel; mais Dieu sait quand ils arriveront. 

J'aireçu avant-hier.un miplicata de leure écrite en chilres par M. de Vergennes: 
d'est un vaisseau marchand qui l'apport e1 

Elle est datée du 3 juin; on ne sevait pas encore la perte de Charlesiown, on 
présoyait le blocus de Brest, et l'envbi de la scconde division ne paraissait pas bien 
prochain. On croyait que peutätre Graves ne viendrait pas iei, on avait rassemblé 
à Cadix Ja plus grande parte des vaisseaux, on comptait expéiier en automne votre 
seconde division ; on désirait savoir votre opinion, celle de M. de la Luzerne et la 








ie en qu'elle contient + 


mienne sur la manière dont les troupes françaises prenaient ici. On me mandoit 
qu'i ne se ferait rien en Europe; on nous exhortait à des efforts sans Jesquels on ne 
pourait pas espérer une bonne paix, et à tâcher de rendre cette Amérique-ci un 
théâtre brillant pendant cette campagne; mais pas un mot sur Le nombre de vais 
staux, qui cependant doit décider à quel point nous pouvons remplir l'atente pu- 
blique 

Adiou, Monsieur Le Comte: agréez, je vous prie, Yhommage de man tendre et 
respectueux strachomont 


Folio 140, — DU GÉNÉRAL WASINGTON À M, LE CONTE DE ROCIANBEA. 


Du quartier gésral dans le coté de Berg be 23 septembre 3 
Monsieur. 


La nouvelle d'un embarquement se confirme de toutes parts et est au moment 
d'être effectuée. Un tel évènement est de telle importance que nous devons dans ce 
moment rester à la le de nos armées respectives. Ce qui m'engage à vous prier de 
sente notre entrevue juiqu'au 25. J'espère que ma lettre arrivera à lemps pour 
prévenir voure départ, 6t qu'il ny aura pas d'inconvénients À ce délai. Je ne veux 
pas retenir Vexprés pour érrire à l'amiral, et je vons prie de loi faire part du 
contenu de ma lettre. 
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Je remercie Votre Excellence de sa lettre du 9 et des avis qu'elle contient, ces 
mêmes rouvelles sont venues de Philadelphie. 


Folio 141: — DE M. LE MARQUIS DE LA FAYETTE À M. LE COMTE DE ROCHAMBEN. 


Au camp près Hakinae, le 13 seplembre +786. 


Les raisons qui relardent noire voyage, Monsieur le Gomte, vous étant expli- 
quées par le général Washington, je ne vous écris ici que pour Haies mon 
exactitude en cas qu'il y eût des nouvelles à mander.… Was : 


RAC WASHINGTON À A. LE CONTE DE ROCHAMBEAU, 





Fou 142, — DU 6: 


De Neubridge, Le 13 smptombre 1780. 
Monsieur, 


Je viens do recevoir des avis de très bonne part dont je vous envoie la copie ci- 
incl. D'après l'apparence et l'iecond de ces avis entre eue, il paratt tr probable 
que 1e comte de Guichen s'approche réellement de nos côtes. Si cela était Le ces, il 
est d'une si grande importance de ne point perdre de temps pour concerter nos 
plans que je vous renouvelle ma propusition de vous voir, vous et l'amiral, le 0 de 
ce mois, Je serai à Hartford en conséquence. 

Les inconvénients que peut éccssionner notre absence, même n supposant les 
événements mentionnés dans nu lettre de ee matin, ne peuvent pas balancer les 
avantages de l'entrèvue sur la supposition présente. 

Si le comte de Guichen arrive avant l fin de ce mois, je recommande toujours 
New-Vork comme notre principal objet. Dans ectte vue, je ne puis n'empêcher de 
vous répfter combien il est essentiel que la Motte aille tout de suite prendre pos. 








session du part, et que vos troupes fassent une jonction avec les miennes aussitôt 
qu'il sera possible, en passant par le Sund. Le premier de ces mouvements est dans 
mon opinion le pointe plus eritique de l'opération et la saison, qui est déjà avancé, 
augments Ia névessité de nous dépéchir dans l'exécution. 

Je fais mention de cect en cas que l'arrivée du comte de Guichon ait lieu avant 
notre entrovue. J'ai ordonné aux capitaines Dobhes et Shaw de se tenir tout prèts à 
aller à da latte au premier avis; une lettre, soit de l'amiral, soit de vous, écrite au 
capitaine Dobbes à Fish-Kif le fèra immédiatement obütr. 




















Fali a. — INTELLIGENCES (INFORMATIONS) DE GÉNÉRAL WASHINGTON. 
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Fabio 343 DU GÉ: 





AL WASHIRGTOX À M. LE CHEVALIER DE TERNUY, 


Au quanier géné duos Lo oué de Bergen. 16 septembre 740. 
Monsieur, 


Je reçois dans ce moment-ci une lettre dont je vous envoie copie. [ est possible 
que ce soit la lotte de Yamiral Arbuthnot, et que celui qui les a vus ait pris ses 
groses frégates pour des vaisseaux de ligne ; mais vous serez plus en état de former 
un jugement B-desu avant que celte lettre vous parvienne. Je vous communi. 
querai les intelligences que je pourrai recevoir, mais j'ai eru que celle-ci était de 
trop grande importance pour la remettre, 


Folio 143. — COPIE D'UN RAPPORT ADRESSÉ DE FREENOLD 
DAYS LE GOMTÉ DE MONNOUTR, 
ES DATE DU 14 SEPTEMBRE 1780, AU GÉNÉRAL WASIINGTON, 





Folie 144. — IDÉES MISES SOUS LES TEUX DE 5. E. LE GÉNÉRAL WASHINGTON FAI Ne LE 
COMTE DE ROCHAMBEAU ET M. LE CHEVALIER DE TERNAY, — RÉPUNSE DU GÉNÉRAL, 
WASEINGTON. 


Lee pièce a été imprinnés dans Les aonczes du chapitre comenpondant da tome 1V.] 


Folie 147. — DE M. LE COMTE DE ROCHAMDEAU AU GÉNÉRAL, WASBINGTON, 


Nempoct, Le 36 septembre 1340. 
Monsieur, 


J'attends avec grande impatience des nouvelles de Votre Excellence «j'espère 
qu'die sera de retour à son armée en bonne santé. 

Nous avons trouvé à notre retour ici que note marine avait pris l'arme un 
peu chaude de l'arrivée de Rodney, ce qui a produit le bon effet de faire redoubler 
de précantions pour fortiier les iles et y augmenter les batteries considériblement. 
Mais ce dont je suis faché par la crainte que cela ne déplaise à Votre Excellence, 
d'est qu'on a requis le général Heath de faire revenir Je régiment du colonel Greene, 
qui v'était encore qu'à Greenwich, pour reprendre son camp dans cette ile qui 
couvre un débarquement très praticable à 3 milles de Ia droîte de la position où la 

s. # 
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marine est embossée. Avec Lous ces moyens, nos marins se sont rassurés et paris 
sent anjoued'huï avoñe lu plus grande confiance k laur poste. Je supplie Votre Excel. 
anco do me mander si elle approuve que le régiment resto jusqu'à ce qu'on voie où 
se porteront des projets de l'ennemi. J'ai bien peur que nous ne soyons absolument 
rentrés dans notre défensive absolue jusqu'au printemps prochain. Par l'extrait de lt 
lettre que j'ai trouvé ici à mon retour du commandant de Saint-Domingue, «la 
« veille du départ de M. de Guichen pour l'Europe, 1 vint un bâtiment américain 
«qui apprit que vous étiez Hloqué par des forces supérieures. Je le menai à son bord, 
net je fs de mon mieux pour lui persuader que rien m'était plus propre à cou. 
« ronner sa glorieuse campagne que d'aller vous dégager; il partit 1e lendemain, et 
e m'a point dit co qu'il voulait fire, I a laissé neuf vaisseaux à Saint-Domingue + 
Vous croyez bien que je garde très secrète cette intelligence 











ais cg. — DE M LE CONTE DE ROGIHAMDEAU À A LE PRINCE DE MONFHARET. 


emporte 27 septembre 2780. 
Monsieur, LE à 

J'apprends de Boston que me dernière dépêche du g septembre n'est pas encore 
partie, et que je peux y joindre un supplément que les circonstances rendent très 
intéressant. Vous verrez par la copie de ma correspondance avec le général Wash- 
ington ce qui s'est passé depuis. Gates a été battu dans le Sud près de Cambden 
par le lord Gornwallis: s'est retiré à Hilsborough vers les frontières de Virginic. 
Sa défaito a 46 très ficheuse et très effrayaute pour bs États du Sud, quoique sa 
perte soit de 400 où 500 hommes au plus; Kalb a été tué. Nous nous sommes 
Haltés quelques jours de voir arriver M. do Guichon; mois il parait qu'il a pris le cho. 
min d'Europe sans s'occuper de nous, et au lieu de M. de Guichen, c'est Rodney 
qui est arrivé de 13 à New-York avec dix vaisseaux de ligne et grand nombre 
de frégaies, dont quatorse sont mouillés entre Bluck-Hland et la pointe de Long- 

Island, et six sont restés à New-York. E se prépare un embarquement considérable 
les uns disent qu'il est destiné à une entreprise contre Ja Virginie; d'autres, qu'ils 
veulent, à quelque prix que ce soit, attaquer Rhode-Ishand; nous nous préparons à 

Les y bien recevoir, Nous avons eu notre conférence le 20 avec le général Wasingor 
dont nous avons été infiniment contents. 11 n'y a qu'une seule opinion sur tous les 
ny el moi vaus en 









objets, et d'une voix unanime, ce général, le chevalinr de T 
voyons le mémoire chiflté ci-joint. Le résultat de notro délibération est de vous de- 
mander de l'argent, des vaisseaux et des troupes. Le premier article est le plus 


instant, Le prêt des troupes n'est assuré que jusqu'an 1° janvier et nos rescriplions 





» Google 


CORRESPONDANCE DU COMTE DE ROCHAMBEAU. 370 


sur France commencent à perdre beaucoup. M. l'Intendant vous envoie aperçu de 
notre caisse. Les vaisseaux et les troupes sont très instants à expédier, pour qu'ils 
puisent être arrivés de bonne heure au printemps, si l'on veut que nous puissions 
opérer offensivement, et le malheureux prys a besoin des secours les plus efficaces 
Les officiers généraux et les troupes du Roï sy sout fait honueur jusqu'ici par leur 
discipline, leur police et leur courage à soutenir une position où tout le pays à cra 
et croit encore que nous devions être écrasés. C'est un triste rôle que celui de se 
défendre, mais nous n'avons pas reça ni par terre ni par mer aucun échec, et j'ose 
dire, Monsieur, que get tout ce qu'on pouvait espérer d'un pion aussi avancé. 

Depuis notre départ, nous n'avons pas même reçu une letire de France. Nous 
n'entendons rien au retour de M. de Guichen, qui a passé à notre porte sans nous 
secourir, et le seul dédommagement que nous espérons de nos peines est que le 
Ro et ses ministres veuille bien approuver noire conduite. 





Folie 249. — DE M. LE COMTE DE ROCHAMBEAT AU GÉNÉRAL, WASHINGTON. 


epart, le 30 srptombes à fo: 
Monsieur, 


Je viens de recevoir la lettre de Votre Excellence du 26, et suis très aise de la 
savoir de retour à son armée en bonne santé, Je ne sais si je dois la plindre, je 
ne sais si je dois la féliciter de la découverte du complot affreux d'Arnold ; quoi qu'il 
en soit, cela nous prouve que la Providence est pour nous et pour notre cause, et 
d'en ai fait plusicurs fois l'épreuve depeis Le corn de cette campagne. 

La Genie, frégate française, vient do nous arriver. Elle est partie de France à 
La fin de juin, arrivée à la Martinique de 30 août, au Cap le g septembre dont clle 
est partie le 13 pour venir ici ous amener M. de Choisy, brigadier français dis 
tingué, et neuf officiers des régiments qui sont ici. Elle nous apporte des vieilles 
Betires, et mes plus fraiches du ministre sont du commencement de mai. J'ai reçu 
confirmation, par le commandant de Saint-Domingue, du parti qu'a pris M. de 
“Guichen : on eroit qu'il est parti sans ordre de la Cour, ét sous Je prétexte du rau- 
vais ut de sa flotte, et particulièrement de sa santé. Je ne doute pas que celle dé- 
mérche ne soit blämée, at 11 paraît certain que c'est Là ce qui nous avait attiré 
Rodney dans ce pays-oi. Les Espagnols n'ont pas renoncé à entreprendre quelque 
chose. Les 2,000 hommes de M. de Saint-Simon sont au Cap à attendre leurs 
ordres, ainsi que l'escadre de neuf vaisseaux de M. de Monteil, qui a pris une fré. 
gate anglaise. Le énéral Heath compte partir lundi ou mardi pour se rendre à us 
ordres. 
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Folio 149. — DE M. LE COMTE DS ROCMAMUEAU À. LE MARQUIS DE LA MAYETIE, 
Nompor, Le 4 anahre à 86: 

La Providence ost pour mous, mon cher Marquis, et cette entrevue si intéres- 
sante que j'ai tant désirée et qui m'a fait tant de plaisir est couronnée par un coup 
du ciel. Le chevalier de la Lure n'est point encore arrivé. J'ai pris le parti de 
décacheter votre lettre pour lui, où je devais retrouver tous les détails de cette or. 
rible. conspiration, et j'en suis pénétré de douleur, et de plaisir de sa découverte. 

Le chevalier de Ternaÿ compte faire partir qui vous savez Je 15 d'octobre. 11 
faut que vos lets soient rondues avant cette époque. La Gentlle vient d'arriver 
du Cap, avec M. de Choisy et quelques officiers de ces régimentsei, partis du 
26 juin de Brest, arrivés à la Martinique au 30 août, au Cap le 9 septembre et 
partis du Cap le +3 septembre. Ils disent qu'on erie partout après M. de Guichen, 
qu'à retourne en Europe sans ordre de la Cour, que on attend pourtant d'Europe 
une escidre à la Martinique et une ici. I a laissé es Espagnols en force et neuf 
vaisseaux à Saint-Domingue avec Je chevalier de Monte. IL est extraordinaire qu'il 
ne nous ait pas fait une visite en passant À notre porte. M. d'Estaing n'y aurait pas 
manqué 

Que va fire Rodney, qui aura Fit un voyage en blanc? Je vous embrasse, mon 
cher Marquis, ete. 








Folo 150. — DE M. LE CONTE DE ROCJAMBEAU AU GÉNÉRAL WASHINGTON. 


Newport, le 5 ccabre 3780. 


[I l'nterroge sur l'actileie de siège à demander à Versiles on vne du siège de New-York, et 
À termine par 00 postserjaten 2] 





P.8.— Tous nos marins spéculent que M. de Guichen ne peut être retourné 
en France sans avoir reçu d'ordre; ils croient qu'il est allé à Cadix, d'où il détache- 
ait les treire vaisseaux français qui le remplaceraient dans ces contrées et qu'il 
icait avec sa Motie, jointe à l'escadre espagnole qui est déjà à Cadix, effectuer la 
délivrance de nos vaisseaux bloqués dans Brest. 





Folie 151: DU MÈME AU MÊME. 


ANepert 8 oclobre 1180. 
Monsieur, 


Un coup de vent des plus violents a agité nos vaisseaux et nos tentes, nne assez 
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bell journée va réparer ces désordres passagers. On io que l'ennemi doit en 
avoir &1é plus incommodé à l'île de Gardner. . ss 








Folio 151, — DU HÈME AU MÈME, 





Nexqurt, le 13 octobre +780: 
Monsieur, 

Jai reçu aujourd'hui la lettre de Votre Excellence qui m'a fait le plus grand plai- 
sir. parce que j'étais dans une véritable inquiétude de n'avoir pas en de ses nouvelles 
depuis le 26 du mois dernier. Je l'ai bien plaint d'avoir été forcé, malgré la bonté 
de son caractère, de faire un exemple nécessaire dans la personne du jeune major 
André. J'attends avec grande impatience la réponse de Votre Excellence à ma lettre 
du 6 de ce mois, sur les demandes nécessaires à Prmer pour l'artillerie de siège. Je 
ercis que l'on ne tardera pas à faire partir la frégate et la personne que vous savez. 
Nos nouvelles de la Motte ennemis sont qu'avant-hier elle a été sous voile toute Ja 
uit et toute la journée, ane frégate est venue jusqu'ici, et quoiqu'on naît pas vu 
la Botte dans le jour, on a suivi son'cours la nuit au signal de ses fées. a paru 
qu'après s'tre portée à l'as jusqu'à la pointe de Judith, elle a foit un revirement 
de bord pour gagner le large. C'est ce que j'ignore absolument. Notre position de 
terre et de mer est ici respectable, ct jo suis hien persuadé œil me perd pes 
d'envie à Rodney de venir la visiter, ete... Haies 














—— DE M: LE CONTE DR RACHAMRENE AIT GÉNÉRAL, ASHINETON. 





Falio à 


onpor 15 te 80. 
Mons 5 È 

J'ai reçu La detre de Votre Excellence du va de 69 mois, c je me conformerai 
ses ordres pour fa demande de l'artillerie de siège. Le chevalier de T'ermay a en- 
voyé un entter aux nouvelles de la fotte anglaise; il me mande qu'il attend sa ren 
tré ici pour faire sortir sas frégates. André est mort honorablement et Amold vivra 
avec infamie. Sa prochamation ne fait qu'aggraver son crime, on vient d'ipercevoir 
una frégate ou un corsaire qu'on signale à notre tour. 








Folie 153, — DU MÈME AU MËME. 
Napart, Le 19 octobre 1 





Monsieur, 
Jai reçu la etre de Votre Excellence du 14 de ce mois. Je n'ai rien de nouveau 
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ah 
chevalier de Ternay attend un vent fait et très frais pour les faire sortir. Je prie 
Votre Excellence de vouloir bien faire passer cette lettre au chevalier de Ja Luzerne. 





mander. La frégate et la personne qua vous savez sont prêtes à partir, et le 








Folio 15. DE M. LE COMTE DE ROGHAMBEAU À 3, LE PRINCE DE MONTBARET. 


Neupart, le 19 octobre 780. 
Monsieur, 

1 a été convenu unanimement dans notre dernière conférence avec le général 
Washington que, si au 25 d'octcbre nous n'avions aucune nouvelle de France, on 
expédiersit une fhégate et mon fs pour vous porter un duplicala de toutes nos dé. 
pêches depuis notre arrirée dans cette ile jusqu'à ce jour, 1 vous fera part de nos be- 
soins: il rous expliquer les forces supérieures de mer et de terre qui nous tiennent en 
depuis plus de trois mois; la défensive ferme eL nerveuse avec laquelle ous 
leur montrons les dents sur le premier rocher de nos alliés où nous avons attrri, 
sans qu'il aient pu nous faire reculer d'un pas; le bon elfet que cela a produit dans 
ee continent, qu 
menses qu'ont faits les Américains pendant cette campagne, toutes les forces de 
Fennemi s'étant réunies contre nous; le rétablissement des afaires du Sud, après 
Aa défaite de Gates. qui s'est rallié, à rétabli son armée, parea que ni um vaisseau ni 
un homme de New-York n'ont été jusqu'ici en état de soconder les opérations de 
Gornwallis, qué n'a pas eu de forces suffisantes pour suivre sa victoire. La trahison 
de l'infime Arnold, qu'un coup du ciel a fait découvrir au général Washington en 
passant à West-Point, au retour de Ja conférence. 1 devait Hivrer le lendemain cette 
placé aux Anglais et tout le dépôt de l'armée continentale, et venait de se sauver 
cle Les Anglais deux heures avant l'urrivée du général. La fermeté avec laquelle le 
conseil de guerre a fait pendre le major Audré, premier aide de camp de Clinton, 
qui a été arrdté déguisé et chargé de tous les papiers de cette intrigue, voilh, Mon- 
de l'abrégé de cette ram- 
pagne. Il est actuellement question de parlor de l'hiver prochain et de la campagne 
prochaine 

Nous fisons la guerre aux subsistances en tout genre, mais le pis de tout est que 








tait bien malade à notre arrivée, le commerce et les prises im. 


sieur, le compte que je dois à mon ministre et à mon qui 





argent nous manque; que nous n'avens pour le prêt que jusqu'au 1® janvier; que 
change 
de la marive el de la terre, top mullpliées, qui perdaient avant notre arrivée 
25 p. ojo, perdent à présent le tiers el pordront tout crédit quand nous 'aurons 





le papier-monnaie est de 70 à 75 pour à de perte; que nos lettres 
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plus d'argent, ce pays-ei ne fhisant presque pas d'affaires d'argent en France, aimant 
mieux parier dans loue retour du tabac et des denrées dont, tous frais de fret et 
d'asurancos préloyés, ik gognent 1.00 p. 0/0; que le promier secours le plus prompt, 
Le plus nécessaire et le plus instant est de l'argent. Sans quoi je ne peux répondre 
d'une armée qui aura tous les besoins et n'aura pas de quoi les payer. L'argent 1le 
France, surtout les louis, auront autant de valeur que les piastres. Je vous prie, 
Monsieur, de vouloir bien fire part de cette dépéche à M. Necker, et le solliciter 
vivement pour un envoi prompt d'argent à la terre et à la marine, 

Quant aux moyens de prendre l'offensive dans La campagne prochaine, les are 
ticles de notre conférences qui sont joints à cette lettre disent lout ce qu'on peut 
dire à cet égard nt je ne dois ri y ajouter. New-York est l'objet capiil, c'est le 
Loyer de toutes Les forces britanniques; on ne peut investie ni Futtaquer sons se 
mettre à cheval sur plusieurs bras de mer, dont la communication est tardive et 
prétaire par La nature de l'élément, en supposant nne supériorité maritime. Done il 
faut être en force partout, préslablement être bien décidément maître de la mer et 
avoir tous les moyens pour em commencer le siège de très bonne beure, au prin- 
temps prochain. 

de joins ici l'état de l'artlerie de siège nécessaire à cette armée pour le siège de 
New-York. Nos commandants du génie et de l'artillerie pensent, d'après les plans 
du général Washington, qu'il ne faut pas moins de soixante pièces de siège pour 
deux attaques, et nous espérons que nos alliés pourront en fournir Le tiers tant bien 
que mal équipé. 


D a actobre 


Des cales et des brumes les plus épaisses ont empêché de partir la frégate jus- 
qu'à ce moment. Je viens d'avoir nouvelle du géniral Washingion qu'un convoi de 
3,000 hommes, grenadicrs, chasseurs et détachements, est parti de New-York le 16, 
pour aller, à ce qu'on croit, au Sud rejoindre le lord Comnwellis; que se vide a été 
remplacé à New-York par un pareil nombre de troupes arrivées par un convoi 
d'Angleterre, dont deux régiments anglais et des recrues hessoises el 6006saises ; 
qu'on y parle toujours d'entreprise sur Rhode-Island. La Fayetis mande m vicomte 
de Noaïles que le général Uates est rappelé par le Congrès, et que l'on envoie à 
sa place le général Greene commander dans le Sud. 
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Folio 196. — DE M, LE CONTE DE ROCHAMREAU À M NECKER. 


Newport, le 14 octobre 1780. 
Monsieur, 

On nous avait bien trompés lersqu'on nous a dit en France que les créances dues 
au commerce par ce pays-ci suffraient pour alimenter Farmée pendant une cam 
pagne. Vous verrés par mes lettres ci-jointes à M. Holker que eo malheureux com- 
méree est rainé par lu perte énorme qu'il a faite du papier dont on avait s0ldé ses 
marchandises. Il en sera bientôt de même de celle armée, si vous n'avez la bonté 
d'y faire passer le plus promptement possible des fonds d'argont. Notre prêt n'est 
assuré qu jusqu'au 1" janvier. Dans toutss nos entraprisss, nons sommes obligés de 
donner un tiers en argent dur, et les deux autres tiers en lettres de change sur 
France, qui perdaient avant notre arrivée 25 p. o/o et même le tiers. Vous croyez 
bien que ce que la marine et nous avons été obligés d'en répandre, pour ménager 
nos fonds d'argent, ne peut que contribuer à les discréditer davantage, de manière 
que je vois avec la plus vive douleur que le Roï fait ici de très mauvaises aires, 
Me chevalier de la Lurerne s'est fait donner l'explication de ce discrédit des lelres 
sur France, qui est universel dans ce pays-ci. Peu de gens y font commerce avec la 
Franco, e is aiment mieux faire un retour en tébae ou autres denrées où, tous frais 
de fret et d'assurances prélevés, ds gagnent encors 100 p. 0/0, que de prendes des 
lettres sur France où ils ne gagnent qu'un quart et un tiers, de manière que Le 
nombre des lettres de change so mollipliant et y ayant peu d'acheteurs, elles se dis- 
créditent journellement. Le papier du pays ne prend pas et est encore à 72 p. 9/0. 
I y a ausi des letires du Congrès sur l'Espagne qui perdent en proportion. On n'a 
pas ençare établi de confiance au nouveau papier; enfin, Monsieur, ce n'est qu'avec 
de l'argent que l'on fera ioi les afüires du Roi aveo ordre et économie ; c'est la seule 
monnaie qui conserve sa valeur; celui de France sera aussi bien venu que é#lui 
d'Espagne, à peu de chose près. Cette guerre est d'une cherté cruelle. H n'y a pas 
un bourgeois qui ne soit ici très indépendant, et il ne donne rien, pas une maison 
pour loger, pas un terrain pour camper, sans vouloir de l'argent, Nous y vivons 
dans Le meilleur ordre et dans la meilleure discipline, et sous cetto sauvegarde job- 
tiens pour Jes troupes du Roi ce qu'ils n'aceorduient pas à leurs propres troupes. 
Pour 100,000 francs, nous avont fait réparer ici des maisons que les Anglais avaient 
dégradées, qui logeront l'armée l'hiver, au Jiou de dépenser 100,000 éeus à un 
camp baraqué, et les troupes seront reçues dans retie ville, chose qu'ils n'ont pas 
encore accardée à l'armée continentale. Enfin, Monsieur, je vous supplie, pour Les 
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intérêts du Roi, de l'argent, de l'argent et point de papier, qui est ruineux pour 
l'État. Je sais, Monsieur, combien la chaleur que je mets à désirer que le Roi fasse 
ioi de bonnes affaires doit être ogréoble à un ministre qui, depuis quil est on 
place, n'est occupé qu'à les lui rendre meilleures. Quant à moi, Monsieur, j'ose 
encure vous presser d'envoyer le plus promptement de l'argent. Je ne sais pas com. 
ment. on peut répondre de la discipline d'uné troupe qui aura tous les Besoins, si 
elle n'a pas l'argent nécessaire pour se es procurer, ce qui arrivera à l'époque du 
euois de janvier. 


Folie 57. — DU GÉNÉRAL WASHINGTON À M. LE COUTE DE ROCHAMEEAD. 





Du quartier généeal, près Wes-Point, La 36 smplemhre 4780. 
Monsieur, 


A mon arrivée ici, jai wouvé une scène bien désagréable: une conspiration de 
La plus dangereuse conséquence à été découverte par un heureux accident. Elle 
avait pour objet de livrer ce poste. Le général Arnold à souillé sa propre gloire por 
la plus noire trahison, il s'est échappé à l'ennemi. Cet évènement m'occasionne beau- 
coup de regrets et de mortiication; meis il ÿ a des wraltres dans tous les pays, et 
dans une révolu 
est 4 pot qu'il n'en a para jusqu'à présent que fort peu. La situation de l'armée 
me rend ii la présence du général Heath nécessaire. Je lui ai écrit à ce sujet. Jos. 
père que son départ ne sera d'ai 





de ects mature, il peut pansthe étonnant que le cata 





inconvénient à Votre Excellence. 





Folio 158, — DE. LE MARQUIS DE LA PAYETTE À M, LE CONTE DE ROCHIMBEAU, 


Le Robertson Tone, prés West Pont, le 46 aptembre 780. 


informations diveres.; 


Folio «59. — DU GÉNÉRAL WSHINGTON À M. LE CONTE DE ROGHAMBELT 
Du qua géné de Pro, 10 oetabre +780 
Monsieur, 

J'ai reçu Les lettres de Votre Excellence du 23 et du 30 septembre. Je vous suis 
très obligé des différents avis que vous me communiquez. Nous regrettons que cette 
campagne n'ait produit aucun avantage important, comme nous avions raison de le 
désirer: mais iL faut espérer de plus grands succès pour la prochaine. L'opération des 
Espagnols dans 1a loride fera une diversion utile aux États du Sud, si elle est suivie 
vigoureusement; ma 
en Amérique, je n'ai pas l'opinion d'aucune entreprise qui exige la supérivrité 





avoue que pendant que l'ennemi a une supériorité navale 
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sur mer, J'approuve fort que vous ayez retenu le régiment de Greeno, ct jo vous 
prie de le garder aussi longtemps qu'il pourra vous être nécessaire. 

Votre Excellence a entendu parler de l'exéantion du major André; Je oiroon. 
stances dans lesquelles il a été pris la justifent et exigeaient politiquement es sacri- 
fice. Mais comme il était plus malheureux que criminel et qu'il y'avait beaucoup de 
choses intéressantes dans son carastère, pendant que nous cédions à la nécessité 
de la vigueur nous n'avons pas pu nous empêcher de le pleurer. 

J'ai détaché deux divisions de West-Point, et j'ai rapproché le reste de ce poste 
à une plus grande distance de l'ennemi. 


Folio 1Bg. — DU MÈME AU MÈME, 


Da quartier génémt de Preckaras Le 23 oct 17801 





Folio 160. — DU GÉNÉRAL WaSIINGTON À M. LE CONTE DE ROCHAMBEAU, 


Da quarie général de Pracknrs, Le 14 octahre 1. 





Folio 160. — DU MÊME Au MËME. 
Du 18 ocre y. 


Folio «61. — DU MÉME AU MÉME. 
Du a4 octobre 7. 


Les enx lettres précédentes at celleci ant pane ahjet dives renseignements, en particulier 
su es mouvements den Anglais 4 New-York. ] 





io 162. — DE M. LE COMTE DE ROGHAREAU AU GÉNÉRAL YASHIAGTON 
orport: le 3 ecobre 780 
Monsieur, 

La frégate attend depuis le 16 un vent de nord et frais qui n'arrive pas. La per 
sonne et Is paquets sont tout prêts depuis le 14. Je ne doute pas que l'embar- 
quement de New-York dont Votre Excellence fait mention dans sa lettre du 18 n'ait 
sa destination au Sud; ce qu'il y a de sûr, c'est que s elle vient à nous, elle joue 
avec nous à cclin-maillard, car ou en est depuis quatre jours à se mettre le doigt 
dus l'ai 
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Fdiv Ulis. — DU NÈME AU MÊME. 
Neo 2 cle 170. 
Monsieur, 
Nos frégates et la personne que vous sovez sont parties hier an soir par un très 
fort vent du nord-est, Dieu veuille Ia conduiro et qu'elle arrive à bon part. Je crois 
que la floue anglaise, qui était devant nous, aura retourné sur Sandy-Hbok. 








Folia 161. — DE M. LE COMTE DE ROGHAMDFAU AU GÉNÉRAL WASINOTEN. 


Renpart e 37 odobre 1780! 
Monsieur, 

envoie à Votre Excellence un plan de notre position qui est assez bien de 
Ia foite anglaise nous est venue voir aujourd'hui, et nous voyons treïee voi 
‘carrées, mouillées entre Block-Iland et la pointe de Judith. Je pense qu'au premier 
vent du nord elle rentrera à Gardners-Bay. Notre amiral attend un vent de nord. 
est fais pour faire sortir qui vous savez. Voilà un trop beau temps et qu me fait 
bien de là peine par celte raison. 


né. 








Polio 163, — DC GÉNÉML MASHINGTON À A, LE CONTE DE ROCHAMBE. 


Lu quant général de Prat e A novembe 178. 
Monsieur, 


ai roqu les Tettres de Votre Exeellence du 23, du 27 et 29. Je suis 
d'apprendre que votre frégate etnos amis sunt parts, et je fais les vœux les plus sin- 
cères pour leur arrivée à ban port 








Foliv 168, — DE M. LE CONTE DE ROGUAMBEAU AU GÉNÉRAL WASHINGTON. 


De Norpart le 19 novembre 7801 
Monsieur, 


Je reçuis dans l'instant La lettre de Votre Excellence du 4 de ce mois; nous 
n'avons point de nouvelles de nos frégales, ce qui est bon signe. Arbnthnot est donc: 
dans la baie de Gardner; à sy prépare, à ce qu'on croit, à y passer l'hivor, Hier et 
avanthier un vaisseau de ligne et une frégate sont venus patrouiller et ont retourné 
4 An pointe de Judith... creer erieiseesrsee sosie 
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Folio 164. — DE M. LR COMTE DE NOCHANBEAU AU GÉNÉRAL WABIINGTON. 


Nempôrt, le 20 stremhee à 78e. 
Monsieur, 


J'ai l'honneur de rendre compte à Votre Excellence du retour à Boston de deux 
de nos frégates. Elles ont laissé l'Amazone et notre courrier le 30 au soir à cent 
lieues d'ici vent arrière, après avoir été chassées vainement par un vaisseau de ligne 
et une frégate croiseuse, et ui avoir pris à sa barbe le vaisseau de transport dont je 
vous ai fait mention. 

Nous avons nouvelle par Boston que le biliment américain, porteur de nos pre. 
mières dépêches, est parti le +3 pour Versailles; c'est par le retour dun bâtiment 
appartenant aux mêmes armateurs que nous savons cette nouvelle. . . 





Pol 164. — nu MBME AU Mme, 





ANrnpar, Le 4 novembre 1780. 





Folio 15. — DE M. LE COMTE DE ROCHAMBEAD À A, LE PRINCE DE MONTRARET. 


Monsieur. 

Cette lettre part avec M. Mayer, neveu de M. Gérard, qui vous portera le tipli- 
cata de toutes mes dépêches, dont mon fils a porté le duplicata. Depuis son départ, 
il ne s'est rien passé d'intéressant, Rodney est parti avec six vaisseaux et en a laissé 
quatre à Arbuthnot, qui a par ce moyen treize gros vaisseaux, non compris les ve 
seaux de 30. On dit qu'il va rentrer À New-York de sa personne, el qu'il hisse 
Graves dans la bais de Gardner, à la pointe de Long-sland, pour continuer à nous 








observer 

Le major Fergusson a été complètement battu au Sud par un détachement de 
milices qui Jui ont pris ou tué 1,200 hommes. Gornwallis se relire, très malade de sa 
personne, en Jitière, À Charlestown et son armée à Cambden. Voilk uno rovanche 
complèts de ta malheureuse affaire de Gates. Le détachement de 3,000 hommes 
de New-York a descendu à l'entrée de la baie de Ghesepeak à Portsmouth, dus la 
Élisabeth, province de la princesse Anne, Il a l'air de sy établir pour 
en tirer des provisions, et m'est pas en état de faire de grands progrès dans le pays 
sil n'est pas renforcé, Tous Jes États montrent beaucoup d'ardeur À préparer une 








rivière d' 
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armée solide pour le printemps prochain, et ont déjà passé la résolution de ne 
plus engager que pour Lrois ans ou au moins pour la guërre. Si le Roi, comne ils 
espèrent, vout les seconder puisramment an troupes, on marine st en argent. 
vois résolus à faire de gronds efforts an printemps. Les lettres el-jointis que j'ai 
écrits au général Washington vous feront part de notre établissement au quartier 
d'hiver. Au nom de Dieu, Monsieur, presse M. Nocker pour un envoi le plus 
prompt d'argent. Nous allons en manquer au 13 janvier, et ce sera beaucoup si nous 
pouvons pousser le prêt juequ'à celte époque. I ne st pas compler sur la pupisr 
des État, qui est sans crédit. Nos lottres de change perdent horriblement, at nons 











faisons avec le plus grand ordre ct la plus grande économie dans l'armée, faute 
d'argent, des affaires d'enfants de famille. 


Du 6 déembre 

On a intercepté une leur du brigadier Lesley, qui commande à Portsmouth en 
Virginie le détachement de 3,000 hommes: il écrit au Jord Cornwalis qu'il attend 
ses ordres pour le chemin qu'il a à faire pour se joindre à lui. Ce dernier s' 
retiré sur Cambden, aprèsla difaite de Fergusson, le premier ve probabt 
rembarquer pour joindre Gornwallis dans HyCaroline où pour revenir à Now-Vork, 
et la campagne des Anglais dans le Sud paraît nemellement manqué. Le général 
Washington a Bit rentrer son armée en quartier d'hiver; elle va diminuer de moi 
par le renvoi de tous les gens engagés pour six mois, conaitution militaire insoute- 














nable et dont les États vont se corriger. Le gros de son armée reste à West-Point, sa 
personne à New-Windsor, un corps détaché à Moristown dans Jos Jerseys. IL est 
constant que Rodney est parti de New-York le 10 novembre, les uns disent avec six 
vaiseaux, d'autres avec dix; ce qu'il y a de sûr, cast que nous ne voyons plus dans 
la baie de Gardner que sept gros vaisseaux el deux qui croisent, non compris ceux 
de 50. 


Folio 186. — DE AL. LE COMTE DE ROCHAMBEAL AU GÉNÉRAL WASHINGTON. 
emporte 8 décembre 1380. 
Monsieur, 

Jui reçu du commandant de Saint-Domingue la lettre en chiffres dort je joins 
ici a traduction. L'expédition de Pensacola doit être Faite au manquée, et je nima- 
ginr pas que Rodney ait mis à la voile pour aller de ce côté-Hi. Je crois plutôt qu'il 
à 66 aux Antilles. L est Ficheux que les Espagnols suient aussi fort attaqués par les 
maladies et qu'ils n'aient pu faire de fa Havane qu'un aussi médiocre armement... 
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= DK NL LE CONTE DE ROUHAMBEAL 
À V2 DE RENAUD, COMMANDANT À SAINT-DOMINGUE, 





De Rage, Le ve dieomdee vpho. 

J'ai règu, Monsieur, la etre que vous miavez fait l'honneur de n'écrire, du 
10 novembre, aves le duplicats de celle du 15 octobre dont je n'ai pas reçu lu pre 
anière. Rodney est reparti pour les Antilles le 20 du mois dernier avec la mème 
escacre qu'il avait amenée: if nx gagné au voyage qu'il à fait ici que d'avoir évité 
ouragan qui a désolé les Ant fashingion et sa priite armée sont entrés dus 
leurs quartiers. Arbuthnot et Graves sont toujours à nous observer, mouillés deus 
la baie de Gardner, pointe de Long-sland. Les afaires du Sud ont pris une bonne 
tournure. Ferguson, avee un corps de 1,150 hommes, à l'avant-garde du lord 
Gormvallis, a été entitrement défi par un corps ramassé de différantes milios, 
commandées par cinq ou six colonels, qui les ont tous pris, tués où blessis. Lord 
Comwallis a été obligé de se retirer à Cambden, et sa personne malade à Charles 
town. Ua détachement de New-York de 1,500 hommes qui avait alerri en Virginie 
à Portsmouth, et qui devait se joindre À lord Cornwalis, va probablement se rem- 
Barquer pour le rejoindre dans un point plus reculé, ot la campagne des Anglais 
me parait également rompue duns cette partir. Je vous embrasse, mon cher Re- 
raud, ele. 

PS. — Si vous avez des nouvelles de France, donner-nout-en, n'ayant pas reçu 
d'autres lltres dmpuis notre départ que celles de la Gendlle, qui éuient du 17 mai. 

















Mes compliments aux officiers de Gätintis de mon ancienne conneissance. J'ai reçu. 
à Brast avant mon départ une leure du Heutenant-colomel que jf envoyés an mi. 
nistre, avec une 
nom de Royal-Auverne, comme ils Le désirent. 





ive sol 





lation pour Jeur accorder I demande de prendre le 


Folio AB. — DE M. LE COMTE LE ROGIAMBEAL À M. LE PRINCE DE MONTHAREV. 


Naport, de 18 déeeibre 1 ha 
Monsieur, 


Je paris d'ici le 12 pour aller voir Boston et M. Ilancock, laissant ici Lo che- 
valier de T'ernay avec une petite flèvre qui n'annonçait rien de fâcheux, Je roçus de 
26 au matin on eonrrier dn baron de Vioménil qui m'annonçait sa mort du 15 au 
matin. Je repartis sur-e-chramp et fus do retour ici hier au soir. Le Roï a perdu un 
honnête homme, un brave et bon marin que je regrette de tout mon eœur pour le 
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bien du service de Sa Majesté. La vivacité de son sang dans les moments critiques 
de cette campagne a causé sa mort. Î est impossible d'y a1 
et d'avoir donné un meilleur exemple. M. Destouchen, 
commandement, est un fort bon officier, fort considéré dans son corps, et avec Ie 
qua je suis persuadé que nous perpélueruns l'union qui subsiste entre Les deux corps, 
pour Je service du maître commun. 4 

ML Mayer, porteur de cette nouvelle dépêche, r'a pas pu encore partir depuis le 
30 du mois dernivr, les vents n'ayant pas été assez finis pour hesurder su sortie. 
Dopuis cette époque, les nouvelles du Sud cos 
gadier Lesléy Sest embarqué de Portsmouth en Virginie, pour aller, à 6e qu'on 
croit, dans 1e Sud rmjoindre Cornwalis, dont l'armér s'est retirée en fort mauvais 
ordre après la défie de Fergusson, et accublée de maladies dont le 
même est violemment autiqué, Notre petite armés navale et terrestre. ji 
meilleur eir et de Va meillenre santé; nons nous procurons des snbsistanes en tont 
en qu'il y a de pis, c'est que l'argent est prêt à 





ir apporté plus de zèle 
le remplace dans le 














genre À un prie assez. chers m 
nous manquer, ot qu'avec tout l'ordre, toute la discipline et toute l'économie, nous 
allons être forcés à faire des affaires d'enfants de famille. 

Les Américains travaillent à fire de grands eforts pour former une armée au 
général Washington pour la campagne prochaine, dans l'espérance aù is sont de 
voir arriver ici, à la petite pointe des herbes, de grands moyens en argent, n vais 
staux et en troupes, de leur illustre allié. 











Folie 9. — DE A. LE CONTE DE ROCHAMDEAU AU GÉNÉRAL WASLINGTON 


Néon, De eg Meme 





Yotre Excellence aura appris par une lettre du baron de Vioménil la perte que 
nous avons faite du chevalier de Ternayÿ. Je l'avais Hnissé sans fièvre le jour de mon 
départ ponr Boston, et je vous avoue que j'ai lé cruellement surpris d'y apprendre 
sa mort à la suite d'une maladie aussi courte et qui a tourné aussi tragiquement. 
C'est une perte cruelle pour notre service; c'étai. un très brave homme, um lrès 
honnête homme et un excellent marin que je regrette infiniment. IL est reruplacé 
par M. Destouches, brigadier des armées navales, homme de mérite et esimné dans 





son corps. 
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Folio 170.— DK M LE COWTE DE ROCIAMUEAU À M. DE OUILLÉ, 
GOUEANEUN DE LA MARTINIQUE. 
De Nour 49 dés 1780. 

Je requis, mon cher Marquis, votre lettre du 27 octobre vous devez avoir reçu 
les miennes du. à octobre que jai fit partir par plusiours bâtiments. Rodney nous 
2 quittés depuis un mois, enuuenunt dix vaisseaux 61 lissant Graves ot Arbuthnot 
ici, vis-ivvis de nous, dans La baie de Gardner, avec nouf vaisseaux de ligne et trois 
de 50.1 est sürement allé aux Antilles, et j'espère qu'il ne tardera pas à vons arriver 
des flottes de France capables ds leur en imposer. Rodney n'a au d'avantage de ce 
sôté-ei que eclui d'av 
venons de perdre le pauvre chevalier de T'ernay, que je regrette infiniment; était 
a hounéte homme, un brave et bon marin. Il est remplacé par M. Destouches. 
Bigadier des armées navales, homme de mérite et estimé de son corps. 

La défaite de Fergusson, qui faisait l'avantage de Cornwallis dans le Sud, par 
cinq ou six dlétachements de milices, est un de ces coups de la Providence qui a 
sauvé ces États d'une attaque combinés qui aurait pu faire beaucoup de mal. Le 
brigadier général Lesley était débarqué en Virginie avec 2,300 hommes détachés 








évité le fameux ouragan qui vous à fait tent de mal. Nous 





de New-York. 1] devait se joindre au lord Cornwallis et attendait ses ordres par une 
lettre de lui qu'on a interceptée. Cornwallis, après la défaite de Ferguson, ajant 
&té obligé de se replier sur Cambden, Lesley s'est embarqué pour aller au Sud fire 
une jonction plus tardive. Le général Greene, qui va relever Gates dans le com- 
mandement de l'armée du Sud, est un homme actif et dont les talents font présu- 
mer que celte campagne d'hiver dans le Sud aura une bonne fin. 

Nous n'avons pas encore eu de nouvelles de France, depuis notre départ, que par 
Yarrivée de la Gentille et de M. de Choisy, qui mous a apporté des lettres du mmi- 
pistre du 17 de mai, veille de notre départ de Brest, 

Je vous embrasse, tou chèr Marquis, etc. 


Fa 171. — DE M.LE CONTE DE NOGHANBEAU À K. LE DUC DE LAUZUX., 
Le Nempont Le 29 déoanbre 186, 

J'ai reçu, mon cher Duc, vos deux lettres du 6 et du 21 de ce muis, Je suis 
fché de la désrrtion de votre patrouille et vous avez pris les meilleures précautions 
pour obvier à la récidive, surtout celle de ne pas vous empester davantage de re 
crues de déserteurs lessois, dont vous savez que je mai jamais eu bonne opinion. 
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Flo 17 — LE GÉNÉRAL WASHINGTON À A1, LE COMTE DA ROCHMEAD. 





Da 3 move 170. 
informations sans intro} 


Folio ja, — D GÉNÉRAL WASMNGTOS À M, LE COMTE DE ROCHAMBEAL. 


Du quartier géatrel de Pracbneas, Je 14 norembre 1 ho. 





Louvennents de la marine amglise. 


Fin 132. — DU MÈME AU MÈUE, 


Da 16 avt 





Monsivur, 

La letire de Votre Excellence, du 10 , ne m'est parvenue qu'hier. J'ai Je plus 
grand plisir À eppreudre que vos troupes ont pris leurs quartiers d'une manière 
aussi agréable pour elles et pour les habitants. 

Je serai très aise de rocovoir & mon quartier le chevalier de Chatsllux, le comte 
de Custin, le marquis da Laval et le comte dus Deux-Ponts. Je ticherai de Jeur 
rendre agréable Le temps qu'ils passeront à mon arméo, et quand üs voudront aller 
à Philadelphie, is sont bien sûrs d'avoir cette permission que vous avez l'honnêteté 
de füire dépendre de moi 


Folio «73. — DU MÈME At MÈME, 
Lu quartier géaéral de Passe te 27 noreubre 1740. 
Monsieur, 
de suis très obligé à Votr Exocllence des particularités intéressantes qu'elle nv 
sommuniquées dans se lettres du 18 ot du 0. Nous pouvons espérar à présent que 
notre convoi précieux et les choses importantes dont il est chargé arriveront à bon 


port 





do 174. — DU MÈME AC ME. 
Au quartier géné de Windsor, le 10 décembre à 
Monsieur, 

J'ai reçu les Tettres de Votre Excellence des 14, 16, aà el 27 novembre et du 
17 dec mois, Pour me justifier d'avair Haiss£ tant de lettres sans réponses, je puis 
vous astnror que mon temps à été bien employé, depuis que j'ai quitté mon camp 
près Passañe-alls, en visitant les quartiers d'hiver de l'armée entre Moriston et cette 
pihce 





% ss 
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J'ai éprouvé la plus grande satisfaction dans la visite que j'ai reçue du chevalier 
de Ghaëllux, du comte de Nozilles, du comte de Damas, du comte de Custine et 
do marge 
manqué de voir le comte des Deux-Ponts, qui venait de quitter mon quartier gé- 
néral, éant en chemin pour Philadelphie avant que jy arrive. J'espère m'en dé. 
dommager à son retour... . " : 6 

Je prends l'occasion de ous envoyer celle ci par le colonel Fleury, qui retourne 
& votre armée. J'ai été fort heureux de revoir cet aimable et hon officier dont j'ai 
éprouvé les services en beaucoup d'avensions 





de Laval. Tai seulement regret que leur séjour ait été si court. Tai 





Folio 158. DU MÈNE AU MÈME. 


Nen-iadsoe, Le 13 décembre 1781 
Monsieur, 

N'infarme Votre Excellence que j'ai reçu nouvelle de New-York qu'un autre em 
barquement se prépare dans cette place. Le détachement est de 2,500 homines et 
doit être commandé par Les généraux Knyphanson et Phillips. La desti 
pas encore publiquement connue, mais supposée pour être au Sud. Cette informa- 
ion ne me vient pas par un canal très sûr. Dès que jon aurai la confirmation par 
quelque meilleure autorité, je ne manquerei pas de Ia comauniq 














lence. 





{Les lettres transcrites au manuscrit entre le félio 136 et Le folio 235 se 
rapporieul aux opérations tentées vers la baie de Chasaprak. Washington s'a 
torisa plus tard de l'asis ouvert par ui dans la lettre qui suit, pour décliner 
la responsabilité du peu de suceës dont furent suivies les deux entreprises 
faites de ce côté par Destouches. On se rappelle que Rochambeau se plut à 
étoulfer les petites récriminations du général à ce sujet, mais que Washington 
n'abandonna pas le systbme, commode pour lui, de mettre ses prévisions à 
l'abri après l'échec de nos vaissoanx.] 


Folie 175. — wt GÉNÉRAL WASRINGTON À M. LE COMTE DE ROGAMBEAU 
er À vavmar. 


D New Winor, Le 3 décahne 354 
Messieurs. 


Depuis deux jours, j'ai eu l'honneur d'informer Son Exe. fe comte de Rocham- 
beau que sir Henry Clinton foisait un autre embarquement, ce qui est confirme 
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depuis par de nouveaux avis, wais je n'en ai reçu encore aucun qui fixe avec certis 
tude Je nombre des régiments ou corps qui y sont deslinés, quoique tous con- 
viennent que ce détachement est dostiné À renforcer le lard Cornwalis et qu'il doit 
être de 2,500 hommes, et que c'est l'intention de l'ennemi de pousser cet hiver les 
opérations au Sud de la plus vigoureuse manière. Un à reçu dernièrement à New- 
York des ordres du eabinet de Londres & ee sujet et l'avis que, pour cet eff, un 
renforcement puissant va leur être envoyé avec loute la diligence possible. 

Quand on considère combien il est essentiel à l'indépendance des États-Unis et 
combien it importe à l'intérêt de leurs alliés que l'ennemi commun soit obligé 
d'abandonner ses conquêtes dans la Caroline du Sud et la Géorgie, je crois que Vos 
Excelences conviendront avec moi qu'il n'y a pas de moyens qu'il ne faille em. 
bloyer pour essayer de Les en déloger dans 1e cours de l'hiver ou au printemps. 

Je n'ai pas besoin d'entrer dans les détails de La situation de nos affaires dansLe Sud. 
Vos Excellences connsissent que de la grande perte que nous avans faite d'artillerie 
et de munitions à Charlestown et de Ja défaite de notre armée près de Cumbden, 
nous ne pouvons seulement espérer que de rassembler une force de nouvelle levée 
capable de restreindre l'ennemi dans ses conquêtes dans la Caroline du Nord, et 
que, pour entreprendre de réduire Charleston, supposé que nous eussions assez 
d'hommes à cet effet, c'est une chose impraticable tant que toute l'artillerie st toutes 
les munitions propres pour un siège devront être voiturées d'ici par terre. 

Je suis informé par M. le marquis de la Payette, qui est encore à Philadelphie. 
qu'un vaissenn vient d'arriver de Lorient, qui a quitté ce port vers le milieu d'oë- 
tobre; mis 1 ne fait aucune mention de la seconde division de lerre ni de mer 
attendue en Amérique pour renforcer vos armées, ce qui me conduit à croire que 
cet événement si désiré est plus éloigné qu'il ne serait à souhaiter dans les circan- 
stances où nous nous 1rouvOns. 

Une nouvelle qui m'a té communiquée en confidence par le chevalier de la 
Lugerne a tourné mon attention vers un nouvel objet et m'a donné des idées d'un 
flan qui, si peut être agréé par les parties nécessires à son exécution, peut être 
suivi des plus solides avantages. La communication du chevalier de la Lusërne est 
que la cour d'Espagne a deux expéditions en vue contre les établissements anglis 
dans fa Floride : Pensacole et Saint-Augustin. Le premier, consistant en 4,000 homumes 
escortés par huit vaisæaux de guerre, a mis & la voile de la Havane le »4 octobre. 
La fbrce destinée cuntre le second est de douze vaisaux de ligne, outre des frégates 
et galiotes à bombes et 10,000 hommes; ceuxlà doivent partir de la Havane dans 
le présent mois. 

La plan dont je suis oconpé el que je voudrais soumettre à vos considérations 
















Google 


306  CORRESPONDANCE DU COMTE DE ROCHAMBEAC. 


aurait l'avantage de combiner vos forces avec celles d'Espague pour le dessein de 
soumettre totalement l'ennemi commun, non seulement dans les Florides, mais 
dans la Caroline et la Géorgie. 

Je ne peux pas entrer dans ce moment dans le détail de cette affaira. Mes idées 
générales sont qu'on pourrait requérir l'amiral et le général des forces espagnoles, 
Et par eux le gouverneur de la Havane, s'ils ne se croient pas eux-mêmes assez auto- 
risés pour accbder À ce dessein, d'agir avec nous conjointement ou par divarsion 
pour Le dessoin ci-dessus mentionné. En cas qu'ils y accèdent, ils doivent envoyer 
leurs flotes après qu'ils auront déberqué leurs troupes à Saint-Augustin où à 
quelque autre point pour faire uno jonction avoc lescadre de Sa Majesté Très 
Chrétienne à Rhode-Island, et prendre sous leur convoi les troupes françaises et 
américsines destinées pour l'expédition contre Charlestown. Les promières de ces 
troupes s'embarqueraient à Newport, les secondes à Philadelphie. Je pourrais tirer 
de cette armée aux environs de 2,000 hommes au moins. Le comte de Rocham- 
beau pourrait, à ce que j'espère, en amener le double, en laissant quelques infirmes 
avec des milices du pays en sullisate quantité pour assurer vos dépôts d'hôpital et 
de provisions, si vous voulez les Iser derrière vous. Les urps et troupes se 
rassembleront sous les ordres du général Greeno, en conjonction avec ee que Les 
Espagnols pourront fournir dans La manière ci-dessus mentionnée. Toutes ces dif 
férentes troupes formeront une armée qui sera irrésistible à tant en que les Angl 
pourront y opposer et capable d'effectuer les choses Les plus avantageuses aux pui 
sances alliées. 

1 west pes nécéssaire de remarquer que la base de ec plan porte sur une supé- 
riorilé maritime décidée, et que la flotte combinée doit opérer ensemble jusqu'à la 
fin de l'entreprise ou jusqu'à ce qu'elle soit abandonnée d'un consentement général. 
Je regarde ee point de supériorité mitinoe voue x essentiel, que je soureis à 
vos jugements si vous devez faire à co sujet une pareille réquisiion an commandant 
des forces navales de Sa Majesté Très Chrétienne aux Indes de l'Ouest. 

de me flatte que Vos Excellences voucront bien regarder ces propositions dans 
le point de vue de toutes leurs conséquences, et franchement Îes approuver ou les 
rejeter, comme il vous paraîtra le plus convenable. En Les Gisant, je mai en vue 
que le bien général ét n'en voudrais voir l'exécution qu'autant qu'elles seraient esti- 
mées couvenebles aux intérêts des puissances qui nous courent si généreusement, 
eu même temps qu'à l'ovantage des États-Uois. 

Si ce plan peut rencontrer approbation de Vos Excellence, je requiers le che- 
valier de Ternuy de dépécher une frégate, sil peut en distraire une, avec Le sub 
tance de ces propositions aux généraux de Sa Majesté Catholique. 
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Je tâcherai de faire passer de Philadelphie des duplieeta et riplicata. Si vous 
Fapprouvez, iL n'y à point de temps à perdre pourse proeurer une réponse. Je pense 
qu'un mois après l'avoir reque je serai prét à embarquer les troupes à Philadelphie . 
si létet de la rivière de la Delaware y permet re transport. Je ne puis pas finir cette 
letre sms faire mention d'un argument qui, dans mon opinion, peut induire les 
Espagnols à accepter ces propositions. Les forces que les Anglais ont on Caroline et 
en Géorgie sont si supérieures aux Américains quils peuvent sans risque lisser de 
fables garnisons à Charkestown ét à Savannah, et jeter de tels renforcements 4 
Saint-Augastin, qui est une très forte place qui, probablement, ferait manquer leurs 
entreprises 61, en cas qu'ils s0 trouveraiont obligés de se retirer de Tone de ces 
celonies, je pense qu'ils aimeront mieux abandonner les Flcrides et conserver nos 
colonies du Sad, pour en faire la base d'un traité de paix et les dédommager des 
vastes trésors d'argent et de sang qu'ils ont employés pour les conquérir. 

Les Espagnols doivent d'ailleurs réfléchir que tant que les Anglais serunt en pos- 
session de la Géorgie et de la Caroline du Sud, leur prise de possession de la Flo- 
ride sera précaire et très dispendieuse. 


Hol 178.— DE Me LE CONTE DE ROCHANBLU AU GÉNÉRAL WASHINETON. 


Nesport Je 23 décembre 7h. 
Monsieur, 

J'ai reçu la lettre dont Votre Excellence m'a honoré du 15 de ce mois, qui 
adressée ainsi qu'au pauvre chevalier de Ternay dont vous ave: dà apyh 
mort et que vous aurez, ainsi que moi, sincèrement regretté. 

Depais l'époque où Votre Encsllence m'a éort, elle doit avoir regu plusicurs 
lettres, tant par les nouvelles que je lui passer de Boston que par celles qui 
doivent lni être arrivérs de Philadelphie, confrmatives des mêmes nouvelles qui 
paraissent changer beaucoup l'état où étaient Les affires au moment vù Votre 
Excellence m'a écrit : 1 le changement de notre ministère de la marine, sun remn- 
placement par M. le marquis de Castries, un de nos meilleurs lieutemants généraux 
8 des plus nerveux, nous annonce indubitablement l'envoi d'une frégete qui nous 
apportera probablement un plan d'opérations et la certitude d'être puissamment 
sceourms: 2° le rapport unanime qu'il se prépare à Brest un grand armement de 
vaiseaux de guerre, de trente transports et de trois Mâtes chargés de provisions pour 
ce paysci; 3° la nouvelle qui paraît également certaine, venant par voies diffé 
rentes, que le roi d'Espagne a donné le curmmandement de ses armées de terre el 
de mer à M. le comie d'Estaing, qu'il sest embarqué sur Le Terrible, et quil doit 
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faire voile de Gadix avec soize vaisseaux. Je présuine que c'est pour aller aux Indes 
otcidentales prendre le commandement général de deux nations. 

Va état actuel des affaires, Votre Excellenee ohservera ainsi que moi qu'il serait 
prudent de ne point former de ce côté-ei de plan partiel, qui dérange rieu à celui 
que Votre Excellence a arrêté à Hartford, et auquel je crois que notre ministère 
donnera toute préférence. Je vois d'ailleurs un-grand inconvénient à envoyer d 








une frégate porter une réquisition de notre part à la otte espagnole de venir se 
joindre à nous pour nous débouquer et nous convoyer dans la Caroline du Sud 
dans le dessein dy agir conjointement avec eux. H ne m'appartient pas d'appro- 
fondir jusqu'à quel point l'Espagne est liée avec los Etats-Unis de l'Amérique; mais 
ce que jose assurer à Voire Excellonce, d'est que M. de Solano ayant reçu des 
ordres de sa cour pour le plan de ses opérations, soit sur Pensacola, soit sur Sin 
Augustin, ce général ne se dérangera pas d'une seule minute dans le cours de ces 
a 
nous aurons certainement reçu des nouvelles de France et un projet de plan et des 





x expéditions pour venir nous chercher, et que, d'ici à ce qu'elles soient finies, 


renforts pour là campagne prochaine. Quant au chevalier de Monteï, qui com- 
mande actuellement La petite fltte française aux Indes occidentales, jai nouvelle 
do gouverneur de Saint-Domingue, du 11 rovembre, dbnt je j Ia copie dé. 
chiffrée, qu'il eroise avec cinq vaisseaux aux alterrages du Cags nt qu'il on a envoyé 
quatre à la Martinique. Votre Excellence jugera facilement que, dans cette position 
de défensive, surtout après le rcour de Rodney dans fes Antilles, il ne peut songer 
qu'à leur sûreté, en attendant des plus grandes forces de France, ei que nous ne 








ns. 





pouvons compter en rien sur lui; ce sont Jà les réflexions que j'ose présenter à Votre 
Excellence d'après sa permission sur le plan qu'elle nousa adressé; à quoi il convient 
d'ajouter que la nouvelle de lembarquement de 2,500 hommes à New-York paraît 
positive, mais que sa destination au Sud ne parait pas aussi sûre, puisque, d'après 
la nouvelle que je vies d'avoir par des petits bitiments de subsistanees qui arrivent 
du Sund, Le brait ÿ est publie qu'il a passé plusieurs trausports chargés de troupes 
par Hell.Gate, qui projettent une expédition dans le Connecticut que le gouverneur 
Truosbull mande au due de Lauzun qu'Arnold est sorti de New-York avec trois ou 
quatre ngiments, et qu'il marche sur Wést-Chester. Je crains que ceci ne fixe 
toute l'atention de Votre Excellence et 1 me paraîtra dilicile que les Anglais 
pussent en même temps fournir à une nouvelle expédition pour lé Sud. Je soumets, 
comme de raison, toutes ces réflexions à exellent jgement de Votre Excellence 
et je laisce la plume à M. le chevalior Destouches, qui lui mandera son opinion sur 
les choses qui concernent la marine. 
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Fi 180. => DL MRME AU MÊME, 


emporte 25 déni 580. 

Nous ne pouvons pas parvenir à trouver le vent frais et favorable pour faire 
partir M. Mayer, neveu de M. Gérard, avec le duplicata des dépêches dont mon fils 
a été porteur. Ï y a trois semaines qu'il est en rade: ces mêmes venls doivent être 
favorables pour nous apporter des nouvelles de France, q 





rest pas possible que 
nous n'ayous d'ici À un mois, 


Folio 181, — Du GÉNÉML WASMNGTON À M. LE COMTE DE ROCHAMBEAC 


De Non NWindon, le 23 éme 27. 


Le baron de Vioménil m'a appris La mort prompte du chevalier de Termay 
une perte que je regrette infinimenl; elle sera moins fâcheuse d'autant plus que le 
baron m'inforime que le chevalier Destouches, qui le remplace. est un officier d'une 
réputation éprouvée. 

Si le voyage de Votre Excellence à Boston a été pour nous juger, il eùt été fort 
heureux pour nous que vous eussiez trouvé peu de traces d'ouvrages faits à la hâte 
par des soldats sans expérience et qui, restant debout, n 
notre ignorance dans ces premiers Lemps. A PE RTE An 








Sent qu'à prouver 


Folio 142. DU MÊME A6 MÈME, 





De ru Mao, Le 3 jade 238 





J'ai reçu la feutre de Votre Excellence du 19 décembre depuis ma dernière du 23. 
J'ai reçu information, par un canal sur lequel je compte, que le détachement qui 
st parti de New-York le 20 du mois dernier consiste aux environs de 1,600 hommes 
et était principalement composé de détachements de différents régiments anglais. 
provinciaux et hessois. Le sorps des chasseurs de la Reine est le seul entier. Arnold 
este commandant, il y à peu de doute qu'il ne suit allé au Sud 

Jai reçu une leure du résidont espagnol à Phüsdelphie datée du 26 décembre. 
dont l'extrait est: est arrivé hier de la Havane un vaisseau avec des letres du gou- 
vemeur de cette place qui nons apprend la désagréable nouvelle que les vaisscans 





de guerre qui avaient mis à la voile pour Pensacola sont rentrés en fort mauvais 
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état à la suite de l'ouragan du 18 décembre: que des transports, vingt-irois sont ar- 
rivés à Cumpéche avec 1,600 hommes, et qu'on ne rait pas encore ce qu'est devenu 
Je resté, au nombre dé quarante et un, mais que l'on travaille avéc la plus grande 
activité pour reprendre celte expédition, st que, quoique l'expédition contre Saint. 
Augustin ne soit pas abandonnée, 1 est probable que er: accident la rotrdera beau 
coup. : 

Je suis en peine de savoir l'opinion de Vos Excellences sur Le plan proposé dans 
ma lettre du 15, adressée conjointement à vous et an chevalier de Ternay. Si sous 
agréer, le délai de cette expédition des Florides nous donnera plus de temps pour 
le communiquer au gouverneur de Ja Havane et aux commandants espagnols, 

‘Ayant congédié toutes Les nouvelles levées, qui n'étaisnt engagées que jusqu'à la 
din de dévembre, je me trouve obligé de rappeler tous les détachements des troupes 
continanales; cest pourquoi j'ai mandé aa colonel Groene, dont 19 régiment doit 
être incorporé dans l'autre de œat État, de venir rejoindre l'armée. Je souhaite à 
Votre Excellenco beaucoup d'années heureuses et je suis, ete. 








Folie 183. — DE M. LE LONTE DE ROCIVBEAT AU GÉNÉRAL WASHINGTON. 


Ie Nenport, Le janvier 1781 


Folie 183. — DE M. LE CONTE DE ROCHAMREAU AU GOUVERNEUR FHHMELX. 


Demportle 2 jauvier 7h 


Folio 183. — DE 1, LE COMTE DE ROCHAMREAC À A. LE PRINCE DH MONTRAIT. 


Gta Île Nenport Je à javier #38. 

Je profite de l'occasion d'un peuit hâtiment qui part de Boston pour Cadix, pour 
avoir l'humeur de vous mander par triplicata Ie mort du pauvre chevalier de Ter- 
may, que je regrelte infiniment. J'espère continuer se M. Destouches le même 
harmonie qui règne entre nos deux corps. Les nouvelles du Sud continuent à être 
bons, l'urmde: de Gornwalls est désolée par les malades et par les milices, qui in 
terrompent ses communications et qui ant tonjanrs quelques petits avantages. L'état 
de cette armée occasionne, je crois, un nouvel embarquement qui se fait à New- 
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Yon, de 3,000 hommes aux ordres, dit-on, de M. de Knyphansen et d'Amold. Les 
Anglais disent qu'ils attendent de gronds renforts d'Europe. Nous sommes, Monsieur, 
dans la mème espérance. et j'attends de vos nouvelles avec la plus grande impa 
tience, n'ayant réqu aneune lettre depuis Farrivéo de M. de Choisy, qui men à up- 
porté du 1” de mai. Nous sommes aux expédients les plus ondreux pour avoir du 
argent, pour assurer le prés du soldat: 





le crédit de la France sera perdu, dans ve pays, au moment où là caisse sera 
ahsolument vide. La marine est dans ln même erise. Toutes les opérations de 


papier sont ruineuses, celui de France est à 25 p. ojo de perte. 


Da 10 je. 


Depuis La lettre du + de se mois, que j'ai eu l'honneur de vous écrire, j'apprends 
par une lettre du général Washington qu'Arnobl est parti le New-York pour le Sud 
idevant. R parait 





avue 1.600 hommes au lieu de 3,000 que je vous avaie man 
queéx dernier détachement est occasionmé per les différents échecs que reçoit en 
détail l'armée anglaise dans le Sud, Le Lord Curuwallis est toujours malade. On n'a 
point de nouvelles que le détachement de New-York y soit encore arrivé. 





Folio 28h. — DE M, LE COMTE DK MOCHAMBEAL AL GÉNÉRAL, WASINGTON 


Le Kenpart, Le vo june 7 
Munsivur, 


de reçois la lettre dont Votre Excellence m'a honoré du 3 de janvier. Je suis bien 
étonné qu'elle n'ai pas encore reçu celle que jai eu l'honneur de Aui écrire le 22 de 
décembre, on réponse à sa leltre due 36 du inêime mois, ee qui vient certainement 
de l'inexactitud des postes d'Hartford. Je crois que Votre Excellence jugera mieux 
que moi qu'après l'accident que l'ouragan a ogersionné à le flotte espmgnole et 
Les ovdres qu'ils parsissaient avoir de Leur cour de (airs les expéditions de Pensucole. 
et de Saint-Augustia, nous ne devons pas nous flaer qu'ils récartent de ces deux 
objets qui leur sont preserit, pour venir naus chercher ici. Je pense done, puisque 














Votre Excellence me demande mon opinion, qu'il convient d'attendre des nouvelles 
et des renforts de France, avec un plan formé entre nos deux différentes puissances 
alfiés, pour la campagne prochaine, et que la frégate que l'on pourrait envoyer d'ici 
pour proposer aux Espagnols de venir nous débouquer n'aurait pas d'eux une au- 
dience favorable, et ne Les dérangerait point du plan qui leur a été fixé par leur cour, 
au lieu que dès que nous aurons reçu des nouvelles de France, avée un plan que 
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je suppose être combiné avec l'Espagne, alors nous travailferons à coup sûr et houë 
Éerons Lous vos préparatifs en conséquence. J'exposais duns Ja même lettre à Votre 
Excellence combien peu nous pouvons compter sur M. de Monteil, puisque, par 
les dernières nouvelles que j'ai du gouverneur de Saint-Domingue, il a 4té cbligé 
d'envoynr quatre valssooux à la Martinique et d'en gerder cinq au Cap; que, dens 
ceue position, il est obligé de se tenir sur la défensive, ainsi que nous, surtout de. 
puis le retour de Rodnoy aux Antilles. 

11 y à déjà près d'un mois que le régiment du colonel Groëns est parti de cette 
ile. Tignore ee qui le retient dans le continent ot jo supplis Votre Excsllonce d'étre 
bien persuadée que je lui remis surde-champ les ordres de Votre Excellence pour 
sou départ dans le commonaement de décembre, aussitôt que je les ou vous. Jo 
n'ai pas 056, dans ma dernière lettre, faire des compliments à Voure Excellence sur 
la nouvelle année, ne sachant point si c'était l'asage dans co pays-ci, mais je a 
supplie d'être bien persuadée que mes souhaits sont bien sinoëres pour sa gloire, 
pour sôn bonheur et ponr le succbe de ses armes 








Folio 18; —- DE M LE COUTE DE ROCHAMBEAT À M. LE CHEVALIER DE LA LUZRRNE, 


De Nevrpot, le 23 janvier 1781. 


raunnsis et sur Ia nécessité d'avoir de Ia monnaie d'argent. ] 





{Sur les bacs provenrat du paf 





Fo 188. — Du GÉNÉRAL. WASHINGTON À M. LE COMTE DE RUGHANUEAE 


De New indor sg janvier 47 
Monsieur, 

J'ai requ {es lettres de Votre Excellence du 22 et du 25 décembre et 1” de ce 

mois. Les raisons données par Votre Excellence pour décliner dans co moment-ci 
l'entreprise que j'avais pris la liborté de soumettre à sa considération sont rès puis- 
santes; mais la représentation âite par le chevalier Destouches sur l'impossibilité de 
mettre son escadre à la mer, faute de vivres, de pain et d'argent, rend eette mesure 
pratisble, quand à n'y aurait pas eu d'autres empéchements. 
Les fondements sur lesquels Votro Excellence a refusé de détacher un seu régi. 
ment à New-Hfaven sont très militaires. J'aurais bien désiré d'avoir plus d'ensemble 
«lans mes quartiers; mais j'ai souvent été forcé, contre mon propro jugement, de 
risquer des hommes pour la sûreté, la tranquillité et la demande des différents 
États, pour éviter les oris du peuple. Votre paqnet au chevalier de da Luserne lui 
sera porté par une voie sûre. 
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J'ai requ nouvelle que le détachement du général Leslie, qui laissa la Chesapeak 
A a fin de novembre, a déharqué au cap Fear dans la Caroline du Nord. J'ignore 
si Lesfie va seulement établir un paste sur cette côte ou sü pénétrera dans là contrée. 


Folio 188.— DU GÉNÉRAL. KNOX À M. LE COMTE DE ROCHAMDEAU. 


De Lennon Le 4 janvier 4781 








LI informe du soulèvement de Ia Fig de Pensylvacie.| 


Foliu 4hg.— DE M, LE GUNTE DE HOGHAMNEAU AU GÉNÉRAL WASIHINGTON, 


emporte a joie 4781 
Monsieur, 

Depuis la dernière lettre de Votre Excellence j'ai appris par le général Knox, 
alors à Lebanon, la révolte des Hignes de Pensylvanie. La peine que cela doit avoir 
causée à Votre Excellence pour les faire rentrer dans leur devoir n'a sensiblement 
agé, ct j'en serai très inquiet jusqu'à ce que j'aie des nouvelles positives de vous 
à oc sujet. 

Nos frégates sont parties de Boston Je 14 avec un pélit convoi de vaisseaux mar 
chands portant différentes denrées à notre armée. I y a apparence que le coup de 
vent quil y a eu les aura obligés à gagner la pleine mer pour ne pas Sexposer à 
échoner sur Les côtes, 


Folio 190. = DE XLR COMTE DE ROCHAUMEAL AU GÉNÉIUL MASHINGTON. 


De Neon a 36 jade sg 
Monsieur, 

Je reçois dans le moment Ja lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, 
du g janvier. J'ai honneur d'informer Votre Excellence de l'arrivée de nos frégates 
de Boston, avec le transport l'Âle-de- France, chargis de différentes provisions néces- 
ssires à la flotte. Ces bâtiments étaient en mer depuis le 10, ont essuyé trois coups 
de vont wès violents et nous en étions fort en pee. Le chovalier Destouches me 
pardt décidé à fire partie sous pou de temps den frégeles : 1° pour porter des 
armes qui doivent être à bord d'un bâtiment de New-London pour l'État de Vir- 
génie: 2° pour frire une croisière à Yentrée de la baie de Chesapeak ci rendre le 
communication de l'ennemi avec le Sud plus incertaine. Je Je sollicite dy joindre un 
vaiseau bon voilier, mais à a de la peine à sy décider. Je pense que c'est dans ce 
moment-ci le seul service que nous pouvons rendre aux États du Sud. J'ai bien 

s 
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de l'impat de la ligne de Pensylvanie entièrement 
fini, el que Vowe Excellence puisse jouir d'un instant de wanquilté qui lui per. 
meté de venir voir cote partie de son armée. 


no d'apprendre le mouvemes 








Folio 1g0. — DE GÉNÉRAL WASMINGTON À H. LE CONTE DE ROGHAMDEAE. 


De Nono, La 0 jar 2784 
Monsieur, 


d'aursis éerit plus t8t moimime à Votre Excellence sur les derniers troubles ar. 
rivés dans h ligne de Pensylvarie, si je n'avais pas eu confiance que Le général Knox 
preméèrement ele comte des Deux-Ponts vous donneraient les détails Les plus exacts 
de cette affaire, et si je n'avais pas voulu attendre, pour être plus particulièrement 
instruit des particularités pour vous en dounee une idée plus parfte, Les causes 
des plaintes de cette ligne, composée en très grande partie d'étrangers et de quelques 
déserteurs anglais. vous sont en us grande partie connues. Le manque absolu 
d'habits, de paye et de tous vétrments, la grande rareté des provisions, élaïent une 
trop grande épreuve pour des gens dont la plus grande partie n'était pas animée 
par le patriotisme des citoyens; quelques-uns se plaignaient d'être retenus au delà du 
terme de leur capitulation, et peut-être quelques instigations d'ennemis intérieurs 
ajoutaient à leur mécontentement et ont contribué à ure issue désagréable. Le com- 
mmeaginent de ces troubles et ur suite vous unt été racontés par le général Knox 
et ensuite par 1e comte dés Deux-Ponts qui. ayant été témoin vculaire, a pu en 
connaitre toutes les circonstances; c'est pourquoi je me contenterai d'ajouter que. 
Yautorité civile ayant entrepris de finir ectte dispute, à ne m'aurait pes été conve- 
nable d'intervenir dans des mesures conciliaoires qui uv se seraient pas accordées 
avec les principes de la discipline militaire, et que la matière étant en train d'être 
terminée, La manière dans laquelle elle a été saisie nons fait espérer d'on voir la fin. 

IL est cependant extraordinaire que ces mêmes hommes, qui avaïent perdu toute 
idée de leur devoir, aient conservé les sentiments de l'honneur jusqu'au point de 
rejeter les propositions les plus avantageuses de l'ennemi. Le reste de notre armée, 
les troupes de Jersey exceplées, était principalement composé de natifs. Je me {latte 
qu'is continueront à supporter Les mêmes incommodités qu'ils ont endurées jus- 
qu'à présent, que je ne peux pas m'empêcher d'avouer être au dela des bornes de 
la patience humaine. 

J'ai eu Le plaisir de voir à mon quartier le comte de Charlus, le comte de Dillon 
et M, Dumas. Le premier m'a fit part de l'ohjet de son voyage à Philadelphie, qu'il 
continuers suivant vas désirs. 
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de me lamente beaucoup que le manque absolu d'argent, mal trop bien cor 
dans notre armée, m'ait obligé d'interrompre la chine de notre communication 
mais Ba poste est sf lents, et HE est si important que mous aguns promptement des 
nouvelles l'un de l'autre que je vais renouveler In chaîne de cette place à Hariford, 
‘je vous propose de renouveler de Ià à Rhode-Lsand. 

Rian ne me ferait plus de plaisir que de vous aller visiter à Newport et de pro 
fiter de cession pour faire une plus ample connaissance avec les troupes qui 
sont à vos ordres, Outre le plaisir que j'aurais à vous revoir, je pense qu'il serait 
Uès le que nous pussions avoir une sccande conversation sur nos affaires, et 
que je puisse profiter de vos conseils; mais les circonstances ont été telles qu'il a 
8 jusqu'ici hors de mon pouvoir d'exécuter ce projet favori, Le premier moment 
où ma présence ne sera pes absolument nécessaire à West-Point sera destiné à aller 
visier Votre Excellonce. La réduction de ma famille par différentes circonstances. 
lant plusieurs jor 











à seul aide de camp, et un 
nouveau poids d'affairns qui ast tombé sur moi, mont empéché d'écrire depuis 
quelque temps à Votre Exectlence aussi souvent que je l'aurais souhaité. Per fes dor- 

res nouvelles de New-York nous apprenons que l'ennemi a rassemblé des trans. 
ports dans la rivière du Nord. H est possible qu'ayant entendu parler du mécon- 
tentement de nos troupes, ils avaient intention de profiter de leur situation pour 
esssyer ce que les circonstances pourraient bien leur présenter. 

Le lieutenant-colonel Laurens. un de mes aides de camp. syant été appoïnté par 
Je Congrès pour aller en France négocier des sflares relatives à nos finances aussi 
bien que d'autres articles de grande importance à notre armée, je l'ai onvoyé pour 
conférer avee Votre Excellence et M. Destouches cn conséquence de ses instrue- 
tions; je 

















crois a 
pour France et profiter des avis que vons voudrez bien Ini donner. 


1 sera dans peu de temps à Newporl pour recevoir vos ordres 


Folio 19%. DE Me LE COMTE DE ROGHANHENE AU GÉNÉRAL, WSRINGTON. 


De Noxpant, le 2 





Ge 258 
Monsieur, 

La Providence est toujours pour notre cpuse. j'ai eu l'honneur 
ire leu 





nstruire Votre. 
Exeellence, par ma de + que nos frégates, après avoir exsuyé les plus 
rudes coups de vont, étaient rentrées à bon port avant-hier. Ce même coup de vent 
2 jeté à la côte deux vaisseaux anglais et une frégate qui étaient sortis pour inter. 
cepterda rentrée des nôtres, De ces vaisseaux, on dit qu'un a échoué contre la pointe 
de Montuck, que l'autre est rentré démäté dans la baie de Gardner, ét que la 
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régaue os sente rentrée sauve. M: le chovalier Destonchos attend des nouvelles plus 
exactos pour se décider à sortir avec son escadre. Ï1 œspère au moins que cela le 
mettra en mesure d'envoyer croûser à la baie de Chesapeak un vaisseau aveo doux 
frégates, pour interrompre la communication de New-York avec le Sud. Je profite 
‘lu retour du général Knox pour donner ces dernières nouvelles à Votre Excellence. 








Foli 195. — DH M. LE CONTE DE ROCHAMBEAU À M LE PRINCE DE MONTBARET, 


De Honport de a Pre 28e 
Monsieur, u 

Depuis la lettre du à et du 10 janvier que j'ai eu l'honneur de vous écrire, il 
sest pesé un évènement fort extraordinaire : c'est le révolte d'un corps de 
2,000 hommes de l'armée continentale pour défaut de paye, d'habits et demandes 
de congés à l'expiration de leurs engagements, qui vient d'être apaisée en faisant 
justice à lenrs griefs malheuresement trop fondés. La relation de ect évènement est 
cijointe, n° 1. C'est un acte fort singulier de patriotisme, de vertus, d'ordre et de 
raison, au milieu du trouble et des formes Les plus répréhensibles. Cela vous prouve 
à quel point est montée la pénurie des finances et de moyens de nos malheureux 
alliés, et combien ils ont besoin de secours. Nous serons incessamment au même 
niveau poue Je défaut d'espèces, si vous ne nous en envoyez promptement. La 
Providence vieut encore de nous bien servir, comme vous le verrez par mes der- 
nières letres au général Washington. Nous aiténdions deux frégates de Boston con- 
voyant l'sle-de-France, qui y avai reliché à notre arrivée dans 6e pays-ei, et qu'on 
a ranenée changée de provisions pour la marins, Les Anglais ont détaché quatre 
vaisseaux pour les intercopter; nos frégates ayant essuyé doux coups de vent des 
plus violents, sont rentrées À hon port avec le transport, après une navigation des 
plus pénibles, mais Les mêmes coups de vent ont poussé à la côte de Long-Ishnd 
les quatre vaisseaux anglais dont un a péri sur la pointe de Mantnck; l'autre a été 
démäté et es deux autres sant rentrés, en le remorquant, dans la baie de Gardner. 

M. de Corny, commissaire des guerres, élant attaqué d'un asthme très violent, 
m'a demmdë le permission de retourner en France: il profite de l'occasion de la 
fiégats l'Alliance, qui porte M. Laurens, Îls de l'ancien président du Congrès, qui 
est envoyé en France pour servir de second à M. Franklin. Ce M. Laurens est un 
homme rempli de mérit. Je prends la liberté de vons le recommander; quant à 
M. de Gorny, il est parfaitement conmu de vous. el vous pouvez vous en rapporler 
aux renseignements qu'il vous donnera de ce paysci, qu'il connaît fort bien. En 
deux mots, Monsieur, sir Henry Clinton et moï nous en sommes sur la cérémonie, 
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4 qui se fera la première visite. Si nous ne nous levons pas plus matin que les An- 
gs, et que Les secours qu'on leur annonce d'Europe arrivent avant notre seconde 
division, ils nous feront une visite que j'aimerais mieux leur aller fire À New-Vork. 





Fe ins ici copie des différentes Lettres que j'ai écrites an général Wash. 
ingson: les nouvelles que lon a du Sud sont que le premier détachement parti de 
New-York, aux ordres de Leslie, a débarqué ou cap Fer, dans Ja Caroline du 
Nord, et que le second délachement, aux ordres é‘Arnold, se présente à l'entéée de 
la baie de Chesapeak. Le premier détachement est de 5,500 hommes; le second, 
de 1,500. 

Je joins ici une carte entière de lle de Rhode-Island, qui a êté levée avec soin 
et intelligence par M. Bertier, dont j'ai donné à l'aîné une place de sousaide dans 
l'étitmajor de l'armée. 

Je vous supplie, Monsieur, de lire et faire lire à M. Necker mes lettres au che- 
salier de Ta Luzerne n° 8 et 7. Vaus y vérrer notre pénurie; que nous sommes au 
moment de montrer Ia corde, et que, si cela amive, le crédit de 1 France y est 
absolument perdu. 





Folio 194. — DE A, LE COMTE DE ROCHAMBEAT AU GÉNÉRAL WASHINGTON. 


De Newport, le à Série +384 
Monsieur. 


Jai reçu fa loire du 20 du mois dernier dont Votre Excellence m'a Honoré. Je 
6 saurais trop admirer, d'une part, la sagesse des mesures qu'elle a prises pour 
abandonner aux discussions du Congrès une affaire dont la discipline militaire ne 
pouvait connaître sans employer des voies de rigueur qui n'auraient pas été de sai- 
sons d'une autre part, tous les sentiments de patriotisme, de vertu, de raison, dans 
une multitude troublée et révaltée, sous les formes les plus répréhensibles et es 
plus dangereuses. J'espère que tous les remèdes vont être apportés à la pénurie et 
aux besoins les plus pressants qui affligent votre armée et qu'enfn Votre Escrlence 
aura le mement favorable de venir voir ce corps à ses ordres, qui Yatend, depuis le 
général jusqu'au soldat, avec Ja dernière impatience. 

La chaîne de Laurun va être poussée jusqu'à Hartford, suivant Les ordres de 
Votre Exéellence. J'ai vu Je lieutenant-colonel Laurens. Je Jui ai parlé dans toute La 
vérié de mon éme et je lui ai surtout bien recommandé d'ouvrir la sienne et de 
parler à cœur ouvert de l'état de détresse où se trouve ce malheureux pays, si n'est 
puisamment secouru; mais Le Congrès a des formes bien lentes, C'était avec mon 
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fils, ou du moins tout de suite après fui qu'il allait faire partir le colonel Laurens: 
il arrivera trop tard pour que sn arrivée puisse influer sur Le succès de la eam- 
pagne prochaine si nôtre ministère ne Sest pas décidé auparavant à nous envoyer de 
puissants renforts. 

Je joins ici copie d'une lettre que je reçois du gouverneur de Saint-Domingue. 
d'après Haquello Votre Excellence verra que frs affires de ee pays-à ne sont pas 
plus brillantes pour le moment que les nôtres. On v 
grande des Anglais dans la baie de Gardner; M. Destouches a envoyé un officier à 
Dile de Phnnb, connaisseur et capable de le décider au parti qu'il vondra prendre 
en conséquence. ; 

Le sieur de Gorny, commissaire des guerres, connu de Votre Excellence, a une 
maladie de poitrine qui lincommode beaucoup: il m'a sollicité vivement de lui ac. 
order la permission de rentrer en France avec M. Laurens sur la frégate l'Allince. 
L'état de sa santé et le prompt départ de cette frégate ne me permettent pas d'at. 
tendre le retour de votre agrément et j'espère que Votre Excellence approuvera que 
je Jui aic donné un passeport à sera très utile à M. Laurens à son début dans ce 
pays. 





a perte plus on moins 








Folio 4y3.— DE M, LE COMTE DK RACHAMREAC À A, LE CHEVALIER DE LA LUZHN! 





Nemgost, de nier «78. 

de regis dans le moment, man cher Ghovalier, vos deux lettres du 8 et du 10 
de ce mois. Rien n'a été plus sage et mieux pensé que votre réponse aux députés 
du Gungrès. Par dernière lettre que je regois du général Washington, il paraît 
espérer que cette affaire est sur lo point d'être torninée, Je trouve qu'il s'est parfai. 





tement conduit, en laissant à l'torité civile la conciliation de cetie émeute, qui ne 
pouvait dre traitée par l'autorité militaire sans des formes vigourenses qu'il eût été 
trop dangereux d'employer. Mais tout est- fini et n'en éelora-til pas quelque autre? 
Je vous ti xp du ciel qui a fait arriver nos frégates à bon port, au mi. 
lieu des coups de vent les plus vivlents et Les plus répétés, tandis que des vaisseaux 
anglais, sons de Ja baie de Gardner pour les intercepter, ont été jetés sur Ia côte. 
Eun d'eux & échoué à lu pointe de Montuek, l'autre démâté et remorqué par les 
autres. 





Les rapports varient actuellenient infiniment sur le plas ou le moins de perte des 
rs, pour la constater, a envoyé un officier de marine 
à qui j'ai donné des relais à New-London, d'où il a dû passer dans un batean à lle 
de Plumb et, sur son rapport, il se décidera au parti qu'il doit prendre. C'est une 


Anglais. Le chevalier Destoun 
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cruelle situation, mon cher Ghévalier, que Ja terre et ln mer soi 





sans un éeu 
et, par conséquent hors de mesure de suivre Ja moindre opération qui esigerait de 
nouvelles dépenses, pisque, dans l'étbtissement que mons occupons ici et dont 
tous Les premiers frais sont soldés, nous allons y être en peu de temps hors 
d'y faire le prêt à nos soldats. J'attends avec la dernière impatience des nouvelles 
des ressources que vons aurez pu nous trouver à Philadelphie, pour prolonger d'un 
mois, sil est possible, notre existence. Je vous embrasse, mon cher Chevalier, etc. 


P.8.— J'aiva ici M. Laurens. Le choix me parait excellent: mais Les formes lentes 
du Congrès l'envoient trop tard pour influer en rien sur les opérations de la cu 
pagne prochaine, qui seront décidées avant san arrivée. Il aurait dû partir avec ou 
un peu après mon fils, pour aller en France ouvrir son cœur sur {état de détresse 
où est ce malheureux pays. et le besoin extrême qu'il a, non pas d'un cordial 141 
que celui qui lui a été donné l'année dernière par celte petite armée, mais de 
secours prompts 2€ puissants en tous les genres, qui mettent en état de prendre 
New-York et d'y faire signer une pa gloriouse. 











Polo 196. — DU GÉNÉRAL WASHINGTON À A, LE COMTE DE ROCHAMBEAL, 
De Non Mon Le 24 Jen 7e 
Monsieur, 

J'ai reçu exactement Jes lettres de Votre Excellence du 0 et du 13 de ce mois. 
J'ai eu Yhonneur de vous écrire le 10 très longuement, principalement an sujet de 
le Hgne de Pensyivani 

C'est avec une mortifistion égale que je me trouve obligé d'ajouter l nouvelle 
d'une seconde mutineris que je craignais et qui 2 eu lieu dans les troupes de Jen 
se. Quand les avis sont partis, elle n'était que partielle, ce corps étant divisé eu 
plusieurs détchements, mois on ersignait que la révolte ne A la suite d'un plan 
concerté el que le reste ne suivit l'exemple. Aussitôt que j'eus roçu cet avis, jen 
soyai un détachement de ces postes sous Îe commandement du général Howe, avec 
urêre de réduire les mutins à une soumission sans conditions, ct j'ai requis l'auto 
rité civile de n'intervenir en rien dans des termes de conciliation. I me paraît 
essentiel que cet esprit de révolte soit étouffé par force et par des punitions exe 
phares des principaux instigateurs de cetle déféction; les complaintes et demandes 
de ces mutins ressemblent à celles de la ligne de Pensylvanie. 

est dificile de dire jusqu'où s'étendre cette disposition dans nos troupes, qui 
n'ont que lrop de sujets de mécontentement, mais j'espère pouvoir arréter ici le 
progrès de ce mal 
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Le comte de Custine, le marquis de Laval et M. de Ia Corbière, qui m'ont fait 
l'honneur de passer ici en retournant à Rhode-Island, vous communiquerent tout 
0e que nous savons do La dussente d'Arnold en Virginie; on dit dans Les dernières 
nouvelles qu'il Sest rembarqué, peut-être pour tomber sur quelque autre point: 
nous n'avons point d'autres nouvelles. 


Folio 197. — DU MÈME AU MÈME. 


De nowSlador, le ag Javier ay 
Monsieur, + 

1e plaisir d'informer Votre Excellence que Le détachement envoyé contre Les 
mutins, que j'ai mentionné dans mx dernière, les a entourés dans leurs quartiers le 
matin d 27, et demandé qu'is se rendent sur-le-chump, ce qui a té rempli de 
leur part sans la moindre résistance, Deux des principaux conjurés ont 416 exéoutés, 
et le reste à 615 pardonné. Vu l'apparence de repontir et de soumission qu'ils ont 
témoignée, on n'a pas jugé nécessaire de faire une punition plus étendue. 

Je crois pouvoir assurer À Votre Excellence: que eeL esprit de mutinerie est à pré. 
sent entièrement soumis et qu'il no s9 montrora pas davantage. Dans ce casci il 
étuit très partiel, car le nombre ne s'en montait pas à deux cents, une grande partie 
de la ligne ayant refisé de participer à Leur erim 











{Washington donne ensuite des détails sar une petite affaire houreuso contre les Anglais & Wet 
chestér, pas des nouvelles des mouvements d'Arnold rt de Lili dans le Sud] 


Fo 19e DE AL LE CONTE DE ROCHANBEAU AC GÉNÉRAL WASRISGTON, 


De Nepont, La 3 Rérie 2981. 
Monsieur, 


d'envoie à Votre Excellence copie du rapport de l'officier de marine qui a va et 
constaté, de l'ile de Plurab, l'état réel de la flotte anglise. Je vais dans ce moment 
à bord de l'amiral pour savoir le parti qu'il veut prendre soit de sortir en totalité, 
soit au moins de faire un détachement de quelques vaisseaux pour la baie de Che- 
sapeak, On regarde assez généralement come très dangereux de les aller attaquer 
wunhossés dans la baie, dont l'ouverture est beaucoup plus étroite qu'elle n'est mar. 
quée sur les cartes; mais jo pense que deux vaisseaux de ligne el deux frégates 
doivent détruire toute l'expédition mvale d'Amold dans x baie de Ghasipeak et 
que nous avons beau Lui dans ce moment-ci. 
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Je joins ici copie de la lettre que j'ai reçue du Cap, de M. de Saint-Simon, 
eommandant les denx régiments qui doivent agir conjointement avec les Espagnols. 

Le comte de Custine mia remis Ja lettre do Votre Excellence, du 24, Je suis 
véritablement très inquiet de Ja peino qu'elle resont pour tous les mouvements 
d'inquiétude et de mécontentement que les malheureuses circonstances occisionnent 
dans ses troupes, et je désire bien 
de tranquillité pour venir nous voir ici. 











près des avoir calmées, alle puisse avoir nsser: 


Position et foree des vaisseaux ennemis dans la baie de Gardner. 


AXE: NL. L'Europe, de. … 64 esnens. 
2. Le Royal-Oak, de. “ete m 
3. Le Belfort, Emil de Loua ses ml, de ere sé 
5. Le London, de He è < ge 
3. Le Robuar, de. , . 54 
6. Le Prades de sn renrecreree En 
7. Le Damment, à Ware du London, de 5e 





La Guadelonpe devant faire voile pour New-York par le premier bon vent. 

La ligne est située dans le sud-est de Plumb-Hland, environ à & milles: 
s'allonge de l'est-suilest à l'ouest-nor-ouest. 

Le vaisseau de Culloden, de 7h, s'est jeté à 1x côte sans perte d'hommes; il a con- 
servé sa mêâture et ses canons, ce qui sert à remdter de Bedfort et à remplacer quel- 
ques canons qu'il a jetés à la mer ; ce dernier a los nds très endorimugés à ne sera 
en état de naviguer que pour se rendre dans un port où l'on puisse le réparer. 

La saisscan Le Fair américain, de 64, qui avait appareillé avec les autres, est dlé- 
mâté de son grand mêt et de celui d'artimon ; on ren a pas entendu parler depuis 
le coup de vent; une partie considérable de l'équipage du Calloden s'est répandue 
dans Long-Hsland, et cherche les moyens de se rendre à la grande terre. 


le 











Folio 200. — LE M: LE COMTE DE ROCHAMBEAE AC GÉNÉRAL WASHINGTO 


Deep rap 
Monteur, ui J 
Je suis charmé des bonnes nouvelles que me donne Votre Excellence sur da ré 
dueton totale de ia dernière émeute arrivée dans une pari de a ligne de Jersey. et 
de l'aeiple de rigueur qu'elle a jugé à propos de faire pour terminer d'une manière 
stable ces mouvements de mutinèrie, Je ne me flalte point d'avoir l'honneur de voir 
ici Vours Excellence qu'après quels sera parvenue à pouvoir établir les provisions 
s. 
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de son armée d'une manière qui la tranquillise sur les besoins qu'elle pourrait avoir 
en son absence. 

Le chevalier Destouches n'atend qu'un vent favorable pour faire partir un 
seau do ligne de G4, doublé en cuivre, avec deux fégates pour aller vivement 
tomber sur le convoi d'Arnold, dans les rivières de Virginie. Il n'a pas voulu aug- 
menter se détachement d'un autre vaisseau, tous ceux de même force de cette es- 
cadre n'étant pas doublés en cuivre et n'osant pas commettre dans ces rivières des 
vaisseaux de 74: il dit d'ailleurs qu'il sera plus en état, avec le reste de sa Motte, 
qu'il iendra prête à mettre à la voile, d'en imposer à la Molta ennemie qui ot à la 
baie dé Gardner, pour l'empécher de faire d'autres délachements, et que son vais- 
sean, d'une marche égale avec ses frégate, sera d'une force supérieure au vaisseau 
de 4a, at anx frégates qui escortent le convoi d'Arnold, pour le détruire et croiser 
sans risque à l'ouverture de la baie de Chesapeak , ayantla marche la plus légère et la 
plus assurée, 

Je joins ici à Votre Excellence les derniers rapports que j'ai reçus, Le premier, du 
consul de Boston, le second de la Grenade, par un brick arrivé à New-London ; 
elle verra que les orages s'assemblent aux iles du Vent; œux d'Angletérre y sont 
déjà rendus. Je na poux pas ne pas mé flatler qu'une grosse armée, conduits par 
M le comic d'Estaing, arrivera aussi dans cette partie, outre la seconde division, 
pour mous donner à la pointe des herbes la prépondérance sur ces mers. La nou. 
velle de Boston me parait de trop vieille date pour n'âtre pas prématarée, et n'y a 
pas d'inconvénient que le comte d'Estaing ne nous arrive que le dernier. Quoi qu'il 
en soit, nous sommes à la veille de grands évènements. Le sieur Destouches ne veut 
pas faire d'imprudence, en attendant, n'ayant pas de rechange pour remeitre ses 
vaisseaux en état, même après un combat heureux. Telle est la dernière résolntion 
qu'ils communiquée duns notre dernière cunférence. 

Los Anglais out remêté de Bedfort avec les mâts du Culladen, on le voit distine- 
tement de New-London 

Si Votre Excellence juge à propos de communiquer cette lettre au chevalier dé 
la Luzerne, je la prie de lui recommander de fa tenir très secrète, même visd-vis 
du Congrès, surtout l'article qui regarde le plan des opérations de M. Destouches. 




















Folio ao1, — DÛ GÉNÉRAL WASHINGTON À M. LE CONTE DE ROCHAMBEAU. 


DeNer Windsor, Je 3 Férrier 2781. 


Monsieur, 
Je vous suis très obligé de Fagréable nouvelle contenue dans votre dépêche du 
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ag janvier, J'espère que K confirmation mettra M. Destouches en état de prendre 
avantage de cet évènement d'une manière aussi avantageuse à sa propre gloire qu'au 
du service. J'en attends des avis suboéquents avec bi 





P.8.— J'ai reçu vos lettres du 20 et du 26, le même jour que celle du 3 de 
ce mois. J'espère d'avoir le plaisir, sl n'arrive rien d'extraordinaire, de partir le 15 
pour aller voir Votre Excellence. 


Folio 03. — DE M. LE GUWTE DE ROCHIMMEU AU GÉNÉRAL WASHINGTON. 


De Next 2 Fr 278, 
Monsieur, 

Le vaisseau de ligne et deux frégates sont partis le 9 au soir par le vent le plus 
fieis et a plus belle partance. L'Hermione ayant perdu son mât de béaupré duns le 
dernier coup de vent n'a pas pu être de da partie, mais dès qu'elle sera réparée elle 
ira rejoindre cette escadrc légère. Si Arnold n'est pas à présent retiré des rivières de 
Virginie, je crois qu'il n'aura pas beau jeu. Il est inutile de dire à Votre Excellenea 
que jai offert à M. Destouches tous les secours que la terre pouvait lui procurer 
peur cette expédition, mais qu'il a préféré la rapidité du mouvement à ds forces de 
terre qui F'auraient appesanti, les milices de Virginie élant bien suffisantes pour dé- 
taire les 1,600 hommes d'Arnold. si l'on parvient à exterminer ses vaissæaurx. Votre 
Excellence veutelle bien faire passer eette nouvelle an chevalier de le Luserne, 
toujours avec linjonction du secret, méme pour le Congrès. 

C'était hier le jour de la naissance de Votre Excellence; nous avons remis, à 
cause du dimanche, cette fête à aujourd'hui, et nous la vélébrerons avec Le seul re. 
grel que Votre Excellence ne soit pas témoin de Jeffusion de nos cœurs. 














Folio 202 M: LE CONTE DE ROGHAMBENC À M. LE CHEVALIER DE LA LUERNE. 





De emporte 22 or 2782 

IL est part le g au so cher Chevalier, un vaissean de ligne et deux fré 
gaies, tous doublés en cuivre et excellents marcheurs, pour aller rapidement tomber 
sur le convoi d'Arnold dans Les rivières de Virginie. J'aurais désiré que le détache. 
ment eût été plus fort, mais M, Destouches observe qu'il m'a pas un autre vaisseau 
de 64 doublé en cuivre, qu'il craint de commettre dans ces rivières un vaisseau 
de 34, que ls force qu'il envoie est déjà supérieure à celle qui escorte le convoi 
d'Arnold, et qu'avec le raste de sa Motte, qu'il tient prt à sortir, I est plus en 





Google ù 


&#  CORRESPONDANCE DU COMTE DE ROCHAMBEAU. 





iesure de tenir en échec les vaisseaux anglais dans la baie de Gardner pour les em- 
pécher de fire aucun autre détachement. H est inutile de vous dire que je fui ai 
offert tous les secours de terre dant il pouvait avoir besoin pour celte expédition: 
Rap 
pesantir, étant pas douteux que les milices de Virginie sont sulfisunes pour écraser 





mais il a préféré un mouvement rapide à des troupes dont Je convoi aurait pu 


Arnold, si nous somumes assez heureux d'esterminer sou couvoi, Je erois, mon cher 
Chevalier, qu'il convient de tenir cette allaire-ci très secrète, même avec je Congrès, 
jusqu'à ce que es 

Je reçois, mon cher Chavalie. voure leure du 2 janvier. Vous savez l'état actuel 
de nos finances. 1 faut tâcher d'engager M. Priest à patienter quelques muis, et 
l'adresse de Firmaceoh qui savait emprunter de nouvelles sommes aux eréan- 





es bote ait pu réuir 





avoir 
ciers qui venaient Ini demander des payements. Je m'en vais dire à M. l'Intendant 
de répondre à M. de Marbois, s'il ne 'a pas fait. 

L'Heraiore n'a pu être dela partie, ayant perdu son beaupré dans le dernier coup 
de vent; dès qu'elle sera radoubée, elle ira rejoindre cette escudre légère. 


Folie 203. — DE GÉNËRIL WASHINGTOS À M, LE CONTE DE ROCHAMBEAC. 


I Round Le 4 Hier 78. 
Monsieur, 

Ja requ La lettre de Votre Excellence du 2, ut je lui suis bien obligé de la com- 
08 des dépéshes d eDomingue. 
st avec plaiir que je transmets à Votre Excellence copio d'une Jeure du br 
gadier général Morgan au général Greene, donnant nouvelle d'une victoire décisive 

+ J'espère que ce 
jusqu'à ce que le gée 





lle a vues de Sui 











coup fortuné retardera les opérations offensives de Cornwal 
néral Greene soit en meilleure posture, pour s'opposer à ses progrès, qu'il ne l'était 
par les dernières nouvelles que jai eues de Jui lu Sud, un peu avaut celte action. Le 
général Morgan ayant eu avis qu'un corps de 150 tories était en marche de Géorgie 
pour joindre l'armée anglaise, il détacha le lieutemant-colonel Washington ave le 
# régiment de dragons et un cvrps de milices à cheval pour les intercepter; il les 
rencontre, fes chargea surle-champ, leur tua et blesse 150 hommes et fit do pri- 





sonniers; pas vo homme de notre côté n'u été ni tué, ni blessé. 
Je me propose de partir pour Newport vendredi prechain, si la rivière du Nord 
est passible et qu'il n'arrive rien d'extraurdinaire. 
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Folio a0$.— pti ME ë MËME, 


De Ne-Minduon, 





CES 
Monsieur, 

Le comte de Saint-Maïne hier au soir m'a remis votre lettre du 3 de ce mois. 11 
paraît par le rappost de l'officier de marine que fes ennemis sont inférieurs au che- 
valier Destouches, et que, dans La situntion du Baÿort et de l'Amerire, ils resteront 
dans œet état pendant quelque temps. 1 paraît anssi que Votre Exerllence espère 
que le chevalier Destouches se déterminera à sortir s'd le peut avec toute sa flotte, 
ou qu'il enverra un détachement à la baie de Chesapek à la quête d' Arnold. 

Il y a dans cette baie une infinité de positions où Armold mettant ses vaisseaux 
sous la protection des batteries de terre peut défier une attaque navale et, en ra- 
massant des pruvisions dont la contrée nbonde et dlevant quelques ouvrages, il peut 
rester en sûreté jusqu'à ce que l'ennemi après avoir réparé ses dommages ait repris 
la supériorité sur La mer et vienne à son secours. Portsmouth, où il était en tlernier 
lien, est particulièrement fvorahle à sa srvté dans cote vue. 

CGrpeudant, à moins qua les vaissoaux que M. Destouches aura envoyés puissent 
par honne fortune tomber subitement sur lui étant embarqué et én mouvement 
d'une place à l'antre, il y a peu d'espérance de sasoès. 

D'après ces considérations, si l'objet vous paraît d'importance suffisante, il est, en 
mon opinion, essentiel quil y ait un concert de mer et de lerre, et que M. Des- 
touches prutège l'expédition avec toute sa flotte; d peut mieux juger qu'un autre si 
cela est Éisable; mas il me parait probable qu'il doit préférer aune séparation d'aller 
avee sa flotte entière parce qu'en faisant un détachement il perdrait sa supériorité 
At donnerait le temps à Arbuthnot de gagner New-York avec ses vaisseaux désent 
parés et de suivre son détechement avec Îe reste. 

Imaginant qui est vraisembable que M. Desiouches jugera convenable d'eun- 
ployer tonte sa flotie en ete ocrasion et que Votre Excellence approuv 
opération avec une partie de son arméo, la convenance de laquelle je ne peux pas 
juger par manque de connaissance de votre situation locale, pour donner à cette 
entreprise toute chance de succès, je fais tenir prêt À marcher un détachement de 
1,200 hommes qui se mettra en mouvement sous pen de jours vers la Tête de l'Elk. 
pour s'embarquer à la tête de la baie et procéder à une coopération. Je ne diffé- 
rerai pas de fire marcher ce détachement jusqu'a ce que j'ais de vos nouvelles 
ou de celles de M. Destouches. Comme il n'y a pas un moment à perdre si l'expé- 
dition à lieu, et que l'inconvénient de remuer les troupes sans dessein êst petit, en 
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comparaison de l'avantage de gagner du temps, je l'aunis fait plus considérable, 
si j'avais pu épargner plus de troupes. M arrivera an point de sa destination dans 
environ quatre semaines. Si le chevalier Destouches et Votre Excellenco approuvent 
le projet d'une coopération dans laquelle tonte sa flotte seit employée, i serait dési- 
rable que vous pussiez embarquer environ 1,000 hommes à bord des vaisseaux 
et beaucoup de pièces d'artillerie de siège, avec leurs approvisionnements auunt 
que vous pourrez en épargner de Newport. Cela donnera un degré de certitude à 
L'entreprise, qui serait précaire sans cela. 

Les forces d'Arnold consistent à environ 1,500 hommes, et quoiqu'il ne soit pas 
formidable, une furce inférieure de troupes réglées avec le milice Je rendra dificile 
à réduire, mais avec l'addition du détachement que je vous propose d'envoyer 
l'affaire sera bientôt terminée. Cette addition est d'importance, mais l'envoi de l'ar- 
tillerie est absolument nécessaire, et il serait trop long ét d'une trop forte dépense 
d'envoyer d'ici par terre, dans cette saison, de Îa grosse artilerie. 

Come par ce moment les troupes vont être exposées à une marche désagréable 
et à quelque dépense, je serais bien aise de faire casser ces deux inconvénients le 
plus 161 possible, st Je projet n'est pas mis en exécution, et c'est pourquoi je prie 
Votre Excellence da me répondre immédiatement. 

Ua prie d'Arnold et de son détachement sera un événement particulièrement 
agréable à cette contrée, d'un grand secours pour les États du Sud, et d'une utilité 
três importante ponr nos opérations futures. 

Je regrette que le présent projet me force à différer mon départ pour Ahode- 
Island, jusqu'à ce que j'aie de vos nouvelles, et me prive plus longtemps du plaisir 
que je sonhaîte avec impatience de voir Votre Excellence et son armée. 

















Folio 206. — DE At. LE CONTE DE RAGRAMRERC AU GÉNÉNAT, W'ASHINETON. 


De Fraport Le 28 Fer 278 
Cette lettre donne des indications bientôt inexactes, sur un grand suecis qu'aurait remparlé 
Le comte d'Exsing elle contione ainsi :] 





Le vaisseau anglais l'Ameriea, que l'on eroyait avoir gagné le large, après le coup 
de vent, démäté, est rentré dans la baie de Gardner où ils ont actuellement huit 
vaisseaux embossés, y compris un de 30 et de Hedfort mal remêté. Je joins ici le 
plan à Votre Excellenes qui m'a été envoyé avanthier de Plumb-Hsland. La frégate 
L'Hermione sortira la nuit prochaine et ira rejoindre notre escadre légère. qui, à ce 
que j'espère, aura fait son eaup. J'attends toujours avec Je plus grand désir Tarrisée 
de Votre Excellence dans ce pays-i et suis, ete. 
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Folio 207. — DE MÈME AU NÈME 


eut Le 10 Bar et 
Monsieur, 


J'ai reçu la lettre du 15 dont Votre Excellence m'a honoré; je Tai envoyée sur- 
lecbamp au chevalier Destouches, qui vient de me foire passer sa réponse que je 
joins à cette lettre, I est certain que le chevalier de la Luzerne, sur fa demande du 
Congrès et du gouvernenr de Virginie, ne lui à jamais requis que le secours de: 
quelques frégales el d'un vaisseau de Jigne sans faire mention d'aucun transport de 
troupes, qu'il s'est occupé d'y fhire passer avec toute la diligence qui « été en son 
pouvoir cette petite escadre. AL est encore certain qu'il est actuellement moins fort 
que les Anglais, qui se sont renforcés par Ja rertrée du vaisseau l'America, en bon 
ordre, et le remätement du Bedfurt, et que 1e chevalier Destonches est affaibli au 
prorata du détachement qui a été fourni pour la Virginie. 

S'il eût pu recevoir pls tôl le dernier plan de Voure Excellence, i +0 serait peut- 
être décidé à sortir ave toute sa flotte. Elle peut tre assurée que ses ardres auraient 
té suivis par l'armée de terre, pour le détachement de 1,000 hommes sur Îes vs 
seaux, el quoique ave une rade entièrement ouverte lorsqu'elle est dénuée de toute 
l'artillerie de marine qui défend anjourd'hai les iles, mais qui est nécessaire à l'ur- 
imernent des vaisseaux, j'eusse resté peut-être un peu compromis avec tout Je convoi 
de transports dont la plus grande partie ne peut pas passer la barre de Pruvidence. 
Nous ÿ aurions néanmoins fait La meilleure contenance possible, et nous aurions au 
moins tâché, en cus d'attaque, de nous en tirer avec honneur. La nouvelle du succès 
du comte d'Estaing sur l'aniral Hood est encore arrivés ici aujourd'hui par un brick 
parti du 1" de ce mois du cap Français: Les lettres particulières donnent cette nou- 
velle pour certaine. 

de félicite bien sincèrement Voue Excellence sur le succès du général Morga 
contre l'avant-garde de Cornwalls, ot j'espère toujours avoir le plaisir de la recev 
ici aussitôt que ses affaires le lui permettront. 























P. 5. — Je regrette infiniment que fa lettre de Votre Excellence ne soit pas ar- 
rivée avant le départ du détachement que le chevalier Destouches 2 cru devoir en 
soyer diligemment en Virginie; mais il remplira toujours objet, sil trouve Arnold 
op bien retranché, de l'empêcher de re aucun mouvement ni de nouveaux 
pillages dans les rivières. Jusqu'ici ces Messieurs, dans lu baie de Gardner, ne 
jaraissent pas avoir eu d'éveil sur la sortie de cette escadre. 


' 5 
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Folio 08, — DL GÉNÉRAL VASMNGTON À M LE CONTE DE ROCHAUBEAU, 
De RewWindaoe, Le ag Février 783 

ai Fhonnour de féliener Votre Excellence sur l'heureuse arrivée du vicomte de 
Rochembenn à Ia conr de Versailles, Mon autorité dérive dn. président du Congrès 
qui, dans une lettre du 4 dle eo mois, m'écrit ce qui sui : « Par lettres qui m'ar- 
dans l'instant de M. Carmichael à Madrid, je suis informé que le fils du 
: comte de Rochanbeau est arrivé sauf en France. J'espère que ot agréable évère- 
«ment sera suivi des chases que nons désirons. « 

Depuis ma lettre du 15, je n'ai reçu aucune lettre de Votre Excellence et j'ignore 
si M. Destouches est sorti avec toute sa flotte pour aller dans la Chesapeak. La des- 
traction du corps d'Arnold est d'une telle importance au bonheur des États du Sud 
que jai résolu de l'entreprendre avec le détachement que j'y envoie actuellement 
avec la milice, même sd ne convenait pas à Votre Excellence de détacher une paré 
de ses forces, pourvu que M. Destouches fût en état de protéger nos opérations par 
une telle disposition de sa floite quil commande la baie ét empêche Les secours de 
New-York. Par une letire que je viens de recevoir du major général baron de 
Steuben, qui commande an Virginie, il parait que nous devons Jraucoup attendre 
de Fardeur des milices de ce pays; mais une force additionnelle de troupes régu- 
lières à eclle que j'envole rondrait sans doute le succès plus prompt et plus certain. 
Si M. Destouches envois quelques vaisseaux dans la baie pour y coopérer, il sera 
nécessaire qu'une frégats vienne à la Tôte de l'Ek, pour protéger le passage des 
troupes. * 

d'attends avec impatioure I répanse le Votre: Esecllenee sun 




















ons différents pain 


Folio 208, DE MÈME AU MÊME. 


De New Afiadho, Je 24 Février 1781. 





Monsieur, 

J'ai été honoré des letires de Votre Excellence dm 8, 12 et 18 depuis celle que 
Jai écrite le 19 à Votre Excellence. La nouvelle que vous me donnes viont de toutes 
voies et a tant de marques d'authenticité qu'il fant espérer qu'elle est vrais. S'il est 
ainsi sans Yinterférence d'autres puissances, à Haquelle il ne parait pas beaucoup de 
probabilité, je pense que nous pouvons regarder ceci comme un évènement décisif 
d'une prompte et glorivuse fin de guerre, et que Sa Majesté Britannique, on dépit 
voir toi. 








de son derrier discours, sera freée à r 
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Dans ma dernière du 19, j'a informé Votre Excellence de ma dernière détermi- 
ation sur le détachement de cette armée. La Jetre ci-incluse pour Le chevalier Des- 
lue, de eachater at da lui trananatra, lui 





tüwchas, que ja vous prie, aprés l'a 
communique la marche de ce détachement, le temps qu'il arrivera à sa destination 
et mes vurs présentes. 

1 y a des bruits à New-York que le général Clinton a reçu Fordre de sa Cour de 
concentrer ses forces à un sul point. Comme cel me vient par un canal suspect. je 
ny donne point de crédit; cependant si l'ennemi a reçu le coup dunt les nouvelles 
de vos iles parlent, cet ordre en serail une conséquence naturelle. 

La flatteuse distinction que vous avez payée à mOn anniversaire est un honneur 
pour lequel je n'use pas entreprendre de vous exprimer toute ma reconnaissance, 
ie me confie dans la bonté de Votre Excellence pour interpréter mes sentiments, 
pour cette bonté de votre part et l'attention que vous ave eue de me annoncer. 

Les mesures que nous avons à prendre pour lexpédition de Virginie diffèrent ma 
visite de Rhode-lsland. Je veille pour voir si sie Henry Clinton formera quelque 
nouveau projet en conséquence; quand cela sera éclairci et que j'aurai pris quelques 
précautions additionnelles pour la sûreté de ce poste-ci, je céderai à mon impa- 
tience pour témoigner en personne à Votre Excellence et à son armée tout mon atta- 
chement. 








Folio 209. — DE ML LE CONTE DE ROGMAMMEUN À M. LE CHEVALIER DE LA UZERNE, 


enpors, Le 24 Févr 783 

Je suis très sensible, mon cher Chevalier, à Fttention que vous aver bien voulu 
avoir de me donner des nouvelles de l'arrivée de mon fils par votre lettre du 12 fé. 
vrier, que je reçois dans le moment par la voie du général Washington. Je vous 
avoue quelles m'ont fait le plus grand plaisir et qu'elles m'ont ré de l'inquiétude 
où j'étais depuis un mois. I fut espérer qu'il nous reviendra avec bonne compagnie. 
Depuis ma dernière lettre, j'en ai reçu une du général Washington, qui aurait désiré 
que M. Destoucles fût suri avec toute son escadre; il lui a répondu et lui a donné 
des raisons très fortes pour se contenter du détichement qu'il à fait sur la réqui- 
et qu'en emmenant toute l'artillerie qu'il a sur les 
Îles, nécessaire au combat pour ses vaisseaux, il découvrireit ci s08 transports, dont 
la moitié ne peut pas passer la barre et so réfugier à Providence. I prétend, d'ait- 
leurs, qu'il est tonjonrs inférieur à la flotte anglaise qui, depuis la rentrée de L'Ame- 
rira saine et sauve et le remätement du Bedfort, à huit vaisseaux. de ligne embossés 
dans la baie de Gardner: il dit enfin, pour dernière raison, qu'après un combat 

ss. 
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Heureux il n'a pas le moindre rechige pour mettre sa lotte en état de coopérer à 
des succès plus solides qu'une seconde division paraît nous annoncer. Il tient ici sa 
flotte prête à sortir et j'ai command les gremadiers et chasseurs prêts à s'embarquer 
pour en imposer à la baie de Gardner et l'empêcher de faire des détachements. 
Jusqu'ici elle ne parait pas avoir eu d'éveil sur Ja sortie de notre escadre légère, qui 
s'est effectuée pendant lu nuit du 10 au » 1 très secrètement et par Ja plus favorable 
partance. 

J'ai renjs votre lettre, mon cher Chevalier, à M. l'Intendant; je crois qu'il trou- 
vera bien difficile d'empêcher que les entreprenenrs à qui il a été obligé de donner 
des lettres de change pour payement ne cherchent à les négocier partout où ils 
trouvent plus d'avantage. Jusqu'ici ils avaient paru fixer leur négociation à Boston 
et n'ont imaginé de se rendre à Philadelphie que quand ik ont vu ces lettres aceré- 
ditées par vos soins et par absence de M. Iolker; mais, depuis son relour st une 
trop grande abondance des lettres de l'armée et de a marine répandues sur la place, 
il est naturel qu'eles s'y soient décriées au prorata de la quantité de vendeurs et du 
peu d'acheteurs. Je ne vois de remède à cela que de l'agent de France qui nous 
arrivera quand il plaira à Dieu. 





Folie a11.— DE M. LE COMTE DE ROCRAMREAU AL GÉNÉRAT, DR WASMINGTON. 


Norpart le 24 fier 2781. 
Moi 


Je reçois dans l'instant la leure de Votre Excellence du 19 de ce mois. Ja suis 
bien étonné qu'elle n'ait pas encore reçu celles du 8 et du 1 2 que jai eu l'honneur 
de lui écrire d'après la dernière résolution pris par M. Dsstouches et le départ d'un 

isseau et des frégates pour la baie de ChesapeaL. J'ai fait passer la lettre de Votre 
Excellence à M. Destouches, n'ayant pu y aller moi-même à cause d'un coup de 
vent, Je Jui ai écril et je joins ici la réponse qu'il m'a file, I y a déjà douxe jours 











que je lui avais proposé de donner ordre aux grenadiers et aux chasseurs de se tenir 
prêts à marcher et de faire au moins toutes Jes démonstrations possibles pour en 
imposer à la baie de Gardner. 1 y accède par sa réponse et jo m'en vais, en consé- 
quence, Les faire commander de se Lente prêts à embarquer. 

Je ne saurois trop remercier Votre Exellence de l'attention qu'ello a ene de me 








donner les nouvelles de Farrivée de mon fils. Je vous avoue que depuis un mois 
J'étais fort en peine de son sort, el que cette nouvelle m'a fait grand plaisir. Gelles 
qui sont jointes à ladite lettre, confirmatives de tous Les grands préparatifs qui se 
font à Brest, exigent absolument une conférence avec Votre Excellence sur nos 
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opérations ultérieures. Je voudrais bien qu'elle vint voir cette partie de son armée 
où elle est fort désirée, et que tous nos plans de détail fussent bien exactement 
convens entre la marine ei nous, sous la direction de Votre Excellence. 


Fois 241. — DE M, LE CHEVALIER DESTOUGRES À M, LE COMTE LE ROCHAMBBAU. 


Du 24 féier, à 8 heures du soi. 

M. de Tilly vient d'arriver, mon Général, avec sa division et le Romulur, vaisseau 
de 50 canons, monté de 44, quatre autres prises que M. de Tilly a envoyées à 
Yorktown, d'assez peu de valeur, et quatre autres de brülées ne pouvant les amener 
et qui nous donnent beaucoup de prisonniers; mais, mon Général, Arnold est dans 
Aa rivière d'Élisabeth avec le vaisseau Le Gharon de 44 cauons et deux frégites de 32. 
Aucun pilote du lieu n'a voufu se charger d'entrer l'Éveillé dans ete rivière, 
La frégate la Sureeilante, qui sen est approchée plus près, a resté échouée pendant 
singlaquutre lu 





es; où n'est qu'un déchangount la frégate do. so canons et de son 
vau qu'on a pa la mettre à HoL 

La prise de Homalus, qui tire moins d'eau que l'Éveillé, pourra nous servir à 
‘chasser ces piloles de cette rivière. Je vais m'or 
en dirai pas plos long ce soir, de crainte de vous 

J'ai l'honneur de vous sonhaiter Le bonsoir. 

fly a Boo prisonniers. 


x dé son armement, Je ne vous 
e attendre. 













Folio 212, — DU GÉNÉRAL. MASRINGTON À A, LR COMTE DE ROGHAMBEAL. 


Ds Row-Windor, Le 46 rer à. 

J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Excellence une lettre à cachet volant pour le 
chevalier Destouches, en réponse à la sienne du 10 de ce mois, dans laquelle je 
m'eplique plus particulièrement sur le fond et le sens des propositions que j'ai eu 
Thonueur de lui aire par votre canal. J'ajuuterai aux observations coutenues duos 
eeus lettre que la proposition d'un détachement des troupes de terre roulait priu 
eipalement sur La suppostion d'une supériorité maritime, dans lequel ens l'ennemi 
a'eût certainement pas entropris aucune chose contre le garuison et les transports à 
Kbode-Hsland, et je poux assurer Votre Excellence que je croyais qu'elle pouvait 
assurer ces transports sous ses batteries de terre on leur faire remonter la rivière de 








Providence, et que l'ennemi, même en acquérant une supériorité maritime ayant 
la ia de l'expédition, ne pourrait pas détacher des Forces actuelles qu'il a à New 
Yerk une furce suffisante pour mettre en danger le reste des troupes sous vuir 
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commémdement, aidées par les miliers voisines qui auraient pu voler à votre s0- 
cours an moindre avis ou sur Fapparence de Yeunemi. Je vous prie instemment 
d'être bien persuadé que j'aurais été fché que vous eusier accepté ma proposidon 
dans la croyance qu'elle pôt étre suivie d'neune conséquence fcheuse pour votre 








Mon bonheur s'aceroit des nouvelles subséquentes qui vous sont arrivées sur Fa 
fire du comte d'Estaing; culte répétition d'avis donne beaucoup de confiance à 
leur vérité, Je prie Dieu qu'ils se confirment dans toute leur étendus. 

Par les nouvelles récentes de la Caroline, À paraît que le corps ennemi qui a dé 
barqué au cap Feur a été joint par quelques tories et a pénétré fo milles dans la 
contrée, Ce corps parait être celui qui nous a été annoncé par M. Adams, un de 
nos mintres, qui devait venir d'Angleterre sous Le général Prevot. J'ai beaucoup 
de raisons de eroire que Gornwulis est À présent dus +6 opérations uflensives et 
qu'elles ent commencé vigoureusement. 

Les États dus Sud sont dane une situation ris désagréb 





pressés de tous côtés 





el destités de Lous moyens de noisance, d'armes, de mun 
reth ot ln grande distance on ne peut pas leur envoyer dici. La ligne de Pensylvanie 
marchora au Sud aussitôt qu'elle pourra être recruté et réorganisée 

Le Congrès, pénétré des dangers des États du Sud et croyant que le chevalier 
Destouches est supérieur à l'ennemi, a désiré, si cela n'était pas incompatible avec 
les projets de la campagne prochaine, de presser quelque entreprise de votre arméc 
ou partie d'icelle pour aller au secours de ces États ou faire une diversion en leur 
fiveur. J'ai répliqué que Le chevalier Destouches n'ayant pas la supériorité qu'ils 
imoginaient, le pos 
cessait. Le corps qui a descendu au cap Fear, par la mture de la navigation, peut 
senlement être couvert par de petites frégates. 


ns, que par leur ra 





ité d'une entreprise par votre armée sur des États du Sud 


Polo 313. — DE M. LE COMTE DE ROCHAMBEAC AU CÉNÉHAL WASHINGTON. 





D Seuport, de 25 fée à 
Monsieur, 


Les leires qui ont #16 trouvées à bord des bâtiments pris par M. de T 
viennent de déterminer M. Destouches à suisre en totalité le plan donné par Votre 
Excellence, pour tout risquer af d'empêcher Arnold de s'établir à Portsmouth en 
Virginie. Votre Excellence a appris, par une lettre d'hier, que nos bâtiments n'ont 
pas pu entrer dans la rivitre d'Élisabeth, faute d'esu pour le vaisseau de Gà; que 
leur croisière w'a produit que la pris du Homatus de 44, de deux corsaires de 
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18 ot Là, de quelques autres transports dlont un d'assez grande conséquence, et 
d'environ 500 prisonniers. Les lettres qu'on a trouvées à bord de ces bâtiments 
annoncent vu projet formé de s'établir à Portsmouth, et l'on 8 pris plusieurs familles 
de tories qui retournaient dans leur patrie. M. Destonches fait armer avec la plus 
grande diligence le vaisseau de 44 qu'il a pris, qui, avec les frégates, pourront, 
à ce qu'il espère, remonter la rivière d'Élisabeth. I sontiendra cette expédition avec 
toute sa flotte. Votre Excellence m'a ordonné dy joindre 1,000 hommes et jy 
en enverrai 1,220, parmi lesquels seront Ja moitié des grenadiers et chasseurs 











aux ordres du baron de Vioménil. d'y joîns quatre piéces de 4; quatre pièoes de 12 
et quatre obusiers. La marine fournirait les pièces de 24 , si elles étaient absolument 
on préseme que sur des détichements de lérre cles de 12 
seront suffisantes. Quant à la découverte de cette rade avec environ 2,500 hommes 
quime resteront sous des armes, beaucoup de transports À protéger et fort peu d'ar- 
tillere de longue portée, je ferai de mon mieux pour qu'il s'arrive aucun échec 
n08 transports, ni à nos magasins. Ja compta rrquérir À eat effet J'État da Boston at 
celui de Khode-fslend de me fournir 2,000 hommes de milice pour le temps que 
pourra durer eetlo pétition. J'espère que Votra Exeellenee trouvera bon que je 
me serve de son nom auprés des gouverneurs de ces deux États. 

La conséquence majenre dont it m'a paru que Votre Execlence rogardait éta- 
blisement d'Arnold a déterminé M. Destonches à lout sacrifier à cet ohjet. 

M est de La plns grande importance que Votre Excellence veuille bien donner les 
erdres les plus prompts aux généraux de Virginie pour rassembler leurs milices et 
se concerter en toutes choses avco M. Destonches et Le baron de Vioménil, à leur 
arrivée dans la rivière de James, et je erois qu'il serait absolument nécessaire que 
Vote Excellence envayät en toute diligence un aide de camp lenr porter ses urdres. 
Je réponds du baron de Vioménil, de son activité et de sa sochbilité pour corres- 
pondre avec eux dans le plus parfait concert, Je présume que tuut cet armement 
sera prêt d'ici à hit jours. et que si les vents sont aussi Favorables qu'ils l'ont été 
pour la partance de 'Éveillé, ce sera une expédiüion faite promptement. M. Des- 
de sa Boîte, le détu 


nécessaires, mé 




















touches fera de son micux pour faire réunir, pari protec 
chement que Votre Excellence envoie sur la rivière d'Elk; mais à dit qu'l ne peut 
guère en répondre à eause de la longueur de Ja aie. Je prends le parti d'envoyer 
porter cette ettre à Votre Excellence par un de mes aidss de comp pour qu'elle Ini 
soit plus promptement rendue. 
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Folio 215, DE GÉNÉMAI WASHIAGTON À M2 LE GOUTE DE NOCHAMBEAN. 








Le Non Wiadaor, Le 27 fr 
Monsieur, 


Je remercie Votre Excellence de l'agréable nouvelle qu'elle me donne du succès 
du élachement naval dans fa baie de Chesapeak, continuée dans votre lettre du 24, 
et je suis heureux de trouver en même temps que M. Destouces se prépare à une 
plus ample coopération. Jui renouvelé mes ordres envoyés au marquis de la 
Fayette, qui commande le détachement, de pousser sa marche sur la Tête de 
TEL 


LWethinglon continue en remeñgnent Roclaunbeau sur es mouvements de Cornuallis ea Caro- 
Jine, sur H situation de Morgan et de Green an free da ui, et sr l'absence des moyens de bis 
lance du Sud. I ajoute :] 





L'idée de tenir votre floue préte et eur état de sortir me fait plaisir, on ce quielle 
en imposera à celle de l'ennemi dans là baie de Gardner et fera quelque diversion 
en faveur des États du 





Ad. de vous prie de m'honorer promptement de vos dispo- 
1s suhséquentes, pour que je puisse y faire correspondre les miennes. Votre 
Exoellence peut être assurée qu'aussitôt que Îes circonstences mentionnées dans ma 
derniére seront effectuées, j'aurai certainement Je plaisir de Jui faire une visite et à 
son armée. Je suis convaincu qu' est essentiel que nons ayons une conférenc el 
cela le plus tôt possible. 





sit 








Folie 216. — DE M. LE CONTE DE ROGIAMDEAU AUX GOUVERNEURS DE BOSTON 
ET DE RHODE-ISL AND, 


De Nengerts de 27 Rite 178 

A leur fit eonnsitr expédition qui a en Heu le plan conceré à cette heure avec Le général 
Washington, de porter toute 'eadre et une grande partie des 1rsupes das Ja haie de Chesopeak . 
et il dede le concours de leurs nilices pour gurder Les transports à Newport perdant lab 
sence de Venendra et de son armbe.] 


Folo 218. — D£ X. LE CONTE E ROCHAWBEAC AI GÉNÉRAL WASHINGTON. 


De Rowgort, le 77 Février 2781 
Monsicur, 


de recois dans Finstant Ia lettre de Votre Excellence du 24. Jai fait passer celle 
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incluse pour M. Destouches et j'en joins ici la réponse. Tout ce qui concerne Ju 
terre est prêt à embarquer en vingt-quatre heures, mais Îes arrangements de La ma- 
rine me paraissent encore devoir durer une huitaine de jours, J'ai bien du regrot 
que la nouvelle de M. d'Estaing ne se confirme pas, et je trouve que la lettre du 
dépaté du Gungrès de Madrid du 17 décembre, partie de Cadix le 18 décembre, 
infime beaucoup cette nouvelle. Serait-il naturel que l'on sûùt dans nos iles, vers de 
18 janvier, la nouvelle dun combat donné dans les mers d'Europe, qui était 
ignoré à Cadix le 48 décembre? 

pére que Votre Exocllence murs reçu promptement In fottro portée par Le 
haron de Closen, mon aide de camp: el doit croire que, de mon côté, il n'y aura 
pas de temps perdu pour k diligence de cette expéd 














Folio 218. — DE GÉNÉRAL, WASHNETON À M. LE CONTE DE ROCHAMBEAU. 


Du à mac 
Monsieur, 


Le baron de Closen m'a remis, le troisième jour, la lettre de Votre Excellence, 
du 25. La diligence a égalé son zèle et vos désirs. La nouvelle agréable et impor. 
tante contenue dns vos dépèches m'a déterminé à ne pas perdre de temps pour 
jouir de la vatisfaction que je me promets depuis si longteinps, J'espère arriver à 
Newport mardi de bonne heure. à temps pour avoir une conversation avec Votre 
Execllence et de chevalier Destouches avant lo départ de ln flotte. J'ai déjà donné 
tous Les ordres que vous désirez aux ofBciers commandant en Virginie, mais j'ai 
envoyé des ordres frais qui leur seront portés par le colonel Gouvion. 

Sur mon chemin, j'ai rencontré votre dépêche du 27. Je vous félicite sur l'arrivée 
de l'Astrée, j'espère qu'elle nous éclaircira agréablement sur nos projets futurs. 

La politesse du baron de Closen Le fait insistr à me devaneer pour annoncer À 
Votre Excellence mon arrivée 








Folio 219. — DE M LE CONTE DE ROGMAMNEAU AU GÉVÉRAL VASHINGTOS. 


D Nepart, de 2° un 1781 
Monsieur, 


J'ai l'honneur de faire passer à Votre Excellence l'extrait des lettres ministérielles 
que j'ai reques par la frégate de M. de la Pérouse. Vous y verrez que mon fils est 
resté par ordre pour attendre le résullt d'un projet définitif, Par lettres particulières 
du 20 du mois de décembre, toutes datées de Versailles, nous apprenons que le 
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prince de Montharey a donné # démission; qu'il est remplacé par M. le marquis de 
Ségur, un de nos lieutenants généraux les plus distingués, ami du marquis de Cas 
tie, et qu'il y a de grande évènements dans le ministère. Ces cireonstances, la 
mort de l'impératrice-Reine, lente de M. le comte d'Estaing, qui n'était pas en- 
core arrivé à Brest lors du départ de la frégate, quoique parti de Cadix le 8 no- 
vembre, ont dû nécessairement mottre de a suspension dans les affaires. Je vous 
avais mandé dans ma dernière que le comte d'Estaing était arrivé à Brest avec cent 
cinquante voiles, sur une letire l'an garde-marine qui était venu À terre pour cher. 
cher le pilote pour La frégate ; mais c'est une erreur. H était attendu à Brest avec la 
plus grande impatience et tout ce que la frégate en mpporte, c'est qu'elle a ren. 
contré un bâtiment hollandais qui lui a dit avoir vu dans un parage à environ 
100 lieues de Brest. 

Tous nos préparatifs se font ici avec la plus grande diligence, ct j'espère que Ia 
flotte sera en état de mettre à la voile le 6 ou le 7, conformément aux dernières 
letires que j'a eu l'honneur d'écrire à Votre Excellence. 





Folio 420. — ERTRUT DES LETTRES DE M. LE PRINCE DE MONTRES 
AM LE GOMTE DE ROGRANBEAT. 


Da ga 1 décembre +580 

étui sur l'argent et es lettres de rhnnge que Le Roë envoie pur La frégate de M de la 

Pérouse comme le secs Le plus urgent, lequel secours n'est qu'un acunpte pour attendre 
des moyens plus passants qui vont étre envoyés. 


« Les objets contenus dans le résultat de la conférence d'Hartford ont paru à Sa 
x Mjesté d'une trop grande importance pour qu'ils puissent étre traités légèrement. 
«Le Roi me charge de vous mander que lorsqu'il aurs pris sa détermination sur 
les projets de la campagne de 1781, il vous fera passer ses ordres en pourvoyant 
«aux moyens de toute espèce qu'il jugera nécessaires à l'exécution de sa volonté. » 


Folie 420, — EATIAIT DE LA LEDTHE DU ÿ. 


+ Vous pouvez être sûr, mon cher Général, de mon extrême attention à votre po- 
« sition et à tous vos besoins : tout ce qui puurra être nécéssaire sera toujours prêt 
« dès que Sa Majesté me fera connaître ses ordres. Nous sommes tous ici fort oceu- 
= pés de ce qui vous intéresse, ct M. le comte de Maurepas l'est lont autant que 
smoï. Je gerde iei M. votre fils. que je vous ferai repasser lorsque j'aurai à vous 
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+ faire parvenir Les ordres définitifs du Roi. Tout le conseil du Roi est égclement 
«intéressé à prévenir tout co dont vous pouvez avoir besoin. 

«La mort de l'Impératrise-Reine, dont la nouvelle nous est arrivée il y a trois 
» jours, cst un très grand évènement. + 





Folio a32.— INSFRLETIONS POUR M. LE CONTE DE VIOMÉNIL. 


De 5 murs 2781 


Un détachement composé de quatre compagnies de grenadiers ou chasseurs. de 
aatre détachements de capitaines commandants, da qurtre détachements de capi- 
faines en second et de 120 hommes d'artillerie forment 1,120 hommes, s'ermbur- 
quera sur-le-champ aux ordres de M. le baron de Vioménil, de M le marquis de 
Laval, le vicomte de Nosilles, M. d'Anselme et M. de Cambis. I y aura trois in- 
génisurs, un aido-maréchal général des logis, un aide-major général, un détache 
ment de l'hépital ambulant, quatre pièces de canon de 12 , huit de campagne et 
quatre obusiers. Si lon a besoin de canon de plus gros calibre, la marine en 
fournira. 

Lobjet de ce détachement est, concurremment avec lescadre et les troupes 
américaines, de lâcher de détruire celui qui est aux ordres d'Arnold en Virginie, 
que l'on dit avoir pris poste à Portsmouth, à l'embouchure de {a rivière d'Élisabeth, 
dans a rivière de James. M. le baron de Vioménil est prévenu que le général Wash. 
ington à fit partir de son armée un pareil détachement qui doit être rendu duns 
les quinze premiers jours de mars sur la baie de Chesapeak, à entrée do {a rè 
d'EIk. 1 se concertera également avec MM. de Nelson et de Steuben qui com 
mandent toutes les milices de Virginie actnellement sur pied. Comme notre égalité 
maritime n° peut être que momentanée, vu les secours que les Anglais ont sûre 
ment réclamés aux Antilles depuis l'époque de leur coup de vent, il est inutile de 
recommander à M, le baron de Viuménil la plus grande célérité dans cette expédi. 
tion, pour éviter à notre floïte de se trouver bloquée dans la baie de Chespeak et 
revenir ici aussi promptement qu'il sera possible, réunir nos moyens pour les opé- 
rations futures. 

Je joins ici l'extrait de mes instructions de ta Cour, en ce qui peut concerner 
opérations combinées avec les Américains. 11 est privenn qu'il ÿ 2 quarante e 
d'armes à bord de L'Heraine, appartenant à l'État de Virginie, qu'il pourra délivrer 
aux majors généraux de Steben ou Nelson, sur leur reçu. 








Da 7 mars 
Le général Washington, ei présent, autorise M. le baron de Vioménil à agir tout 


si 
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de suite, si le bien du service l'aige, coneurremment ave les milices du pays, 
sans attendre le détachement qu'il a fait partir de son armée, en cas que les cixcon- 


stances l'auraient retardé. 


Folio 221. DE M, LE GOMTE DE ROCHAMBEAU AUX GOUVERNEURS DES ÉTATS DE BOSTON 
LT DE RHODEASLAND, 


De Newport, le 24 mars 138. 





Monsieur, 

Je commence par remercier Votre Excellence de l'exactitude avec nquelle elle à 
j'avais demandées, et je ne peux mieu lui 
nt où je vois que Ja flotte ennemie paraît 
prendre le parti de auivre la nôtre, qu'on renvoyant la plus grande partie de nos 
nullices et ne gardant ici que 300 hommes de l'État de Boston et 300 de celui de 
Rhode-Hland, pour le temps que durera notre expédition, dont j'espère un succès 
favorable. 

Notre flotte est sortie le 8, celle de l'ennemi n'est sortie que le 10 de la baie 
de Gardner, Je crois qu'elle va prendre à New-York un convoi de troupes à bord 
des transports, ce qui ralentira sa marche. La nôtre à toutes ses troupes à bord des 
vaisseaux de guerre et n'a pas un seul transport avec elle. Elles sont absolument 






égales en nombre de vaisseaux, Les Anglais ont l'avantage d'avoir des vaisseaux plus 
forts en canon, mais a nôtre # un fier détachement de troupes à bord. $. Enc. le 
général Washington nous a honcrés cinq ou six jours ici de sa présence. Je n'a pas pur 
en ire avertir Votre Excellence parce qu'il ma surpris et m'a apporté lui-même ma 
réponse à ma lettre, où j'avais l'honneur de lui faire part du part pris du départ 
de notre flotte. IL & bien voulu approuver la disposition faite pour recevoir l'ennemi, 
au eus qu'après Je départ de l'esradre et la découverte de cette rade, il eût plu à la 
flotte anglaise de venir faire iei un coup fourré. I a trouvé que les ouvrages du 
continent, pour protéger les Ferrys, sont absolument dégarnis de canons de fer; il 
roi très essentiel que Votre Excellence veuille bien er envoyer à Tiverton, à Bri 
0}, dans Les redoutes qui protègent les Ferrÿs sur Rhode-lsland. 











Fofie 23, — AU GOUVERNEUR DE RUODE-ISLAND SEULEMENT 


Si Votre Excellence peut nous faire passer ici tout le canon de fer qui est à Pro- 
vidence, il serait bien utile à nos tteries de 18 mode pour romplacer 1e nâire et 
nous mettre à portée de lui faire faire tous les urouvements que Jes circonstances 
peuvent demander. 
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Folio 223, — DE M LE COMTE DE ROCHAMBEAU AU CHEVALIER HENRY ELINTON. 


De Neue! le 28 mur 78e 


Eropusitians d'échnnge de prianier, } 


Folie 223. DK A, LE COMTE DE ROGHAMREAL AE GÉNÉRAL, ASMINGTON. 





De Nepal 29 man à 74e 
I enseignements divers.) 


Folir2f.— DE M. LE COMTE DE ROCMAMDEAU À M. LE CEVALIER DE LA LUZERNE, 


De Keno, Le 35 mar 378 

de reçois dans l'instant, mon cher Chevalier, la lettre que vous m'avez lait l'hon- 
meur de m'écrire le 14, et je vois par votre réponse à ma lettre du 1” qu'appa- 
remment on a oublié de joindre à la copie de la lettre au général Washington que 
je vous faisais passer, l'extrait des dépêches ministérielles dont il est parlé dans eetc 
lettre, et qui me sont arrivées par l'Astre, que je joins à celle-ci. 

Jai vu depuis M. de la Pérouse, qui m'a dit en gros qu'à son arrivée et à celle 
de mon fe, H a cru pendant h 
beaucoup d'argent et beaucoup de vaisseaux, en un mot taus les moyens de prendre 
l'offensive la plus décidée; qu'ensuite la nouvelle de In mort de l'Impératrice-Reine 
avait tout suspendu, et qu'on en a ëté pendant cinq À six jours extrêmement oc- 
cupé; qu'enfin lorsqu'il est parti, on commençait à se calmer sur {a crainte que cet 
évènement n'occnsionnêt une guerre de terre et que les espérances d'une offensive 
en Amérique commençaisut À rencitre. Ajoutez à cela un ministre do le guerre 
ébranlé, puisque Los lettres particulières disent qu'il a donné sa démission fe 20; l'at- 
tente de da grosse Motte de M. d'Estaing, qui n'élit pas arrivée à Brest le 2h dé. 
cembre, et vous verrez que nous ne pouvons compter sur aucun plan qu'à l'arrivée 








jours qu'on allaitfaire passer ici 10,000 hommes, 








de mon fils, que l'on a gardé exprès pour nous faire passer les ordres du Roï 





J'atlnds avec grande impatience, mon cher Chevalier, de vos nouvelles et de celles 
des succès de notre flotte dans la baie de Chesapeak. Nous avons bien envoyé le plus 
pur de notre sang, puisqu'il a resté ici une frégate qu'on n'a pas pu armer faute de 
matelots, H n'est pas besoin d'ajouter qu'on à pris ceux de tous les transports. Jo 
vous embrasse, mon cher Chevalier, te. 
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Folio 225, — DU GÉNÉRAL WASITNGTOY À M, LR CONTE RE ROGIAMBEAU, 
De Labanon, le 16 mars 27852 
Monsieur, 

Par la lettre que jai reçue ici du marquis de Ja Fayette, je trouve qu'il s'éstem- 
barqué ei s'est déterminé à descendre la Chesapeak jusqu'à Aunapolis, le passage 
étant plus certain de à que de la Tête de F'EÏk..…. & 

de prie Votre Excellence d'accepter mes plus chaudes protestations de reconuais- 
sance pour toutes les altentions dont vous mé'sver comblé à Nawport et d'être assuré 
que je suis, ete. 


Folio 226. — DU GÉNÉRAL, WASHINOTON À M. LE CONTE DE ROCHAMBEAT. 


Le Hard Le 8 ms 1 
LRensoignements sur la Hotte anglaise. ] 


Folio 26. — DE M, LE COMTE DE ROGHAMBEAU AU GÉNÉRAL WASIINGTON. 
De Newport 24 mars 1781. 
Monsieur, 
J'attends avae ane grande impatience les nouvelles de Votre Excellence de son 
heurenx retour à New-Wincsor, en bonne santé, at pen de jours après des bonnes 
nouvelles de la baie de Chesapezk 


Fall 237. — DU GÉNÉRAL WASMNETON À M. LE CONTE DE ROCHUMEAT 
1e ReweSidaor le 2 mars 27 
Monsieur, 
Je suis arrivé hier à midi ; sur mon retour je trouvai une nouvelle contradictoire 
à celle que je vous avais donnée à Hartford. Je suppose que les transports anglais 
ont fit quelque changement de disposition qui a donné lieu de croire qu' 
mis à la voile ot rotourné à New-York. Je erois que l'an peut êtro assuré qu'ils n'ont 





avaient 
mis à la voile du Hook que le 13 de ce mois. 


Je suis à tout moment dans des attentes très inquiètes des nouvelles de ln Che- 
sapeak. Dès que je les aurai, je vous les communiquer. 
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J'envoie à Votre Excellence un papier de New-Vork dans lequel vous trouverez 
une déclaration de guerre formelle de La Grande-Bretagne à la Hollande. Je ne suis 
pas quel cffet cola « produit dané Ja politique de l'Europe; mais je pense que los 
autres pouvoirs neutres sont liés À soutenir les États de Hollande, une des causes 
de cette guerre alléguée par la Grande-Bretagne étant d'avoir accédé à La neutralité 
armée. 





P..$. du 22. — Les letres de Votre Excellence du 18 mo sont arrivées hier au 
soir. La lettre pour de chesatier de la Lurerne et pour sir Henry Clinton ssront en- 
voytes immédiatement, 


convenable dans mon opinion. Si les circonstances ne nous permellent pus d'entre 
prendre aucune opération de plus grande importance, peutêtre pourrons-nous 
trouver uné occasion de frapper quelque coup sur le petit détachement que l'en 
nemi à à Ponobscot. 

Je recois dans le moment des lettres du marquis de la Fayeue datées de York en 
Virginie du 15. Aucune flotte n'avait paru dans la baie. 


Folio 218. — DU GÉNÉRAL WASUNGTON À M. LE CONTE DE ROCUAMDEAU. 





De Nono mme 47 
Jai été honoré de le letue de Votre Exerflence du 21. Je ai rogu aucune nou- 
velle du Sud depuis la letre du 15 du marquis do la Fayotte, dont j'a parlé à 
Votre Excellence dans ma dernière. Je n'y conçois rien, car je pense que si une 
lotte avait atteint la Chesapeak le 20, je 
qu'une dépêche n'ait été perdue. Je juge de l'inquiétude de Votre Excellence par la 
mienne, et je vous communiquerai le plus promptement tout ce que je recevrai. 
Les transports de Naw-York onL mis à la voile deux fui et sunt rentrés de même, 
et étaient encore dans le Hook le 24 de ee mois, Ces nouvelles détruisent celles que 
je vos avais envoyées ei-devant. Le colonel Dayton eroit qu'ils ont mis à la voile 
le 25. 








srais en avoir des nouvelles, à moins 





Folio 228.— DE M. LE GONTE DE ROGIAMOEAU À M. DE VALXAY. 
De Newport, le 22 mr 78 


d'a l'honneur, Monsieur, de vous prier de vouloir bien remettre à M. de {a Pé- 
rouse Les dépêches que M. le baron de Closen vous a remises. Vous ne devez pas 
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être surpris que je cherche un autre correspondant pour les faire passer en France, 
puisque vous avez fait partir Les vôtres et nombre de lettres de cette armée par le 
hétiment qui a fai voile de Salem, sans n'anvoynr un exprès pour me donner avis 
du tomps où il serait prét à partir, connne vous me l'avis positivement promis. IL 
sera extraordinaire que le ministre de France rogoive par vos lettres el par celles de 
tous tes particuliers de l'armée des nouvelles de l'arrivée de l'Astrée, de la prise du 
Bomalas et du départ de la flous, sans que le général ait pris la poine d'en éxrire 
un mot. Vous déve bien penser que, dans ma première dépêche, je ne peux pas 
Jui laisser ignoror La raison de ce retard. 





File 229: — DE M, LE CONTE DE ROGHIMPLAU AU GÉNÉRAL WASHINGTON. 


De Newport, Le 25 mars 1784 





à reçu ce soir la Jettre de Votre Excellence du 21 et du 22 de ce mois. Je suis 
très aise de la savoir de retour en honne santé. Les nouvelles qu'elle a reques de 
M. de la Fayette, du 15, de York, par lesquelles il n'avait encore aucune connais 
sance dela Motte française, m'inquiètent heavcoup. La sais du consai de transports 
de New-York dans la journée du 13 parait s0 combiner avce Le départ d'Arbuthnot du 
10 de la baie de Gardner, ct je trouve le temps bien court pour que le détachement 
de M. de la Faytte, s'il est resté à Annapolis, puisse faire sa jonction avec celui 
qui porte notre flotte avant l'arrivée de l'escadre anglais: et de son convoi. Les évè. 
nements de cette partie et de celle de Cornwall sont si intéressants que j'espère que 
Votre Excellence voudra bien me faire passer promptement les nouvelles qu'elle en 

Le chevalier de Chatellux es. dans sou lit malade, depuis quatre jours, d'une 
fausse fluxion de poitrine qui, À ce que j'espère, n'aura pas de suite. Les médecins 
assurent qu'il n'y à aneun dangrr, et sa maladie est au période qui en fait espérer 
Bientôt a fin. 








P.S$.—Je pense, comme Vote Excellence, que ln déclaration de guerre cantre la 
Hollande devrait engager les autres puissances qui ont accédé à la neutralité ammée 
à la secourir; mais Îes Anglais auront toujours l'avantage de se garnir les mains dans 
cette campagne, par Ja prise des matelois et d'une partie des possessions de la Hol- 
lande. Si la Russie, le Danemark et la Suède ne prennent pas les mesures les plus 
vigourenss pour lu venger, es A 





us auront bio fit: c'est à l'avenir à juger cuite 
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Folia 330. — DE N. LE CONTE DE ROCHAMREAL AU GÉNÉRAL WASHNGTON. 


be 





Monsieur, 

Notre flotte est rentrée Her au soir, et le chevalier Destouches à l'honneur de 
rendre compte À Votre Excellence par duplicna de son combat, vous ayant déjà 
écrit par l'Hermione qu'il à envoyée à Philadelphie. Je joins iei copie de la lettre 
de Vioménil et de la perte du détachoment des troupes de 
en gros, d'est qu'ayant eu connslssance du cap Charles le 
14 de malheureux vents contraires Les ont fuit louvoyer tout etite journée et celle 
du 15: que le 16, le vent ayant changé. ils s'en soat rapprochés el ont trouvé par 
une brume l'escadr anglaise entre Les caps de Virginie ét notre escadre: que le 
sombat Ses engagé à à heure; qu'il x duréjusqu'à à heures; qu'il a 616 très chaud 
surtout entre quatre vaisseaux de notro avant-garde et quatre de solle dos Anglais 
que ceux-ci très maltraités, ayant lo vent, ont mis en panne et suspendu le combat; 
que notre esendra a continu sa bordée à tris petites voiles ct a allumé ses feux 

in une de nos frégaus a vu la lotte anglaise entrer 
dans la baïe de Ehosapeak,ce qui a fait prendre le parti à notre escadre de rentrer 
ici, syant un des nôtres hrès maltraité. La Lerre el la moi ont renonvelé leur union 
par L courage respeetif qu'il ant eu dans cette rencnnine, mais 1 et bien Bcheux 
eontre mous ct fait manquer le bot principal. J'es- 
père que nos alliés seront an moins persuadés que l'on à fait tout ce qui était en 
notre pouvoir: à est an-dessus de l'humanité de régler les vents. 

P.S. — La perte des gens de mer est assoz considérable; le eapitaine on sveond 
du Conguérant a été tué, et un autre officier que je regrette beaucoup. On débar- 
quera demain tous les blessés. J'en ignore le nombre. 





que jai reçue du baron 






lurre. Tout ce que je s 














que tous Les hasards aient 





Fo 23, — DE M LE COMTE DE ROCHAMHEA À, LE Put 





CH DE MONTAANE 


De Send 26 mu yh 
Monsieur, 

Je hasarde par un petit bétiment de Salens qui va à Bilbao, celte lire pour vous 
annoncer : 1° 'erisée de I frégate l'Astrée, le a8 février, qui nous à apporté dus 
fond dont nous avions Le plrs grand besoin; 2° votre dépêche du g décembre et 
une autre sans date et.chifrie que je suppose du 10 où du 11, où vaus me mandez 
que la nouvelle de Ia mort de l'impératrice-Reine west arrivée que depnis trois 
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jours, que le Roi n'a pas encore déterminé Le plan de la campagne de 1783. que 
vons gardez mon fils pour me faire passer ses ordres, et que fa frégate ost seuln- 
ment chargé 

duplieste de votre dépéche du 





premier secours d'engent, comme l'objet le plas pressant; 3° le 
mai dont jo n'aï jamais rogu l'original. Depuis la 
lettre du 1° et du 3 février que j'ai eu l'honneur devons éerire par M. de Corny 
qui, étant aves M. de Lanrens sur la frégate l'Alliance, doit être arrivé à bon port, 
M. Destouches a profité le plus vite qu'il a pu de l'échec que le coup de vent avait 
donné à la flotte anglaise pour envoyer, conformément à la réquisition qu'il avait 
eue du Gongrès et de État de Virginie, un vaisseau de ligne et deux frégates dans 
a baie de Chesapeak, tomber sur le convoi d'Arnold et tâcher de le détruire sil 
continuait ses pillages dans ces rivières. M. de Tilly. qui commandait ce vaisau. 
détruisit neuf transports, prit Le Romalas, de 4 canons; mais Amold, qui sétait 
fixé dans la rivière d'Élisabeth, à Portsmouth, fit remonter ses transports sous la 
protection d'un tutre vaisseau de 44 et de deux frégates, de manière à ce qu'aucun 
pilote ne voult se charger d'y conduire notre vaisseau de 64. M. de Tilly revint 
tout do suite avec sa prise et Boo prisonniers. Pendant ce temps-Ià M. Destouches 
2 mis toute son eseadre en état de sortir, ét, sur Ja nouvelle qu'Arnold se reran- 
chaît à Portsmonth et pærnissui vouloir sy élublir il se dévida à suivre le plan qui 
était arrivé du général Washington. Eu conséquence à fit armer tout de suite Le 
Romules. J'envoyai suivanf le mme plan à bord de nos vaisseaux de guerre un dé- 
tachement de 1,120 hommes avre quatre piècss de 12, huit pières de 4 et quatre 
obusiers aux ordres de M. le Haron do Vioménil, M. Le marquis de Laval, A. le 
vicomte de Noaïlles, M. d'Anselme et M. de Cambis. Le général Wasbington a fait 
partir de son armée un pareil détachement aux ordres de M. de la Fayette, qui 
doit se trouver sur la baie de Chesapeak à l'époque où notre flotte y paraîtra. Ces 
deux détichements ont ordre d'agir de concert avec l'esradre et les milices du pays 
pour tâcher de détruire toute l'expédition d'Arnold, conformément à T'instruction 
cijointe n° 

Le 31le général Washington arriva ici; il vit partir Vescadre le 8. 1 eut fa bonté 
d'appronver lu nouvelle disposition Aile pour défendre cette rade après le départ 
de lescadre, et la convocation de quelques milices du pays voisin pour maider à 
La soutenir, au eus qu'il pit À la flotte anglaise d'esssyer ici sur une frégate dé- 
sarmée fiute de mutelots, sur nos tronsports et nos magasins, un coup fourré. 

Le 10 jeus uuuvelle à 5 heures du soir que la flute anglaise était sorte le matin 
de la baie de Gardner et cherchait À doubler la pointe de Montack ; nous apprines 
aussi qu'un convoi de transports étit prêt à partir b 8'de New-York avec des 
troupes à bord, sous leseorte de deux frégaies. Sil est sort le même jour que notre 
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cscadre, elle le serrera de près. La flotte anglaise est égale à la nôtre en nombre de 
vaisseaux, de Bedfort ayant été remâté avec Les mâts du Calloden. Elle est plus forte 
en canons, mb le nôtre et 





a armée des équipages de tous nos tramparts ct 
d'un fer détachement à bord. Elle a qurante-huit heures d'avance, il faut espérer 
qu'il en résulléra un bon succès. 

Al était indispensable de profiter de ce premier moment d'égalité de forces mari. 
times pour secourir les États du Sud. Cornwallis. après avoir eu son avant-garde dé- 
file par le général Morgan, a fait la pointe la plus audacieuse : 1 a serré et suivi de 
près l'armée du général Grene, qui a êté obligée de se retirer sans porto at sans échoc 
jusqu'à la rivière de Dan qui tombe dans le Rohanock, frontière de Virginie. Nos 
dernisres nouvelles sont que Cornwallis, ayant ses flancs et ses derrières caressés 
par les milices de Virginie, a commencé à se retirer sur Hillsborough, que Greene 
avait repassé le Dan pour le suivre. Cette expédition sur Arnold ne peut pas se pré. 
senter dans un moment plus favorable et plus intéressant. 








Du +7 man 

Notre flotte est rentrée hier uu soir et le chevalier Destouehes rendra compte de 
son combat du 16. Je joins ie copie de la lettre que j'ai reçue du baron de Vio- 
nénil, n° 2, et de la perte du détachement des troupes de terre. Tout ce que je sais 
en gros, d'est qu'ayant en connaissance du cap Charles le +4, de malheureux vents 
contrires les ont Ait louvoyer tonte cette journée et celle du 15; que le 16, le 
sent ayant changé, ils se sont rapprochés de la côte; qu'ils ont trouvé par une 
brune l'escadre anglaise entre les caps de Virginie et notre escadre; que le combat 
rest engagé à à heure; qu'il a duré jusquà 4; qu'il a été très chaud, surtout ontre 
quatre vaisseaux de notre avantgarde et quatre de celle des Anglais; que ceux-ci 
très maltraités, ayant Le vent, ont mis en panne et suspendu le combat; que notre 
escaire, ayant un des siens si dégréé qu'il a fait signal qu'i ne pouvait pas recom 
pris Le part de continuer sa bordée à pouites voiles et a allumé 
à que ie lemlemain une de nes frégates a vu la Motte anglaise 
rer dans 1x baie de Chespcak sur quoi la nôtre a pris le parti de rentrer ici, La 
terre et Ia mer ont renouvelé leur union, par le courage respectif qu'ils ont eu dans 
ectte rencontre : mais il est bien Bcheux que tous les lasards aient été contre 
nous et aient fait manquer ke but principal. J'espère que nos alliés seront au moius 
persuadés que l'on a fait tout ce qui était en notre pouvoir il est au-dessus de l'hu- 
manité de régler Jes vents. 

Je joins ici copie de La Hsttre n° 3 que j'ai écrite au général Washington d'après 
ce combat, et l'état des grêces que je demande pour les officiers qui se sont trouvés 
au combat du 16 (n° 4} 











mencer le combat 





ses feux Loute Ja 1 
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Folio 238. — DE M, LE BARON DE VIOMÉNIL À M. LE COMTE DK ROCHAMBFAU t. 


A bord in Pad Baurgogne Je mms 18 à 0 res dans Le aude pa de La Delanare 
Mon Général, 

Vous verrez par la relation que ML fe chevalier Destoaches vient de me remettre, 
et qu'il m'a prié de vous adresser de sa part, toutes les contrariétés qui nous ont 
empéchis d'entrer at de prévenir l'escadre anglaise dans la baie de Chesapeak. C'est 
avec: bien du regret que je vais vous rejoindre sans avoir rempli l'objet de l'instroc- 
tion que vous m'aviez donnée. Nous serons peut-être plus heureux dans un autre 
moment. 





val 


M. le chevalier Destauches a manœuvré et servi le Roi et a cause de l'Amérique. 
dans la journée du 16, avec une distinction qui doit Jui faire honneur et Jai assurer 
Fostime de nos ennemis. H à 44 parfaitement second par tous les capitaines et 
officiers de son escadre, Nos troupes de Lerre ont mérité son estime et ont été utiles. 
Son combat à été audacieux, et soutenu avec une vigueur que nous avons tous ad- 
anirée. Cu que j'ai vu enfin, mon Général, dns crie journée, du bon ton, de I ré 
solution de MM. les officiers de la marine, ainsi que d la joie de tous les équipages, 
au moment et pendant la durée du combat, m'a fait pleurer d'atendrissement Sans 
les malheurs du Gonguérant, M. Destonches eût attaqué l'eseadre anglaise ur se- 
conde fois et les hasards nous eussent peutétre été favorables. 








Si je ne vous amène pas un détachement victorieux d'Arnold, je vous promets 
du moins qu'il doit être fait au bruit du canon. I est bien malheureux d'être obligé: 
«le renoncer par raison à une expédition qui pouvait à la fois délivrer la Virginie et 
influer très essentiellement sur Les affaires de l'Amérique. Je ne vous dis rien de ma 
peine particulière, il vous sera facile de l'imaginer. Groyez, je vous prie, mon cher 
Général, qu'elle porte surtout sur le regret d'avoir manqué cette occasion de jus: 
tifer votre confiance et de faire valoir l'opération dont vous m'aviez chargé. 


PB. S.— ML de marquis de Laval, qui s'est trouvé sur le vaisseou qui a le plus 
souffert, où 
point eu de 

MM. de Nosilles, de Damas, de Shildon, de Chabannes et de Lameth se sont 
trés partout avee utilité et distiné 





à à donné le meiflenr exemple, a eu une contusion à la cuisse qui n'a 
âte. 








ion eL se portent à merveille. J'ai le même 


1 Nous ransporions à ete place, qui est lu sienne, Le rappart de Viouménil, mal à propos trans 
vit au Polo 285 daus le rgitre de Rochambenu. 
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bien à vous dire de MM, de Menounille, Gollot, de Blanchard et de tous mes 
autres aides de camp 

M. de ln Toncha, chargé par son amnéral d'ontrar dame le Delaura al de porter 
à Pliladelphie les armes destinées aux Virginiens, remettra à M. le chevalier de La 
Lusrme ave eette dépéche celles que j'ai prié ceministre de faire passer très promp. 
tement à M. Washington et à M. de la Fayette, que j'ai prévenus de notre retour à 
Newport. pour qu'ils eusent à se déterminer en conséquence. 











[Da lolio 234 au folio 288, les documents mansorits dans le Vo 
n° 3748 concernent la période d'naction dn corps expéditionnaire et de l'es. 
cadre après la tentative de Destouches vers la Chesapeak. Ils se rapportent 
dane aux circonstances dans lesquelles on se trouvait à Newport avant l'arrivée 
du comte de Barras et lorsque le comte de Grasse fut annoncé, Nous négl 
gerons ceux de ces documents qui ont trait à des projets dont il a êté à peint 
qpestion dans notre récit des événements, tek qu'une tentative sur Penobscot 
demandée de Boston et à laquelle Destouches se montra très enclin contrai 
rement aux avis de Washington: l'expédition secrète à laquelle La Déronse 
élait autorisé; un coup de main contre les défenses de Long-slnd et du 
Sund, suggéré par un ollicier américain et que Weshington appuyail, mois 
dont Rachambeau semblait peu partisan. Ces projels ne firent qu'oceuper Le 
pis jusqu'au moment où le retour de Rochambeau le fils, l'arrivée du comte 
de Barres avec In et, bientôt, l'avis de la prochaine présence dn comte de 
Grasse donnérent aux faits leur dernier cours. Dans sa lettre du 31 mars à 
Washington, Rochambeau prévoit que les choses doivent amener eu vont 
amener en effet La réunion du corps expéditionnaire aux troupes du général 
ea chef, pour opérer ensemble selon que les circonstances le demanderont: 















ses lettres suivantes indiquent que, suivant lui, ils seront, en définitive, ap- 
pelés ensemble daus le Sud. Diverses leures de Washington se trouvent 
faut 





ue le lecteur les rapproche de celles qui ont été transerites 
des folios 175, 178, 182, 186, 188. Ces lettres ont bien été imprimées 
su l'original par Sparks; mais il importait de Les reproduire ici, pour faire 
la luwière sur la préocenpation, qu'avait Wesbingion, de faire croire auto 
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de lui que ce m'avait pas été sa faute, mais bien celle des généraux du roi, si 
l'on n'était pas allé à temps déiruire Arnold en Virginie. | 


Folie 234. — DE M. LE COMTE DE NOCHAMBEAL AL GÉNÉRAL WASIISETON. 


De Newpurt, le 32 mors 4786 
Monsieur, 


Votre Excellence a vu par le dernier combat du chevalier Destouches l'inutilité 
des combats de mer et des opérations combinées sur cet élément. If ne faut pas se 
fater d'y avoir de plis grands succès tant que nous n'aurons pas une supériorité 
décidée. Notre osé 

st des temps (bros, s'est ravisée vingt-quatre heures avant l'action pour combattre 
ivee gloire; mais les Anglais ont cu le profit. Notre escadre n'est pas en mesare 
d'escorter un convoi à la face d'une escadre supérieure, qui après le combat le plus 
heureux pour nous finira, comme elle a déjà fit, par aller s'embosser à l'entrée de 
la baie de Chesapeak. Votre Excellence n'ignore pas d'ailleurs qu'Arbuthnot a dns 
ces mers à ses ordres trente-six fiégates ou autres petits bétiments très propres à bien 
houspifler un convoi dent Farmement, s' était possible en matelots, ne pourrait 
jamais être secret 

Tout l'effort de l'ennrei va don continuer à se porter au Sud. Si leurs eforts ÿ 
sont urgents, je rappelle à Votre Excellence ce dont il a été question dans notre der 
nière conférence, cest de marcher par terre à Ia rivière du Nord. Je vous mènerai 
ont ve que je pourrai. Je laisser 
que lon convoquer pour assurer l'escadre du Roi pendant qu'elle sera obligée d'y 
mouiller. 

À l'époque à laquelle je pourrai me trouver à la rivière du Nord, nous aurons, à 
ce que j'espère, le plan de la campagne par le retour de mon fils. Si est question 
du siège de New-York, ma marche à la rivière du Nord sera autant de fait pour 
cette opéra 
la défensive, vous ferez de moi à la rivière du Nord ce que vous voudrez, pour 
ame pousser plus Jaia si In possibilité sy trouve, où pour me laisser à West-Point si 
Votre Excullence euvoie une partis de ses forces au Sud. Ce dernier part est le plus 
militaire, Je plus convenable pour ne pas détruire Ia très petite armée française, et 
Votre Excellence sait que je I ai tomjours dit qu'en appuyant sur ce sentiment je 
parlais contre ma gloire et mon À, puisque je commande par mon 
grade partout où elle n'est pas. Mais il ny a nul intérêt personnel qui puisse me 
faire préférer Le parti de mener une armée à 4no lieues, au début d'une campagne, 








, après avoir rouv les plus grands sans pae una séparation 











+200 hommes aves 3,000 hommes de milice 





3 si, au contraire, ce que je ne présume pas, nous sommes réduits à 





person 
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pour achever sa destruetien par les maladies de automne. dns nu olimat malsain 
8 eeute époque. 

Je soumets e projet aux ordres de Votre Excellence, et si elle l'approuve elle me 
dennera les siens, pour que je fasse mes dispositions préparatoires en conséquence. 
Quant au moment de l'exécution, ce sera à elle à le décider, sur les nouvelles plus 
ou moins pressantes qu'elle aura du Sud, sur le plus on le moins de possibilité qui 
restera à M. Clinton de joindre un earps de 3,000 on 4,000 hommes, à un retour 
plus où moins prompt de l'escadre anglaise dans la baie de Gardner pour entre. 
prendre ici l'etcadre du Roi, qui se trouverait alors ausez expo 
garde des milices du pays, 

M. Duportail, avec qui je viens de causer sur lout ceci, est absolument du mêine 
avis. I part le 1 avril et compte être le 5 à Nev-Windsor. IL vous rendra compte 
pis amplement de la discussion que nous avons faite ensemble des différentes idées 
qui ont été traitées ici pendant le séjour de Votre Excellence pour lesquelles j'at- 
tendrai toujours ses ordres avec respect et soumission. 





, sous la sauve. 





Folio 237. — DE M. LÉ CONTE DE ROCUXMBENC AU GÉNÉRAL WASHINGTOY. 
De Rewpart, le 3 avt ae 
Monsieur, 

J'ai reçu la lettre de Votre Excellence du a9 par laquelle je vois qu'elle ne peut 
avoir appris que Je lendemain ou le surlendemain Ja nouvelle de la rentrée de notre 
esadre, Elle aura reçu depuis une lettre de moi du 31 mars par laquelle je lui 
près Le résumé de tout ce qui a été discuté jei en sa présence, le mon 
vement qu'il sera possible de faire fire au corps français, lorsque les nouvelles du 
Sud deviendront urgentes au point de l'exiger, Ja 

ane temps que M. Duportail et moi nous avions 

Les suppositions possibles, qu'il devait arriver le 5 à New-Windsor, el que je lu 
prinis, quand elle aurait pris sa résolution, de me donner ses derniers ardres pour 
que jeusse Le temps de préparer re monvement, int pour les vivres que pour les 
transports le natre artllerie de campagne. Je ne vois pas ôncore bien clairement 
par les rapports qui ont été faits à Votre Excellence que le convoi de New-York soit 
art, J'en ignore totalement la consistance. 

Je crois qu'il est essentiel de ne se dlégarnir que quand on sera bien sûr qu'il ne 
reste plus à New-York que ce qui est indispensable pour leur défensive 

Je supplie Votre Excellence de vouloir bien faire passer la lettre 


mandais, d' 








Yhonneur de lui mander en 





raisonné à fond de toutes 





elase à ML le 
chevalier de la Luzerne, et d'être bien persuadée du respect et du personnel atts- 
clement avec lequel j'ai l'honneur d'être, etc. 
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die a38.— DE M. LE COMTE DE ROCHAMBEAU À M: LE CHEVALIER DE LA LUZERNE. 


De Newport, Le & vil 





Lprés divers détail œur Is luation financière du eurps d'armée, le générl continne aimi:] 


Je vous confie sous le plus grand secret et pour vous seul que la marine a des 
ordres puritifs depuis un mois; qu'elle 2 retardé jusqu'à son retour de faire partir 
pour une destination ses transports ous l'escorte d'une frégate ; que La Pérouse m'a 
dit verbniement qu'à croyait être sûr que Yescadre du Roi aura l'ordre d'aller se re 
joindre à la masse au printemps, et qu'l ne présumait pas que ceci fit le premier 
objet de l'offensive pour le printemps prochain. Voilà tout ce que je sais, mon cher 
Chevalier. Je vous ai confé l'extrait de mes dépêches ministérielles; si les vôtres 
vous ant donné plus de Jumière, vos me ferez grand plaisir de me les fire passer 
sous le même secret, Je vois dns votre réquisition au cotnilé qu'il y est mention de 
12,000 hommes de troupes de terre et de pareil nombré sur La flotte à mourrir. 
ignore d'où vous vient cette spéculation et je voudrais bien qu'elle se régularisät 





Je soulite bien sincèrement, mon cher Chevalier, que 1e cour de France envoie 
ici beaucoup d'argent, tant pour son armée que pour venir au socours des Amé- 
ricains. Je suis parfhitement de voire avis sur tout ce que vous 
esse el de réserve à meure à Jour administrer ves secours quan ils seront arrivés. 
Je n'ai rien do ma part qu me les annonce ; mandezmei, je vous prie, plus chaire 
selles positives à ee égal. 





mundes de sa 








si vous avez des 





Folia n40.— Du GÉNÉRAL WaSRINETON À A LE CONTE DE KOGHAMEEAI 


Pe NemAiodonr, Le mans 178 
J'ai reçu {a nuit dernière An fettre de Votre Excellence du 27 annonçant ic retour 


de Yescadre du chovalier Destonches à Newport, Quelqnes 
votre Jeitre, jo reçus du chevalier de la Luzerne la lettre incluse à cachet volant, 


ates avant l'arrivée de 





winformant de l'action du 16 devant les caps de la Chesapeak. J'ai reçu êgue 
lement din chovalier Destouches et du baron de Vioménil des lettres par la mème 
occasion. 

Quoique je regrette que l'exérution de notre plan n'ait pu avoir lieu, j'adire Ja 
ét la valeur du chevalier Destonches et de son escadre pendant le 
cours de ectie action, et je suis heureux de voir par ces letires et celles du 


bonne condlui 
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Baron de Vioménit qu'il y a eu là plus généreute émulation entre les forces de 
terre et de mer. I sera us évident que la Grande-Bretagne ne doit le salt d'Ar- 
nold qu'à l'infuence des veuts, et non à la supériorité de sa nuurine duns le dernière 
afire 

J'ai reçu nouvelle sans avoir eu de particularités qu'il y a eu le 15 un enge- 
gement général entre le général Green et Je Lord Gornwallis près Guillor-Court- 
House, dans la Caroline du Nord. J'attends inpatiemment un détail oficie que je 
vons ferai passer. 

Je suis ché d'apprendre par votre lettre du 25 que le chevalier de Chatollux 
est fort malade. J'espère apprendre bientôt des nouvelles de sa convalescence. 





Folio af. — DU GÉNÉRAL WASRINGTON À M: LE CONTE DE ROCHAMDEAU. 


De Row Wir, de 3 evil 278 

Dans ma lettre du 31 dernier j'informais Votre Excellence d'une action entre lu 
général Greene et le lord Cornwall, qui a eu eu le 15 mars, Les détails de taquelle 
je n'avais pas encore regns alors. Je joins à présent ici la eopie de la lettre du gé- 
néral Greene, dans laquelle l donne les circonstances de cet engagement en déuil. 
De ce détail et d'autres nouvelles, je snis persuadé que, quoique l'ennemi ait en la 
gloire de imaintenir le champ de bataille, le lord Cornwallis trouvera ses furces effec. 
tives grandement diminuéss par le nombre des tuis et blessés, et qu'étant encom- 
Pré avec les derniers il éprouvera des obstacles qui retarderont et ferunt beaucoup 
de tort à ses opérations futures. Cela paraît avoir été le grand objet du général 
Greene par une fettre de lui écrite quelques jours avant l'action. 

ai lhonneur de vous envoyer Ja relation de l'ennemi du combat du 16 du mois 
dersier entre Les flottes française et anglaise ; de leur aveu, trois de leurs vaisseaux 
sont entièrement désemparés, ct comme ils ne se rantent pes, comme ils sont tou- 
jours disposés à le Rire, deueun avantage considérable qu'ils aient obtenu, il est 
évident, dans leur propre opinion, qu'ils r'ont pas de quoi se gloriior. 














Folin a62.— DE M. LE CONTE DE ROCHIMRFAU AU GÉNÉRAL WASHINETON. 


De Nomport, le & sci 2781 
Monsieur, 


de reçois dans l'instant lu lettre de Votre Excelluce du 31 du mois dernier. Nos 
troupes de terre et de mer regarderont san approbation comme là récompense la 
lus fatteuse du courage quelles ont marqné au combat du 16. 1 est } 
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d'avoir des nouvelles si l'embarqnement dl: New-York es! parti, et si Les Anglais mé 
ditent encore de suivre des entreprises vigourenses au Sud; je erois que le lord 
Curnwalis avait décidé son mouvement rétrograde quand il a combattu f'armée de 
Grvene, e, je de présume, parce qu'il ne la pas suivi. Sil m'est permis de hasarder 
opinion sur un pays que je ne connais pas, il me semble qu'il faudrait 
char de l'afamer, mais éviter de combattre. Je parle d'après le rapport envoyé par 
le gouvemeur Jefferson, que le chevalier de la Luzerne m'a adrèssé, 
Le chevalier de Chatellux est hors de l'hôpital; il m'est venu voir ce malin lout 
habillé. 








Folio a$3. — DU MÈME AU MÉME. 
Monsieur, 

di fait part au chevalier Destouches des propositions du conseil de Boston pour 
Penobscot, et de La réponse que Votre Excellence m'a faite à ce sujet. M. le che- 
valier Destouches m'a paru saisir vivement cette entreprise. Il a fait demander par 
M. de la Pérouse un plan que des députés de Boston nous ont apporté, d'après 
dequel il compte armer deux veissemux de 64, une flûte et doux frégates, et na 
demandé es que je croynis nécessaire d'y joindre de troupes de terre 


et j'ai conclu en disant au chevalier Destouches qu'aussi persuadé que tai que le 
moment est très favorable pour celle expédition, qu'elle peut être très agréable en 
donnant quelques suites à sun combat du 16, mais qu'étant à vos ordres j'attendais 
approbation de Votre Excellence avant de lui rien répundre de positif. 

C'est avec bien de Ia douleur que je vois le dépurt résulu de tous les transports. 
Murs mantré or Al qui a reg de 50 à 
doit les Firm part 
In marque dans sa lettre que le convoi qu 








inistre par Le frégate d'Astrée) 
it destination sous lescorte égutr. Le 

nous anses ingsssarment pourra 
remplaerr ce vide et que le Roi ne Le lnissera marquer d'aneun des moyens, aan 
une fois le plan de campagne sera arrêté. 


tre 











Fuliu 243, — DE M, LE CONTE DE ROCHAMBENC À M. DE LA PÉROUSE. 


De Soupe, de 6 rl 781 
Votre réquisition, mon cher La 





roue, à changé, dans les ttes du conseil de 
Boston, tout l'état de la question. Au lieu que c'étaient eux qui nous proposaieut de 
les aider dans cette expédition, par ce que vous m'aviee dit de la part de M. Han- 
éock, actuellement c'est nous qui les requérons dans le projet que nous avons de la 
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faire, et ils ne peuvent nous rien donner, disent-ils, que des renseignements. Il 
sera cependant indispensable, lorsque vons partirez pour cette expédition, d'em- 
mener avec vous quelques-uns de Jeurs bons officiers, de ceux qui étaient à celle 
du général Lowel, qui pourront donner des renseignements ocaux ét rassembler 
toutes les milices de la rivière de Penobscot. 1 fut aussi que Le conseil vous expédie 
un ordre pour leur rassemblement à votre arrivée: ménagez surtout, mon cher La 
Pérouse, le secret dans cette affaire, et que les officiers que le conseil aura désignés 
ne soient parvenus que la veille de votre départ. J'ai écrit au général Washington 
pour avoir sa permission, et l'on sa préparer, pendant ce temps-là, tout ee qui sera 
névesseire, ce qui se fers concurremment avec le ravitaillement du resto des vais- 
sesux et ne pourra rien donner à entendre au publie. Lo séerrt ne porcors pas ici, 
mais je erains Boston, 








Folie 264. — DE GÉALIRAL SASMAUTON À & LE CONTE DE HOEMAMNEAL. 


De Ne Windsor, le x avril 384 
Monsieur, 


J'ai été honoré de la letire de Votre Excellence du 31 dernier; vos remarques sur 
l'incertitude des combi qui dépendent des forces de terre et de mer, excepté 
le cas d'une supériorité décidée sur Tennemi, sunt judicieuses et con 
tiennent. les idées que j'ai toujours eues à ce sujet. En cunsidérant mârement fes 
ffes que Votre Escellence veut bien me faire de marcher par terre ave loutes s0s 
forces vers cette place [New-Windsor]. excepté 1,200 hommes à ajouter à 
3000 hommes de milices pour la sûreté de la flotte, je suis d'opinion que, dans 
les circonstances actuelles, cela doit être différé et que cela vous mettrait peut-être 
dans un mouvement qui ne férait que vous troubler sans nécessité, outre la dépense 
cunsidérable d'appeler uu grand corps de milices, ce qui ferait tort au complète 
ment des recrues des troupes continentales, le service de la milice étant préféré par 
le peuple à celui des troupes régulières, étant payé plus considirablement, le de. 
voir moindre et la disciphne plus relichée. Mes raisons pour diférer les offres de 
Votre Excellence sont en résumé ce qui suit. Je ne regarde pas les troupes fran. 
gaises comme. essent s ici jusqu'à ce que lon puisse opérer 
contre New-York, ou jusqu'à en que nous soyons obligés de fire de sk grands déta 
chements vers le Sud que nous soyons obligés de mous assister de vos treupes pour 
assurer le poste de West-Point et ses dépendances, la communication de la Dela- 
ware à la rivière du Nord et couvrir cette contrée contre les entreprises et les 
villages de l'ennemi. L'ennerni ayant envoyé au Sud un nouveau détachement de 


& 

















lement nécessa 
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1,500 hommes, j'ai envoyé au marquis de la Fayette ordre d'y ponsser avoe son 
détachomont et de joindre le général Greene. J'espère encore être capable, avez le 
reste de mes forces et les recrues qui commencent à arriver ici, d'effectuer Le der: 
nier dessein plus spécialement, puisque, dans une circonstance pressante, je peux 
appeler un corps respectable de milices des contrées voisines, IL ne me paraît pas 
qu'une entreprise aussi considérable que celle contre New-York puisse être décidée 
jusqu'à «> que nous ayons un renforcement d'hommes et de vaisseaux d'Europe. 
Cost pourquoi je pense que Les troupes à vos ordres peuvent rester dans lenr pré. 
sente position jusqu'à l'arrivée du vicomte de Rochambeu qui, j'espère, ne tardera 
pas, ou de quelques autres inteligences d'Europe, ou que les affaires du Sud de- 
viennent plus criliques; mais, comme le mouvement de vos troupes peut faire un 
bon effet sur Les eraintes que l'ennemi peut en prendre à New-York et les empécher 
de faire de nouveaux détachements vers le Sud, je prie Votre Excellence de faire 
ireuler le bruit que vous êtes prêt à joindre cette arméo, et de faire des démon. 
strations pour préparer votre marche. En effet, la saison qui approche, si nous ne 
sommes pas assez malheureux pour faire encore une campagne inactive, autorise 
Les préparatifs pour entrer en campagne, quel que soit le théâtre de nos opérations 
qui, non seulement donneront entamée à ce rapport, mais en facilitant réellement 
N'exéeution si le cas a lieu, ce qui est asser probable 

Comme le général Duportail n'était pas encore arrivé hier, je wi pu conférer 
avec Jui qu'aujourd'hui, après qu'il m'a eu raconté tont ce qui s'est traité entre Votre 
Excellence et Jui, et je lui ai dit mon opinion pour ne pas faire encure remuer 
les troupes de Votre Excellence du lieu où elles sont, et les raisons qui m'engagent 
à ceue rholution; il y à pleinement acquiescé et est du même avis que moi. 

Depuis que j'at commencé seu lettre, jui reg celle de Votre Excsllanca «lu 3. 
Le détachement qui a deux fois mis à la ii mit à da voile finalement 
du Hook le 20 du mois dernier; j'imagine qu'il est arrivé à la Chesapeak le 23. Le 
marquis de Ja Fayette m'ayant écrit que Motte ennemie, qui a quitté la Dai 
New-Haven Le 14, y a retourné le 25 avec nombre de transports, on dit que le dé- 
tachement consiste en. 1,500 hommes et est commandé par le mejor général 
Philips. 

Sir Henry Clinton sera par tous ces détachements trop affaibli pour penser à au- 
eue autre opération offensive qui n'aura pas le Sud paur objet. C'est pourquoi si 
Votr: Excellence a occasion de marcher de ce côté-i j'espère qu'elle pourra penser 
quo méindre nombre que celui mentionné dans sa dernière lettre sera nécessaire 
pour assurer la flotte dans le port de Newport; mais c'es: une matière qui, comme 
Votre Excellence l'observe, ne peut être déterminée que sur lu force effertive que 
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l'ennemi aura À New-York, quand nous nous réunirons et que le plan de campagne 
srra décidé 


Folio 246. — DE M. LE COMTE DE ROGHANBMU AU GÉNÉRAL WASINGTON. 


De Nenpart, le 22 avi 479 
Monsieur, 


J'ai reçu la lettre du 7 de ce mois, dont Votre Excellence m'a honoré. Je suis 
charmé ue les alfaires du Sud lui permettent de différer l'ordre de se faire re 
{par mon petit corps de troupes, et je n'avais eu l'honneur de fui écrire que pour 
me permettre da faire mes préparatifs pour le moment où la nécessité l'exigera. 
L'ispérance d'une entreprise sur New-York et, pour le dire franchement, le manque 
alsolu d'espèces, m'avait hit diférer jusqu'à l'arrivée de L'Astrée l'achat des chevaux 
nécessaires à une murche de terre. Il y a quinze jours que j'éi donné la eommission 
à M. Wadsworth de m'acheter peu à peu, pour ne pas être rançonné, {co chevaux 
d'artillerie à ajouter à »60 que j'ai, faisant au total 560. absolament nécessaires 
pour traîner l'artillerie de campagne. Je compte louer des chariots attelés de quatre 
bœuf pour toutes les autres parties du service et pour leu équipages des officiers 
Quant à mon arillerie de siège, ainsi que tous Jes magasins d'effets de rigiment et 
de l'année, je compte, si Votre Excellence l'opprouve, en faire le dépét à Provi- 
dence, où je doisserai une petite garnison de 490 ou 5oo hommes pour leur sûreté 
à joindre aux milices du pays, car Le coup serait bon pour M. Clinton s'l y envoyait 
vo hommes avec des petits bâtiments en état de passer I burre, dont 
sont jamais venus, 

















ne manque pas. De ce qu'ils 1} 
épée aussi considérable à wusst atéryant ne Ft pas cnpnble de les y tirer a ny 
avait pas de force pour les arrtier. Quant à Nowport, si l'escaire, lorsque je mar- 
cherai, a une autre destination, nn détachement de milices pour en garder les 
ouvrages et la rentrée aux escadres du Roi est seulement nécessaire. Si, au contraire, 
f'escadre du Roi ÿ reste, Votre Excullence réglera le nombre des troupes que j'y dois 
Laisser relativement à Ja possibifité qui restera à l'ennemi pour y entreprendre, et le 
garnison de Providence qui se trouverait alors couverte par Yescadre du Roï doit 
en faire partie. Lorsque Votre Excellence prévoira qu'elle peut me fair faire un 
mouvement, je la supplie seulement de m'en prévenir le plus à l'avance qu'il sera 
possible, M. Wadsworth m'ayant demandé trois semsines pour pouvoir resserabler 
les chariots attelés de bœufs qui seront nécassires pour les différan:s services 
et pour les équipages de armée, que je réduirai au pur nécessaire. En attendant, 
on achète” toujours les chevaux d'artillerie; on renforce les magasins de farine à 


fact pas conciure q 
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Haniford: on évacue sur Providence nos poudres, nos fers coulés et lout ce qui nest 
pas nécesstire des elets de l'artillerie de siège pour Ja défense de la rade et des mage 
sins de l'armée. Tous ces mouvements suffisent pour fake présumer que l'on veut 
faire une marche par terre et rempliront à cet égard les vues de Votre Excellence 
pour donner à New-York l'envie de se moins dégarnir. Je préviens Votre Eacellence 
que la marche d'ici à New-Windsor sera Fort lente; le passage des Ferrys d'ici à Pro. 
vidence, le difficulté des chemins à joindre à Ja longueur des préparatifs, tout cela 
n'engagent à demander, aussitôt après que mon fils sera arrivé, Jes ordres de Votre 
enee si nous sommes réduis à entte défensive, pour y mettre alors toute l'ac- 











ui sera en. mon ponvoir, 

Nos préparatifs se font pour l'expéilition dont j'ai pañé à Votre Excellence dans 
ma lettre du 6 de ce mois et sur laquelle j'attends ses derniers ordres, Tant que 
lescadre anglaise sera à la baie de Chesapeak, je a regarde comme sûre; si elle. 
revient À New-York pour se radeuber, elle est encore fisable; mais si elle revient 
dans la bite de Gardner elle mo paraît trop hesardée, et que objet ne mériterait 
pas lous les risques que cetie expédition partielle aurait à courir. Je erains ce der 
nier parti de l'ennemi. Le gouverneur Trumbull a reçu un avis qu'il regarde comme 
sûr de l'apparition de vingt voiles anglaises dans le hant da Sund, et le duc de 
Laurun me mande que le gouverneur à quelques inquiétudes sur les côtes du Cou- 
neéstieut. Je eroirais plutôt, si la nouvelle est vraie, que c'est un convoi préparé 
pour le rvilallement de l'escadro qu'ils supposent devoir arriver d'un jour à 
Fautre à là baie de Gardner. Si cela est, noue affaire es: manquée: les préparatifs 
n'en vont pas moins leur train avee beaucoup de secret, pour que rien ne Ia retarde 
sitôt que Votre Excellence y aura donné son approbation, si la position de f'ennemi 
perinet de l'entreprendre. Je ne conçuis pas comment les Anglais, beaucoup plus 
maltraités, se radloulent si vite 




















1 fout encore trois semaines au Gongaérant pour 
se meureon état do some. I est srai qu'il n perdu une pièce bien essentielle et difi- 
cie à remplacer, qui est son gouveruail. Le chevalier Destouches me perd pas de 
temps à toutes ces opérations. 





Folio ai, — DU GÉNÉRAL WaSHIKGTON À M. LR COMTE DE KOCHAMBHAU, 


Le Serie, Je 16 avi 1784 


Monsieur, 

J'ai eu le plaisir de recevoir la lettre de Votre Excellence du 6 de ce mois. Je 
suis grandement obligé au chevalier Destouches pour là disposition qu'il montre 
d'entcepreudre l'expédition de Penubscot et à vous pour les offres que vous faites de 
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fournir un détachement de vos iroupes pour Le même dessei 
ment digne d'attention el, sil peut être eff Ile aux États, partie 

st. M. Dest peut miens juger de la situation de la 
fois ennemie, s elle peut étre entreprise avce prudence, et Votre Excellence par 
Les informations qu'elle a reçues, quel nombre de troupes sera nécessaire pour cette 
entreprise. Je suis persuadé qu'elle aura £té calculée, d'après l'éloignement de 
l'ennemi, pour vous suivre avec partie de sa flolte. Si Le poste peut être emporté 
d'un coup de min ou sil requiert assez de Lemps pour que l'entreprise puisse 
tre interrompue avant sa conclusion, ét en cas d'une escudre supérieurs envoyée 
par l'ennemi, quelle sera la protection où la retraite pour les vaisseaux et pour 
les troupes de terre dans une éomtrée inhabitée où un grand nombrs périrent 


L'objet est certaine. 





né, sur 1rès age 





cufièrement à evux de 














faute de provisions dans ta première entreprise? Tous ces points sont trop impor- 
lants pour n'avoir pas été pesés dans votre conversation avec les députés de Boston, 
qui ont pu vous éclairer sur chacun d'eux. La cunfiince que j'ai dans votre juge- 
ment vous assure de mon concours dans out ee que vous jugerez À propos de Étre 
en cette ocvasion. Je prends seulement le liberté de faire remarquer 4h 
choses. 





lant les uhjetions qui, en rénit. 





Sent voir tres peu partisan 





Folio 250, — DE I. LE CONTE DE ROCHANBENC AU GÉNÉRAL WASINETOS, 


À oups le 18 a 178 

ai requ da lettre de Votre Exoellence du 10 de co mois, au sujet de l'expédition 
proposée par l'État de Bonon, à laquelle vous vouliez bien sonner votre approba. 
tion sous deux restrictions. La première, qui regarde la marine, concerne le cheva- 
lier Destouches, qui a l'honneur d'y répondre par la lettre ci-jointe. Quant à la sv- 
conde, qui regarde la terre, j'avais été assez heureux pour prévenir les sages réflexion 
de Votre Excellence. J'uvuis mis le chevalier de Ghatellux en état de se passer de 
tout seras de milices crconvoisines en Ti doumant 800 hommes de troupes, 

paire mortiers de 14 p., quatre pièces de 14, indépendamment de celles 
rait pu tirer des vaisseaur par augmentation, ee qui était plus que suflisant pour 
réduire un fort où il y a 350 hommes de garnison sans aueun souterrs 











hi che 





min couvert ni aucun ouvrage extérieur. Ce détachement était tout prêt à eus 
harquer; mais il m'a paru que les obssrvations de Votre Excellence sur la séparation 
de l'eseadre, sur le risque d'être interrompu par des furves supérieures dans le 
cours du Fapédition, 





M: Destouches ne juge p 





possibla d'entreprendre avec 
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ses seules frégates; ce sont les motifs qui lui font renoncer absolument à ce dessein 


pour le moment présent. 


Hoki 230, — Du GÉNÉRAL WABMINETON À A. LE COUTE DE ROCHAMREAN 


De nn Bi 284 
Tu seen fer qui présent un pla pau ataquer are rt Long-dand 


Folio 2B1. -- DU MÊME AU NME. 


2e Non Wind de 16 mai 2381 


Liadications sur un mouvement de Clinton ditigé en apparence vers Le Sud] 


Folie 162, — DE M. LE COMTE DE ROCHAMIEAU AC GÉNÉRAL WASHINGTOS. 

De Report le 28 avi 7e 

Voue Excellence a vu par ma dernière lettre el celle du chevalier Destouches 
que ses judicicusos observations ont totalement suspendu toute idée de son premier 
projet sur la demando du conseil de Boston. I! me paraïrait bien intéressant de 
âcher d'avoir des nouvelles positives. si fa flotte ennemie est en entier dans le Hook 
ou si elle est partagée entre la baio de Chesapeak et Now-York. Dans ce dernier 
ess, M. le chevalier Destouches me paraitrait avoir beau jeu pour aller croiser de- 
vant Now York ct combattre celle dos deux moitiée qui viendrait se réunir à 
autre, ete. 





Hoi 233, — DE M. HUNTINGTON, PRÉSIDENT DU CONGRÈS, 
AM LE CONTE DE ROGHANBEA. 


De Play, Le 6 at 7 





Monsieur, 
C'est avec un grand plaisir que je m'acquitte de mon devuir, en vous transat 

Lan le isolé inclus et les remerciements du Congrès assemblé des États-Unis qu 

les commandunts de l'armée et de ln flotte de Su Majesté Très Chrétienne out si 

biun mériés par le zèle ct la vigilnce qu'ils ont, un Woule dceasion, nan 

pour remplir des généreuses inteniums du leur souverain et l'attente des États-Unis. 
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Folie 293, — ésouvÉ pu conGnés nu 5 ave 1781 





Résolu que le président du Congrès tansmatira les remerciements des États-Unis 
en Gongrès assemblé au eamte de Rochambeau et au chevalier Destouches, com 
mandats de f'armée et de Ja flotte que Sa Majesté Très Chrétienne a envoyées au 
secours de ses alliés, pour Le zèle et La vigilance qu'ils ont, en tonte occasion, ma 
rifstés pour remplir les généreuse 
Étas-Ui 

Qu'il présente ses remerciements particuliers au chevalier Destouches et aux off 
ciers et gens de mer à ses ordres pour la bravoure, la fermeté et la bonne conduite 
qu'd a déployée dans la dernière entreprise contre l'ennemi à Portsmouth en Vir- 
ginie, dans laquelle, quoique Taccomplissement da projet ait été contraris par des 
éinements que l'on ne pouvait prévoir, le combat vigoureux du 16 mars dernier 
si couragensement et avantageusement maintenu devant les eaps de. In Chesnpenk 
contre une escadre ennemie supérieure, fait honneur aux armes de Sa Majesté Très 
Chrétienne et est un heureux présage d'avantages décisifs pour Jes États-Unis. 











in +9, — DE M LE COMTE DE ROGHAMPEAU À M, HUNTINGTON, 
PRÉSIDENT PU CONGRÉS. 


De Kenput, Le 8 ai 158 
Monsieur, 
à té assez heureux pour mériter Fapprobation de Votre Excellence et celle 
lu Congrès, ce ne peut êve que dans mon activité à suivre les plans du général 
Washington, ot je réitère à Votre Excellence l'assarance qu'il n'ÿ a pas d'oficier g- 
néral américain plus empressé que je le suis de suivre ses ordres, en toute possibi- 
lite humneine, pour leur exécution. Ge sont les intentions du Roi et la base des 
ordres qu'il m'a donnés, Je ferai part au baron de Vioménil, aux officiers supérieurs 
&t particuliers de l'pprobotion que Votre Excellence et le Congrès voulez birn 
donner à leur conduite sur la flotte, dans le combat du 16. C'est la récompense ln 
plus flatieuse qu'ils puissent recevoir de leurs services et la seule qui puisse leur 





assurer celle de leur souverain. 


[lei doit être tout au moins placée l'indication d'un pli de Rochambeau 
à La Luserne, répondant à ce dernier, le 14 avril : «y # plus de quinre 
+ jours que nous nous préparons à l'expédition dont vous me parlez... » 
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Ce pli expliquait que, bien que Rochambeau eût donné à Chatellex tous les 
moyens propres & assurer Le succès, Destouches avait rénoncé à la tentative 
par des motifs tirés de la situation de l'escadre et par des considérations 
toutes de marine. La Larierne envoie la copie de vete lettre à Versailles le 
mois suivant. (États-Unis, 1. 16, u° 4g.)] 








Folio aB£. — SUPPLÉMENT DE LA LETTRE DR M LE COMTE DE ROGMAMBEAU, 
Di 16 MARS, À M, LE PRINCE DE MONTRARE 





De Nempoet le 33 ani 2781 

Le départ de cette lettre, faute de bâtiment, ayant été suspendu jusqu'à ce jour, 
j'ajvuterai à cette dépêche que Cornwallis, malgré sa victoire, a été obligé de se 
retirer à GrassCreck, en descendant fa rivière de Dan sur le chemin de Wilmington ; 
qu'il « abandonné les blessés américains el une partie des siens. L'escadre anghise, 
après avoir protfgé 1 © 1,500 hommes de renfort à Portsmouth durs Ha 
rivière de James en Virginie, pour renforeer Arnold, est à Nen-Vork où elle 
se radoube, ayant eu trois vaisseaux entièrement «lésemparés, pendant que la nâtre 











en fait autant ici au Congnérant e à quelques autres vaisseaux dont a perte est beau- 
coup plus légère que le général Washington m'a fait, à ma lettre du 6 avril 1° 5. 
une réponse qui. en convenant de l'utilité de l'expédition de Penobscot, nu 
cependant beaucoup d'inquiétudes de Ia séparation de l'escadre en deux. parties et 
de la crainte que l'ennemi ne s'oppose à sa réunion, sil était Le premier réparé, ce 
qui a fait renoncer M. le chevalier Destouches à toute idée sur Penobscot pour le 
moment présent. Toutes Jes nouvelles de New-York sont que Clinton va s'enibar- 
quer avec un gros corps pour aller en Vin 











ile fait, je me doute pas que le 
général Washington ne m'appoll auprès de fui, et je m'occupo à préparer tous {es 
moyens, d'avance, pour forcer La natare dans une saison où il n'y a pas encore une 
pointe d'herbe. Je ménage l'argent de manière à tâcher d'avoir le prêt jusqu'au 
1° juin; passé cette époque, sk mon fils ni aucun cunvoi r'arrire, nous nous retrou- 
vérons encore dans Jes aires d'enfants de famille bien pires que celles que nous 
avons éprouvées im attendant l'Astrée, parce que toute ressource d'argent dur est 
épuisée dans ce paysei ot qu'on n'en lrouvoruit pas avec (0 p. ofo de perte à nos 
aies. Je vous prie, Monsieur, de vouloir bien envoyer copie de cet article à 
Necker, Ja lettre que je lui écris jointe à ce paquet étant de plus vielle date, 
et n'ayant pas le temps par le départ du bâtiment d'y fiire un supplément 

Le combat de notre exradre a eu un grand sueeès duns nos alliés, et Je Congrès 
nous a adressé le résolvé le plus honnëte à cet égard. 
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— DE M. LE CONTE DE HOCHAMDEAU AU GÉNÉRAL WASHINGTON. 





De Nrports Je 26 ani 1981 
JU répond à a lettre dl avril ennerenant le plan d'un aficier pour attaquer Long land] 


Folin 286. — DU GÉNÉRAL WASHINGTON À M. LE COMTE DE ROCHAMBEAU, 


De Ken Windsor Le 22 avi à 384 


LAceuvé de réception des letres des 15 et 18 avril, et iudieutions pau importants, 


Folie a57.— DU GÉNÉRAL WASHRGTOS À M. LE COMTE DE ROGRAMBEAU, 


De Nom-AWindser, le 26 avi 1781 


Clodications sur Les mouvements des Anglais à New Yurk.] 


Folio 257, — DU MÊME AU NÈME. 


De Near le de ni 76 





Monsieur, 

Jai eu l'honneur dle recevoir les lettres de Votre Excellence et du chevalier Des- 
touches du 45 et la vôtre du 26, L'absence de vos frégates rend le plan que le 
major Talmadge proposait impraticable pour Le moment ; cependant nous pouvons 
garder l'entreprise en vue et peut-être, au temps futur, trouver une occasion de la 








mettre en exécution avec succès. 

Jenverrai dans le temps un offk 
«léfènse de Newport et de ses ouvrages. 

Le général Béville doit avoir à présent rapporté à Votre Excellence ta substance 
die sa conférence avec moi et sa propre opinion sur les différentes routes de New- 
pont à la rivière du Nord. Je ne peux seulement, comme je l'ai déjà Fait, que reconr- 
mander À Votre Excellence de faire tous les préparatifs de sa marché et l'assurer 
détechef qu'elle sera instraité ts promptement si les mouvements de l'ennemi 
rendent sotre marche par terre nécessaire, Le détichement qui se prépare à Now- 
York n'avait pus encore mi à la voile, par mes dernières nouvelles; peut-être il 
attend que la foie de gucre soit réparée. 


capable pour prendre eonnaissauen de la 





Cette Lutre aunit dé être transerite après La suivante. qui explique son dernier paragraphe. 
31 3 8 eu erreur du oupiste de Mochanibemu, ou ie La lee suivante w'arisn qu'après celle-ci. 
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Je m'adresserai dorénavant pour les alaires de mer au chevalier Destouches, par 
la méthode que Votre Excellence m'a marquée. 


Foke 258. — DE A, LE COMTE DE ROGHAMPEAN AU GÉNÉRAL WPASHINGTON. 


De Newport Le 26 er à. 
Monsicur, 


La Gazette de New-York a publié vne prétendue lettre intercoptée de Votre Excel. 
lence À M, Laud Washington, dans laquelle sc trouve un paragraphe : Il est mal. 
- heureux, je vous dis esci en confidence, que la flote et le détachement français 
aient pas entrepris l'expédition actuelle dans le temps où je Le leur avais proposé. 
» La destruction du corps d'Arnold aurait été inévitable avant que la flotte anglaise 
« eût pu mettre à la mer; au lieu de cela, on à convoyé la petite eseadre qui a pris 
« le Ramals et d'autres bâtiments, mais qui ne pouvait, comme je l'avais prédit. 
«rien faire sans l'assistance de quelques troupes de terre à Portsmouth. « 

Si cette Jettre est véritablement de Votre Excellence, 1 paraitrait résulter de cette 
réflexion que 1e chovelier Destovehes ayant eu le choix de deux expéditions prepo- 
sécs., om a préféré de £attachor à ia plus petite de préférence à ne plns grande que 
Votre Exsellence désirait; mais je la supplierais, danse» cas, de se rappcler que la 
sortis du vaisseau et des deux frégates de Newport est du 9 février, sur la réquisiion 
Faite au chevulier Destouches par le Congrès ct l'État de Virginie; que la lettre de 
Votre Excellence portant Le plan de fire sontir l'escadre entière avec un détachement 
de 1,000 François qui devait agir concurremment avec eclui de M. de la Fayelle, 
est datée du 15 février que je ne l 
tout de avite an cheval 
ponses que notre escadre est sortie le 8 mars; que, dès Le lendemain du coup de 
vent qui a af les Anglais à la fin de janvier, je n'ai cessé d'offrir de l'armée de 
Lerre tout ce qu'il serait possible à Ia marine de transparter. Je n'entre dans aucun 
des détails qui ont pu employer quinze jours jusqu'au départ de l'escadre do M. Dos- 
touches, parce que les raisons qu'il on à données à Votre Excellence ne sont pas de 
mon resort; mais je ne lui soumets cotie explication quo pour lui rappeler ces 
époques qu'elle voudra bien constater dans sa correspondance, pour qu'elle soit 
bien persuadée qu'en tout ce qui regarde la terre et le petit corps français que je 
commande, il n'y aura jamais aucun retard dans toute exéeution possible de ses 
ordres, dès qu'ils me seront parvenus. Je supplie Votre Excellence, à celle occasion, 
de considérer que, comme je ni rien à commander à là marine, jo crois qu'il con- 
viendrait qu'elle voulèt bien écrire directement au chevalier Lxstonches dès qu'il 








reque que le 1g5 que, lyant communiquée 





er Destouches, j'eus l'honneur de vans onvoyer le 20 sa ré 
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est question d'une opération de som esradee, sanf à me l'adrosser à cachet volant, si 
elle désire que j'en sois le sollicitour, J'ai cru remarquer qu'il était sonsible à ce que 
les plans qui de conceruaient ne lui fussent pas directement adressés, et Votre Excel. 
eue n'ignore pas que chicun est jaloux de son eommandement. 

Quant à ce qui me regarde, j'ose espérer que Votre Excellence est bien persuailée 
que le Roi m'ayant mis à ses ordres. je Les suivrai toujours par devoir et par inchi- 
ation avec autant d'extctitude qu'aucun officier général de son araée. 

J'ai reçu la lettre de Votre Excelleace du 12 de ce mois. La rentrée de l'éscadre 
anglaise à New-York proure le besoin qu'ello à de se réparer, va probablament sus 
pradre Fombarquement aunoncé de M. Clinton, st nous donnera le temps de nous 
vtire en mesure de marcher à la rivière du Nord dès que Votre Excellence le 








jugera nécessaire. 
Le combat de notre escadre aura loujours produit le bien réel d'avoir suspendu 
les opérations offensives dans le Sud, et si des moyens rigoureux d'offensise ne 
nous arrivent pas ic dens ect intervalle, j'espère être au. moins en état de marcher 
vers le 15 de mai aux premiers ordres de Votre Excellence. Pour co qui regarde ec 
portei, je snpplicrai Votre Excellence de nommer un officier général de son armée 
pour ÿ commander un corps de milices américaines, soit que l'escadre sit obligée 
encore d'y rester, suit qu'elle tienne la mer, parce que, dans tous Les cas, je le crois 
import 
cette idée, ne seraitil pas bon qu'elle ordonnét au général qui viendra con 





at à conserver pour es escadres de Sa Majesté. Si Votre Excellence approuve 
der 








aire des com 





de senie pr 





ésances lorales quelque teps avant l'époque où 





re Exrellance réglara mon mouvenent? 
de suppl 


candeur qui est dans son caractère, pour que je puisse préparer tout à l'avance à 





Votre Excellence de me réponire sur tous ces points ave toute 





k plus prompte exécution de tout ce qu'elle m'orlonnera. 


Flo 260. — DU GÉNÉRAL WASHNATON À A. LE COMTE DR HOCHAMEAU, 


De New-Windsr, e So avr 781 
Monsieur, 

assure Votre Éxcellonco que jai ressenti la plus grande poine à l'occasion de 
cette partie de votre lettre du 26 de ce mois, qui relate une lettre interceptée des 
siennes, publiée par l'ennemi. Je suis bien malheureux qu'un accident ait mis à 
leur pouvoir de publier à l'univers aucune chose de moi qui puisse contenir la 
moindre explication impliquant quoi que ce soit de désagréable à vous où au che- 
valier Destouches. Je vous assure sincèrement que jo n'ai à ma possession aucune 
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copie de la lettre, si bien que je ne puis pas comparer si la publication en est 
juste. Les ennemis ont fabriqué beaucoup de lettres de moi, et même une suite de 
lettres, et il est assez probable qu'ils auront donné un tour différent à mes expres- 
sions dans celle-ci. Je ne veux pas cependant n'avoir pas l'ingénuilé de reconnaitre 
que je la erois en général vraie. La copie vins qui est parvenue à Vatre 
Excclienc diffère en quelques points de elle qu'ils ont publiée, comme vous 
ponrrez l'apercevoir dans la gazette incluse. Quelque construction que l'on puisse y 
apporter, j'espère que Votre Excellence la considérera comme une Îetire à un ami 
particulier qui a Ia direction de mes affaires chez moi, qui n'a aucun trait avec les 
1 li discrétion duquel je me cunfe absolument, Aucune 
idée pareille n'a té donnée par moi à aucun eurps publie: quand je dis que je 
rois que Le suns ginéral de cette lettre publiée est vrai, ja veux dire dans le sens 
qu'il me paraissait alors quelques délais dans l'exéction de l'entreprise que 
proposée, desquels j'ignorais à ce moment-Hà la raison, et une idée de celte inquié- 
tue était probablement exprimée dans ma lettre à M. Washington. Car l'insinuation 
apparente que la première expédition avait été préférée à une proposée par moi, je 
ue peux jamais en avoir en l'idæ, puisqu'elle aurait été injuste; je me serais rap- 
pelé que ma première proposition ne put vous arriver qu'après le départ de la pre- 
mière escadre, Ma lettre, cependant, ayant été écrite en hâte, peut n'avoir pas été 
exprimée exaétenent. 

J'ai appris derniroment, quoique non offelellomont, que la eause du délai au- 
quel je Bis allusion a été un manque de provisions pour la flotte. Pénêtré d'ane 
estime réclle et de confiance dans le chevalier Destonches, j'ai appris celte cireon- 
stance avec beaucoup de satisfaction. 

Avec cette explication, je laisse l'affaire à son ingénuité et à votre candeur, et 
J'espère qu'elle ne fera aucune impression qui puisse vous laisser quelque doute sur 
l'entière persuasion de ma sincère estime et de mon attachement, 






























Folie 262, — DE M. LE COMTE DE ROGMAMMEAL À A. LE PHINCE DE MONTBANET, 


D Seat, le 26 on 
Monsieur, 
ai ou l'honneur de vous mander dans ra di dépêche du 43 avril que le 
combat de notre escadre a eu un grand suceës ilans nos alliés et que le Congrès 
nous a adressé un résulvé très honnête. J'en joins ici la traduction litérale et la 
réponse que j'ai faite au Président. 
ML. Clinton à, depuis, intercepté et publié une lettre du général Washinglon à 
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un do ses parents. dans le dessein de jeter de In inésintelligence entre lui et les gé- 
néraux français, Comune ce serait tout ce qu'il ÿ aurait de pis, j'ai eru qu'il fallait 
étouffer cette tracusserie dans son origine, et je joins ieï eopie de Ja lettre que j'ai 
écrite au général Washington à ce sujet pour que, respectivement, il ne resté rieu 
sur Le cœur de part ni d'autre. Il est honnête et juste, et il sentira aisément qu 
n'avait plus les dates présentes lorsqu'il a fait part de celte réflexion à sou au 

H est constant que Cornwalls, malgré sa victoire, se r sde subsistance, 
ct après avoir éprouvé une grande prrte dans son combat du 15 mars; il à aban 
donné tous Les blessés américains ét part . Le général Greene mande qu' 
n'est pas encore certain si sa reuraite se dirige sur la Podes ou sur Grass-Creck pour 
se réjuindre au corps qui à pris poste A Wilmington, près le cap Fear. Arnold, 
renforcë des 1,500 hommes que lui a amenés Phillips, est toujours à Portsmouth 
d'où il pile dans les rivières par petites incursions. L'escadre anglaise à New-York 
et a française à Newport travaillent à se rétablir, celle des Anglais à été beaucoup 




















plus maltraitée: des Anglais ont #té renforcés d'un vaisseau de So canons qui était 
je crois, à Gharlestown. 

Avec beaucoup d'activité je erois qu'on pourra parer à tout, en attendant que de 
grands secours de France nous mettent dans Je cas de prendre l'offensive sur Nu 
York, sans quoi la guerre de ce pays-ci tralnera plus ou moins de temps, au prorata 
des srcours qué viendront de France, mais ne se décidera jarnais, 


P, 8. — Je suis heureusement. le seul jei à qui ee papier de Nowe-Vosk est par. 
venu et j'espère avairune réponse satisfaisante du général Washington assez à temps 
pour calmer Le petit moment d'humeur que cela pourrait donner à notre marine. 





Volio 463. — DE %. LE CREYALIFI DHSTOUCRES À M LE COMTE DE ROCHAMEAU. 





A Bord du Daede-Baargayne, eu rade de Report, le 1° mi 174 





Vous saves, cher Général, le désir que j'ai toujours eu de rendre utile aux États- 
is les forces qui se trouvent sous mon commandement, Elles ne tarderont pas à 
tre en Atat d'agir, et je pense que, dans huit à dix jours, tous les dommages seront 
réparés et l'eseadre aura pour quatre mois de vivres à hard. 

Je me pense pas qu'il soit possible de tenter une seconde fois de porter des se 
cours en Virginie, malgré que ce soit l'État qui en aurait le plus pressant besoin: 
mais ce mouvement qui serait considérable de votre part, car à faudrait L majeure 
partie de vos forces, ne saccorderait peut-être pas avec vos projets et ceux du gé- 
néral Washington mais il nous roste de coup de main de Penobscol, que je regrette 
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chaque jour qu'il n'ait pas été mis à exécution, car aurait réussi inbillblement. 
Je penss qu'en ÿ allant avec toutes mes forces et les troupes et artllerie que vous y 
aviez destinées, nous y réussirions encare. Quand bien même l'ennemi nous saurait 
oceupé à cette besogne. je ne vois pas comment il pourrait sy opposer. I sera 
d'ailleurs incertain Jongtemps si l'escudre s'est portée dans la baie de Chesapeak où 
ailleurs, Le public est assez disposé h eroire que ce mouvement serait pour la Vir- 
nie. 

Voilà mes réflexions, cher Général: je désire bien que vous les trouviez utiles, Je 
des crois tefles. Ge serait un grand service à rendre à toute la partie du nord de 
Y'Amérique. I est inutile de vous dire combien le secret est important : pas un sul 
marin ne sait ce que j'ai l'honneur de vous marquer. 


Folio 265. — DR M LE COMTE DE NOCMAMMEAL À AL LE CHEVALIER DESTOLUHES. 


D Neupart, Le °° 





sue 


Vous savez, Monsieur, que je suis aux ordres du général Washington, et que je 
ne peux fire de mouvement que d'après son approbation. Vous me mandez que, 
d'ici à dix jours, votre escadre sera réparée et en êlat de surtir, ce qui donvie tout In 
temps d'avoir se réponse, Je joins iei Ju dernière Lettre que j'ai regue de lui, que je 
vous prie de me renvoyer, Vous verrez qu'il se pripers tnnjonrs un embarquement 
à New-York, el vous savez par toutes ses précédentes qu'on lui mande que sir 
Henry Clinton doit le commander en personne. H est très probable qu'i 
nie ou les États du Sud, et c'est l'opinion de es général. Mandez-moi 
positivement, je vous prie, si vous pouver transporte 
lit, y compris son urtilrie da campagne et es lngagee nécessaires, tentes, mar. 
nites, ete, ave la parte d'unillerie de siège nécessaire pour forcer Arnold dans sa 
position, et, dans ee eas, je crois qu'il fandrait slonner toute préférence à une én- 
Areprise dans le Sud. Si au contraire vous ne pouvez pas canvoyer plus de 2,000 hon 
mes, comme vous m'avez fuit l'honneur de me le dire In dernibre fois que nous 
avons conféré, ce nombre serait très insuffisant vis-k-vis d'Armold qui a à présent 
3,000 hommes retranchés, et à qui M, Glinion prépare encore un secours en per- 
sonne, et je ne séparerai ecrtimement plus mon corps que pour des détache- 
ments mementanés, suivant l'ordre formel que j'ai dns mes instructions. Si vous êtes 
done, Monsieur, dans l'impossi er taut Le corps français pour cet 
objet, et que vous désiriez entreprendre l'expédition de Penobscot, je ferai purt de 
votre deurande au général Washington, et mon détachement pour cette expédition 
sera bientôt prêt si ce général Papprouve. Si vous partez avce la totalité de votre 








encere la Virs 








a corps de troupes en 10- 
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‘escadre, je vous demandersi de laisser quelques canons pour assurer la batterie de 
Gont-Island, d'autant que je scrai obligé de vous donner les morters et une partie 
des pièces de Brenton. Dès que j'aurai votre réponse, j'enverrai sur-le-champ un 
courrier au général Washington on fera dans le plus grand secret tous les prépa- 
rats, et rien ne retardcra de mon côté. 


Folio 265, — RÉPLIQUE DE M. LE CHEVALEN LÉSTOUCHES 
AW LE CONTE DE ROGHAMBEAU, 


À bord éu Dar de Borrgogne, le 2 ma aq 





Vons savez, mon cher Général, que le départ du convoi n dans l'impossi- 
lité de trnsporter votre corps en entier, suivi de son artillerie et de ses bugages. 
Je sens bien que le siège du mal qui affige ce pays est dans la partie méridionale et 
J'aurais bien préféré me porter de ce côtélà. Pencbscot est plus selon nos facultés 
de désire que le général Washington l'agrée; du moins à verra le désir que j'ai de 
suivre tout ce qui dépend de moi pour secourir 6e pays, autant que les forces qui se 
tronvent sous mon commandement peuvent me Îe permettre. 





Folie 265. — CONFÉRENCE AVEC A LE CHEVALIER DESTOUCHES, DU 2 Mai 1581 


M. le chevalier Destouches m'a dit qu'il espérait que son escadre serait en étal de 
sonir le 15 de ce mois; qu'il désirerait reprendre l'expédition de Penohscot avec 
loute son escadre. Sur quai je fui ai observé qu'autant je J'ai trouvée immanquable 
à fire au commencement d'avril, après Ja rentrée de l'escadre, par un détache- 
ment de ses forces navales et des 





iennes, autant je trouve qu'il est dangereux de 
se livrer À présent à celle expédition qui, suivant les chances les plus favorables, ne 
ramänern f'esradre à Boston que sur Is fin de juin; que l'expédition en elle-même 
est encore très vraisemblable à exécuter, mais nous sommes aujourd'hui à la veille 
de l'arrivée d'un plan de campagne qui nous est annoncé et d'un convoi que nous 
attendons d'une minute À Taotre; q 
défensif, le départ de l'eseachre la porte au moins à 300 lieues de navigation dans 
le Nord et à six semaines de retard dans l'exécution de toutes les opérelions qui 
nous seraient prescrites; qu'il a vu par les lettres du général Washingion combien 
peu de valeur ce général attachait à l'expédition de Penobscot; qu'il n'est vecupé 
que des efforts que les Anglais fout dans fe Sul, et que l'escadre, en se portant au 
Nord tourne le dos au lieu où est actuellement Le théâtre de la guerre, sars cspérer 
pouvoir fhire aucune diversion qui puisse attirer l'attention de l'ennémi. Je lui ai 











suit que ce plan soit ofensif, so quil soit 
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demandé si, l'ennemi continuant à porter ses eflorts dans le Sud, il pourrait trouver 
quelque moyen d'y convoyer mon corps de troupes aves le bagage nécessaire, mon 
artllerie de campagne et la partie d'artillerie de siège nécessaire pour déposter l'en- 
nerni de Portsmouth. Il m'a répandu que, depuis le départ de ses transports, cela 
était impossible; qu'avec, ses moyens il ne pouvait transporter que 1,800 hom- 
mes où 3,000 au plus. À quoi jai répliqué qu'Arnold étant retranché à Portsmouth 
en Virginie avec 3,000 hommes, la Lotalité du corps français n'a tie de Lrop pour 
y forcer, et que je ne séparerei ecrtginement plus men corps que pour des déta- 
chements momentanés, qui doivent sons pez de temps rejoindre le corps principal, sui 
vant l'ordre formel que jen ai dans mes instructions. Au surplus j'ai offert au 
chevalier Destouches de proposer de nouveau au général Washington ses idées sur 
Penobsent, et que je Lui ferais part des miennes; il J'ai eru inutile et à paru se rendre 
entièrement à mes objections, Enfin M. le chevalier Destouches à fini par me pro- 
poser d'axpédier une frégata et une goéleus dans le Sand, pour troubler les cor. 
saires et Je pillage des troupes ot des torias de Tong-Hland, et en conséquence je 
sais lui offiir toutes les troupes qu'il pourra transporter pour coopérer par terre et 
N'aider à la destruction de ces flttlles. M. le chevalier de Chuatellux était présent à 
cette conférence et à signé. 





Folio 267 — DE M. LE COMTE DE ROCHAMBFAC À Hi LE CHEVALIER DESTOU 





De Nepons, 3 r 





ste au même sujet} 


Folio 26,.— RÉPONSE DE M. LE GHEVALIER DESTOUGNES À LA LETTRE CI-prsans. 


Folio 267.— DE M. LE CONTE DE ROCIAMBEAU AU GÉNÉRAL WASINGTON, 


De Newport, Le 4 ma cg 
LMeane snjet; Rachambenn indique les dispoations prises par Destonches, On Hit dans Le our 
de an lettre à) 


Je joins ici l'extrait de Aa lettre que je reçois dn gouverneur de Saint-Domingue, 
il faut espérer que es secours tant annoncés arriveront enfin. 
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Fall 269. — DE M. LE CONTE DR ROCHAMREAN AU GÉNÉRAL WASRINGTON. 


De Newport, le 5 mi à 78 
Monsieur, 


Jai reçu les deux lettres du 30 du mois dernier. Jusqu'ici l'article de là Gazette 
de Noe-York sur la lottre à M. Laud Washington n'a été su que par moi, Je me 
suis bien gardé d'en parler à M. le chevalier Destouches, et je pris le parti que je 
crus le plus honnête, qui était celui d'en écrire avec candeur à Votre Excellence, 
étant assuré d'une réponse dans le même genre pour avoir les moyens d'étauffer 
cette tracasserie dès son origine, Le chevalier Destoches l'irnore, je erois, car il ne 
m'en a pas ditun mot, et je garde fa lettre de Votre Excellence pour Le tranquilliser 
si je lui vois la moindre inquiétude à cet égard. Vous avez bien raison ce penser 
que la sortie du chevalier Destouches a été retardée du 19 de février, jeur de la 
réception du plan de Votre Excellence. jusqu'au 8 de mars, par la nécessité des ap- 
provisionnements, Les mouvements maritimes ne peuvent être bien vifs que dans 
un port bien fourni, et Votre Excellence conneît l'état où les Anglais ont aisé 
Rhode-Hsland. J'ai bien peur qne les mouvements per terre n'épronvent anssi dans 
ce pays-ci des obstacles que toute l'activité humaine ne pourra pas parer. 


1 nous est venu ce soir deux gros Bâtiments croieurs qui sont petits vaisseaux on 
grosses frégates angles. Je eraius qu'elles ne viennent de précaution, et pour 
parer Le coup de pistolet que le chevalier Destouches se préparait à tror dans le 
Suod. 


M. de Béville ne sera iei que le 6 ou le 3 








ol 270. DE LR COÛTE D ROCHAMAEAD AU GÉVÉRA, MFASHINGTON. 


De Newport, de mai sq 
Monsieur, 


Le chevalier Destouches n'attend qu'un vent du nord pour faire sorûr deux vais: 
seaux et sa frégate pour chasser et faire rentrer dans New-York es deux craiseurs 
ennemis qui ant êté vus ic il y a deux jours. I estintéressant de ne pas leur lisser 
le champ Hibre, dans l'attente où nous sommes à tout moment d'un convoi de 
France. 11 paraît certain que Le Chuham, de 50 canons, venant de Charlestown. 
a joint l'escadre ennemie. Le chevalier Destouches craint que, par la réunion de 

ss. 
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ces petits vaisseaux de 44 et de 50 dont elle a plusieurs sur cette côte, elle ne re- 
prenne assez de supériorité pour revenir encore stationner devant mous. 


Fdio ago. — DE M: LE COUTH DE ROCMAMDEAU AE GÉNÉRAL. WASUINGTON. 


4 Nexpart, de 8 ma 1782 
Monsieur. 


Je reçois dans instant ce bulletin du consul de Boston : « Le frégate le Concorde 
* arrivée à Boston dirannche au soir on vingt-quatre jours de traversée: de chef des. 
«cadre de Barres est à bord avce le vicomte de Rochambega. + Je compte qu'ils 
srriverent ici demain dans la journée et Votre Excellence pense bien que je les 








attends avec impatience. Je crvis qu'il sera convenable, dès que nous aurons reçu 
os dépéches, que nous ayons une conférence avec Votre Excellence. C'est de quoi je 
lui rendrai compté par le premier courrier. Elle peut toujours Éxer le liau du rene 
vous. Le chef d'escadre. est nn homme d'une granda réputation, Agé de soixante 
ct quelques années. ami intime de M. le comte d'Estaing. Il commandait son arant- 
garde quand il força ce port. 











Falio 271. — DE. LE CONTE DK ROCHAMMEAL AC GÉNÉRAL, WSHINGTON. 


De Remparts 1m 78e 
Monsieur, é 

Mon fl et arrivé avant-hier, ot le caf d'esoudre de Barres hier au soir J'ai dé 
chiffré mes dépêches, et le chef d'escadre n'avait ordre d'ouvrir les siennes que 
le 
est indispensable d'avoir une conférence avec Votre Excellence Le plus 1t pose. 
Sattends Ie réponse de Votre Excellence à ma première lettre pour savoir le feu 
qu'elle aura fixé et le jour qu'elle #y trouvera. J'ai l'honneur de lui répéter que je 
rois que le plus tôt sera Le mieux. L faut désespérer que le chevalier de la Lurme 
; au reste jy ménerai de 


à son arrivée à Rhode-leknd. J'en sais assez par les miennen pour voir qu'il 








puisse y être, Je erois cependant que cela serait fort 
chevalier de Chatellux 


Folio 27 — D GÉNIAL ARMINGTOS À M LE CONTE D ROCHMEEAL. 


Le New Wide, Le y mu à 384 
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Folie 272 — DU GÉNÉRAL MAMUNETOS À M. LE COMTE DE ROGIAMPEAL. 


D Nevis de 1 mi 78 


Pola 292. — nt MRME 40 MÈME. 


De New-Windioe, Le 





3 ms 3781 

J'ai reçu ce matin ki lettre de Votre Excellence, du 8. Permeltez-moi de vous 
féliciter bien sincèrement de heureux retour du vicomie de Rochambnan, que 
J'espère êtro porteur de nonvelles agréahles. J'e Fit_ passer tout de suite une copie. 
‘le votre lettre au chevalier ile da Luzerne, à Philadelphie. 

J'irai trouver Votre Excellence à Weatherfeld, au temps qu'il vous plaira de 
mindiquer pour conférer. 

Je n'ai point eu do nouvelles de New-York depuis ma lettre du 11, excepté le 
rapport de deux déserteurs qui parlent d'un détachement de leur armée qui a mis à 
la voile la semaine dernière, mais is ne savent rien de la flotte 





Folio 272, — DE MÈME A0 MÊME. 


De Neon Je 24 mai 478 


ai reçu la nuit dernière La leure de Votre Excellence, di 1 . Comme vous re- 
quérez que je vous propose l'époque de notre conférence, je vous propose Le a1 de 
ca mois à Westherfield, ci je pense âtre le plus tt possible pour que vous puissiez 
y être rendu. Le général Knox et le général Duportsil m'y accompagneront. Je 
lAcherai d'être à Weatherfield le samedi après diner, et J'ai choisi cette vile de pré- 
férence à Hartford parce que la dernière est occupée par l'assemblée de l'État qui 
s'y tient actuellement. 

J'ai fait passer par exprès Le paquet au chevalier de In Luzerne et linforme du 
temps et du lieu convenus pour l'entrevus, mais je n'imagine pas qu'il puisse sy 

J'attends avee impatience lo plaisir de voir Votro Exccllence ct le comte de 


Barras 
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— DE M: LE PRNGK DE MONTHAREY À M. LE COMTE DE ROCHAMREAU. 





Venaills, Je 29 ma à 780. 
Arrivée seulement per l'Air, ainsi que les suivantes, le 28 Révrier, 


La manière et l'art avec lequel M. le chevalier de Ternay a saisi le moment de 
sortir de Brest, le temps qui s'est écoulé depuis et Ia certitude que nous avons que 
les escadres anglaises sont encore aujourd'hui dans leurs ports ou n'en sont sorties 
tout au plus que depuis quelques jours, m'engage, Monsieur le Comto, à croire 
que votre traversée aura été heureuse, et qu' Yépoque où j'ai l'honneur de vous 
écrire vous toucher au terme de votre navigation, 

Les circonstances actuelles ont déterminé Sa Majesté à retarder encore pour 
quelque temps le départ de lu secunde division des troupes à vos ordres, qui sont 
restées en Bretagne, à veux de ML Le comte de Witgemunin, c'estd-dire des régi- 
sms d'Anihalt et de + leur destination n'est point changée, il n'y a que le 
mament de Heur départ qui soit retardé, Mais, comme lors de voire départ, vous 
avez laissé une partie des effets de votre division en tont genre avec cette seconde 
partie de troupes à ves ordres, et que le retard de son départ pourrait mettre la 
partie des troupes qui sont avec vous dans le cas du besoin sur quelques articles. 
nous avons pris Le part de faire séparer les clèts qui sont restés avec cette seconde 
division e: d'en faire extraire toute la partie qui dépend ou appartient aux huit ba- 
taillons partis avec vous, et M. de Sartine se charge de faire transporter le plus tôt 
possible cette partie ainsi que tout ce qui peut vous être nécessaire à la Martinique 
par une expédition qui va se rendre dans cette colonie. Lorsque vous serez, Mon- 
sieur le Gomte, instruit de l'arrivée de ce convoi dans cette colonie, vous pourrez, 
suivant Le besoin. entrer Les choses dont vous aurez besoin en tout où en parte. 
Je joins ic l'état des elèts en tout genre qui seront tramsporlés par co convoi à la 
Martinique. Par le moyen des paquehots que Le ministre de a marine va établir 
avec l'Amérique pour la facifié de la correspondance, j'aurai soin de vous tenir 
averti de tout ce qui pourra vous intéresser, tant pour les choses générales que pour 
les objets particuliers. Je vous avertirai par cette vais ou par toute autre qui se pré- 
sentera, des changements qui pourront arriver et surtout du moment où Sa Majesté 
ordonmners le départ de la seconde division restée en Bretagne pour aller vous re- 
joindre. En atlendant ce moment, cette division, aux crdres de M. le comte de 
Wittgenstein, reste dans le quartier de Quimperlé. 

J'écris dans l'instant à M" la comtesse de Mochambeau pour lui demander si elle 
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n'a point de lettre à vous Rire passer. Je les ferai joindre à eetto dépêche si elle m'en 

Vous connaissez depuis trop longlemps ma façon de penser et Les sentiments qui 
nous unissent, pour que vous puissiez douter de toute l'attention que je porterai À 
tout ce qui peut vous intéresser en tout genre. Je vous prie d'assurer tous MM. les 
officiers généraux et supérieurs à vos ordres de tout l'intérêt qu'ils m'nspirent. 
comme particulièrement et utilement employés pour le service de Sa Majesté, et 
comme leur étant spécialement attaché comme particulier. 


Polo 275. — 0E M. LE PRINCE DE MONTBANEY À M. LE COMTE DE NOCRAMEAU, 
sas due. 


M. votre fils est arrivé ici, Monsieur le Comte, le 16 de ce mois dernier; il mu 
remis les dépêches dont vous l'aviez chargé a il à rendu courpte li-auêrne au Roi, 
à qui je l'ai présenté sur-le-champ, de votre position au moment de. son départ et 
1le en dant il avait été témoin. 

Votre dépêche, qu'il m'a remise, contenait cinq paquets. Le premier n'était que 
le duplieata de votre dépêche du 3 août qui nous est arrivée dans le temps. 

Les deuxième, troisième et quatrième paquets, qui n'étaient que les doubles de 
votre correspondance avoe le général Washington, le chevalier de la Luzerno, de 
la Fayete et Holker ne nous étaient pas parvenus. 

J'ai rendu compte au Roï et à son conseil de ces différentes correspondances 
ainsi que du cinquième paquet qui contient les détails de votre position aeluelle à 
Rhode-Ishand, de votre quartier d'hiver, la relation de votre conférence et de echle 
de M. le chevalier de Ternay avce le général Washington à Hartford le résultat de 
cette conférence qui expuse ves projets respetlifs pour compagne de 1583, enfin 
les détails de vos besoins actuals et futurs sous tous les rapports. Sa Majesté nor. 
donne de vous mander que, d'après les détails dans lesquels vous entrez, le besoin 
le plus urgent que vons ayez est le besoin d'argent et des fonds pour pourvoir à vos 
dépenses indispensables; en conséquence. elle fait partie la frégate qui vous porte 
un million en espèces, plus 1,450,000 livres en papier sur différentes provinces 
des États-Unis de l'Amérique, plus une lettre de à mütions de M. Franklin sur le 
Congrès. Sa Majesté fera suivre, le plus tôt possible, par un convoi qui vous portera 
de nouveaux fonds et Les eflts d'approvisionnements do touts espère que vous avez 
demandés relativement à votre position atnelle. J'informe M. de Tarlé de tous ces 
alétïls par Je dépêche jointe à erlle-ei. 

Je suis auterisé à vous annoncer, Monsicur, que le dirreteur des fin 
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pourvoire en argent à ee que vous ayez loujours par mois 400,000 francs en espèces 
pour subvenir à vos dépenses indispensables. 

L'intention du Roi est que vous ayer la plus grande attention à cette opération de 
change de papier, et que Les traiés de toute espèce se fassent de concert avec con 
de le imarine, de manière que le service de terre 81 Gilni de: mer me reçoivent et ne 
se portent mutuellement aucun préjudice par la concurrence des opérations de 
finance que vous et M. le chovelier de Ternay serez dans le cas d'ordonner. Les 
chjets contenus dans le résultat de la conférence d'Hartiord ont paru à Sa Majesté 
d'une trop grande importance pour qu'ils puissent dre traités légèrement. 

Le Roi m'a chargé de vous mander que, lorsqu'il aura pris sa détermination sur 
les projets de la campagne prochaine : 581, i vous fera passer ses ordres, en pour- 
voyant aux moyens de toutes espèces qu'il jugera nécessaires à l'exéention de sa 
volonté. 

Sa Majesté m'ordonne, Monsieur, de vous marquer sa satisfaction sur la bonne 
intelligence, la concorde et la discipline dans Laquelle ont véeu jusqu'à ce moment- 
ci les troupes à vos ordres, ainsi que sur la parfaite intimité qui a toujours régné 
entre vous et M. le chevalier de Ternay. Vous avez sent l'un et l'autre l'importance 
dom elle étit au succés des armes du Roi, et Sa Majesté attend du rôle des vfliciers 
généreux, supérieurs ot particuliers de ses troupes, que le hon esprit qui y 2 régné 
jusqu'à présent et l'exacte diseipline dont vons me mandez. que des États de l'Amé. 
rique ont tant à se Jouer sc soutisndront toujours. 

Vous me connaisser depuis trep longtemps, Monsieur le Comie, pour douter du 
pluie que jai à vous transmettre les marques de satisfaction de Sa Majesté at pour 
n'être pas persuadé que j'apporterai à l'exérution de ses ordres toute l'attention et 
Fexaetitnde qui pourront assuror vos anonèe. 

P. 8. — ML le marquis de Castries, ministre d'État e: de la marine, me charge 
d'ajouter à ma dépêche qu'il est dans Le cas de donner des ordres pour qu'on licercie 
quelques bâtiments de transport, mais qu'on en conservera assez pour Gxécuter tous 
Les mouvements qu'il voudra faire. 

J'ajoute encore que M. le chevalier de Ternay recevra des fonds par la même 
frégate e1 que les fonds de la guerre et de la marine, étant également au Roi, 
doivent servir également dans 1e bosoin À s02 foroes de tar et de mer. 

















Folio 77: — DEN. LE PRINCE DE MOSTRAREY À M. LE COMTE DE ROGHAMRFAU. 


Venir, le y décembre +780: 


Vous pouvez être persuadé, mon cher Général, de mon extrême attention à var 
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potition et à tous vos besoi 
prêt dès que Sa Majesté me fers connaître ses ordres. Nous sommes tous ici fort 
occupés de ce qui vous intéresse, et M. le comte de Maurepas l'est tout autant que 
mai. 

de garde ici M. votre fi que je frai repasser lorsque j'aurai à vous faire par 
venir Les ordres définitifs du Roi. En attendant, j'en aurai soin comme du mien 
propre. out Le conseil du Roï est également intéressé à prévenir tout ce dont vous. 
ponvez avoir besoin. 

La mort de l'Impératrice-Reine, dont 18 nouvelle nous est arrivée il ÿ a lroïs 
jours, est un très grand évèmement et nous plonge dans le plus grand deuil. 

Je viens d'éprouver Jo plus sensible malheur pour mon cœur : ML d'Entraguer 
est mort de la petite vérole au onxième jour, après di jours de la maladie la plus 
grande, mais qui s'annonçait le plus heureusement; mon cœur est pénétré de ta 
douleur la plus vive et la plus incffaçable 
ande à vos bontés les sieurs Berthier, ils sen rendent dignes. 


Tout ce qui pourra ÿ être nécessaire sero toujours 











Je recom 








Folio 298. — DE 4 NEGKER, DIRECTEUR DES FINANCES, 
À M: LE CONTE DE ROCHANREAU, 
Du 3 décembre 1760. 


IGonfrmation détillée des dispositions annonces par M. de Montharey-] 


Folio 27g-— DE M LE MARQUES DK SÉGLR À a LE CUUTE DE NOUAMBEAE, 


Varsailn, te 25 févr 7h 


Arrivée pas Mile visamte de Rochambean et Le Concorde 


J'ai rèçu, Monsieur, les dépêches adressées à M. le prince de Montharey, que 
vous aves expédiées les ÿ et 27 septembre, 6 el 10 janvier derniers. J'ai rendu 
compte an Roi de tout ce qu'elles eomtionnent. Sa Majesté à été Port suisfaite du 
bon compte que vous rendez de la discipline qui s'observe dans le corps d'armée 
dont elle vous a confié le commandement. 

Elle m'a chargé aussi de vous témoigner sa satisfaction de toute la partie de votre 
correspondance avec le général Washington. dont copie est jointe à votre lettre du 
9 septembre. 

Le Roï a encore donné son approbation à la conduite que vous avez tenue dans 
la conférence d'Hantford, dont copie s'est trouvée jointe à voire lettre du 27 sep- 
tembre et surtont à attention que vous avez eue de ne pas vous laisser détertni 
jar les vues que pouvait avoir Washington. 
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Sa Mejesté s'occupe de vous procurer des secours, 

Vous devez sentir que, sur des dispositions de cette nature, je nc puis rien statuer 
que d'après ce qui est arrêté au Conseil. Soyez au surplus bien persuadé, je vous 
prie, que je m'oceuperai très volontiers de ce qui pourra contribuer au hiendire 
du corps d'armée dont Le commandement vous est confié, comme de ce qui pourra 
vous prouver mon ancien atfachemtent pour tout ce qui vous touche. 

ii va ei M. votre fs qui me parut jouir de la mélleure santé et être dans là 
meilleurs disposition de vous rejoindre Mientôt. Vous imaginez bien que je désire 
Fort que l traversée lui soit hourense, et que ms vœnx pour le saccès do quelqu'un 
qui me tnuche d'aussi près ne sont pas moins sincères. 








Foi a8o.— DE. M. LE MaNQUS De SÉGUIE À NL EONTE DE ROGUE. 


Versailles le 29 mûrs 2781 

Le Roi ayant chargé ML de la Pérouse, capitaine de vaisseau, d'une expédition 
secrète dont il a ordre de vous insiruire, l'intention de Sa Majesté est que tous 
mettiez vux ordres de cet officier 150 homumes tirés de votre armée, commandés 
par un lieuténanteolonel ou autre officier supérieur à votre choix, auquel il sera 
ordonné d'obéir à M. de la Pérouse tant qu'il sera à son bord et de suivre les in- 
structions réglées entre les officiers de mer et ceux de terre an cas de débarque- 
ment. Sa Majesté vous recommande le secret Le plus absolu sur cet ordre jusqu'à ce 
qu'il ait son exécution. 








Folie 281, — DE M. LE MARQUS DE SÉGUR À M. LE CONTE DE ROCHAMNEAU. 


Venailo, leg mer 1584 


Le Roi, Monsieur. ayant examiné et pesé le plan proposé dans ln conférence 
d'Hariford, m'a chargé de vous mander qu'il ne croit yas devoir y adhérer, parce 
que Sa Majesté ponse que ce plan, loin de faire la convenance et le soulagement 
des États-Unis, aggraverait plutôt les incommodités et les embarras de l'Amérique, 
puisqu'il n'est pas douteux que. du moment que les Anglais reconnaitront que la 
France est déterminée à un si grand envoi de troupes, is se portersient à en faire 
un tout aussi considérable, ce qui transporterait le théâtre principal de Ie guerre en 
Amérique et ajouterait ses culamités; et Sa Majesté voulant en détourner la source 
et prévenir tout ce qui pourrait avoir Fair d'un intérêt pariculier ot donner Heu à 
lu moindre inquiétude. a er non seulement ne pas devcir faire passer en Amérique 
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Les 10,000 hommes demandés, wwis même In seconde di 
suivre et qui n'a pu partir dans le temps, la flotte anglaise lui ayant harré Îe che- 
min. Mais Sa Majesté, pour ne pas priver ses alliés d'Amérique d'un secours qu'elle 
se proposait de leur donner et dont clle ne veut pas bénéficier, prend Îe parti dy 
suppléer en argent, et elle assigne pour cet effet une somme de 6 millions tournois 
dont le général Washingtun pourra se prévaloir en France, pour fournir aux be- 
soins et à l'entretien de l'armée américaine, Dans cet état, Monsieur, l'intention du 
Roi est que vous cuncouriez à toutes les opérations que ce général estinnera utiles À 
la cause commune et lorsque vous en semé requis; vous rex en conséquence Is 
dispositions néecssaires pour les exéenter et pour emmener avec vous votre artlle- 





ion qui devait vous 











rie, les approvisionnements el les munitions destinés à marcher à la suite lu corps 
«l'armée que le Roi vous a confié. [À y a cependant des cas et des conditions aux- 
quels cette dépense doit être soumise : 

1° L'ntention de Sa Majesté n'est pas que veus abandonniez Rhode-Island, si 
F'escadr destinéa à concourir avec vous à sa défense ne pouvait se retirer à Boston 
sans so compromettre, où avant que des forces maritimes supérieures ne l'aient 
retirée de sa position de défensive dans laquelle elle est réduite à Rhode-Hland. 

Ve point 446 communiqué au général Walingion. — at Je dois vous prévenir, Mon 
Siear, que. dans le mois de juillet ou d'août, les forces supérieures maritimes qui 
viennent de vous être annoncées dégageront l'escadre de M. de Barras du port de 
Rhode-Hsland, et vous voudrez bien réserver pour vous seul Ja connaissance de cette 
disposition qui pourra être accélérée. 

Na point éé commaniqué, — 3° Si par des évènements imprévus et pour quelque 
cause que ce füt, Farmée de Washington se décomposait et perdait son eaistence, 
l'iaention du Roi est que vous vous refuser alors aux ordres où aux réquisitions 
que pourrait vous faire ce général de pénétrer dans le continent, parce que, dans 
ce eus, i serait prudent de vous conserver les moyens de prendre Jes ordres du Roi 
sur ce nouvel état des choses pour vous retirer aux Antilles, si vous en nvicr la pos- 
vu à Saint-Domingue, suivant Ja saison. 
4° Si, au contraire, l'arnée américaine conservait sa consistance, sans cependant 
pouvoir entreprendre une cpératiou rombinée avec l'esesdre, si celle-ci re pouvait 
tenter quelque autre entreprise où elle auruit besoin du concours d'un cer 
nombre de troupes de débarquement, le Roi vous laisse le maître de les four 
pourvu que le plan soit concerté avec le général américain. 

Tescudre de Rhcde-slund dégagée. l'arrée américaine voulnit agir, vous 
êtes prévenn, Monsieur, que l'armée navale du Roi duit concourir à toutes les upé 
rations qui seront estimées avantageuses à la cause commune. 
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6 Vous êtcs aussi prévenu, Monsieur, que tant que les troupes du Roi oecupe- 
ront Rhode-slnd, on ÿ gardera les bâtiments de transport destinés à y recevoir les 
troupes: lorsque, au contraire, l'armée que vous commandez pénétrera dacs le 
pays et que l'escdre abandonner Rhode-Island, cette sscadro ernimènera avec: elle 
Les bâtiments de transport qui onL été conservés et es conduira à Boston. 

Ia point té commaniqué jusqu'à le parenthèse. — 7° Si, par les différentes causes 
énoncés, vous conserviez. votre position dans Rhode-Lland et que l'armée navale 
du Roi retirât l'escadre qui est dans ce port, je vous préviens que M. le comte de 
Grasse a ordre de vous Jaisser deux vaisseaux pour défendre le port et les bâtiments 
de transport qui sont nécessaires à votre armée. Voilä, Monsieur, les ordres que Sa 
Majesté na chargé de vous faire parvenir et que je suis bien sûr que vous exteu- 
tor8z avec le zèle et l'exactitude que vous avez toujours employés à son service, et 
que vous continuerez d'entretenir la bonne harmonie entre armée du Roi et celle 





des Américaine. 

Aa point 18 communiqué jusqu'a portseptan. — Vous voudrez bien, Monsieur, em- 
loyer tous les moyens possibles pour m'instruire de la position de votre armée 
Hans tous les cas, afin que je puisse en rendre compte au Roï et vous faire parvenir 
les ordres de Sa Majesté en conséquence, ainsi que les secours qui pourront étre 
nécessaires à votre armée. 

Si, dans Les opérations combinées entre l'armée de Sa Majesté et Jes troupes de 
terre, soit dans Les colonies ou dans le continent de l'Amérique, il y avait diversité 
d'opinion entre les généraux de terre et de mer, l'intention du Roi est qu'il soit 
assemblé un conseil de guerre à la réquisition du général qui, lo premier, croire 
devoir en faire la demande. Ce conseil doit être formé des trois plus anciens off. 
iers généraux où supérieurs de chaque service et présidé par de plus ancien des 
deux che, Tout doit sy déterminer à Ia pluralité des voix et, au eus de partage 
des apinians, la voix du président aurait la prépondérance. Len sera dressé un 
procèsverhal pour un double en être envoyé au serrétire d'État ayant le dléparte- 
ment de la guerre et un autre au sesrétaire d'État de la mari: 














PS. — Vous aürox pu voir ci-dessus, Monsieur, que je vous observe que vous 
devez regarder votre armée comme auilisire de l'armée de Wohington. 1 est sous- 
entendu que vous devez toujours ne pas perdre de vu ce qui ous est prescrit par 
les deux articles de l'instruction secrète que le Roi vous a fit expédier. 
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Folie 28ÿ.— DE M. LE MANQUS DK CASTIIES À A LE COMTE DE ROCHANDEAC 


Vernis ÿ mur 1 
Par vous seul 


M. le marquis de Sègur vous a prévenu, Monsieur, des ordres que le Roi à 
donnés pour une expédition dans la baie d'Hudson par des piquet tirés du corps 
d'armée sous vos ordres, et une partie des forces navales rassemblées devant Khode- 
Island. Je ne puis que m'en remettre à ce que le ministre de la guerre vous aura 
fait connaître des intentions de Sa Majesté à ce sujet. 

M. de la Pérouse, eapilsinr de vaisseau, à qui le Roi a ion voulu confier le. 
commandement de Fexpédition pour la partie qui concerne l'emploi des forces 
navales, vons dannera communication, Monsieur, de l'instruction que Sa Majesté 

à a fit expédier. Je vous serai très vbligé de vouloir bien procurer à ce conmnan- 
dant toutes les facilités et les secours qui dépendront de vous el qui pourront assurer 
le suecès de l'expédition. 





is a8. — DE M LE MARQUES DE CASTRES À A LE GOUTE DE ROGHAMBEAU 





Brest de aù mao 4380 


Quoique le iétail du département de la marine, Monsieur, ne me dlonne aucune 
relation avec vous et que MM. de Vergennes et de Ségur doivent vous transmettre 
les ordres de Sa Majesté, je ne veux pas laisser partir M. de Barras, qui va prendre 
le oumandement de l'escadre de Rhode-Island, sans vous fire connalue les dis- 
positions générales qui regardent l'armée navale qui est sous voile en ce momentei 
pour se rendre en Amérique. M. de Grasse, qui la commande, vous préviendra de 
T'époque à laquelle il passera dans vos mers. H conduit vingt vaisseaux. ilen trouvera 
dix aux îles, vous en avez huit de plus à lui donner; ainsi maitre de ses mouve 
ments, de j'espère que 
considérable il sera maître des côtes de l'Amérique, ct de roneourir avce vous si 
vous voulez former quelque entreprise dans 1e Nord. J'ai fait charger sur um des 
bâtiments affectés par Sa Majesté différents ballois de drap qui sont enroyés aux 
Américains; l'ordre que j'en ai reçu depuis peu de jours ne m'en à pas laissé le choix 
et m'a obligé de laisser en arrière plusieurs effets qui regardent les oficiersgénéranx 
de votre armée; marquezdeur-en mes regrets. Je profterai de la première occasion 
pour vous fire passer à Boston ce qui restera d'effets. On vous envoie un si grand 











ir on de séparer ses fi 
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nombre d'employés qu'ils uhsorbent les moyens qui m'ent été demandés d'abord ct 
auxquels je n'ai pu suppléer depuis. 

Les 1,500,000 livres qui vous sont destinées ne sont pas toutes arrivées. Je 
garde ML de Barras avee sa frégate pour vous les apporter, une partie sera placée 
dans le convoi afin de moins risquer à Ja fois. J'envole également 100,000 piastres 
à Rholeïlsland pour l'escadre. J'espère que tout arrivera à bon port. 

Les leures que MM. de Ségur et de Vorgennes vous écrivent et qui vous ont été 
envoyées depnis que je suis ici vous expliquent sans doute les intentions de Sa 
Majostt, sur lesquelles, par conséquent, je n'ai rien à vous dire. 

Les trois compagnies du corps de Lauzun ayant dû fire partie de votre seconde 
dis 





en suivent Le sort. 





Flo 88, — DE A LE COMTE DE ROGHAMENU À M. LE MARQUIS DE SÉGUR. 
De Neport, 1 13 mai 1784 
Monsieur, 

Mon fs est revenu bien seul dans ée paÿs-ci: quoi qu'il en puisse arriver, faut 
que le Roi soit servi comme il veut l'être, et je vais commencer ceue seconde cnni- 
rpagne avee tont le zôle et j'ose dire la passion dont je suis pénétré pour sa personne 
et pour son service, en employant du mieux que je pourrai les très petits mojens 
quil laisse en ma puissance. 

M: le comte de Barras et moi avons demandé un rendez-vous au général Wash- 
ington pour fixer l'ouvertur et Je plan de ln campagne d'après mes instrueons 
dont je lui foreï part, à l'oxception de l'aticle 2 que vous me mandez de réserver 
pour moi seul et de l'anticle 3, dont 1e cas fâcheux n'existant plus ne ferait qu'un sou. 
venir désagréable pour Ini. 11 paraît, par les dernières nouvelles que nous avans de 
New-York, que l'ennemi est décidé à porter T'offensive la plus vigoureuse dans 1e 
Sud. Leur escadre est réparée, descendue dans le Book, prête à mettre en mer, 
rœuforeée de quelques wrissesus de 50 qu'ils avaient à Charlustown et de nombre 
de frégaies. An cas qu'il soit jugé impossible ou très impradent y envoyer l'armée 
par mer, ma marche est préparée par terre pour me porter sur La rivière du Nord 
aussi vite que Ja pointe des herbes le permettra. Le général Washington m'a mandé 
dans ses dernières lettres qu'il ne voyait rien encore de pressant. 

Vous verrez, Monsieur. par ma correspondance avec ce général, que la petite 
tracasserie que M. Clinton voulait nous faire, par la publication de sa Jettre inter 
ceptée, est absolument étouffés ct que la marine même n'en a pas eu connaissance. 

Les numéros 4 et 3. joints au duplicata de la lettre à M. le prince de Monreÿ. 
sont la réponse du général Washinglon à ma lettre n° 8 et ma réplique. 
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Jai regu les dépêches que vous n'avez fuit l'honneur do m'adrossor, da 8 fé 
vrier et du g mars par première et deuxième et j'espêre que vous voudrez bien étre. 
pemuadé de tout mon sèle dans l'exécution de vos ordres. J'ai reçu aussi celle du 
34 janvier, relativement à quelques grâces et décisions pour Yartillerie. 








P.8. Du 15 au soir. — Toutes les nouvelles qui nous viennent de Philadelphie 
nous annoncent uns dépréciaion dans le papier continental qui approche 
ment d'un anéantissement ta. 








Folio 287. — DE M LE COMTE DE ROCIAMREAU À M. LE MARQUIS DE CASTIUES. 


D Neue 8 m8 
Monsieur, ds d 

Me comte de Barras est arrivé avec mon fils. J'ai envoyé un courrier au général 
Washington pour convenir du lieu où nous pourrons conférer. Je ne doute pas que 
je n'aie le bonheur de continuer avec lui Ja parfaite harmonie qui règne entre la 
ruine, le terre ete général Wishingion Nous ris part du résulat de cote cun- 
féronco dons mas insruotion doivent être ls base, at laut ce qu'on pou mige de 
us sera de faire de notre mieux. 

Jgnore, Monsieur, d'où me vient la quantité d'employés que vous me faites 
honneur de me mander que on envoie ici. Je vous proteste que je n'en ai pas 








demandé un seul. L'intendant dit qu'il n'a demandé que quelques infirmiers et bou- 
angers parce que jusqu'ici les soldats font presque tous ces services. 

ML votre fils, Monsieur, se porte à merveille, il a bien de Ia volonté et beaucoup 
de sagesse. Vous êtes tranquille actuellement sur l'inquiétude qu'il nra donnée; l'‘ 
deur dans son voyage et à son âge était excusable, il en a senti les conséquences et 
nous n'en sommes pas moins bien ensemble. Je l'sime de tout mon cœur et ne lui 
ai ren vu que de frane et d'honnête. 





Folio 283. — DK 3. LE CONTE DE RUGIANBEAL AU GÉNÉRAL WASIUNGTUN. 


be Newport, 1e 3 am 1751. 

Jai requ la lettre de Votre Excellence, du 11 de ce mois. Le rapport du nombre 
de vaisenur de l'ascadrs ennemie me parait juste et confirmé tant par Ke curres- 
pondance du major Talmadge que par le rapport des prisonniers; ils ont «pl gros 
vaisseaux : deux de 5o et quatre de 44, ave les frégates. L'einbarquament, sai 
sant Je rapport du major Talmadge, n'est que de 2,00 hommes et il spécifie les 
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régiment. Je crois que leur destination, qu'ils publient pour Wilmingion, est a véri- 
ble, à eause des dragons et chevaux embarqués, parce qu'il me paraît dificile de 
fre mouvoir des dragons en Virginie, à moins du projet de la Delaware dont il 
avait été question; mais Votre Excellence est plus en état que moi de juger Ja pos- 
sibilité de leurs affaires. 

I est question, dans mes instructions, de 8 millions tournois dont Votre Excel- 
lence pourra se prévaloir en Franco pour fournir aux besoins et à l'entretien de 
armée eméricaine; mais le chevalier de Ia Luzerne serx sans doute chargé de vous 
annoncer ces secours officiellement. J'atends la réponse de Votre Excellence pour 
la conférence que M. de Barras et moi vous avons demandée. 





Folio 288. — DE W. LE COMTE DE ROGIAMOEAU À M. LE MARQUIS DE BOUILLÉ. 


De emporte 16 mat 1781 
ciqu, mon cher Marquis, la lettre du 20 nues, que vous m'avez fait l'hon- 
ur de m'écrire par l'officier de Bonrbonnais, et je n'en ai pas reçu d'autre depuis 
fous m'avez bien inquiété pendant tout l'hiver. M est heureux que Rodney 
sit eu un os à ronger à Saint-Eustache et que vos dispositions vigourenses l'aient, 
empêché de rien entreprendre de votre côté. Vous allez avoir vos coudées franches 
et je vous souhaite tous les succes que vous méritez, Vous savez Le combat de notre 
escadre où elle à manœuvré avec science ot avec gloire, mais dont le succès a été 
tel qu'on le peut attendre quand non seulement on n'a pas la supériorité décidée, 
mais même une infériorité de canons considérable. 








FIN DU VOLONE ass 
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VOLUME 2734. 


iLes lettres et documents transcrits ci-après du fulio à au folio 74 se 
rapportent aux circonstances qui firent décider la jonction des troupes de 
Rochembeau à celles de Washington, et concement l'exécution de eeile opé- 
ration jusqu'à l'arrivée du comte dle Grasse en Amérique. | 


Fab = EOVPÉRENCE DEN LE CONTE PE ROGHMBEND AVR M. DE LA PÉROCSE 
BF M LE CONTE DB RAS, DE 17 at 1780 


M. de la Pérouse ayant déracheté ses paquets fe 15 ct m'ayant remis ceux qui 
me concernaient, portant de lui donner 150 hommes aux ordres d'un lieutenant. 
cokenel, dans la lettre de M. le marquis de Ségur, et dans celle de M. le marquis de 
Castries 30 hommes d'artilirie d'angmentation avec les autres secours quil eroiru 
nécessaires pour l'expédition dont il est chargt 





Folie 2, — DE M, DE LA M'ÉROUSE À A LE COMTE DE ROCMAMBEN. 


Da 6 mai +584 
Suite de de préciente. 





Flu 4. — CONEÉKENCE DE WEATHERFIELD DO 1 6 at à 781 


Ghsernations du générel Hashington Propositions de M. le comtde Raciawbeau. 


LE agit du plan à adopter pour In jonction de l'armée de Rochambenu avec celle de Wash 
uglou et puur Ls opérations dk l'eseadre en conséquence 


Folio 10 — DE W, LE GUMTE DE ROCIAMBEAU AU GOUFERNEUR GREEN 
Aù RETOUR DE LA CONFÉRENCE DE WFATHENFIELD, PRÈS HART FOND. 
De Nrpart, le 26 à 784 
Monsieur, 
Jai l'honneur d'envoyer à Votre Excellence le major Fleury, qui est cunnu de 
inte de $. Exe. Je général Washington, et la 
requérir en même temps de fire rassembler tout de suite les 500 hommes qu'il a 


vaus, pour vous remettre l lettre € 
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réglés pour relever ici le corps français. L'emirel et 
pour faire faire à nos rorps respectifs le mouvernen 
conférenus- 

Je vous eanfie ectte dernière particularité sous le sceret, et prie Votre Excellence 
Ale dlonmer tout le suite ses ordres pour Îe rassemblement à Newport des 5oo hommes 
sous Le commandement d'un officier distingué par son intelligence et son courage. 

Je vous prie de envoyer de sa personne le plus tôt possible afin que nous conf 
rions ensemble. Votre Excellente doit être bien persuadée des regrets que me lisse 
la perte do son parent le colonel Groen, que j'estimais et aimais infiniment comme 
ne officer des plus distingués. 


où eroyons l'instant favorable 
projelé dans noire. demidre 











Folio 10. — LETTRES INTERGEPTÉES DU LORD GEORGE GENMAINE 
AU GIEVALIER HENRY GLINTON. 


A it Hal, Je y Fier 1786 
Première, 


Deuxième. 


Folin 12, — AU MÉS 





De Wiite-Ha, le 3 man à 384 





Troisième. 


Folio 13. — AU MÈME. 
De Wie-Hal, La 7 rc à 284 





Folio 13.— DE M. LA CONTE DE ROGHAMDEAU AU GÉNÉRAL WASHINGTON. 

De Kemt, e 28 mai 1785 
Monsieur, 
dre anglaise a gagné le large et notre escadre se prépare à mettre à La voile 
au premier bon vent. Je suis obligé de lui donner goo hommes pour compléter ses 
équipages. Dès qu'elle m'aure laissé ma liberté, je ne iarderai pas à mettre en exé- 
cution le plan dont nons somms convenns. rares 
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Fabie 14e DE A LE COMTE DE ROGHAMBEAG À M. LH COMTE DE GRASSE, 


De Nemo le 28 mat 198 
Monsieur, 

L'ennemi porte ses efforts les plus vigonreux dans la Virginie. Cornwallis morehe 
de Wilmington prés le eop Fear pour se réunir sur le Rohanak à Halifax avec les 
corps de Philips et d'Arnald, ce qui lui va compoer une armée de 6,000 hommes 
à Portamouth, en Virginie, à l'embouchure de la rivière d'Élisbeth qui garde ve 
il revage par ses petits bâtiments érmés en 
guerre toutes les rivières de Virginir. Dans rette position In général Wii 
assure qu'il ne reste plus à New-York que 8,500 hommes de tronpes régulières 
#1 3,000 hommes de milices. fl a requis M. le comte dle Barrns de se porter aver. 
le corps de troupes françaies dans la baie de Chesapeak. M. de Barras lui en a 
démontré l'impossibilité, I a requis ensuite I marche du corps français à la rivière 
du Nord, pour, conjuintement avec sun armée, menacer et peut-être attaquer New- 
York, pour procurer uné aux États du Sud. M. le comte de Burras dit 
qu'emaitôt que Farmée du tree marchera, il doit 12 raplier sur Boston enivent los 
ordres qu'il en a. Il restera à Newport 500 hommes de milices du pays pour 
conerver les ouvrages de ec port, sur lequel l'ennemi ne paraît pas être dans la 
situstion de pouvoir entr 

Loscadre anglaise est venue il y a quelques jours eroiser ici pendant cinq à six 
jour, il ÿ en a quatre qu'elle a gagné le large: on suppose qu'elle a remonté vers 
New-York ou vers la baie de Chesapeuk pour favoriser les opérations offensives du 
Sud. Elle est composée de mp vaiseaux de ligne donc un à crois ponts, woës de 74 
et trois de 64, de 1leux de 50, quatre de 44 et beaucoup de frégates. Ges dernières 
ne sont pas toujours avec 'escadre et elles se répandent sur toute la côte à l'appui 
de leurs différents mouvements. 

‘Voilà l'élat des affaires et de la crise très forte où se trouve l'Amérique et spécia- 
lement Les États du Sud. dans le moment actuel. L'arrivée de M. Le comte de Grasse 
peut la sauver: tous Les moyens qui sont entre nos nains ne peuvent rien sans son 
concours et la supériorité maritime qu'il peut ÿ conduire. 

F1 ÿ a deux points pour agir offensivement sur l'ennemi : Chesapeak et New-York. 
Les vents du sud-ouest et lat de détresse de la Virginie vous feront probablement 
préférer la baie de Chesapeak. et ce sera là où nous pensons que vous pouvez rendre 
Les plus grands services, d'autant qu'il ne vous faut que deux jours pour venir de 
14 à New-York. Dans tous les cas il est essentiel de nous envoyer, fort à l'avance, une 






poste que l'ennemi n fort, et do 











vers 
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frégate pour prévenir M. le comte de Barras du lieu où vous devez atlerrir ainsi que 
le général Washington, pour que Je premier puisse vous joindre et la second puisse 
faire concourir Les forces de Lerre avec von 


P.5. du 9 mai, — Depuis set Jette écrite, M. le comte de Barres, craignant 
que sa retraite à Boston ne ft un mauvais eff poliiqnement en Amérique 
a mit sons le vent du sud-ouest, régnant dans cette saison, de manière à le re- 
euler dun mois pour se joindre à vous et retarder d'autant toutes les opérations 
qui pourront être faites À votre arrivée, a pris le parti de lenir un conseil de guerre 
qui a décidé unanimement que, vu Le dégarnissement actuel de la garnison de New- 
York, qui ne doit pas lui permettre d'entreprise, il peut rester avec son escadre à 
Newport en sôrelé, ayant par terre 400 hommes de troupes que je fui Jaisserai et 
1,009 hommes de milices américaines indépendamment d'un plus grand nombre 
qu'on peut convoyer suivant Les circonstances, 

I est inutile de vous mander, Monsieur, le service important que vous rendriez 
si vous aviez le pouvoir de nous amener ici un corps de troupes sur vos vaisseaux. 
L'année de Washington et mon corps d'arinée devant New-York seront bien fables; 
el quoique la garnison de ectte place ne soit pas à présent de plus de 8,000 hommes 
de troupes réglées, la nôtre ne sera guère de plus d'un tiers en sus; 5,000 à 6,000 
hommes d'angmentation nous donneraient des moyers bien plus sûrs pour toute 
opération. 











Folio 16. — DA MÊME a NÈME. 
Nevpore, le 6 juin 178: 


J'ai fhonneur de vous envoyer, Monsieur, un mémoire qui m'a 





remis par 
M. de Tarlé, intendant de l'armée, d'après une conférence que nous avons eue avec 
M. lo comte de Barras et ML. de Grandchain, major de l'escadre, sur le même objet. 
ai l'honneur devons prier de vouloir bien en conférer avec MM. les od 
teurs de Saint-Domingue et de la Martinique ct d'eumminer avec eux sil ne mons 
serait pas possible 1e rendre an Roi ce service important. 








inistra- 








Flo 16 — MÉMOIRE DE M. L'NTENDANT PRÉSENTÉ À M. LE CONTE D ROGHAMBEAC, 


L'intendant a l'honneur d'observer à M. le comte de Rochambeau que les fonds 
qui restent dans fa caisse militiire n'assurent le service de son armée qué jusqu'au 
20 août prochain, en supposant que les fournisseurs puissent continuer leurs achats 
avec des traites, 


Google 


CORRESPONDANCE DU COMTE DE ROCHAMBEAU. 477 


Que les fonds que l'on doit recevoir par Le convoi ne prolongeront le service que 
jusqu'au 20 octobre, 

Que le change des traites sur France pour espiees est ici de 25 à 30 pe ofo de 
perte, et qu'il n'y a point d'espérance qu'il dovionne moins onéreux, 

Enfin que fon ne trouvera pas à aucun prix quelconque, assez de fonds dans 
cette partie de l'Amérique pour subvenir aux besdins de l'armée, D'après cel exposé 
et assurance qui à été donnée à M. le comte de Rochambeuu par des personnes 
dignes de sa confiance, que le change des traites sur France pour des espèces élit 
au pair dans les les françeises des Anülles, ou qu'on pourrait au moins sy procurer 
beucoup de fonds à une perte infiniment moindre que dans l'Amérique sopteu- 
trionale, lintendant a l'honneur de représenter à M. le comte de Rochambeau qu'il 
serait du plus grand avantage pour les intérêts du Moi que M. le Comte voalàt bien 
employer pour I sûreté du service de son armés l'influence de sun erédit et rie 
clumer un secours do l'armés navale durs les Antilles, jusqu'à La comen 
vres en espèces que l'an rembourserit ie avre: les fruis et la perte sur 
par des traites de inésorier de Farm sue M. de Serilly, trésorier ge. 
ra de la guerre. 

À Newport, le 4 juin 1781 











Folio 7.2 DE ML LE COMTE. DH ROCHEMMEAE À M LE MARQUIS DE 





De Newport, eg ma aq 





ur La formats da détachement qui doit der uen à La Pérouse } 


Falio 17.— SÉANGE D CUNSEN, ASSEMBLÉ, À BORD DU PUC-DE-PODRENNE. 
PETER 


M. le coute de Rochambeau ayant été requis par le général Washigton de Faire 
marcher s0n armée dans le continent, et les instructions de la Cour portant que dans 
ce cas F'escadee quittera Rhode-fsland et sé retirera à Boston si elle le peut sans 
se compromettre, M. le comte de Barras a demandé qu'il füt assemblé un conseil 
composé d'officiers généraux et principaux de terre rt de ner, pour exuminer si, 
les circonstances aetuelles et quoique les emnemis n'upportent plus d'obstaole 
à ce qu'il se rende à Boston, il ne surail pas de l'avantage du service da Roi que 
'escadre rostêt à Rhode-Jslend, et s elle le peut avec sûreté. 
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Foliu 13. — DÉCISIONS DU CONSEIL. 





Ha té décidé d'une voix unanime 
que, pour le succès des opérations que 
Yon pourrait entreprendre et _ pour 
Fhonneur des armes du Roi, à est con. 
venable que l'escadre se maintienne à 
Rhode-Ishnd et que cette posiion, dans 
Les circonstances actuelles, est préférable 


à celle de Boston. 


Ha ét décidé que, val: 
ment connu de Ja garnisen de New-York 
par Les divers détachement qui en ont 
été trés, les Anglais sont hors d'état 
d'ataquer Rhode-sland avec des forces 
considérables, et que le. détachement 
laissé par M. le comte de Rochambrau, 
jeint à 1,000 hommes de milices per- 
manentes qui seront demandés au gé- 
néral Wishington et À un plus grand 
nombre qu'on pourra convoquer en cas 
de besoin. sera suffisant pour garder 
Hhode-Islnd et mettre l'escadre à l'abri 
d'insulte du côté de terre. 





PREMIÈRE PROPOSITION, 


L'escadee en se tenant à Rhode-Islend 
est-elle plus à portée qu'elle me le serait 
à Boston de coopérer avec les forces na- 
vales qui, selon ce qu'on a lieu d'espé- 
rer, doivent venir des iles de l'Amérique 
dans Le cours de l'été? 


DEUAËNE PRUPOSTIUN, 


L'esendre peut-elle rester à Rhodes 
and avec sûreté, cette ile n'élant gardée 
que par les milices américaines soute 
nues d'un déuchement de 400 hommes 
de troupes françaises que pourrait y bis- 
ser M, le comte de Rochanibeau? 


N. B. — Le défunt d'unanimité parfaite sur cette proposition n'a consisté qu'en 
ce qu'un petit nombre des membres du Conseil ont pensé qu'il ne fallait que 
500 hommes de milices permanentes pour mettre l'eseadre en sûreté. 


Il a été décidé d'une voix t 
que la sortie de l'escadre dans le mo- 
ment actuel pourrait retarder beanconp 
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'escadre ayant été dans l'impossibi 
dité, par la contrariété des vents et par 
La position de l'esendre ere, de sor- 
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Le départ et les opérations de Y'armée de 
terre dont elle emporterait un détache 
ment très considérable qui lui a été 
fourni pour compléter ses équipages; que 
d'illeurs, ect inconvénient ne serait 
probablement compensé par aucun avan- 
tag. puisqu'il est hors de vraisem 
blance que l'escadre puisse être d'aucun 
secours au convoi, lequel, étant parti de- 
puis soisante ot onze jours, doit arriver à 
Boston avant le temps où elle serait 
rendue dans les parages où à serait pos- 
sible de Les rencontrer, et qu'en consé- 
quence l'escadre ne doit pas sortir. 


Ainsi signé + 


Le chylier Bantauo be Manicr. 
Cnavuav vu La Cuncnerent. 

Le Ganeun oe Tu. 

Le marquis pe Lavsr 

Du Lavzu, 





Bévitun. 





tr ven le 18 de cé mois, comme se le 
proposait M. le comte de Barras pour 
aller protéger l'atterrage du convoi parti 
de Brest Le 12 mars dernigy et attendre 
& Boston, estil convenable qu'elle sorte 
actuellement pour cet objet? 


Ainsi signé : 


Laniaaune, 
Le chevalier pu Méoirs. 
Le chevalier ve Loutuns. 
La Grarmièe. 
Desrouenss. 

Ceerme. 

Guest. 

Le chevalier na Cure 





La Cours ve ROCHAMBEAU, 


pans. 


Des copies ont été envoyées au général Washington et au chevalier de la Lu- 


2eme, le 31 mai 1781. 


Folio 20. — DE M. LE CONTE DE ROGHAMDEAC AU GÉRÉRAL WASILINGTON. 


Monsieur, 


De Newport, Le 3 on à 784 


J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Excellence les nouvelles que je reçois dans le 
momant du colonel Ledyard. Le rapport que foit son moveu à son arrivée de la Gua 
deloupe me para si circenstancié sur l'avantage du combat qu'a on M. de Grasse, 
quil donne la plus grande apparence de la vérité. I fut oependant en attendre la 
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confirmation, mais cette nouvelle vient de produire un eflèt dont je crois que Votre 
Excellence sera contente. Le comte de Barres, au Heu de se replier sur Boston 
suivant ses ordres, s'est décidé à tenir un conseil de gusrre dont j'ai l'honneur de 
vous faire passer le résultat. J'espère que Votre Excellence voudra bien envoyer le 
plus promptement possible l'ordre pour porter à 1,000 hommes les milices qui res 
teront permanentes sur cette ile, à joindre à 400 hommes que je Inisserai aux 
ordres de M. de Choisy, brigadier des armées du Roï et officier très distingué. Je 
pense que Fat de Boston prut fournir les Boo hommes demandés. par Je conseil 
de guerre en augmentation pour la sûreté de l'escadre, et qu'il est également conve- 
sable que Votre Excellence veuille bien envayer à M. do Choisy un ordre pour en 
convoquer un plus grand nombre, si les circonstances le roqéraient, avec les lotires 
pour le gouverneur de Boston et de l'État de Rhode-lslnd. HE est inutile de dire à 
Votre Excellence qu'une des raisons qui a le plus déterminé le conseil de guerre 
c'est La crainte que l'Amérique n'eût pu regarder ce chan 
geieut de mouillage à Boston comme une retraite et le désir d'être besueoup plus 
à portée des opérations futures, lorsque la supériorité maritime que nous avons 
lieu d'espérer dans le cours de fêté sera arrivée dans ces mers. Votre Excellence 
suit que le port de Boston étant au-dessous des vents du sud-ouest, qui règnent 
ilans eette saison. la jonction de M. de Barras avec les secours de mer qui pourront 
nous arriver aurait pu être returlée d'un mois, et, par conséquent, toutes les cpé- 
rations qui en sant ln suite. 

Je ne saurais trop mocommander à Votre Exellence de donner à Prseadre l 
mentation de milice qu'elle demande pour sa sûreté, Elle le doit à l'unaniroité qui 
a régné dans le désir de se tenir plus à portée d'être ntile à la cause commune. 











à conserver l'escadre à 














Folin ar, — DE MLLE COMTE DE ROCHAMRHAL À NL LE MARQUIS DE SÉGUR. 


Le Norte join 3781 
Monsieur, 

J'ai mis sous Les yeux du général Washington, pour servir de base à notre confé. 
rence, un extrait de mes instructions, Les articles qui ne Jui ont pas été rapportés 
où étient réservés pour moi soul, ou n'étaient pas de nature À fui être commu 
niqués. 

de joins de + 1° les propositions convenues entre ML le comte de Barras et moi 
avant mon départ, et ls décisions du général Washington dans Le mémoire cijoint 
pour l'emploi de nos forces, pendant In campagne prochaine: 2° la copie de la 
letire que j'ai éerite à M. le comte de Grasse, d'après cette conférence, pour Ini 
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rendre compte de l'état des affres de l'Amérique; 3° le résultat d'un evnseil de 
guerre, demandé par M. le comte de Darras et tea à son bord, qui décide d'une 
voir umanime que lorsque mon rorps de troupes commeneora son mouvement, 
Fesceulro doit rester ici au lieu d'aller à Boston. Quoiqu'i y ait quelque hasard à 
courir dans le parti qui a &é pris, is n'ont pas paru devoir balancer le très grand 
inconvénient de 50 mettre au-dessous des vents régaant dans cefte saison, et le 
danger de retarder d'un mois uno jonction avec Jes forces que l'on peut espérer des 
Antilles dans lo temps de l'hivernage pour tenter une opération ou contre New- 
York ou contre la bale de Cbesapeak, où l'ennemi dans le moment actuel à partagé 
ses forces, et c'ost dans la Virginie qu'il médite les plus grands efforts qu'il veut 
faire contre l'Amérique. 

M. le comte de Barras à considéré que, lorsque lordre Jui a été donné de se 
rendre à Boston si l'armée de terre marchait dans Je continent, la Cour ignorait 
état actuel des affaires de ce pays-ci; c'est ce qui la engagé à demander un conseil 
de guerre pour pouvoir sen écarter. D y a eu une unanimité complète &l, contre 
Tordimire des conseils de guerre, pour le parti le plus vigoureux, Je laisse ici 
400 hommes pour la protcction de l'escadre avec les milices américaines aux ordres 
de M. de Choisy: 280 hommes pour expédition de M. de la Pérouse: plus de 
200 soldats sont employés à conduire Les chevaux de Yartllerie et aux différents 
services de la boulangerie et des hôpitaux. Le convoi et les recrues ne sort pas ar- 
rivés. Î vous sera fucile de juger, Monsieur, que je n'aurai pas 3,000 hommes sous 
Les armes à mener à la ridière du Nord. I est impossible d'avoir un Homme du 
pays. Les Américains donnent jusqu'à 200 et 30 piastres, faisant 1,000 et 
1,Boa francs d'argent dur, d'engagement à leurs rscrues, quai sont bien lcin d'être 
complètes. Ba nous débauchent tous nos lets, ocla n'a pas jusqu'ici gagné Lo soldat. 
Le général Washiogton rocuiert avec d'autant plus d'empressoment la marche du 
corps français que l'anéantisement total du papier continental et l'flensise vigou- 
rewe portée dans la Virginie exigent très promptament une diversion sur New-York, 
soit en le menaçant soit en l'attaquant réellement, sl peut en rassembler les 
moyens. Ge général no voit pas d'autres ressources pour secourir la Virginie, son 
armée manquant de tout pour marcher. 11 ajoute encore que Is marche du corps 
français soutiendra le courage des Américains, qui commence à tomber, même 
dans les États les mieux intentionnés. Voilà, Monsieur, f'état critique des aflaires ; 
nous y ferons lout we qui sera possible et de notre mieux. Dieu veuille nous amener 
À bon port, dans notre comoi, des reerues et de l'argent. 

PS. — Depuis le 17 de ce mois le papier continental est absolument tombé. 
Aujourd'hui, à de ce mois, le convoi n'est pas arrivé. 











Google 


482  CORRESPONDANCE DU COMTE DE ROCHAMBEAU. 


Folio a — DE M.LE COMTE DE ROCHAMHEAC À M. DE LA PÉROUSE. 


le Nemports Le à juin 1780. 

de vuus envoie, mon cher Le Pérouse, par l'Hermie qui va vous rejoindre, les 
80 hoimmes de Lauzun, les outils et les caisses d'artifice qui étaient sur Le Geuéilie. 
Je laisserai à Providence, ete... : 


Folio a. — DU GÉNÉRIL WASHNGTON À M. LE CONTE DE ROCHAMREAU. 


De Nr indo Je à join 278 

d'a reçu la fertre de Votre Excellence du 28. de me Matte que M. de Barres ne 
rencontrera aurune interruption sur son passage 

Quand, à Westherfield, je vous donnais une esquisse de ce que j'imaginais que 
nous pourrions mettre en campagne cette année, men caleul était fondé sar la 
probabilité et non sur aucune assurance des États qu'ils dussent fournir ce mortant. 
Je prie Votre Excellence de. me pus le considérer eonr tion officielle 
où définitive. La dépéohe de Votre Exrellener an chevalier de ln Lusrrc ser 
voyée immédiatement, L'eccasion de farrivée du convoi que vous attendez eat si 
favorable, que je ne pense pas qu'il y ait le moindre danger à craindre pour son 
atterrage à Ja côte. 

Le günéral Green, par des lettres du 27 avril, était encore devant Cambden dans 
La Caroïine da Sud. Le lord Rawdon avait, le 25, fit une sortis vigoureuse avec 
toute sa force, dans laquelle il à réussi à forcer Le général à éloigner d'un mille au 
deux : notre perte en entte norasion à dé 17 tuée at g6 Mers, L'ennami ranfacte 
avoir perdu 200 hommes; nous avans pri et emmené 50 prisonniars. 

Le général Marion et le colonel Lee ont réduit un des postes de Ia communi. 
ation de l'ennemi, appelé fort Watson, dans lequel il ont pris 109 prisonniers, Si 
le Lord Cornwallis ne marche pas au secours des postes de cette frontière. plusieurs 
autres postes tomberant entre nos mains. 

L'ennemi restait à Petersburg en Virginie le 1e du mois dernier. Le marquis de 
le Fayetr, uvre sun détuchement, était à portée d'eux à surveiller leurs mou- 
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Folio af. — DU AÈME AE MÈME, 


De Xew-NWinds 





de 3 juin 178 


Par des letres du 24 mai du marquis de la Fayeue, le Lord Cornwalis a formni 
üve jonction avec le général Arnold à Potersburg, et comme un nombre de trans- 
ports est arrivé avec des troupes à da rade de Hampton, je pense que c'est le convoi 
parti de Now-Vork le 13 de mai. 


Folio a5,— DU MÊME 46 MÊME. 


De Ninon, 4 ji 2381 





J'ai reçu la nuit derniére votre lettre du 31 mai par le due de Lauzon qui m 
Fume qu'il est autorisé par Votre Excellence et par de comte de Barras, à entrer 
dans une fibre communion avee mo, sur le sujet du conseil de guerre qui a été 
tenu à bord du Dur-de-Baurgogne, e1 de requérir mon opinion sur là ronven 
des déterminatians qui y ont été prises. 

d'avouerai à Votre Excellence qu'il y a un grind poids de raisons qui s'offrent 
pour retenir la flutte de Sa Majesté dans le port de Newport, de préférence à l'n- 
soyer à Boston; muis. eumme je ne peux pas penser qu'elle sera en sûreté dans 
ts les vas possibles dans de port de Newport, après que In plus grande partie de 
l'armée française aura é1é mtirés, eomme elle le serait au port de Boston, je rest 
«ché à mon opinion et au plan qui a été arrété à Weatherficld comme préférable, 
tons les cas ronsidérés. Je ne voudrais cependant pas mottre mon seu jugement eu 
cantradietion avec celui de tant d'officiers expérimentés, surtout en affaires de ma. 
rine, sur lesquelles j'avoue franchement mon ignorance. Je voudrais, toutefois, 
pour éviler tout délai, poser la matière sur le pied suivant, 

Si Votre Excellnee, le comte de Barras et Les autres membres du conseil de 
guvrro pensent après une mûre délibération et d'après de nouvelles réflerions et de 
nouvelles informations qu'ils doivent persistor dans la Bremière résolution du conseil, 
vous pouvez faire usage cles lettres que je joins iei pour le gouverneur de l'État de 
Boston et de celui de Kkore-Hland, et que j'envoie ouvertes à Votre Excellence. Si, 
au contraire. vous changez d'opinion, celle écrite par moi de Weatherfield au gou- 
verneur de Rhode- Island sera sulisante pour le dessein d'appeler 500 miliciens 
pour le présent, et un plus grand nombre quand le ces le requerra. 

Dans tous les cas, je souhaiterais que la marche de vos troupes soit pressée 
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autant quil sera possible. Les enjambées que l'ennemi fit dans Le Sud demandent 
une oollection de nos forces ici afin que nous puissions cher de commencer 105 
opérations. Je ne connais point de mesure si propre à porter du secours aux États 
du Sud, et aussi prompte, que de menacer sérieusement New-York. Votre Excel- 
ence se ressauviendra de toutes fes raisons qui nous ont fait donner à cette opération 
la préférence sur toutes les autres, lorsqu'il en fut question à la conférence dernière. 
Et je vous assure que les cris des États du Sud sont si presents, qu'il n'y aura qu'en 
vaÿant faire difigemmont des préparations contre New-York qu'ils s contenteront 
et seront convaineus des avantages qu'ils peuvent retirer des forces qui sont à mes 
ordres dans ces quartiers. 

J'ai envoyé votre lettre au ministre de France par un howmne sûr du département 
Au quurtèr général. 


Folio 26.— SÉANCE DO CONSEIL TENC À BORD DU VAISSEAU DU RO LE NFRTUNE, 
LE 8 rem 1781 


Le général Washingion ayant marqué à M. le eomtc de Berras qu'après avoir 
pris connaissance des délibérations du conseil tenu à bord du Dec-de- Bargogne, le 
31 mai, il recommande encare le parti de conduire l'escadre à Boston comme un 
port plus sûr dans toutes les circonstances possibles que Newport ne peut l'être, 
après que la partie principale de l'armée françuise en aura été retirée, et qu'il dé- 
sire que cetto affaire soit remise en délibération, M. le comte de Barras & demandé 
qu'il ft assemblé un nouveau conseil composé des principaux officiers de l'escadre. 
et de l'armée pour considérer une seconde fois cet abjet. 

Le conseil assemblé et les deux premières propositions de Ia séance du 31 mai 
ayant été remises en délibération, on a persisté unanimement dans ce qui y avai 
arrété, et cela par les motifs précédemment exposés, auxquels on joindra les consi- 
dérations suivantes afin de mettre en état de juger d'un coup d'œil de ce qui ses 
passé relativement à cet objet. 

À peine le comte de Barras fut-l arrivé à Newport, que le comte de Rochambeau 
et lui désirèrent avoir une entrevue avee le général Washington pour lui faire con. 
naltre les moyens qu'il était en leur pouvoir d'employer, et savoir quelles seraient 
ses intentions en conséquence de cette communication ; mais Je délai de l'arrivée du 
convoi et Ja erainta que l'atondra onnemic, qui était sortie de Newport, n'entroprit 
sur le convoi, le décida à sortir le même jour que 1e comte de Rochambeeu partait: 
il le prix de porter au général Washington ses gpinions sur l'usage des forces de mer 
et l'en ft dépositaire, Le général Washington jugeant que la nécessité de faire agir 
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Les forces de terre, soit pour attaquer New-York soit pour opérer une puissante 
diversion en faveur du Sud, devait décider à les séparer de J'escadre, à fat conclu 
en même temps que, d'après les ordres du Roi, celle-ci ferait voile pour Boston, 
où elle serait plus en sûreté qu'à Newport. 

1 était clair que l'objet du général Washington était d'opérer una diversion avec 
Les troupes de tarre at que la destination de l'escadre était une affaire de précaution 
et même un sacrifice momentané du concours des farces navales au plan d'opération 
qu'on se proposait. 

Mais les nouvelles qu'on a reçues depuis de l'affaiblissement de la garnison de 
New-York et de Ja tendance de tous les efforts de Fennemni vers Le Sud ayant diminué 
considérablement les probabilités de l'attaque sur Rhode-lsland et le désir extrême 
qui anime tout ce qui compose les forces françaises en Amérique pour concourir 
égaloment et eficacement an Bien de la cause commune ont donné lieu à de nou- 
velles réflexions. On à pensé que l'espèce de retraite de l'escadre dans le port de 
Boston, tandis que les troupes de terre marcheraient à New-York, pourrait paraître 
aux ennemis one démarche contradictoire et affiblir l'effet qu'une marche offensive 
par terre devait produire. D'après eos réflexions, on a jugé que le départ des troupes 
de terre étant décidé par le général Washington, celui de Yescadre ne pouvait avoir 
pour objet aucune connexion nécessaire avec le plan proposé par elle, mais une 
simple précantion que la prudence seule indiquait. Cette précaution n'étant plus 
jugée nécessaire par la marine du Roï, elle a désiré elle-méae de n'être pus un 
obstacle au système général le la campagne, enquel elle espère concourir par son 
séjour à Nowport dans ce momant-ci, et plus encore par la facilité qu'elle tronvera 





à agir plus promptement aussitét que les secours qu'on a lieu d'espérer seront ar. 
rivés. Le seul obatnole qui pourrait s'opposer à ectte nouvelle preuve de sa part 
venait de quelques articles contenus dans des instructions toujours respectables. 
mais dont fa date ancienne et Ja distance où l'on se trouve d'Europe pourrait auto- 
riser ta modification. C'est pour s'alfranchir de ee entrave que le comte de Barras 
a désiré d'assembler un conseil de guerre, non pour proposer des plans différents 
de ceux qui ont été arrêtés à Weatherfleld, mais pour s'autoriser à y concourir d'une 
manière plus noble et plus eficace. 

Ge conseil de guerre en opinant unanimement pour l'avis le plus frme et le 
plus utile paraît remplir de double ohjet de donner une libre carrière an sèle des 
deux généraux français et de rassurer la délicatesse du général Washington, à le 
quelle sans doute on doit attribuer le désir qu'il a montré de soumettre encore une 
fois l'objet de cette délibération à l'examen d'un conseil de guerre. Ce conseil n'a 
pas jugé que l'esendre serait compromise À Newport; mais, quelle que soit à 
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justesse de son opinion, Le général Washington la pourra toujours considérer comme 
un pur mouvement de son zèle qu'elle ne pourra pas craindre d'avoir désiré ni pro- 
voqué. 





Sigué Signé: 
Le chevalier Bénxano De Mamnetr, Layruisanune, 

Craneat ve La Cuocwerentr, Le chevalier pe Mouse: 

Le Ganoucn ve Tux Le chevalier ne Louann. 
Le marquis be Lavar La Graxptkne 

De Latzux. Desrocemes. 

Bévnae. Crone. 

Vioués Cros. 

Fiona Le chevalier ve Guareuut, 


Signé: Le oouve DE ROGHMREAU, 
LaRhas. 


Certifié conforme à original par nous, major de l'escadre. 


Siné: DÉ GRANCHAIN 


Folie 38 DEN LE CONTE DE MOCHAMBEAE AE GÉNÉRAL, WASHINGTES 


De Sesport. 1 juin 341 

M. de comte de Barras a Thonneur d'adresser à Votre Excellence le résultat du 
secund conseil de guerre qu'il a convoqué à votre réquistion; il a persisté dans son 
arrêté du 31 et vous expose les motifs de sa conduite d'une manière que je crois 
devoir être agréable à Votre Excellence, Quant à mon corps de troupes, fa moitié 
Semnbarque demain pour Providence, et j'espère 
quoig Rhode-land il n'y en ait encore que ln 
moitié dumisés el que, d'après les ordres de Votre Excuiloner, que je nf reçus 
urd'hi con 


sutre moitié suivra de près 





des 800 hommes de milives de 








qu'hier par le retour du 1lne de Lausun, je n'ai envoyé qu 
ant dit que Vatre. 
tente pourvu que je puisse partir le 20 de Providence si j'ai nouvelle de l'arrivée du 
convoi, dant trois bâtiments séparés depuis plus de trois semaines sont déjà rendus 





celles de Boston. Le due dde Laurun 








dans différents ports; je pense que les détachements des recrues et le trésor valent 
bien la peine d'être incorporés dans l'armée, et que quelques jours de séjour à Pro- 
vidence saccorderont parfaitement avec les arrangements du colonel Wadsworth 
pour les subsistances, la fourniture des chevaux el wagons, Au reste ces séjours 
seront toujours subordonnés à des ordres plus pressants que Je rrcevrais de Votre 
Excellence et aux possibiftés. Ma lettre et l'extrait de la conférence de Weatherheld 
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au chevalier de la Luserne, du 28 mai, étaient chilfés, mais ma domnière et le 
résultat du conseil au chevalier de la Luzerne, que j'ai fait passer À Votro Excellence: 
parle duc de Lausun, ne l'étient pas, parce qu'il est parti tout de suite après le 
conseil, et il à dù prier Votre Excellence d'onvoyer au chevalier de la Luzerne un 
efficier on quelqu'un de très sûr. 





Folio ag. — DE A. LE CONTE DE ROCHAMDENU À M. LE MARQUIS DE SÉGUR. 


De Nopart, Le p juin 3784 
Monsieur, 


ai l'honneur de vous envoyer par supplément à ma dernière dépêche le ré 
sul d'un second conseil de guerre tenu à bord du Neptane, sur I réquisition du 
général Washington. La moitié de mes troupes ‘embarque demain pour Provi- 
dencre, et autre moitié la suivra, à ce que j'espère, de près 


Folio 30. — DE A. LE COÛTÉ DE ROCHAMNEAU AU GÉNÉRAL WASHING TON 


De Near 10 juin 478 
Monsieur, 


J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Excellence a copie de la lettre que je reçois de 
Me comte de Grasse apportée par le vaisseau de Bo qui a escorté notre convoi; 
il ist arrivé aux deux tiers, le reste dispersé près de la côte par un coup de vent. 
Vatre Excellence sent toute la conséquence du secret absolu qu'il faut garder sur 
ect lettre, et da nécessité en même temps do fire tous nos préparatifs en conse- 
lai déjà éerit à M. le comte do Grasse que Votre Excollence fnieit anne. 
cher à Ja rivière du Nord, pour menacer et même attaquer New-York lersque les 
circonstances fe permettront. Je lui ai rendu compte de l'état actuel de la garnison 
de cette place et de la force considérable que l'ennemi a portée dans La Virginie; 
que le seul moyen qui vous parait praticable page les secourir est une dive: 
sur New-York que vous ons proposez dès que les circonstances le permettront. Je 
lui ai parlé des forces navales de l'ennemi: que, vu Îes vents régnants, je crois qu'il 
ferait un grand coup en atterrant à Ia baie de Chesapeak dans laquelle il peut 
fire une grande exertion sur les Forees navales qui sy trouveront alors, 19 vent ré 
sont le ramenant ensuite devant New-York: que, sil peut nous amener des forces 
de terre, B,v0o où 6,000 hommes de plus rendraient notre expédition bien plus 
prdhuble, et de l'argent ds iles où l'on dit que nos lettres de change sont au pair. 
Je prie Vaire Facellence de me mander à Provite 











elle u quelque ehose à 
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ajouter à cette dépêche, parce qu'il serait possible que la régate qui en sera de por- 
eur ne fAt pas encore partie au retour de sa réponse. 





Folo di. — DE M.LE CONTE DE GRASSE À M. LE CONTE DE ROCHAMBEAU. 


À bord de La Ville Paris, on mer, le 29 mars «78. 
HKoga senlement eatte dépêche le 10 jnin par V'erivée da valsoan du of de Saguire 


Sa Majesté, Monsieur, m'a confié le commandement des forces navales qu'elle a 
destinées à protéger ses possessions dans l'Amérique méridionale et celles de ses 
alliés dans l'Amérique septentricnale. Les forces que je commande, Monsieur, sont 
suffisantes pour remplir les vues olfensives qu'il est de l'intérêt des puissances alliées 
d'exécuter pour parvenir à une paix honorable. Mais je dois avoir l'honneur de 
vous observer, Monsieur, que si les vaisseaux sont nécessaires à l'exécution des 
projets que vous pourre former, il sera utile au service que MM. de Barras ou 
Destonches en soient instruits pour diriger dans les différentes passes les vaisseaux 
français, qui diffèrent beaucoup, par leur tirant d'eau, de ceux des Anglais. 

1 me semble, Monsiour, qu'il serait avantageux à la cause comunune que je fsse 
instroit à Saint-Domingue, où je serai à la fin de juin, non sculement des forces 
navales que les Anglais ont à l'Amérique septentrionale, mais encore des différentes 
sfations ét croisières qu'ils occupent, en quel ombre et de quelle manière ils les 
gardent afin do les surprendre st de pouvoir les enlevzr, sil est possible, Îors de 
mon atlrrage sur la côte. 

Je made aux commandants des vaisseaux de me dépécher plusieurs airs cour 
mandés par des gens sûrs, le secret étant de Ja plus grande importance, et de vous 
instruire de leur départ 

C'est vers Je 15 de 






ället au plus tôt que je pourrai. Monsieur, être sur les côtes 
de l'Amérique septentrionale; mais 1 est nécessaire, atendu le peu de temps que 
ai à rester dans le pays, forcé d'ailleurs à abandonner à cause de la saison, que 
out ce qui pourra étre utile pour la réussite de vos projets ne retarde pas un mo- 
ment celui d'agir. Je serai infiniment flatté, Monsieur, de contribuer à vos succès; 
je ferai des vœux et j'agirai pour leur réussite comme bon Français et comme quel 
qu'un qui cherche & mériter voire estime et vous marquer les sentiments respec- 
Aeux ave Besquels j'oi l'honneur d'être, vie 
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Folio 32. — DE M, LE COMTE DE ROCHAMBEAU À M. LE CONTE DE GRASSE. 


De Provence, Le 4 jus 2781 

J'ai regu, Monsieur, la lettre que vous m'aver fait l'honneur de écrire du 
ag mars par M. de Monlue, qui n'est arrivé que d'hier à Boston avec une partie 
de son sonvoi, le tiers ayant été dispersé par un coup de vent. M. le comte de 
Raras a Thonneur de vous répondre sur les pilotes et tous les autres articles qui 
concernent la marine. Quent à ce qui me regarde, je joins ici un duplicata de la 
lettre que j'aï eu l'honneur de vous écrire le 18 et le 31 mai. J'ai eu depuis cette 
époque quatre letires du général Washington pour presser ma marche eur La rivière 
du Nord, qu'il regarde militairement et politiquement, dans les circonstances ac- 
tuelles, comme absolument néressaire et urgente. Le second conseil de guerre qu'il 
avait requis sur la sûreté de l'eseadre, a été tenu le 8 et je suis part Îe 10 pour 
me rendre ici où je vais rallier ce que je pourrai des recrues du convoi, le trésor. 
et partir dans cinq ou six jours pour aller me joindre à ce général et tâcher, en me- 
naçant avec lui New-York, de fire une diversion en faveur de la Vi 
dois pas vous dissinuler, Monsieur, qu 

















yens, que Washington aura pas moitié de troupes de ee qu'il comptait avoir, 
et que je crois, quoig 6,000 hommes 
que M. de la Faye n'a pas 1,000 hommes ile troupes réglées avre les milices 





2 cache sur cale, q 


pour défendre la Virginie, et à peu près autant quisont en marche pour le joindre; 
que le général Groene a été faire une pointe sur Cambden. aù i se fit repousser, ot 
que j'ignore quand et comment ü se réunira à M. de la Fayette; qu'il est donc de 
la plus grande conséquence que vous preniez à bord 1e plus de troupes que vous 
pourrez; que 4.000 ou 3,000 hommes ne seraient pas trop, soit pour nous aider 
à détruire leurs établissements à Portsmouth en Virginie, près la rade d'Hampion, 
où jusqu'ici ils ont toujours tenu 1,500 hommes pendant que les autres opèrent 
das le pays, et toutes leurs lottlles avec lesquelles ils vont travailler dans ces ri- 
vières le pauvre marquis de 1 Fayetle d'une manière très Ficheuse, soit ensuite 
pour forcer le Hook en vous empatant de Sandy-Hook par vos troupes de terre, ce 
qui doit faciliter à votre esradre entrée de ectte barre; nous sommes sûrs que le 
Sandwich en septembre et le London en dernier Jieu ÿ sont entrés ct sortis; enfin 
pour nous aider après à füre le siège de Brouklyn, en supposant que nous puis 
daus cette pointe de Long-sland et en 
conserver 5jouo où Gouo sur la rivière du Nord pour masquer King'-Bridge. 
Voilé, Monsieur, les différents objets que vous ponvez avoir en vue, et le tableau 








sions nous établir avec Bo0o homme 
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actuel et ficheux des affhires de ce pays-ci. Je suis bion persuadé que vous nous y 
apporteres le supériorité marie, mais je ne saurais op vous répéter d'emmener 
aussi dés troupes et de l'argent. J'ai eu Fhonneur de sous écrire une lettre porti 
eulire sur le dernier objet, dont je joins encore ia un duplicute: au surplus 
j'ai Phouneur de vous répéter, Monsieur, qu'il st indispensable que Le général 
Washington et M. de Barras soient prévenus par une frégate du moment de votre 
arrivée et du lieu de votre atterrage. 





P.S.— Je vois par une leïtre que vous écrit le chevalier de la Luzerne que 
M. Washington paraît désirer que vous atterriez d'bord au Hook, devant Kew 
York. pour séparer, sil est possible, l'escadre d'Arbuthot de ce mouillage. Je sou: 
inels, comme dé raison, mon opinion à la sienne; cependant nos dernières nou- 
elles disafont que l'scesire snnemie, après avoir mouillé quelques jours an dehors 
du Hook, avait appareillé ct faisait voile an Snd. 








Flo 34. — EXTRAIT DE LA LETTRE DE M. DE LA PÉROUSE, 
CAPITAINE DE VAISSEU DO ROI, À M: LE GONTE DE MRRAS. 


8 le mer, 5 jui 








Vous sentez, mon Général, d'après les détails que je vions de vous fre. 
qu'on ne peut penser à l'exécution de Ja missian dont le Roï avait bien voulu m'ho- 
norer. En supposant que nous #rrivions à Boston le 7 juin, les troupes de Newport 
ne peuvent y arriver que le 13. En désarmant tous les bâtiments de convoi on ÿ 
trouverait à peine 245 Hommes qu'il faudrait remplacer au Sagittaire: ceux qui 
rostent sont hors d'état de recommencer tout de suite une traversée de quarante 
cinq à cinquante jours dans les glaces et dans Les brames qui, somme vous eaves, 
sont les sraies régions du scorbut dont ceux-ci sont déjà atteints; enfin, etc. 


Folio 35, — DU GÉNÉRAL WASMNGTON À M. LE COMTE DE ROCHAMDEAV, 


De en Win Je 7 fui 781 

d'a Fronneur d'envoyer à Voiro Excellence une gazatio de la Martinique. du 3 
de mai, qui annonce Y'arrivée du comte de Grasse et donne un détail imparfait 
d'une action entre les flottes. Elle m'a été envoyée par le ministre de France, en me 
prient de vous la faire passer. Il paraît que le Comte, ne pouvant pas atteindre Hood, 
à retourné à la Martinique, et qu'on aflait immédiatement faire une entreprise sur 
e-Lucie, dans laquelle il y evait une garnison de 1,200 Anglais. 
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Votre Excellence obsersera un paragraphe très extraordinaire dans ee papiers il 
est assuré que cind vaisseaux ayant quarante-denx transports sous leur eonvoi se sont 
séparés du corps de la flotte et qu'ils étaient destinés pour Rhode-Island. Si vous 
avez eo de semblables nouvelles officielles. ou ni M. de Barras pense que cette cire 
curstauce est probable, dens ce cas l'escudre de Su Majesté ne doit pas dans ce 
moment quitinr Newport, mais ÿ attendre vo renforcement. Poutäire les dépèches 
pour Votes Excellence et le comto de Barras, que je joins iei, pourrontelles jeter 
plus de Inmière et vous rendre capable de juger avc précision des mesures les plus 
justs à poursuivre. 

Les nouvelles de Virginie sont très alarmantes : l'ennemi ayant concentré ses 
Hréesé marcher travers diet État-presquetians oppraiion le eccps durant 
de la Fayette étant trop petit pour rien faire; cela m'oblige derechef à prier Votre 
Excellence de presser sa marche autant que les circonstances pourront le permettre. 
Les raisons données dans ma dernière opérent encore plus puissamment à présent 
en fsveur de ce mouvement qu'elles ne féisaient auparavant. 











Foi 36, DC GÉNÈUI ASMINGTOS À M LE CONTE DE ROCHAMMEAC. 


De New-Wiadaor Le 33 ju 





ss 
Monsieur, 

Jai été honoré des lettres de Votre Excellence, du g et du 10 de ee mois, avec 
les nouvelles Lrès intéressantes qu'elles contenaient, que vous pouvez être sr que je 
garderai très scorètes, J'espère que le convoi arrivera en sûreté à quelque port de 
YEst, parce que je erois toute la flotte ennemie croisant devant le Hook. Le comte 
de Barras m'a fait part du second conseil de guerre. J'ai tant de respect pour l'opi- 
pion des membres qui le compossient que j'aurais été très satisfit qu'ils eussent 
seulement mentionné qu'ik persistaient dans leurs premières résolutions, mais les 
mourelles isons qu'ils donnent en faveur de la détention de la flotte à Rhode 
Island ne ie Iissent plas aucun doute sur La justesse de cette mesure. 

Je suis si pleinement convainen que Votre Excellence mettra tonte a diligence 
possible «ans sa marche, que j'ai seulement l'occasion de répéter ma première 
requête pour qu'elle puisse commencer aussitôt que les circonstances pourront le 
permettre. 

Mes déruières nouvelles du marquis de Ja Fayette sont du 3 juin : armée an 
glaire, d'une force considérable, était entre Richmond et Freduricksburg: leur des 
Sination n'était pas certaine, mais, vu leur supéridrité, ls avaient la Hiborté d'aller 
où is voudraient. 
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La copie incluse d'une lettre du président du Congrès vons donnera les dernieres 
nouvelles de la Caroline du Sud 

Vos réquisitions au romte de Grasse remplissent tout ce que je pouvais dési 
rer; vaus ne sauriez trop, dans mon opinion, presser sur la nécessité d'amener un 
corps de troupes, plus spécialement dans le doute où je suis que nos forces améri- 
caines puissent être rassemblées au temps qu'il se propose d'être ici. 4,000 ou 
3,000 hommes à ajouter À ce que nous pourrons certainement avoir à celte époque 
nous rendra capables, avec l'asistance de lu flotte, de suivre notre objet. I est à 
regretter que le séjour du Comte à cette bte soit limités cette considération est un 
motif additionnel pour souhaîter une force qui nous mette en état de finir promp. 
tement notre opération. 

Je prie Votre Excellence de «> rappeler qu'à notre dernière conférence à Wea- 
therfield, New-York fut considéré comme le seul objet praticable dans les circon- 
stances. Si nous pouvions assurer une supériorité navale, nous pourrions peut-tre 
trouver d'autres objets plus aisés et également convensbles. Si {a frégate n'est pas 
encore partie, je souhaiterais que vous expliquassies plus amplement la matière 
au comte de Grasse. J'ai compris que vous lui donniez des vues sur New-York. 
mais, au lieu que voue Favi 
serait-il pas mieux de Je laisser juger, par Les informations qu'il pourra recevoir de 
temps à autre, de l'état de Ja flotte ennemie sur la côte, l'endroit le plus evante- 
eux pour lui pour füire son atlerrage? Dans la letire qui fut écrite au chevalier 
de la Lurerne, de Weatherfield, dans Inquelle il éteit requis de presser le comte 
de venir avce toute sa fotte, Sendy-Hook était mentionné comme le point le plus 
désirable de son atterrage, parce qu'en arrivant subitement il bloquait certaine- 
nt Ia flotte qui pourrait être dedans New-York, et pourrait même avoir la honue 
fortune de forcer l'entrée avant qu'on pût faire des dispositions pour sy opposer; 
si la Motte umglaise n'y était pas, il a suivrait dns la Chesmpesk qui est toujours 
accessible à une force supérieure, 











2 de venir immédiatement dans la Chesapeal. ne 





Folio 38. — ADRES: 





ES HABITANTS DE PROYIDENGE ET DE L'ÉTAT DE RHODE-IBLAND 
À M LE CONTE D ROGHAMREAT. 





Folie 38 — ADNEMSE DE LA VULLE DK REPOUT À M LE COMTE DE ROCHANBEAT. 


Da 28 juin 178 
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Folio 39. — INSTRNCTIONS POUR M. DE CHONSY, BRIGADIER DES ARMÉES DU ROC, 
DÉTAGHEMENT #RANÇUS À sEPORT. 





Du co juin 178 

Quatre détachements de 100 hommes, un détachement de 30 hommes de l'ar- 
tilerie dont 20 hombardiers, formant au total 430 hommes avee quatre piboes die 
canon de campagne aux ordres de M. de Choisy, brigadier des armées du Roi, et 
de M. Desprès, major du Royal-Deux-Ponts, resteront à Rhode-Island pour veiller 
3 la sûreté de lescadre conjointement avec Les milices américaines qui ont êté con- 
voquées. conformément à la décision du conseil de guerre du 31 mai 1781. 

M. de Choisy est prévenu que M. Je comte de Barras a demandé qu'on Jaissät 
4 la batterie de Brenton quatre pièces de canon de 24 et quatre mortiers de 
1 pouces pour la sûreté de la rade, et qu'il a été convenu que si l'escaére mettail 
à la voile pour une expédition combinée avec l'armée de terre, elle chargerait sur 








des vaisseaux de transport cette artillerie ainsi que celle qui est à Providence, pour 
être convoyée à cette expédition; que si, au contraire, l'escadre quitiit Rhode- 
Bild pour tuwt nuire uhjet étrengue à l'ummée de torse, M: le comte de Barrus 
reusurrait à Providenec cette artillerie avant son départ. 

Tant que lescadre restera à Rhode-lsland, M. de Choisy défendra ave tout 
lu siguenr dont il est capable la position dle terre. Il est autorisé par le 






inéral 





Washington pour appeler à sen secours en ca d'attaque toutes les milives du 
pays. LE est prévenu qu'il y a huit pièces de canon américain sur la batterie de 
Goat-sland; qu'il y en 2 encore un assez grand nombre au fort de Batfs-Hil, 
et qu'il pourrait même en faire revenir quelqueæ-uns dans le lieu où 1 1e jugera à 
propos. La marine en a placé deux petits à Connecticut pour servir de signaux. 

Si l'scadre évacuait Rhode-Lsland, M. de Choisy ne doit pas perdre de vue que, 
dans cette ile, il couvre tout le dépôt des miunitions et effets en tous genres de 
armée française placé à Providence : il se maintiendrait, en conséquence, à 
Rhode-sland tant que ses forces le Jui permettraient ot qu'il ne serait pas fon 
à l'éhandonner, auquel «as il se retirerait à Providence paur y défendre à toute 
extrémité tout le dépôt de l'armée française. 11 connaît toute l'importance du fort 
de Batés-Hill, qui assure la communieation de lle avec le continent; i y Kisserait 
une garnisun qui pôt être abandonnée à ses propres forces et lui donner Ja fieulté 
de rentrer à Rhode-Island lorsqu'il l jugera à propos. 

M. de Choisy se conceriera avec M. le comte de Barras, d'après los nouvelles 
qui racovra de M. le comte de Grasse, pour l'époque où il conviendra de tenir 
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prête l'artillerie de siège que je laisse À Providence, chargée sur des transports 
du pays tirant peu d'eau, pour étre transportée au liou que j'indiquerai dans le 
Sund et sous l'escorte navale qu'il conviendra de lui donner.  s'embarquera avc 
ce couvoi pour venir me rejoindre, et comme cette expédition ne peut proba- 
Dlement avoir lieu que dans le cus d'une supériorité maritime, à ne isserait 
lence qu'une garde proportionnée pour les elfes de Farmée française à 
joindre aux milices de la ville. Dans tous les cas, il sera très nécessaire qu las 
milices américaines restent à Rhode-fsland tant pour couvrir Providence que pour 
protéger la rentrée de Fescadre à Rhode-Tsland, suivant ke dispositions convenues 
avec le général Washington. En un mot, il se concertera, pour tous ces différents 
chjets, aveo ML le comte de Barras et ils feront ensemble tout pour le mieux. 
M. de Choisy est prévenu que je laisserai une compagnie d'artillerie à Providence 
pour la garde de la manutention, des efets, de la grosse artillerie, 








Folio do. — SUPPLÉMENT DES INSTRCTIONS POUR M. DE CHOIST. 


Velo 1. — DE M. LE CONTE DE ROCHAMREAU AC GÉNÉRAL WASRINGTON. 


Do Prordence, Le 13 juin +781 
Monsieur, 


On « débarqué à Boston mes recrues aujourd'hui, aux environs de ho hormies 
en état de servir et 260 attaqués du seorbut: ess 400 hommes arriveront iei 
medi, on les incorporera dimanche, et je partirai lundi 18 aves le régiment de 
Bourbenmais. Les chevaux d'artillerie et les wagons arrivent des différents côtés; 
J'espère que le mouvement de chaque régiment se fera de suite, mardi, mercredi 
et jeudi, Si ÿ a quelque retard indispensæhle dans Les fournitures des chevaux et 
ments, je séjonmemai peut-être deux jours à Hortford, mais jo 
‘y Rire qu'un séjour ei je compie être on quetone jours à la 
ai de ma personne, après avoir passé Martford, prendre les ordres de 





vibre du 





Vour Excellence à New-Windsor, On abillera et équipera les recrnes en chemin 
faisant, ce dont elles ont grand besoin. J'en envois moitié à Newport et Bis revenir 
samedi moitié du détachement que jy ai laissé; enfin je fais pour le mieux et 
pour la plus grande diligence, pour prouver à Votre Éicellence mon empreste- 
ment à me rendre à ses ordres. Je faisse ici deux compignies d'artillerie avec mon 
artillerio de siège prête à embarquer. 
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Folio da. — DE M. LE CONTE DE ROGIAUBEAT À M. LE COMTE DE GRASSE. 


De Providence, de 16 juin 2381 





J'ai l'honneur, Monsieur, de vous envoyer cijoint le duplicata de ma derni 
dépêche. J'y joins copie de la dernière lettre que j'ai reçue du général Wa 
du 13 juin. La plus grande partie de mes recrues, à 200 malades près, arrive ce 
soir, on les 
on les équipera et habillera en ronte. Le général Washington n 
de monde qu'il pourra peut-être porter à 7,000 ou 8,000 lu 
arrivée, et j'en doute par sa lettre, L'armée de Cornualis ost au milieu de 1n 
Y 
nock. Vous sente, Monsieur, d'après cette posion, combien est nécssaire et 
urgant que vous ameniez des troupes avec vous; ce pays-ei est aux abus, et tous 
les moyens fui manquent à da fois. Le papier continental est anéanti, Permettez- 
moi de finir sans compliment. Je laisse cette lettre à M. de comte de Barras, qui 
compte vous envoyer une frégate porter ce duplicata. 

Je ne peux que me rapporter à ce que me mande le général Washington ; on ne 
peut dire précisément à M. Je comte de Grasse où croisera Arbuthnot lors de son 
apparition dans ces, mers; mais il est à eroire qui le trouvera eroisant ou devant 
Sandy-Hook ou dans 1a ie de Chesapeak, 








corporera d je pars après-deruain pour la rivière du Nord; 
qu'une poignée 


nes lors de votre 











ie entre Ricumand et Fredericksburg, et sera incessomment sur je Rapaha- 

















Polo 43, 22 DE NL LE COMTE DE HOGMAUBENE À A LE MAQUIS DE SÉGUR, 


Ie Prorience, Je 16 jui 45 





Monsieur, 

Joi honneur de vous envoyer eïjointes : 1° la copie de mes lettres à M. le 
eumte de Grasse; a° celle des instructions laissées à M. de Choisy à Newport: 
3 celle des lottres que j'ai écrites à M. l'Intendant, portant une disposition écu- 
nomique d'une foule d'employés qui nous arrivent dans le dernier convoi; 4° copie 
de ma dernière lettre au général Washington. La plus grande partis de mes ro 
erues, à 200 près. arrivent ve soir; on les invorporera dlemaïn et je pars après. 
demain pour la rivière du Nord, on les équipera et habiller en route. Le général 
Wshington a qu'une poignée de monde qu'il pourra peutêtre porter à 7,000 
ou 8,900 hommes dans un mois ou deux, et jen doute encore par st dernière 
lettre, L'armée de Comvallis est au milieu de Ja Virginie entre Ricamond et 
Frederiksburg et sera incessamment sur le Potouue. Le pauvre marquis de la 
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Fayette, avec son détachement, se relire au-devent dun autre détachement de 


troupes ée Pensylvanie que Jui mène le général Wayne. Greene est loujours à sa 
pointe de Gmbilen dans In Caroline du Sud, et l'on dit que tord Randon à évacué 
ce posts ponr se rotirer sur Charlestown, que Greene ne prendra sûrement pes. 
Le papier continental est absolument anéanti, Ces gens-ci sont à bout de voie et 
de moyens. L'expédition de La Pérouse est absolument manquée il en donne les 
raisons à son ministre et la saison est trop avancée. 





Fou 44. — DU GÉNÉRAL WASHINGTOR À A LE CONTE DE ROCEAABEAC. 





De or Pin De 7 juin 2780 


Mousieur, 

J'i le plaisir d'envoyer à Votre Excellence deux copies de lettres du général 
Greene, par lesquelles i paraît que nous avons eu quelques succès dans la Caroline 
du Sud: les conséquences en seront imporlantés 8L le seraient davantage si nous 
avions dans ces quartiers 
ons gagnés. Je n° 





1e force suffisante poñr poursaivre les avantages que 
aucune nouvelle du marquis de la Fayette depuis le 3 








de e0 mais. 

Sil était praticable au comte de Barras d'armer le Fantasque et de joindre le 
vaisseau de Bo canons, dernièrement arrivé de France, à sa flolte, pour se mettre 
approchant de l'égalité avec l'ennemi et se rendre capable de prendre une position 
sûre dans a aïe de Chosapenk. cela serait de a plus grande importance dans ce 
moment pour empêcher les réunions des forces de l'ennemi, et que ceux qui sont 
en Virginie reçussent aucun secours par mer, ils seraient alars bientôt réduits aux 
plus grandes dificultés et détresses. Je mentionne seulement ceci couune une idée 
qui m'a frappé, et non comme un conseil que je voudrais donner, par le peu de 
conmaissances que j'ai dans les afaires navales. 


Flo dé — DE M LE COMTE DE ROCHAMBHAU AU GÉNÉRAL WFASHINETON 
De Windlam, le 20 juin 781 
Monsieur, 

Je suis actuellement au troisième jour de marche avce le 1" régiment, éprou- 
sant un grand inconvénient dans les wagons, attelés de bœufs qui n'amènent les 
tentes au camp qu'à la nuit et fort longtemps après l'arivée de la troupe, plusieurs 
voitures de toutes espèces de cassées et des chevaux d'artillerie bien faibles ducs 





de fort mauvais ns: nulgré cela, j' 





arriver à Hartford le cinquième 
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jour, mais comme les mêmes inconvénients soront peutälro encore plus grands 
dans les autres divisions qui me suivent, jo crois que je serai obligé d'y faire sé. 
journer deux jours pour rallier tout, Je corapte en partir de ma personne pour aller 
à New-Windsor prendre les ordres de Votre Excellence. 

J'ai requ les lettres dent Votre Excellence m'a honoré, du 13 el 17 juin: 
come j'ai vu dans la lettre que le chevalier de la Luerne écrit à M. Le comte de 
(Grasse que vous préfériez qu'il fit sa première apparition vis-k-vis de New-York, 
j'ei mis par post-seriptum à la mienne que je soumettais comme de raison mon 
opinion à la vôtre; cette lettre est partie par ls Concorde. Le comte de Barres 
rm'ayant dit avant mon départ qu'il comptait faire partir une seconde frégte, je lai 
Jaissé un duplicat dans lequel j'avais inséré tout le paragraphe de votre lettre sur 
les points où vous désirez qu'il atterre sur ces côtes, Je lui ajoute que l'on ne peut 
1pss lui indiquer d'avance où 1 trouvera Yescadre ennemie, mais qu'elle croisera 
prebablement ou vis-à-vis de New-York ou de Chesapeuk, ou sera mouillée dans 
lun de ces deux points, 

l'envoie au comte de Barras le paragraphe de la lettre de Votre Excellence du 
à juin. d'ignore ce qu'il y réponden, mis je peux dire d'avance à Votre Execllence, 
d'uprès la ronversation que jui eue avee lui la veille de mon départ de Providence, 
qu'il fui manque une quantité prodigieuse 1e matelots, qu'il compte en ter de son 
eonvoi et du Sagéttaire qu'il laissera dlésarmé, qu'il aura encore beaucoup de peine 
à armer les vaisseau qué loi restent et qu 
«l'armer Le Fantasque en matelots et en canons. 




















£en fant bien qu'il ne soit en état 


P.8.— Je félicite Votre Excellence dés succès du général Gréene, mai 
mieux to savoir réuni eu marquis de la Fayette pour défendre la Virginie que 
tous les succès du monde en Caroline, où je ne le erois pas en état de prendre 
Charlestoun. 








Folio 45. — DE M. LE CONTE DE ROCHAMAEAU À M. LE COMTE DE HARAS. 


De Winiham Le 20 juin 2784 

J'ai l'honneur de vous envoyer, mon chor Amiral, la copio de la lettro que j'ai 
reque du général Washington. Les sucoës du général Greene consistent dans l'éva- 
euition de Cambden par le lord Kawdon, qui se retire vers Charlestown; une 
couple de forts pris par Îes asnntgardes de Greene avec 400 ou 500 prisonniers; 

ns Les forces offensives de l'ennemi sont concentrées en Virginie et j'aimerais 
mu ÿ savoir M. Greene à a défendre avec M. de le Fayette qu'à faire des 


" 53 
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pointes dans la Caroline du Sud, où il ne prendra sûrement pas Charlestown 
Je mande au général Washingion que je vous fais passer copie de Ja lettre qu'il 
m'a écrite; que je sais, par la dernière conversation que nous avons eue ensemble 
qu'il vous manque un nombre considérable de matelots; que vous comptez vous 
faire rejoindre par le peu de ceux qui sont en état de servir sur le convoi, en las- 
sant le Sagittaire désarmé; qu'avec tous ces moyens rous ne pourrec pas encore 
compléter l'armernent nécessaire à vos vaissenux, et qu'il s'en faut bien que vous 
puissiez avoir de quoi donner au Fantasque du canon «t des matelots; si vous avez 
quelque autro chose à lui répondre, je seraï très aise que vous de fassice directe- 
nent sur un objet qui m'est étranger. 


Folio 46. — DU GÉNÉRAL WASAINGTON À M. LE GOUTE DE ROCHAMBEAU. 


De Ne Windsor Le 29 jui 1781 





J'ai reçu la letire de Votre Excellence, du 13, tnt pleinement persuadé de 
toute votre nctivité et de votre zèle pour rejoindre mon armée. Je désire seulo- 
ment que vous ne pressiez pas vos troupes par des marches trop rapides. maisque 
vous leur fssiez faire les séjours, dans leur route, que vous jugerez convenables 
et nécessaires, 

ar les informations que j'ai reçues de New-York, 5 paraît qu'ils veulent prendre 
une position près de Eastchester, où ils ont marché pour asseoir un camp. Je con- 
jecture que ce mouvement est pour couvrir leurs fourrageurs et que, probable 
ment dans cette saison, ils veulent ‘employer à faire leur approvisionnement. 

Vous trouverez ci-joint un entraît de la lettre du général Sulivan, que je reçois 
dons le moment. La nouvelle qu'elle contient n'est pas officielle; mais de quelques 
autres informations additionnelles, j'ai trop de raisons de craindre qu'elle ne soit 
trop bien fondée. .… Ù 


EXTRUT DE LA LERTRE DU GÉNÉRAL SULAVAN. 





Fabio 47. 
Philipe, de 1 join. 

Nous n'avons regu aucune leure officielle, mais je pense qu'on peut eroire la 
nouvelle d'une flotte anglaise consistant en un vaisseau de 74, deux feégates, plu- 
sieurs sloops de guerre et quatre-vingt-quatre transports avec 4,000 hommes de 
Aroupes À bord, qui sont arrivis dans la haie de Chesapeak jeudi dernier, Cela 
donnera à l'ennemi 10,000 hommes en Virginie et le mettra en mesure de fire 
bien du mal à cet État, 
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Folio 47.— DE M: LE COMTE DE ROCHAMDEAU A0 GÉNÉRAL WASINGTON. 


De Mad, Le 23 juin 238 
Monsieur, 

Je suis arrivé hier avec le 1” régiment; Le 2° a doublé aujourd'hui, Le 3 arrivera 
demain et Je 4° oprèsdemuin. Je séjourne aujourd'hui ot demain pour donner le 
temps aux voitures cassées, & nos jeunes chevaux d'ontillerio ot à nos barafs de se 
réparer, J'en repartiroi après demain avec le 1* régiment pour aller jusqu'à New- 
tovn, également sur quatre divisions meccssives. J'y serai le 28 au soir, et jy 
séjoornerai probablement Je 19 et le 3e, pour me rassembler par brigades et 





marcher en deux divisions jusqu'à la rivière du Nord. 

J'aurais bien désiré pouvoir aller faire ma cour à Votre Excellence à New-Wind- 
sor, mais je pense qu'il convient mieux que je reste à Ia tête de ma bésogne, et 
qu'il fout remettre ce plaisir à un moment plus tranquille. Si Votre Excellence 
veut me donner ses ordres et voir cetie partie do son armée, je pense qu'elle 
pourrait venir à Newtown, où elle commencera à être plus ensemble. Si elle vent 





que le corps français 0 tonne sur la rive gauche de da rivière du Nord, n'ape 
prouvera-telle pas qu'au lien d'aller jusqu'à Pecks li, qu'on cherche entre Crown. 
Point et la rivière de Croton une position pour se camper militairement} J'espère 
qu'elle voudra bien me denner ses ordres où verbalement ou par écrit, dans le 
séjour que je compte fire à Newtown. Nous avans traversé jusqu'ici Le Gonnee- 
ficut sans la moindre plainte, n'y ayant reçu que des bénédictions. 

Jai reçu Ja lettre de Voirs Excellence, du 19 jain. Le camp qui doit s former 
à Eastchester me confirme dans le parti de me rassembler par brigades à New- 
town. Je désire bien que la nouvelle du général Sulivan soit fausse et i est à 
espirer que le corps de troupes annoncé venu d'Angleterre dans la baie de Chess- 
peak se trouvera peut-être beaucoup moins considérable; il serait extraordinaire 
que 4,000 hommos eussent été destinés pour ce pays sans qu'on en «dt eu la 
moindre nouvelle d'Europe. 

Le corps de Laurun marchera à hauteur de ma première division, par Middle. 
town, Walling@rd, NorthHsven, Ripton et Nonk-Stratford, où il se trouvera 
aussi le 28. J'ai l'honneur d'envoyer à Votre Excellence la copie de la réponse de 
M. de Barras 4 sa lettre dn 17, que je Jui avais fait passer. de crois quelle sera 
contente de Yenvie quil a de faire ce qu'il sora en son pouvoir. Je vous envoie 
copie de ma réponse par laquelle je l'aide de tous mes moyens. 








ss 


Google 


500  GONRESPONDANCE DU COMTE DE ROCHAMBEAU. 


Pia 48.— DE M. LE COMTE DE BARRAS À M. 





COMTE DE ROCHAMREAU. 


De Nepal 2 juin 3785. 

Je viens de recevoir, mon cher Général, votre lettre ainsi quo celle du général 
Washington, dont vous m'envoyer copie. Je m'empresse à vous faire parvenir ma 
réponse et à joindre ce que lon me mande de Boston. Tous Jes hitiments du 
convoi sont arrivés à Boston, à l'exception du Stanishs, qui est un des deux qui 
ont été obligés de mettre saus voiles étant mouillés près de Boston. 

M. de la Pérouse me mande que le vaisseau le Sagittaire a 220 malades à l'hè- 
pital; pour sureroït de malheur, des corsires de Boston débauchent les matelots 
du como; M. de la Pérouse a porté des plaintes au gouverneur Hancock et il a 
demandé la permission de visiter ces bâtiments, Le gouverneur a répondu qu'il 
allait assembler le conseil pour en délibérer. Vous sentez. bien que c'est le moyen 
de donner le temps aux déserteurs de s'évader. Nous sommes iei pour le service 
des Américains; dès qu'ils ne se préleront pas À empêcher la désertion, et qu'au 
contraire les corsaires nous débaucheront notre monde, il n'y a pas moyen de pro- 
poser de faire sortir 'esesdre, Cependant je vais employer tous Lex moyens pos- 
sibles pour la mettre en état d'aller à la mer; mais je ne puis en venir à bout 
qu'autant que le gouvemement mo procurera quelques secours en hommes et que 
vous m'iderez; je ne désire que d'être utile si j'en ai le pouvoir. Vous n'igroror 
pas qu'il me manque beaucoup de monde sur la totalité de l'ascadre. IL faut, de 
plus, 220 hommes au Sagittaire. D en faut à peu près autant au Fantasque. Si vous 
consentez que je prenne toute la garnison qui est à Newport pour être embarquée 
sur lescadre, ainsi que les quatre canons de 24 que vous avez laissés à Brentonis- 
Point, je donnerai ensuite deux canons par vaisseau pour armer de Fontasque: 
malgré ce secours et celui de l'équipage de la Gentille, que je désarmerai, il man- 
quera encore bien du monde aux vaisseaux. 

Cependant je me disposerai à me rendre à Chesapoak, mais je ne prévois pas 

être on état de partir avant vingt ou vingt-cinq jours, parce que je suis obligé 
d'atendre Je convoi de Boston, de prendre ensuite ce qui m'est nécessaire à bord 
«le ces bâtiments, et enfin de les envoyer dans Le haut de la rivière avant de leur 
enlever leurs équipages qui me sont aussi nécessaires. 
J'écris à Boston pour qu'on fasse limposible pour armer Le Sagitaire, ce qui 
st pas aisé. J'espère que sous peu de jours la partie du convoi qui doit venir à 
Newport partira de Boston. 

Ia corvette de Prudence, qui est awrisée aujourd'hui de New-London, a rapporté 
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qu'un corsaire américain avait déposé avoir roncontré quatorze voiles, il ÿ a huit 
jours, au sud de Long-sland. 

Je n'écris point au général Washington parce que je ne puis rien lui annoncer de 
positif. Lorsque mes dispositions seront faites, je l'en informerai, si toutefois quelque 
annonce de l'arivée prochaine du comte de Grasse ne vient pas mettre dobstacle à 
Yexécution du désir que j'ai de faire par moi-même quelque chose d'utile à l'Amé- 
rique. Dans ce cas, je n'hésiterai pas À sacrifier au bien général tous Les projets qui 
semblersient avoir ma gloire personnelle pour chjet principal . 


Foñio Bo. DR 2 LE GOMTE DE ROCHAUREAC À N LE CONTE DE DARRS, 


Be Hart, le 23 jus +783 

J'ai reçu, mon cher Amiral, In lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire: 
du a1 de ce mois, et je la fais passer au général Washington à qui, sûrement, elle 
sera très agréable. Vous devez aussi avoir reçu une lettre de lui que je vous ai fait 





passer avantbier, qui vous donne une nouvelle qui mérite confirmation et que 
je ne peux pas encore bien éclaircir ici, sur là prétendue arrivée d'un corps de 
4,000 hommes de troupes, ave un vointoau de 74 venant de Cork, dans le baie 
de Chesapeak. Dès que jaurai infirmation ou confirmation de cette nouvelle, je 
vons la ferai passer aur-lechamp. H serait très extraordinaire que ce corps de troupes 
soit arrivé d'Europe sans que le Congrès ni le ministre de France, ni nous, n'en 
ayons reçu aucune nouvelle. 


11 faut ajonte ei, à 1 échange de Barras, à 





él Washington 1e déférence d'en axsenv. 





ail avait, du reste, adressé à Versailles, des 
Le 10 join le rapport suivant, lequel 8 trouve 
aux Affires étrangères (Étus-Unè, L 17, 
n° 2822 + A Newport, de 10 juin 1784: — 
2 Mameignenr, — J'ai l'honneut de vous sûres 
ser ci-joint une copie {eu 8 jaïa) du résultat 
du sccond conseil de guerre tu à burd du 
Neptune, le 8 de ce mois. Le général Wasb- 
sington sant été d'un vis diféren 

eu premier ronveil de puerre relativement 
la sûreté dans Buell l'scadre sert à New 
«port après Le dupart de l'an et ayant désiré 
que celle fire (0E remise em dé 
ji eu, malgré l'ananiaité qui 
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2 ble un nauvean salon son désir, Vous ere. 
«Monseigneur, par ce qui y à élé arrêté, que 
ele commil a persisté dens son premier avis, Je 
'ajonters rien à ee qui est di sur Les motifs 
cet Les considérations qui l'ont déterminé 
«parce qui sont exposé avec Lonts lé force 
Let toute leur élendue dans Les délibérations 
sms da conseil, aux séances da 31 mai ct 
«du 8 juin, La diféreoce d'opinion du général 
shingion me parait provenir platét d'ane 
extréme délicatesse qui lui fit craindre de 
«compromettre en aucune manière les forces 
es He que d'aucune inquiétude Fndée qu'il 
avoir sur la sûreté de l'escadre, — Je 
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Lorsque votre escadre pourre sortir, mon cher Amiral, pour l'expédition que 
vous projetez à la baie de Chesepeak, je vous donne carte blanche pour vous sarvir 
de 400 hommes aux ordres de M. de Choisy; bien entendu que vous me les rendrez 
lorsque les circonstances vous mettront à portée de fire quelque opération com- 
binéc avec nous, et que vous ne pourrez pas Îes emmener dans aucune autre contréo 
éloignée. À l'égard des quatre pières de canon de siège, je vous avoue que je n'au- 
rais jamais pu penser que la marine, qui en a tant, en eût besoin de quatre. Je rous 
prie dune de les envoyer à Proridence avec les quatre mortiers, pour être prêts, à 
lout évimement, À nous ssconder Jans nos opérations da tarre. Ja désire aussi, mon 
char Amiral, que M. le major de Royal-Denx-Ponts aile À Providence avec 1ous les 
convalescents lors du départ de l'escadre, soit tous ceux qui sont restés derrièr À 
Boston, soit de l'hôpital de Newport, soit de celui dle Providence, pour en former 
une troupe qui, conjointement avec Ia compagnie d'artillerie restéo à Providence, 
se mette en situation de défendre nos magasins, notre artilerie de siège et spéciale 
ment Les vaisseaux de transport que vous sorez dans Îe cas d'envoyer dans le haut 
de la rivière, et que je crois que vous ne pourrez faire mouiller qu'entre Patunet 
et la barre de Providence. Vous verrez aussi avec M. de Choisy, si los milices de 
Boston vous ont joint, comme je l'espère, d'ici à l'époque du départ de 'escadre. 
Si ne serait pas convenable de Haisser ces seules milices de Boston pour garder 
Newport, où il wy aura plus dobjet important, et d'envoyer à Patuxet, avec le 
major de Deux-Ponts les milices de Rhode-Island pour défendre ce poste conjointe- 
ment avec la poignée de convalescents frunçais: par cette disposition et 1e plece- 
ment de quelques pièces de canon dans les batteries de Patuxet, on mettrait vos 
transports mouillés ct Le dépêt de Providence en plcine sûreté, pares que le seul 
endroit praticable par où l'ennemi puisse venir attaquer Providence est en frésant sa 
descente4 Patuxet, J'envoie à M. de Choisy, mon cher Amiral, une instruction pour 
M. de Chazelles, majur d'artillerie, que je crois l'ancien du major de Deux-Purts. 
pour le défense de Providence en cas que l'escadre vienne à sortir. 














Folio Br, — DE M: LK COMTE DR MOCHAMNEU À D, DE GROIST. 


Dead, le v4 ju 78 

J'ai l'honneur de vous envoyer, mon cher Choisy, copie de ma lettre à M. de 
Barrss, laquelle vous servira d'instructions dans les cas et les circonstances qui y 
sont mentionnés. Gomme je suis très pressé dans ce moment-ci et que, d'ailleurs, 
je ne pourrais que vous répéter les mêmes choses que je mande à M. de Barras, je 
ne dispenserai de vous en foire un détail particulier et je me contenterai de joindre 
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iei des observations que j'a faites relativement à k défense de Providence, pendant 
men séjour dans cetie ville. Lorsque vous les aurez vérifiées sur les lieux mêmes, 
les pourront servir de base aux instructions que vous donnerez à M. de Chaelles, 
msjor d'artillerie, qui se trouvera, je crois, l'ancien de M. Desprès, et auquel, par 
conséquent, le commandement appartiendra, Ce sera, au reste, avec la plus grande 
confiance que je m'en rapporterai à vous sur tout ce que vous jugerez à propos de 
faire sur cet objet, lorsque vous aurez pris une connaissance plus particulière. 
Je sous embrasse, mon cher Choisy, du meilleur de mon cœur. 





Falio 52, — OBSENYATIONS MENTIONNÉES CI-DESSUS 


Folio 83. — pu GÉNÉRAL WaSBIRGTON À M LE COMTE DR ROCHAMBAT. 





De Nos Windhor, e 24 fais 783 


J'ai reçu Ja lettre de Votre Excellence du 20 de ce mois, dans laquelle jai le 
de voir le progrès de le marche de votre armée et votre intention de venir 





Pi 
de votre personne de Harifard droit à mon camp; soyez bien persundé du bonheur 

ai à vous racevcir; vous ne me frites pas mention de la route que vou 
tiendrez, vous me trouverez à Peol's-ITill. 





Folio 33. — DC MÊME AU MÊME. 
De Po 27 nn 1300 

J'ai ou fhonneur de recevoir la lettre de Votre Excellence, du 23, de Hartford: 
j'aurais eu le plus grand plaisir d'aller au-devant de vous jusqu'à Nowtown, mais 
indépendamment dés arrangements nécessaires à Youverture de la campagne, je suis 
retenu dans l'attente de f'urivée du chevalier de la Luserne. Je suis heureux que 
idée de la position que vous jugez propre à prendre pour vos troupes s'accorde 
parfaitement avec les miennes, et je donnerai à votre quartier-maître général tous 
les renseignements pour reconnaltre votre marche jusqu'à ce carnp. 

Vous trouverez ei-jointe une copie d'une nouvelle que je viens justement de rece- 
vüir du chevalier de la Luzerne, et comme il est convenable que le comte de 
Barras en soit instruit, je Jui en ai aussi transmis une copie. Je me flate que le 
nombre de cr renforcement est exagéré, 

Le lieutenant-colonel Gobh, un de mes aides de camp, aura Thonneur de vous 
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remettre cette lettre et reviendra à moi avec les dépêches et messages que vous vou 
drez bien Jui remettre, ou, sil vous convient de partir de Newtown avant votre 
armée, le colonel Gobb vous accompagnera. 

Je vous prie de remercier le comte de Barras, par la première occasion que vous 
aurez de lui écrire, de l'envie qu'il avait d'embrasser l'idée que je Ini avais sug- 
gérée. 


Folio B4.— DE AL LE GOMTE DE ROCHAMARAU Ati GÉNÉRAL WASIINOTOR. 


De Nemo le 28 juin 4781. 
Monsieur, 


à l'honneur de rendre compin à Votre Excellence de mon arrivée ici aujour- 
d'hni avec le 1° régimont; jy séjonrnerai trois jours, tnt pour raccommoder les 
voitures que pour me rassembler par brigades. Je compte done en partir le 2 pro- 
chain avse les deux premiers régiments réunis, et que le 3 la sconde brigede, 
composée des deux derniers régiments, me suivra, au moyen de quoi le dernier 
régiment aura un jour de séjour, Je serai le à à Richburg et Le 3 à Crown-Point, où 
ls seconde brignde me rejoinde: Lo 4 et où j'espère recevoir les ordres de Votre 
Excellence, J'ai mandé à Votre Excellence que je Laisserais mon artillerie de siège 
prête à embarquer à Providence et que je ne menais avec moi que les pièces de 
campagns : huit pibces de 12 et six obusiers qui, à ce quo j'espère, arrivoront À 
bon port. Le corps de Laurun ira Le 2 à Richfeld, même jour que je serai à Rich- 
burg, et le 3 à Païnbridge, jour de mon arrivée à Crown-Point, Si Votre Excellence a 
quelque chose à changer à ces mouvements, elle peut me donner ses ordres ici par 
Le retour du hussard. 











Boo 55. — PARAGRAPLE D'UNE LETTRE DE M. LE COMTE DE ROCHAMBENC 


À ML LE GUEVALIER DE 14 LUZENNE, 
Da 29 jai. 


+ Si le comte de Graxe ne nous amêne pas un corps de troupes quel. 
coque, nous nous approcherons, nous menacerons, mais nous n'attaquerons pas 
New-York, tant que le général Washington n'aura que 6,000 hommes et moi 
4,000, ce qui fait 10,000 en tout, et l'on compte à New-York. avec les réfugiés. 
8,000 hommes au moins. 
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Volt 55, — DU GÉNÉRAL WASHINGTON À M. LE COMTE DE ROCHAMBE. 
De Poil, leo ji 278 

d'a reçu hier au soir la lettre de Votre Excellence du 28, avec un postserit du 
ag. L'ennemi, en envoyant un détachement dans le comté de Monmoulh; dans 
les Jerseys, pour ressembler des chevaux, bétail et fourrages, a si fort affribli ses 
pouss sur la côte du Non, dans Mile de New-York, que je pensa que c'est une 
‘ocession favorable pour lécher de s'en emperer par un coup de main qui,s'l réussit, 
sera d'une conséquence extrême pour nos opérations futures; j'ai, pour cette raison, 
déterminé de faire cette entreprise Ja nuit du 2 juillet; mais, comme nous ne pour- 
rious pas. avec le reste de nos forces, maintenir les avantages que nous pourrons 
gagner, jo désirerais que Votre Excellence mit sa première brigade en marche de- 
main matin, lo reste des troupes suivant aussi vite que possible, et qu'lle tichAt 
S'ateindre Bedfort le soir du 2 juillet pour marcher de là immédiatement vors 
Kirgs-Bridge, si les circonstances le rendent nécessaire. Vos magasins ayant été 
établis sur la route de Groun-Point, il ne sera peutêtre pas en votre pouvoir de vous 
écarter de cette route; mais, si cela se peut, vous raccourcires considérablement le 
distanco on marchent de Ridgoburg à Salem ot do à à Bodfort, laissant Crown Point 
sur votre droite. 

1 y a une autre expédition qui me paraît très pralicable dans la même nuit 
que nous attaquerons les ouvrages sur York-Lland, et dont je voudrais confier 
Fexéeution au duc de Lau, pourvu que son corps pôt être porté à temps à uur 
certain point, C'est Ja surpris du corps du 
sans être couvert par aucun onvrage. Pour cet eff, le duo serait à Bedfort le 
4 juillet, à midt, s'est posihle, où 11 sera joint par le colonel Sheldon avec 
200 chevaux et, sur sa marche, par environ 400 hommes d'infanterie qui con- 
maisent bien ce pays-à. Sur la supposition que le duc sera à Bedfort au teunps ci- 
dessus mentionné, rencontrera HA des instructions de moi plus détaillées et de 
Mort bons guides. 

Fan tous les cas, je prio Votre Excellence d'envoyer ordre au due, ce soir, de con- 
tinuer sa marche demain matin et d'être à Bedfort le 2 juillet au soir, sil ne peut 
y être à midi; dans ce dernier cas, l'entreprise sur de Lancey ne pourrait plus pro- 
bablement avoir lieu, et k légion, avec la 1" brigade de votre armée, seraient à 
portée de soutenir le détachement sur f'le de New-York, sil peut avoir quelques 
succès. Je me mettrai en mouvement avec le reste de l'armée vers King-Bridge, et 
de serai prêt à former une jonction avec Votre Excellence au-dessous, à tel point 
dont nôvs conviendrons. 














solondl de Lancey, qui est à Morrisania 
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IH est inutile de recommander Lo soeret à Votre Excellence; ce qui le rend plus 
nécessaire en cette contrée, c'ost que l'ennemi a, dans votre camp, nombre d'émis- 
saires qui, sous l'habit de paysan avec des provisions et autres denrées, ont beau- 
coup d'attention à tout ce qu'ils peuvent entendre dire. 

Je vous serai trés obligé de me faire savoir par Ia ligne des exprès si votre 2" bri- 
gade et la légion peuvent marcher demain, et si la Hégion do Lauzun sera à Belfort 
le à juillet, à 

Dans ces circonstances, il est nécessaire que je marche d'ici lundi; c'est pourquoi 
je laisse au jugement de Votre Excellence sil ne serait pas convenable de remettre 
notre entrevue jusqu'à ce que les armées soient descendues plus bus. Je prendrai 
soin d'établir une communientin entre Les colonnes el de prévoir qu'une jonction 
puisse Br formée avant quil y ait danger d'être attaqué par l'ennemi. 








Folie 56. — DE M LE CONTE DE ROCHAMDEAL AU GÉNÉRAL WASHINGTON. 


De Kemtomn, a 3 jain, à moi 
Monsieur, 

J'ai reçu, il y a une heure, la lettre de Votre Excellence de ce matin. Le 3 ré 
giment français est arrivé ce soir assez tard le n'arrivera que demain au soir Los 
troupes et l'artillerie surtout sont très fatiguées; malgré cela je ne balance pas À 
partir demain matin avec la 1” brigade, et j'espère que la seconde anivra le jour 
d'après. Je serai done avec la 1" brigade à Ridgeburg le 1° du mois et le à à Bod- 
ont. J'espère que là a° division pourra y être le 3, ce qui no sera pas sans dificullé 
pour les hommes et Les chevaux, qui auront marché sx jours de suite en longues 
journées sane jour. J'attonde lo due de Lauzun que j'ai envoyé chercher, mai 
espère qu'il pourra partir dermin matin pour aller à Ridgefcld, qui est une jour. 
à Bedfort. 

Les mibristances ne sont pas notre moindre embaras mais je vais forcer de 
moyens en ous genres pour Ucher d'en avoir jusqu'au 3, sil est possible; après 
quoi j'espère qu'il pourra m'ariver un convoi de Fish-Kill. Fonvaie le muniion. 
aire des vivres prendre à Peck'-Hi les ardres de Votre Excellence pour les moyens 
qu'il pourra employer pour nous faire arriver le pain, soit par terre, soit par eau. 

J'envoie à Votre Excellence les nouvelles que j'ai reques hier du correspondant 
da major Tulmadge. L'arrivée du convoi de Cork dans le Hook me paraît mériter 
aitention, ainsï que le passage de quolques troupes par Hellgate sur York-lland, où 
à parait que l'ennemi rassemble des forces derrière King's-bridge. Si Votre Excel. 
lence change quelque chose à son projet, elle aura la bonté de me faire passer sa 








née de sa milles, et qu'il sera le à à 
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lettre demain au soir à Ridgcburg, où j'espère qu'elle me donnera ses dert 
ordres. 





— p6 GÉNÈRE wasmNGTOs À ac LE COMTE DE ROCHANBE 





De Pete jai à 
Jai reçu Lu lettre de Votre Excellence de 1x des ät, eL vous suis on ne peut 
gente que vou avez mêve à faire honnaur À ma requête, 

formation qu'a eue Votre Exerllence, et quoiquelle ne 

nn 


erni de nos intentions, la vraisemblance qu'ils musemblersient teurs 


vibre 








J'avais reçu 
soil pas au 





détaillés sur Le nombre des troupes ennemies en mouvemsn 





crainte qu'a M 
forces sur la pointe du nord de l'ile de New-York quand ils recevraient nouvelle de 
notre approche, étaient des raisons fortes pour m'engeger À renoncer à celte entre 
prit: mais en ajoutant aux autres raisons de Ja nécessité d'une extcution subite le 
présent quartier de la lune qui fxe le temps où lon peut espérer quelques sucoës 
dans cette opération, qui dépend d'une surprise soudaine de es postes dont l'ap- 
proche ne peut se faire que de nuit, un délai à un temps plus avancé de la lune, 
qui exposernit notre détachement à être découvert. ne pouvait pas s'adimeitre. J'es- 
père que ces raisons feront mon apologie auprès de Votre Excellence pour Le désir 
que j'ai eu de hâter ses troupes, qui doivent être si fatiguées par Je longue route 
qu'elles ont déjà faite. 

Si nous sommes assez heureux pour réussir dans cette entreprise, cela nous 








donnera des avantages inestimables dans nos opérations futures, et nous sauvera le 
temps qui aurait pris une grande partie de la saison pour établir votre commun 
ation avec Tile de New-York. Je suis obligé cependant d'avouer à Votre Excellence 
que je ne suis pas fort chaud dans mes cspéranres, quoique je pense qu'il y a 
quelque probabilité de sucets assez grande pour que je eroie devoir en tenter l'exé. 





eution. 

Cependant, d'après cette dernière information, et que je ne veux pss risquer 
top, j'ai ordonné au commandant de ce détachement le général Lincoln, qui sera 
demain matin à bonne portée de reconnaitre en personne la situation de l'ennemi 
et de S'informer luianême par lous les moyens qui seront en son pouvoir, de leur 
force at de leur nombre, pour qu'il soit eupehle de déterminer la possibilité d'exé- 
cuter ce dessein. Sur ce pied l'entreprise sera réduite et soumise aux circonstances. 











Le général Lincoln ayant mes instructions pour se conduire éventuellement en con- 

séquence de ses décauvertes et de son propre jugement sur la probabilité du succès 

où de manque de réussir, s'il obtient telle information sur le force et Ie position de 
54 
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l'ennemi qui Y'engage à abandonner attaque de leurs postes, il se meitra alors en 
situation de prendre une position qui couvre et protge l'entreprise du duc de 
Lauun. 

Jo serai moi-même instruit ponctuellement des mouvements du général Lincoln, 
comme l'armés que je commande se meltra en mouvenwnt vers Îo point des opéra 
ions. Je serai à portée de donner de temps en temps le instructions et ordres que 
Les évènements rendront nécessaires, desquels Votre Excellence peut compter qu'elle 
sera régulièrement informée. 5 

Les imtraetions pour ie due de Lauzun sont préparées autant que les circon- 
stances le permettent, et se trouveront à Bedfort à temps lors de son arrivée à cet 
endrait, 





Folia 8g. — BE M. LE COWTE DE ROCHAMBEAU AU GÉNÉRAL WASHINETON. 
De Ridpéherg le ji 2784 à 8 bars du oi. 
Monsieur, 

Je regois dans l'instant la lettre de Votre Excellence du 1" de ce mois. Le due de 
Lauren sera certainement à midi demain à Bedfort, prêt à y recevoir vas ordres. Je 
compte y étre à x même beure de mu personne, et ina 1" brigade arrivent dans 
Ja journée. La 2° n9 pourra my réjoirdre au plus 161 qu'apris-demain, Fattendrai 
demain au soir des ordres de Votre Excellence pour marcher au delà de Medfort dès 
qu'elle Je jugera nécossaire, soit avoo la 1" brigade, soi avec le tout réuni, si les 
circonstances en donnent le temps. 


P. 8. — Nos plus grandes difBcultés sont pour nos subsistances; mais nous tà- 
chorons de les vainere, surtout si nous pouvans revoir des secours de Peck's-Hii. 
soit en bateaux, soit en voitures pour nous Îes faire arriver. 5 


Folie 5g: — DU GÉKÉRAL WASBINGTOR À M. LE COMTE DE ROCHAMBEAU. 
De Pate, à ju 781 

J'ai reçu la lettre de Votre Excellence d'hier au soir; je crois qu'il sera fort bien 

que Votre Excellence marche demain à North-Castle où vous pourrez séjourner 

jusqu'à ce que toutes vos forces soient rassemblées, à moins que vous n'ayez des 
nouvelles ultérieures de moi. 

État 4 North-Castle, vous y serez dans la direction de recevoir vos vivres as- 

semblés à Grown-Point; 1 ÿ a une route ouverte pour diriger vos troupes à White- 

Plins ou à tel autre point au-dessous, suivant que les circonstances le requerront. 
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Le eolonel Hull, acuf ct intelligent, aura Yhanneur de vous remettre celle-ci; il 
est chargé des instructions pour le due de Laurun, et étant parfaitement instruit de 
nos mouvements projetés et de la scène des opéralions, il restera aves le duc pour 
aider de tout son pouvoir; il sera en état de répondre à toutes les questions que 
Votre Excellence pourra lui faire. 


Folio 8e. — of! GÉNÉRAL, WASRINGTON À M, LE GOMTE DE ROGHAMUEAU. 
Der 
Le comte de Fersen aura Yhonnenr de vous remettre celle-ci. Les apérations de 
8 jour sont finies, mais je ne suis pas assez heureux pour pouvoir vous informer 
quelles aient rempli nos désirs, quoique j'aie raison de croire qu'il en résultera 
toujours quelque avantage pour nos opérations fatures, par la commodité que j'ai 
eue pour reconnaître la position et la force de l'ennemi sur tout Le nord de l'ile de 
New-York, J'aurai l'honneur de vous comnuniquer moi-même les détils lorsque 
J'aurai 1e plaisir de vous voir. 

L'armée américaine et la légion de Lauzon marcheront demain matin à White 
Pains. Si cela convient à Votre Excellence, je serni amer heureux pour la recevoir 
avec ses troupes après-demain à cet endroit. Quand j'aurai l'occasion de causer avec 
Vote Excellence, j'espère pouvoir lui exposer Tutilité et l'avantage de faire notre 
ionction à cet endroit d'abord, pour, dans cette position. faire nos préparatifs pour 
l'opéretion prochoinc. 





de 3 jte ag 











Folio 60. — DU CÉRÉRAL WASHDNGTON À M.LE COUTE DE ROCHAMUEAC. 


Au ep près de hie-Paion, Le € ji 78 


Peu de minutes après mon arrivée sur ce terrain, j'ai regu lu lettre de Votre Ev- 
céllence de e9 matin, Si jécoutis le désir que jui de voir voire armés réunie à la 
misnne, je vous requerrais de marcher demain matin de North-Castle; mais quand 
je considère la fatigue que vos troupes ont esuyéo dans leur longue et rapide 
srarche dans une saison aussi chaude, je suis plus incliné à souhaîter que vous leur 
donnies un séjour dans votre camp, et cela d'autant plus qu'il n'y a aucune néces- 
sité dans ce moment-ci de forcer la marche. Je lisse entièrement à votre disposi- 
tion de 36 déterminer sur l'un ou sur l'autre, Je désire seulement que Votre Excel. 
lence me donne avis de son approche pour que je puisse avoir le bonheur d'aller à sa 
vencontre et la conduire moi-même au camp que je lui propose, qui sera à & milles 
de ce côt#ei du village de White-Plains. 
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Folio Gi. — DE M. LE CONTE DE ROGHAMBEAU À A LE COMTE DE BARS, 


Aa quartier gésel où avant des Phncs-lanches, à 3 eus de Fe 
dé Nemo de 6 juil 1781. 

Nous avons fait, mon cher Amiral, la marche là plus rapide pour nous rendre 
ici ou désir du général Wéshington, sans uue seule plainte et sans lisser un 
homme derrière, excepté dix amoureux da Soistopnais qui auront rotourné voir 

esses à Nowport et que je vous prie de faire rechercher. 

Le général Washington, ayant eu envie de reconnaitre les postes des ennemis le à 
de ce mois, se portait de Pecka ill visd-vis de Kings-Bridge à la pointe du jour. 
ayant un détachement à son avant-garde aux ordres du général Lincoln. La Légion 
de Lauzun à ln gauche devait chercher à surprendre le joste des chasseurs de De- 
ancey à Morrisania et le corps français doublait ses marches pour érriver à l'appoi. 
Le détachement du général Lincdln ayant été découvert à la petite pointe du jour, 
out fut eu ulurme à New-York, ct nos détachements avancés n'ont pu prendre que 
quelques patrouflles et tirer quelques coups de fusil. Le général Washington en 
profita tvujours pour fire sa reconnaissance, et notre jonction s'est faite dans ce 
caimprei aree un grand applaudisement de la part des Américains sur une marche 
aussi prompte dans une saison où la chaleur est excessive, et par des pays de 
montagne où Les chemins sont de la plus grande difficulté. Notre marche jusqu'ici 
par la nouvelle que nous avons du Sud parait produire une diversion. Cornwalls, 
qui pousssit M. de la Fayette dans l'intérieur de la Virginie, s'est replié sor Rich- 
mond dubord, et nous avons nouvelles assez vraisemblables, quoiqu'elles ne 
soient pes officielles, quil so roplie par Ia rivière de Jimos sur Williameburg 11 
ny a poirt do nouvelles de Greene, mais if est certain quil est arrivé de Cork un 
sccours de 3,000 hommes dont la plus grande partie 2 resté à Charleston pour 
soutenir le lord Rawdon, qui avait la mesure excessivement serrée par le général 








leurs rai 











Greene. 

Si M. le comte de Grasse peut nous arriver avoe un corps de troupes, nous 
pourrons fhire quelque chose das ce pays-eï. Si au contraire Rodney arrivait long- 
Leimps avan lui, vous ne laisserier pos que de mvinquiéter beaucoup à Rhodc-Ibland, 
au mouillage du Connanicut, Si vos troupes de terre étaisnt foreées à Rhode-Iskond, 
en appuyant alors votre gauche à a Iutterie de lle de Rose, où vous avez sobre 
droite, je suis persundé que l'ennemi ne pourrait rien faire sur vous, Dans ce par 








quil ne Budruit prendre qu l'extrémité, les milices du pays pourraient se re 
sur le fort de Batts-Mill, ct M. de Ch étant forcé à évacuer à Rhode-lsland ferait 
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sa retraite sur Brentons-Point, où vous Les embarqueriez dans a nuît avec ses quatre 
cons et quatre mortier et iriez mouiller sous Gonnanicut hors de la portée du 
canon de Rhode-Island. J'espère, mon cher Amiral, que vous ne serez pas dans le 
cas d'avoir recours à ce mouvement, et je ne vois point d'apparence que l'ennemi 
puisse faire aucun détachenent de troupes de terre à moins d'évacuer La Virginie, 
ce qui aurait toujours féit une grande diversion. Pour conclure done, mon cher 
Amiral, si M. de Grasso arrive le premier ou trés pou do temps après Rodney, je 
crois que le conseil de guerre a pris le meilleur parti; si au contraire Rodney arrive 
quelque temps avant M. de Grasse, il faudra se tenir extrêmement alerte où vous 
êtes, et sur le moindre mouvement d'embarquement de {a part de ennerui à New- 
York, dont mous vous donnerons des avis, convoques toutes les milices du pays 
dont le général Washington assure que vous aures 6,000 hommes promptement en 
css d'une alarme réelle. Je vous pris, mon cher Amiral, de vouloir bien communi. 
quer cætte lettre à M. de Choisy et faire passer La lettre incluse à mon ministre par 
La première oetasion que vous aures pour France sil part plusieurs bâments, et 
d'euvoyer par duplicata au ministre copie de Ja présente dépâche que jai l'honneur 
de vous écrire, qui contient les mâmes choses que je lui mande, 

Le chevalier de la Luorne at ai 








ivé hiar au soir at il voue éorit par Le même 


Je vous embrasse, mon cher Amiral, du meilleur de mon cœur. 


Folio 63. — DE N.LF CONTE DE ROCHAMUEAT À M. LE MARQUIS DE SÉGUR. 


An quais généraux Pline lance, à 3 ox de le 
de Sonor, re 8 ji 1781 
Monsieur. 

de joins à cette letire copie de la dépêche que je viens d'écrire à M. le comte 
de Barras, qui vous mettra au fait de notre marche et de notre position actuelle. 
Nous avons fait 220 milles en oure jours de marche. 11 n'y a pas quatre provi 
dans le royaume de France où nous eussians pu voyager avec plus d'ordre, d'éco- 
nomie et sans manquer de rien. Î y a eu nécessairement dle grosses dépenses, mais 
rien do gespillé, et, co qui est peut-être le premier exemple, pas un officier parti- 
culier, dont plus de a moitié ont fait Ja route à pied, qui n'ait été nourri par les 
offciers généraux où supérieurs, de vivres grossiers, sans être obligé de mettre 
soupe au feu. Vous ne plaignez pas, Monsieur, l'argent déposé utilement pour 
État, je crois que cette dépense a été très essentielle à nos alliés de l'Amérique. 
Au nom de Dieu, Monsieur, ne nous oubliez pas pour de l'argent et des fonds 
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réels an mois d'octobre; nos voisins menquent de tout, et le subside qu'ils out 
perraission de tirer en Letires de change va bien discréditer cette monnaie. 

Il n'est plus aucunement question de papier continental et c'est de l'argent dur 
qu'il faut à ce pays-ci, qui en manque absolument. L'armée de nos voisies n'a pas 
4,200 hommes sous Les armes: on espère qu'elle se portera peut-être d'ici à un mois 
jusqu'à 6,000 on 7,000 hommis: ce sera Là le mec ples altra, avec 4,000 hommes 
que nous aurons. Îl ÿ a 8,000 hommes dans New-York, y eompris Les troupes des 
réfogiés. 


P.8. — Depuis cette fcitre écrite, nous avons nouvelle de M. de la Fayette, 
que son svant-garde, commandée par le général Wayne, avait eu un choc assez vif 
avec l'arrière garde de Gornwallis, qui a. déjà marché 100 milles en rétrogradant. 
Les Américains ont eu quelque perte d'hommes, mais celle des Anglais est plus 
considéishle. M. de 1à Foyeue est très bien ponduit dans le début de ceus cam 
pagne en Virginie, en reculant sagement et à propos et avançant de méme. 


Folio 64. — DE Me LE COMTÉ DE ROCHAMBEAC À M LE CHOISY. 


en sent des Pline Blanches, 
va let 238. 


Aa qui pénérl de Philipp 
3 Jan delle de New-Tor, 
Le général Washington adresse à M. de Barras, mon cher Choisy, les nouvelles 
qu'il reçoit de New-York et qu'il regarde comme fort authentiques. [paraît positif 
que l'ennemi s'est séparé d'un de ses gros vaisseuux qui été forcé d'aller se répa- 
rer à Haïifee, et que l'amiral Arbuthnot s'en est allé en Angleterre. L'aniral Graves 
est rontré aven La Mottn dans lo Hoëki dns ootto position, où 
Jhisse les maîlres de la mer, si M. le comte de Darras juge à propos de sortir avec 
son escadre pour afler dans la baie de Ghesapeak, je le laisse Le maître de prendre 
les 400 her ous vus ordres pour compléter son armement et, dans ce cas, je 
vous renvoie à l'instruction que je vous ai adressée le 24 juin dernier pour la 
sûreté et la garde du dépôt d'arülerie et d'effuts du corps français restés à Proxt- 
dence, en y laissant le major de Deux-Ponts avec tous les convalescents excéant 
le détachement de 400 hommes, et étant actuellement soit à Newport, soit à Pro= 
vidence, soit à Boston. Ce major sera aux ordres du major d'artillerie, qui est son 
ancien. Je joins iei une lettre du général Washington qui autorise à se servir du 
canon qui est à Providence pour se porter à Patuxet et concourir avec les Hat 
ments du Roi que M. de Haras, en cas de sortie de son escadre, doit y envoyer, à 
lu défense de la rivière de Provi 
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Le général Washington vous prie de ne faire remettro cette lettre au général 
Green qu'au moment où vous serez prêts à mettre à la voile, afin que le secret ne 
Sébruite pas. Je vous prie cependant d'aller en personne à Providence fixer la 
disposition que le major durtlierie et le major de Deux-Ponts auront à fire après 
vaire départ, et concerter avec Ia marine le lieu où les transports devront mouiller. 
le dnplicata des observations que je vous ai envoyées lo 4 juin der- 
mice, sur la défense de Providence et de Patxet 






Ja joins 


Folio 65, — 





M LE COMTE DE ROCHAMBRAU AC GÉNÉRAL. WaSHRGTON. 


a camp de Phlippaberg, devant Nono Je 29 5 





2781 

de viens de recevoir la réponse de M. de Choisy à ma lettre du 12. J'ai envoyé 
à Votre Excellence une lettre de M. Je comte de Barres. I parait décidé à ne sortir 
que pour sa réunion avec la grande flotte; mais il me demande par sa dernière 
lettre et par celle de M. de Choisy. d'aujourd'hui, que Votre Excollence veuille 
bien lui faire part du plan définitif de ses opérations, afin qu'il puisse en instruire 
M. le comte de Grasse dès le premier moment où il paraîtra dans ces parages. Je 
supplie Votre Excellence de m'accorder demain dans la matinée, à l'heure qui lui 
conviendra, une heure de conférence. Je mènersi avec moi le chevalier de Cha- 
tellax, et si Votre Excellence veut, laire avertir M. Duportail pour nous servir res- 
péctivement d'intérprète et convenir de ee que Votre Execllance jugora à propos 
4e proposer à M. de Grasse dans toutes fes suppositions 











Foliu 65, 2 DE M. LE CONTE DE NOCHAMBEAU À M. LE COMTE DE DARRAS, 





a camp de Pligpebueg de 24 juillet 278 

Une potite escadre de cinq voiles, Monsieur, a remonté la rivière du Nord pour 
fatecpter la navigation de nos vivres et nous a pris un bateau de pain qui a 
donné dedans pendant la nuit; mais cette escadre, dont l'amiral était de seize 
canons, a payé cher cette incursion : nos pièces de 12 et nos obusiers l'ont fort 
maltraité, Le feu a éLé à bord et 8 fuit jeter plus de 10 hoinmes à Ju mer, dont un 
nous est venu au rivage et nous a appris qu'un do nos obus avait anis le feu et 
causé une grande alarme, ot que plus de vingt de nos boulets avaient percé le ba. 
timent, Je ne erois pas qu'ils reviennent de sitôt chercher du pain frais. 

Nous avons fait avant-hier, le général Washingion et moi, une reconnaissance 
par les Jerseys, où nous avons bien vu tous les ouvrages de l'ennemi sur York 
Ishind, et cinq ou six pelits camps qui les soutiennent, Nous n'avons vu que fort 
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peu de vaisseaux de transport, et je ne erois pas du tout que lon songe à vous 

aller Rire visite tant que nous serons ic 
Je joins ici la réponse du général Washington à la demande que je lui ai faite de 
votre part sur le plan définitif de ses opérations. Vous y verrez que cela roule sur 
deux points : ou New-York, si les moyens que M. de Grasse amène nous en pro- 
eurent la facilité, soit en forçant Sandy-Hodk. soit en nous amenant des troupes 
de terre, el je vous confie, sous le plus grand secret, que nos deux armées réunies 
ne sont pas plus fortes actuellement que la garnison de New-York: sinon nous 
marcherons à la baie de Ghesapeak à la Tête de V'Elck, pour délivrer La Virgirie. 
Dans ce cas, i faudra que l'escadre vienne nous y chercher pour nous convojer 
par La baiz jusqu'au point où nous trouverons Je lord Cornwall. Le général Wash 
rt de 'escadre, 








inglon pense que vons devex lise À Peuvidenee, après le 
vos transports, non seulement pour nous amener notre grosse arlllerie, mais aussi 
pour passer l'armée dans la bais où l'ennemi se trouvera. Il pense que vous juge- 





re mieux que fui de l'escorte qu'il conviendra de donacr à ee convoi précieux, 
lorsque les circonstances nous permettront d'en faire usage. 

Vous pourrez prendre, mon cher Amiral, les 4oo lommes de M. de Choisy 

1 suivra, du 





pour mous Les rendre au point où nous opérerons conjointement 
reste, l'instruction que je lui ai donnée pour lisser à Providence le major de Doux- 
Ponts et tout le surplus du détachement et les convalescents, pour garder tout le 
dépôt des effets et habillement de l'arméo qui sy trouvera conjointement ave les 
milices américaines de Rhode-Islend. 


qursrioxs 


Folio 67. — RÉPONSES 
DU GÉNÉRAL WASHINGTON, 


I est presque impossible, dons ce 
oent-ci, dans les circonstances ot 
ertitude où nous sommes, de fixer 
un plan de campagne définitif. Les me- 
sures définitives dépendront des cirener. 
stances au moment de l'arrivée du comte 
de Grasse, et surtout des circonstances 
suivantes 

1° De la situation de l'ennemi dans 
ce moment, 

2* Des sccours qu'il amènera avec 
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DE M. LE CONTE DE ROGHAMBE AU 
AU GÉNÉRAL WASHINGTON 





M le comte de Barras, par sa letire 
du 13, et M. de Choisy par celle du 
13 juillet me le demande encore ds la 
part de M. de Barras, quel est le plan 
aléfinitif que Son Excellence se propose, 
pour qu'il poisse en Inswruire M. de 
Grasse À son arrivée et le mettre en état 
d'opérer de concert. Je supplie Voire 
Excellence de me faire la réponse que 
Je dois lui faire, et de me mettre à por- 
le en méme temps de faire à l'avance 
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Jui on de ln force que nous aurons 
alorst 

7° Des opérations dle la flotte au mo: 
ment de son arrivée, et des avantages 
qu'elle pourra remporter; 

4° Du temps que Ja flotte restera sur 
cs côtes et de la supériorité maritime 
pendant son séjour. 

Si la floue du comte de Grasse arrive 
tard dans la sañson, si le Comte ne jugo 
pas à propos de tâcher de forcer le 
Ticok ou n'y réussit pas, sil n'amène 
point de troupes de terre avec lui, et si 
Les Américains ne sont pas considérable. 

nent sugmentés, je suis d'avis que, 
dans ces circonstances, nous devons 
metre une garnison suffisante à West. 
Point; laisser quelques troupes conti- 
nentales et quelques miliees pour cou 
vrir le pays autour de New-York, et 
transporter Je reste de l'armée, tant 
françuise âne, en Virginie; si 
ennemi routinus d'y être forcé, la sai 
son et d'autres circonstances permet 









tnt d'y agir dans une saison plus 
avancée, Pour être préparé à cel évène- 
ment, je juge très nécessaire que ML. de 
Harras tiénne tous ses transports prêts 
à prendre à bord le détachement sous 
M. de Choisy et Ia grosse artllerie qui 
st & Providence, et à mettre à la voile 
pour aller au-devant des troupes soit 
dans Ta Delasare, soit dans la baie-de 
Chesapeak, comme it sera ultérieure 
ment convenu 

Mais si a lutte arrive à temps, n'est 
point géade pour le temps, peut forcer 
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Les préparatifs convenables pour le corps 
de troupes que je commande. On sup. 
pose que le comte de Grasse ne juge 
pas praticable de forcer l'entrée du 
Hook. et qu'il n'amêne pas avec lui de 
lroupes de terre; dns ces deux cas, 
qui ne paraissent que trop vraisem- 
blables, puisque, d'une part, tous Les 
marins regardent la barre de Sandy 
Hook comme inforçable, et, de l'autre. 
quo ln Cour, en annonçant l'arrivée de 
M. de Grasse, ne fait mention d'aucune 
troupe qu'il duive amener; dans cette 
suppoïition, dis-je, Son Excellence 
roit-dlle qu'elle puisse avec une armée 
qui, réunie au corps français, ne forme 
guère plus dé monde qu'il n'y en a pour 
la défense de New-Vork, entreprendre 
avec succès sur ectte place 

Si Votre Excellence ne pense pas 
qu'il soit praticable de le risquer, ne 
peuton pas tourner ses idées sur La Vir 
ginie, diriger M. de Grassé À la baie de 
Chesapeuk et y faire mare 
cher, soit une partie de l'armée de Son 
Excellnee, soit le corps français, jus- 
qu'a la Tête de Y'lck où M. de Grasse, 
ansètre de Ja baie, viendrait le convoyeri 
Ne semiton pas alors en état d'entre- 
prendre avec succès contre le lord Con 
wallis et de Je forcer À l'évacuerP Cette 
marche du corps français demande à 
être préparée: il faut, dans ee cas, que 
M. de Borms amène avec lui toute 
notre artilerie de siège et tous Les trans- 
ports nécessaires au passage du corps 
Français dans la Duie de Chesspenk. 
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Le port de New-York et enfin trouve les 
Forces anglaises séparées, je suis d'avis 
que l'entreprise contre New-York et ses 
environs doiL être notre chjet principal. 

Pour ôter à l'ennemi la possibilité 
même de faire une jonction st pour 
préparer leur ruine, javais Le plus grand 
désir que si ML. de Barras eût cru que le 
départ du Royal-Oak lui donnât a su 
périarité, 1 ft parti paur la Ghesapeak : 
cette mesure ayant la supériorité, je 
désire ardemment; je suis d'avis qu' 
uen peut résulter que beaucoup de bien 
et point de mal. M. de Barras nous a 
communiqué, par ses lettres à Votre 
Excellence et à mo, les raisons qui Ten 
éloignent. 

Enfin, tout bien considéré, je ne vois 
pas ce qu'on peut fire de plus que de 
suivre Le plan arrêté à Weatherfeld, et 
de recommander au comte de Grasse de 
venir tant de suite à Sandy-Hook, de 
s'emparer s'il est possible du port de 
New-York au moment de son arrivée, et 
emsuite, d'après Les circonstances qui 
auront fu, de former un plan de cam- 
pogne définitif sur les apparences Les 
plus sûres. 

Au camp de Phitippsburg, leg juil. 
Jet 1781 





Faln 6g. — DR Al. LÉ GOUT DE ROGHAUBEA À A. LE COMTE DE EARRS, 


Au cas de Phippsbor, Le 26 juillet 784 

J'ai l'honneur de vous envoyer, mon cher Amiral, un duplicata de ma dernière 
dépêche, que nous soupçonnons avoir été enlevée par des tories, parce qu'on à 
trouvé dans les chemins des lettres particulières qui en faisaient partie et qu'on 
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suppose que de paquet a été éventré, Comme ma déptcho ot 14 conférmee dla gé- 
réral Washington étaient en chifres, il n'y à que le mal du retard. 

Je joins aussi ici une lettre que j'i reçue hier au soir du général Washingion, 
qu'il me prie de vous faire passer. Si vous êtes effectivement supérieur en force à 





Yescadre de Graves, je crois que voilà une belle occasion pour rendre un service 
important, 

J'ajoute à cette lettre un bulletin de nos opérations depuis notre arrivé 
le lord Gornwallis est en route pour revenir sur New-York. nous aurons rendu au 
moins un grand service à la Virginie, et ceue nouvelle s'accorde avec celle qua 
nous en avons du 8 et du g où il parait sûr qu'il s'est retiré de Jamestown et sem- 
barque sur La rivière de James. 





P. 8. — Si le lord Cornwallis, ou du moins là plus grande partie de ses troupes 
arrive à New-York, indépendamment de l'avantage qu'il y aurait à aller attaquer le 
convoi en mer je erois encore, mon cher Amiral, qu'étant actuellement supérieur 
en vaisseaux depuis Ja retraite du Hoyal-Oak à Halifax, que lon dit hors d'état de 
servir, je crois, dis-je, que votre escadre sera plus en sûreté à tenir la mer qu'à 
Kewport, et que vous pourriez ÿ rendre des services très importants. 





Folio 70. — DE: M. LE CONTE DE ROCHAMMEAL À A LE MARQUIS DE SÉuu. 


Au eenp de Philippabere, le 26 juil 1781 





" de nos opérations depuis notre jonc- 
tion à l'armée amérienine, 1 parait que l'objet de notre diversion. est rempli; nos 
dernières nouvelles du Sud sont que le lord Gornwallis a repassé la rivière de James 
à Jamestown, et celles de New-York sont que l'escadre est partie du Houk le 21 
pour aller au Sud, où on eroil qu'elle va convoyer le tout ou une partie des troupes 
du lord Comvallis pour les emmener à New-York. Si cette nouvelle est vraie, 
New-York va dtre mis dans le meilleur état de défense, et du moins la Virginie 
sera fort soutagée. 

J'avais eu l'honneur de vous mander, Monsieur, que j'avais, à la recommanda- 
tion de Ka Reine et d'aprés votre lettre du 9 mars, fait M. le chevalier de Lameth 
aide-maréchal général des logis surnuméraire, avec des appointements que je lui 
sais payer en gratifications; mon fils vient de me remettre sa place en me priant de 
lui cn conserver l'exercice sans appoiatements lorsque son service de colonel en 
second de Bourbonnais, à qui il doit toute préférence, tai permettait de e faire. Je 
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n'ai pu qu'approuver son désintéressement, qui s'accorde si bien avec toute l'éco- 
nomie que je dois établir ici dans toutes les parties. En conséquence, à n'y aura à 
commencer du 1* du mois prochain que les trois aide-maréclux de logis frés 
par le Roi, qui seront payés en cette qualité, et M. de Lemeth ne l'aura été que 
deux mois par extraordinaire. 

Je joins ici copie de la dernière conférence que j'ai eue avee le général Wish. 
ington relativement à un plan d'opérations que M. de Barras demandait qu'il dé- 
terminêt définitivement pour l'arrivée de M. de Grasse, et copie des lettres que 
j'ai écrites à M. de Barras en conséquence. 


P. 8. — M de la Fayette a mordu deux fois l'rrièregarde de Cornwallis avec 
des sueuis balanes; À S'est en tout parfa 
pige de Virgi 





ut bien conduit dans toute sa cam- 








Folio qu JOURMAL DE CE QUI PEST PASSÉ DEPCIS L'ARRIVÉE DC CORPS FRANÇUS 
AU CAMP DE FMILIPPSBURG. 


Le 15 juillet une petite escadre de cinq voiles remonta la rivière du Nord ou 
d'Hudson pour intercepter Ia muvigation de nus vivres. Elle s'arrêta devant Tarry 
Town, qu'elle commença à eanonner à nuit close. Un puste de doure hommes de 
Soissons, commandé par un sergent, qui étit là pour protéger quelques bateeux 
conjuintement avec remet des dragons de Sheldon, s'opposs à ur débar- 

put un bateau chargé de pnin ent la maludresse die 
lans l'escacre pendant fa muit et fut enlev. Gate esendre dont l'amirat était 









détuel 






quement qui re effet 








do soie ennons paye cher celle ineursios 





Nos piéces de 42 0t nos obuniors aux 
ordres de MM. de Neurris et de Vertou l'ont fort maltrsitée. Le feu a été à bord, 
20 hommes se sont jetés à la mer, dont un est venn au rivage et nous apprit 
«nt et cuusé une grande alarme, el que 
on ne eroit pas qu'ils reviennent de 





qu'un de nos obus avait és le eu au bâti 
plus du vingt de nos boulets l'avaient pu 
sitôt inquiéter nes convois. 








Le 19. le général Washington et le comte cle Rochanihoau frent une reconnais. 
sance par les Jerseys, d'où ils virent à loisir tous les ouvrages de l'ennemi sur York- 
Island ik distinguèrent très bien cinq ou six petits camps qui les sautiennent. Ri- 
sant face à I rivière du Nord, et dont le plus fort était de deux bataillons, 

Le 21 au soir, un détachement de 3.00 hommes, dont 3,3ne Français aux 
ordres du chevalier de Chatellux; maréchal de camp, marcha sur Ring's-Bridge, 
où les deux corps se déployärent à la pointe du jour. dars une posit 
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sur taquelle on a resté quarante-huit heures; pendant ee temps. la légion de Leuzun 
avec des bataillons de grenndiers américains et français poussèrent à droite et à 
gauche depuis la rivière du Nord jusqu'au Sund aux points de Morrisania et de 
Frogs-Nock; on replia tous les postes que l'ennemi avait sur le continent, on prit 
une vingtaine d'hommes et de chevaux, ce qui failita au général Washington ct au 
comte de Rochambeau la reconnaissance qu'ils firent avec leurs ingénieurs respec 
üh et M. de Béville, qui levérent le plan de tous Jes ouvrages situés sur l'ile de 
celle des 





Nav-York, derrière Ia rivière de Harlem jusqu'à k pointe du Morrisanta at 
Hurse-Neck dans le Sand. Er nerisant à Morrismnin, le ginéral Washington poussa 
qui étaient avec Ini sur un reste de réfugits qui n'avaient 
pas eu le temps de s'embarquer, qui furent tués où pris. MM. de Vauban, Dumas. 
Berthier, Closen et Laubsrdière, aides de cymp de BI. le comte de Rochanbeau. 
se joignirent aux dragons américains et M. de Damas eut son cheval tué sous lui, 
d'un coup de canon tiré des batteries de l'autre côté de la civière d'est le seul effet 
quiait produit un Ru assez considérable de canon des forts et des bâtiments de garde 
des rivières de l'ennemi, avee beaucoup de tiraillement de leurs chassours À pied 
et à cheval, qui n'ont pas tué un sent homme dans toutes ces reconnaisnces, Le 





une donzaiue de di 

















détachoment français était composé des régiments de Bourbennais, commandé pur 
M. le vicomte de Rochambeau, de celui des grenadiers et chasseurs de Suissonnnis, 


commandé par M. le comte de Charlus, et de la légion du due de Leur 





Fali qae — DE ML LX COUPE DE MOEMMBEAU À SC LE COMTE DE Bus. 


Au ap de Pppbarg, na avt 27h 
On nuus avait trompé. mon eker Amiral, lorsqu'un déserteur nous à dit qu'une 
troupes du lord Cornwallis était arrivée à New-York. Toutes les nou- 
mous ayons reques depuis, e confirmées pur tous les rapports, disent 





pare 
velles 








que cest le reste de In garnison de Pemsacolu, el que d'est encore ami de In 
Virginie, ec qui mous donne beau jeu, mon cher Amiral, si vous étes en état de 
sortir. 
Foliu 72. — DU MÉME AU MÈE, 
Au camp de Piippsbesg, le 3 août 784 
J'ai reçu, mon cher Amiral, vote lettre du 30 du mois dernier: jai commu. 


niqué au général Washington les raisons que vous donnez pour ne pas sartir de 
Newport. Leur solidité et la persunsion où il est de votre bonne volonté à faire tout 
ce qui dépend de vous pour la cause commane l'ont entièrement satisfai. Je vous 
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rvoie la lettre que le général Wshingion écrit à M. Hancock, gouverneur de 
l'État de Boston, pour presser les milices qui doivent se rendre à Rhode-Hslund. Je 
vous prie de communiquer ma lettre à M. de Choisy. 





Fobo 73. — DE M. LE COWTE DF ROCHAMREAU AU GÉNÉRAL WASHINGTO. 


Au camp de Phil, De 3 and à jh 





Totïls ane importance. ] 


Folio qf — DC AVE AC MÈME, 


Au env de Phiippaburg, Le 8 août +785 
Lsuite des mèmes détais 








PS. — J'ai été hier au soir à Mamaroueck voir passer le convoi de trente-deux 
voiles qui descend le Sund. Ge sont tous petits bâtiments, la plupart à un mât et 
quelques-uns à deux mêts. Je saurai par une patrouille que j'ai envoyée à Stanford 
ce matin s'ils sont entrés dans Ja baie de Huntington ou s'ils descendent plus bas, 





Fa 74 — DM. LF COMTE PF ROGHAMMEAN À A: LE COMTE DE BARRAS. 


A comp de Pipe Je 3 août 1781 





de vous envoie aussi, mon cher Amiral, 
valier de Ja Luserne, sui me mande que M. Montail est arrivé le 18 an Cap et 
qu'on n'y savait rien encore de M. de Grasse. 

ai res, mon cher Amiral, votre lettre dut 8 avec les détaile du succès des dem 
frégates qui m'ont fait grand plair. J'espère qu'elles sont encore à la poursuite du 
même convoi et que, si elles Ie joignent, elles en tireront un plus grand parti. 





apport qui mt vene par fe ce 


[Les pièves qui suivent, Jes dernières à reproduire ici, peuvent être con- 
sidérées comme se rapportant toutes à la campagne de Virginie] 





Foli 74, — DE M LE CONTE DE GRASSE À M. LE CONTE DE ROCHAMBEAU. 


D Cage 28 juil à 7h 


J'ai reçu, Monsienr le Comte, à mon arrivée au Cap le 16 juillet, les dépéches 
que vons avez en la bonté de m'adresser dans cette parte, et qui m'ont été remises 
par M. de Raynaud. Jai vu avec bien du chagrin la détresse où se trouve ce 
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continent et a nécessité du prompt secours que vous sollicitez, J'en ai conféré avec 
M de Lillancourt, qui a pris le commandement de ce gouvernement le jcur même 
‘de mon arrivée, et je l'ai engagé à me donner sur k garnison de Saint-Domingue en 
général les détachements des régiments de Citinais, d'Agénois et de Touraine fnisant 
ensemble 3,000 houimes, 100 hommes d'artillerie, 100 dragons, dix canons de caun- 
pagne, quelques canons de siège et mortiers. Le tout seru embarqué sur viugl-cia 
à vinge-ncuf vaisseaux de gaerre qui partiront ile ectts colonie le »3 août, pour se 
rendre en tonte diligence dans Ia haie de Chesapenk, lieu qui me part: indiqué 
par vous, Monsieur le Comte, et par MM. Washingion, de la Luzeme et de 
Barras romme le plus sûr à opérer le bien que vous vous proposez. J'ai fait aussi 





mon possible pour sous apporter les 1,200,000 livres que vous dites être de Le 
dernière nécessité, La colonie n'a pas été en état de vous faire cet envoi, mads jen 
prends à la Havane par une frégate, et vous pouvez compter sur celle surmme. 
Corine je ne pu 





rester sur La continent moi et mes troupes, qui sont romun 
dés par M de Saint-Simon, maréchal de eunp, que jusqu'ra 15 octohre, jo vons 
serai obligé, Monsieur le Comte, de m'employer promptement ot utilement, afin 
que ce temps soit efficacement mis à profit, soit contre les forces maritimes de nos 
ennemis, soit contre leurs forces terrestres; mais il me serait de toute impossibilité 
de vous laisser ces troupes plus longtemps, et ce pour bien des raisons: d'abord 
parce qu'une partie est aux ordres des généraux sspagnols, et ce n'est que sur la 
promesse qu'elles seront renvoyées dans ce temps où ils comptent opérer que j'ai 
obtenu la permission de m'en servir, ensoïte parce qué l'autre partie servant de 
garnison à Saint-Domingue, M. de Lillancourt ne peut s'en passer dans le moment 
où les forces maritimes sont occupées ailleurs. Toute cette expédition n'ayant &té 
curertée que sur votre demande et sans que les ministres de France et d'Espagne 
en fassent prévenus, je me suis cru autorisé à prendre quelque chose sur moï pour 
la eause commune; mais je n'oserais changer tout le plan de leues projets par une 
transplantation d'un corps de troupes aussi considérable. Vons sentez bian, Mon- 
sieur Le Gomte, la nécossié de bien employer un temps précieux. l'espère que la 
régate me devancera assez ponr que je trouve tout prêt et que, dès le lendemain 
de notre arrivée, nous puisions remplir Les vues que vous vous proposes et dunt 
je désire aussi ardenmuent que vous K réussite 

Par les efforts que j'ai fits pour 











ere satisfaire à loutes vos demandes et 
aux besoins tant de l'armée ulez qu'au soulagement do nos alliés, 
vous devez concevoir le désir que j'ai d'apporter du changement à votre position et 
à h fce des affaires. Je marque à M. de Barras et à M. de la Luserne mon arrivée, 
au premier afin qu'étant instruit il puisse agir séparément ou de concert pour là 





comme 


dé se 
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cause commune, au second pour qu'il nous fasse préparer nos besoins dans le voi- 
sinage de nos opérations, afin que je puisse donner tout le temps possible au sou- 
Isgement des Provinces Unies de l'Amérique. 


P. S. — Si j'ai des pilotes à l'entrée de la rivière de Chesopeak ou des avis de 
votre part, je me porterai avec mes faibles secours où an les croira le plus conve- 
nable; mais, je vous le répète, es troupes et mes forces navales ne peuvent tre 
que passagères : l'une tient la garde de Saint-Domingue et l'autre la sûreté des îles 
du Vent 


Halo 76. — DE AL LE COMTE DE DANRAS À A LE COMTE DE ROGHAMBENC. 


De Newport, le 4 and 1784 

Je vous envoie, mon cher Général, une copie de la lettre que je viens de roce- 
voir de M. de Grasse. Je n'ajouterai rien à ce qu'il dit, sinon que je me mets en 
état de sortir, l'attendrai cependant votre réponse pour décider dans quelle partie 
je dois me porter d'après Le plan d'opérations que le général Washington et vous 
aurez proposé à ML. de Grasse... 





« J'ai vu avec bien du chagrin la détresse où se trouve Îe continent et la nécessité 
: du prompt secours que demande M. de Rochambeau. J'en ai conféré avec M. de 
» Tillancourt, ête.….… 


Le eomie de Grasse avait raproduit là sa letre au coute de Ruchambeau, eu la terwüraut 
parle post-seriptum suivant à l'adresse de M. de Dares :] 


« P.S. — Je te laisse Le maître de venir me joindre ou d'agir de ton côté pour 
« le bien de la cause commune; donne-m'en avis seulement pour que nous ne nous 
 nuisions pas sans de vouloir.» 


Folio 7. — DC MÈME AU NÈME, 





De Newport e à 






Vous rerrez, mon cher Général, par le post-scriphuun de la lettre 6 
je vous envoie copie, que M. le comte de Grassa ne compte pas sur moi pour 
opérer. Il me laisse le maitre de le joindre ou d'opérer de mon côté en lui en don- 
nantais pour ne pis nous nuire, Je crois que vous ne puissiez faire aucune entre- 
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prise sur New-York. Les potes que j'ai consultés ici m'ont tous dit qu'il n'y avait 
que 17 pieds d'eau à ln passe; en ce cas, les vaisseaux ne peuvent y entrur armés. 
D'ailleurs, je ne pense pas que M. de Grasse soit arrivé à Chesupeñk avant le 0. 
Si rous voler entreprendre sur New-Vork, 1 faut lui dépècher des 
terre pour l'en prévenir af qu'il y rende, Avant que vos paquels lui saient par. 
venus et qu'i soit rendu à New-York, nous sarons en septembre: sf vous m'attaques 
pas New-York, il est inutile que nous soyons trente-six vaisseaux sur cette côte pour 
re rien faire. Je vous propose de fire une expédition de mon côté sur lle de 
Terre-Neuve; en est fait mention dans mes instructions, mais il faut pour cela 
que M. de Choisy s'embarque avec les troupes qui sont ici, Après l'expédition je 
reviendrai à Boston. 

de vous prie de communiquer ma lettre au général Washington, à qui j'ai l'hon- 
teur d'écrire, amais à qui je ne parle de rien pour ne pas retarder le départ de cette. 
dépéche. Répondez-m 
je mettrai sous voile. l'ai déjà fait embarquer partie des canons qu j'avs 
batteries. Si vous voulez votre artillerie dans quelque autre 
muanderLe-moi, je la ferai passer sous nne escorte. 

Xe perdez pas un moment pour écrire en France; les besoins de l'esadre me 
forcent d'y envoyer une fgate. Je n'ai différé jusqu'à ect instant que dans l'espoir 
que, M. de Grasse 
et de nos opérati 

















a0s perdre de temps: au moment vb je recevrui réponse, 
sur les 
ca qu'à Provitonce, 

















we joignant, nous rendrions compte au ministre de sem arrivée 
mais je ne puis retarder davintage. 





Fulio 79: — DE LE COMTE DE ROCAMBEAL À a LK COMTE DE ARS, 


Au cop de Pligabang, 1e 15 aoû 781 
Le vous avoue, mon cher Amiral, que le projet de Terre-Neuve nous a nn pou 

surpris, le général Washington et moi. Il en est parlé dans vos instructions, mais 

comme d'un accessoire dent le secours direct à l'Amérique septentrionale est le 

premier et le principal objet. M. de Grasse nous made qu'il arrive avec vingt- 

quatre ou vingeneuf vaistaux; mais 

avec vingt valsseanx ét réunià Gravas, 











Fest vingt-quatre, Rodney, pouvant venir 
sara supérieur; enfin, mon cher Arniral 
de notre maitre de désunie ses forces, 
est au contraire l'instant de leur donner toute la supériorité par votre jonction 
avec M. de Grasse, Je dois vous ajouter que les dichuit transports arrivés deruié- 
rement sous l'escorte de deux frégates à New-York sont 3,000 hommes de revrues 
hessoisos venant d'Europe suivant tous les rapports, qui, pendant quatro-vingt-dix 
jours de traversée, ont fait Le tour au nord de l'Angleterre. La Virginie s'est done 





jamais ce ne fut le moment ni l'intenti 
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point encore délivrée: les dernières nouvelles disent que Cornwallis est à Ports- 
meuth, quil a embarqué 3,000 hommes et que ses vaisseaux ont remonté 15 milles 
dans la baie de Chesepeok. Il est done probable que de renfort arrivé à New-Ycrk. 
d'une part, et l'arrivée de M. de Grasse à le haie de Chesapeak, de l'autre, vont 
nous obliger & marcher le plus tôt possihle à In Tête de l'EÏk dans ladite baie. 
C'est à qu'il faut réumir tons nos moyens pour en chasser totaloment l'ennemi, et 
je vous avoue que M. Washington el moi ne consentirans jamais À ce que vous 
emmeniez le détachement de M. de Choisy partout ailleurs que pour nne opération 
combinés avec nous et avce M. de Grasse. Je vous prie done, mon cher Amiral, de 
venir nous y joindre et de vons fire snivre par notre arilerie. Je n'entends pes 
non plus comment, ayant toutes les provisions de M. de Grasse, vous pouvez vous 
dispenser de les lui envoyer à son arrivée dans la baie. L'escadre de l'ennemi de 
vant Le Hook est composée ile aix vaissezux de figne, deux de Bo et des frégates. 
Je erois qu'il vons sera facile de l'éviter, et que Le hasard de vous trouver juste 
sur le chemin de Rodney et dansle même point serait le plus extraordinaire, et une 
de ces chances contre Jesquelles il ÿ a mille à parier contre un. 


P. $.— Le général H'ashington ajoute de sa main que, 8 l'on doit ajouter fa à tons 
Les papiers qui viennent d'Angleterre, l'amiral Dighy est annoncé avec six vairseans de 
ligne; ce qui donnerait à la Jfotte ennemie la sapériorité rer M. de Grasse, en cas que 
M. de Barras persiste à ne vouloir pas l'aller joindre. 





Folb 8o.— DE M. LE COMTE DE BARIS À M. LE COUTE DK ROCHAMBEAL. 


De Sparte 27 ae 178 

de reçois, mon cher Général, votre réponse et celle du général Washington à 
mes Letires du 12 de ce mois, Je suis fiché que le projet que je vous ai commu- 
niqué éprouve une si forte opposition de votre part à l'un et à l'autre. Je l'ai cru 
et je le crois encore plus avantageux à In cause commune qu'une jonction avec 
M. de Grasse, regardée comme inutile par ce général même qui connaît mieux que 
mous les forces qu'il doit amener à cette côte et celle que Rodney est en état d'y 
conduire. Cependant, comme vatre avis #1 celui du général Wishington sont abso- 
lumont opposés an mien sur ee sujet, je me décide à tant évènement à me rendre 
à Chesapeak aver mon eseadre, ot à ÿ csvarter vatre artillerie comme vous Îe dé. 
Sirez et quelques autres bâtiments de transport. Je sois vous répéter erpendant que 
cette réunion est hasarilée, et je présume que M. de Grasse en a sent les inconvé 
nients lorsqu'il m'a laissé la Hiberté de ne pas venir le jaindre à Chesapeak si je 


Google 


CORRESPONDANCE DU COMTE DE ROCHAMBEAU 525 


le jugeais à propos. L'emdre dé Graves, loflé qu'elle est, ne m'arréler certaine. 
ment pas; meis, selon 6 que marque le générel Washington, cet amiral peut être 
renforcé par Dighy, et sclon l'opinion générale Rodney doit venir 
sur eatte côtes la rencontre que je pourrais faire de l'une ou de l'autre de e 
escadres n'est point une de ces chances cantre lesquelles il y a mille à parier contre 
Gr doit, au contraire, être Je résultat des combinaisons des ennemis qui, lo 
qu'ils me sauront à la mer, doivent tourner toutes leurs vues et iliriger tous leurs 
efforts pour intercepter mon escadre et mon convoi. Quoi qu'il en soit, je n'hésite 
pas À me rendre à votre réquisition et à celle du général Washington, ct je vais 
rembarquer mon artillerie, la devant mettre en état de partir au premier vent favo. 
Fable. 

Le projet de Terre-Yeuve et celui sur Penchseot qui en aurait été la suite 
étant tout à fait abandonnés, il devient presque inutile d'entrer dans aucun détail 
sur les mesures que je camptais prendre dans le cas où is auraient eu Lieu. Je ne 
puis cependant me dispenser do répondre à votre objection rolétivement aux pro- 
visions demandées par M. de Grasse pour l'hiver prochain. J'en ai une partie ici, 
sans doute, mais il ÿ en à une autre partie à Boston, et i faudra que M. de Grasse 
prenne des mesures pour l'en tirer. Le même convoi aurait sscorté le tout, et 
javais déjà destiné pour cet objet Le Romulas et quelques frégates qui auraient 
attendu à Boston les ordres de M. de Grasse et Jui auraient conduit ses transports 
à Chesapeak, à da Martinique ou à Saint-Domingue, ainsi qu'il l'aurait désiré; 
cette escorte, quoique plus fuible que elle que fournira mon escndre, aurait peut- 
eue été plus sûre, parce qu'il eût été difficile de connaitre la destination de re 
canvoi. et qu'il côt formé un objet moins capital pour les ennemis. 

Au surplus, mon cher Général, mon projet a été formé dans un temps où je 
devais croire que Les ennemis allaient retirer la plus grande partie de leurs forces 
de Ia Virginie, d'après Les informations les plus positives que je recexais de vous, 
du général Washington et de M. de la Fayette, et les réquisitions qui m'étaient 
faites en conséquence, Ils ont pris un parti lout opposé, et il en résulte sans doute 
api faut de plus grands 

















xjens que je ne l'avais compté pour les chasser de cat 
État: mais cos moyens sont entre vo» mains el je ne vois pas que cn nouvel état de 
choses exige de plus grandes forces navales; au surplos je m'estimerai heurenx, 
malgré l'inutilité du renfort que je conduirai à Chesapeak, de ponvoir être compté 
parmi ceux qui auront contribué à a délivrance de la Virginie, si alle s'effectue 
dans cetlè campagne; mais j'aurais été plus heureux encore de pouvoir faire 
essuyer à la fois deux échecs aux ennemis. 

de n'tends que vos dépêches pour fire partie l'Ariel. Je suis fiché de ne 
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pouvoir pas retarder asses le départ de coits frégate pour qu'elle porte celles de 
M. le chevalier do la Luzerno, mais jo ne puis la laïsser ici avec sûreté après mon 
départ. 

J'ai l'honneur de vous observer que je suis obligé, en partant d'ici, de laisser 
quelques Adtes désarmées, pour prendre la plus grande partie de leurs équipages 
pour les besoins indispensables des vaisseaux. Si j'eusse été dans la partie de l'Est, 
je les aurais conduites à Boston. Je crains bien pour ces bâtiments. 


Folie Sa. — LE M. LE COMTE DE HOUHAMBEAU À M. LE NARQUIS DE SÉGUR 


Au comp de Phiirpabange le 26 août 2781 
Monsiour, 


J'ai l'honneur de vons adresser Ja copie de la lettre que jai rèque de M. de 
Grasse. Les 1,200,000 francs qu'il nous apporte répondent à la demande que je 
lui oi faite par la lettre n° à que je loi ai écrite, sur la négosiation onérense de nos 
leurs de change, Vous trauverez, au n° 3, la copie de à lettre que M. de Barras 
m'a écrile en m'annonçant l'arrivée de M. de Grasse au n° 4 la réponse que je lui 
ai faite de concert avec le général Washington. Ces différentes correspondancos 
sous mettront au fit dé notre situation actuelle et de ce que nous pensons que l'on 
peut entreprendre dès que les lorces navales seront arrivées. Je me contonterai 
donc, Monsieur, d'avoir l'honneur de vous informer qu'il est arrivé le 11, dens 
New-York, un convoi de vingt voiles partant 1,200 recrues hessoises et trois régi 
ments anglais, Bisant au total 3,000 hommes; que le Ait est certain, quoique le 
nombre des hommes se trouve pautétre exagéré; que In garnison de New-York se 
wouvant actuellement de : 1,000 où 12,000 hommes, il ny» plus rien à faire 
contre celte place, même avec Le petit secours que M. de Saint-Simon nous 
ainène; que nous partons en conséquence, le général Weshington ct moi, pour 
aller À la Téte de l'E, sur la baie de Chosapeak, avee le corps français el 
2,000 hommes que peut prendre ce général, laissant Îe reste de ses troupes dans 
Le forteresse de West-Point; que nous ferons de notre mieux et que si le lord Corn- 
svallis n'est pas encore décampé de Portsmouth et n'a pas évacué toute la Virginie 
nous espérons en rendre bon compte. Je vous supplie, Monsieur, de ie p#r- 
imettre une réflexion qui se fit naturellement dans tout ce pays-ci : c'est qu'on 
a fait dire au Congrès que, pour ne pas augmenter les calamités de l'Amérique, 
on envuyail même pas la seconde di 
sans douts autant de monde qu'il en serait parti de France, Le fait est qu'il est 
amis à Charhstowu, 1 y a deux mois, 2,000 hommes, et à New-York 3,000, et 














on parce que les Anglais enverraient 
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que Le corps français a reçu 50 recrues. Je ne cesse de leur dire que 6 millions à 
tirer sur France prouvent la générosité et la bonne volonté de Sa Majesté; mais en 
Les recevant avec la plus grande reconnaissance, il est certain que cela ne leur 
dome pas des soldats puisque les reeruer de Fhiver dernier ont monté de 
100 piestres argent dur d'engagement jusqu'à 300 piastres, et que je n'ai cest 
de monder que le patriotisme de ce pays-ci ne consiste qu'à marcher comme mili- 
cien quand l'ennemi est bien près de leurs foyers. Je crois que Yarmée de M. de 
Grasse va faire un très bon effet et leur donner une nouvelle preuve de la bonté 
de Sa Majesté. 





Folie 83. DE A LE GONTE DE ROGHAMDEAU À M. DE CHUIST. 


An camp de hippahung, 1e +7 aoû 2781 

de ne doute pas, mon cher Choisy, que M. de Barras ne se soit rendu aux ré 
quisitions du général Washington et aux miennes, et qu'en conséquence, il ne vous 
embarque pour venir nous rejoindre dans la baie de Chesapeak. Vous mênerez 
avec vous notre artilerie de siège et les compagnies d'artillerie qui sont à Provi- 
dence. Vous pouvez no laiser à ce dernier endroit qu'une certaine de couvalescents 
auc ordres du major Desprès pour, conjointement avec les milices américaines, 
garder le dépôt de nos ellts jusqu'à ce que les circonstances nous permettent de 
Les faire rejoindre. 





Folhs 83. — DR A LE CONTR DE ROGHANBEA À SL LE CONTE DE GRASSE. 
Au camp de Phiippsburge 2 47 roût 3785 

M. Duportail, Monsieur, a honneur de vous porter le résultat de nos réflexions 
et de 1e conférence que le général Washington #t moi avons eue d'après la lettre 
que vous nravex fait l'honneur de m'écrire du 28 juillet, que nous avons reçue le 
15 d'ooût. Vous pouvez lui dan confionce entière, C'est un homme d'un 
mérite également reconnn par les deux natians et qui connait parfaitement ee 
pays-ci. Je ne saurais trop vous remercier de tout le zèle et l'honnéteté que vous 
avez mis à fire honneur à mes demandes. Nous alluns tout de suite nous meltre 
he pour vous seconder et profiter du temps que vous pouvez donner à 
este ebte. 11 parait que le lord Coruwallis persiste dans Ha résolution de ne pas 
abandonner le Vi 31 faut tâchor, à frais communs, de l'en fire vivement 
repentir. 
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DE AN, LE GÉNÉRAL WASHINOTON ET LE COMTÉ DE ROCHAMBEAU 
À ALLE COMTE DE GRASSE. 


Du es de Phipaburg, be +7 août 781 
Monsieur, 

En conséquence des dépêches que nous avons reçues de Votre Excellence par ln 
frégate la Concorde, nous avons jugé qu'il était convensble d'abandonner pour le 
moment fentreprise contre New-York et de diriger nos efurts vers le Sud, afin que, 

nous ne pouvons pas entreprendre contre Charlestown_ même, nous puissions 
el nous assurer des États de le Virginie, des deux Carolines et de la 
re démarche, 






À nos misoms, pour ahumdlonner k 





prem 
celle de arrivée d 
résoln de faire marcher tout le corps français et tout ce que nous pourrons de 


in renfaresment de près de 3,000 hommes. Nous avons donc: 


l'armée américaine vers la Chesapeak ! pour y joindre Vatre Excellence. 

Nous allons mettre sous les jeux de Votre Excellence les cas principaux qui 
pourraient arriver et d'après lesquels nous serons obligés de concerter ultérieure- 
ment nos plans; nous y ajouterons quelques courtes observations, vous voudrez 
bien Les poser dans votre esprit et préparer voire opinion pour Le raoment où nous 
aurons le plaisir de joindre Votre Excellence en Virginie, 

1° Que fora-t-on si l'ennemi a la plus grande partie de ses forces en Virginie à 
l'arrivée ée la floue française ? 

2° Ou dans le cas qu'i n'y en aurait qu'un détachement? 

3 Ou dans celui que toutes Les forces anglaises auraient évacué la Virginie? 

À la première question, la réponse nous paraît être d'attaquer sans perte de 
temps l'érmemi avec nos forces réunies. 

Sur la seconde, il nous paraitrit convenable d'envoyer uné partie de nos forces 
qui fût asez considérable pour réduire l'ennemni et de déterminer l'asage quon 
ferait du reste. Dans ce second cas. il y aurait deux choses à considérer : l'ennemi 
aura envoyé la plus grande partie de ses forces de Virginie ou à New-York ou à 
Ghartestoun, Si c'est à New-York, quoique cela soit très peu probable dans les cir- 

de 
de l'attaquer vec avantage si c'est au contraire à Charlestown, l'ennemi sort si su 








constances présentes, Charlestown n'aura qu'une garnison faible et il sera poss 


périeur au général Greene qu'il sera en état de reprendre tout l'État de ls Caroline 
du Sud et eonséquemment In Géorgie. Nous crayons dous que, dans ce lernier cas, 
nons devrions détacher à ln Caroline du Sud ane force suffisante pour au moins 
tenir la campagne et ressorrer l'ennemi dans Charlestown ou ses environs. Dans 








a supposition du troisième cas. qui est que l'ennemi aurait absolument évacué la 
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Virginie, nous jugcons quil serait nécessaire de faire un établissement solide à 
Portsmouth ou tout autre endroit plus convenable afin d'être en état de protéger 
une flotte dns In baie de Chespeak et d'employer le reste de nos troupes de uvre 
€ dont il a été Gt mention dans l'artele pré 
cédent, d'est--dire soit au siège de Chaclestown, son trouve que la gamison en 





et les vaisseaux convenables au ser 





est suffisamment faible pour espérer le succès, soit à couvrir et à s'emparer du pays 
si le contraire est démontré, 


Un normbre de cireunst 





ces dont nous différons l'examen jusqu'à ce que nous 











ayons 1e pli 
notre entreprise 
tous ls plans 


du conférer avao Voir Escullunes pourait nous ira rapr 
tre New-Vork. Nous ohsersarons seulement q 
ilessus suppose une supi do, excepté le plan de 
archer avec un renforcement dans la Garoline du Sud. Votre Excellence voudra 
Bien nous permettre de lui montrer en peu de mots toute l'importance de Charles- 
town et les grands avantages que l'ennemi tire de l'avoir en sa possession. C'est le 
centre de la puissance anglaise dans le Sud. En Toccupant. ils ont une influence 
très dangereuse dans tout cot État, parce que c'est le soul port de mer, Le seul en- 
‘droit d'où les gans du pays puissent tirer tes marchandises étrangères qui leur sont 
essentiellement nécessaires, Charlestown sert en grande partie à couvrir et à sub- 
juguer la Géorgie. De là l'ennemi peut aussi pousser des petits postes dans 1a Caro- 
line du Nord. S'ils en ont sur la Chesapeak, ils auront l'air de posséder un espace 
de 400 milles sur Ia eôté, et auront ainsi un prétexte pour faire des demandes qui, 
«laus les cabinets des cours d'Europe, seraient très nuisibles aux intérêts de l'Amé- 


l'exécution de 








rité navale déci 








rique. 

Nous ne connaissons pas sufisamment la position de Charlestown pour entrer 
dars un détail sur La manitre la plus convenable de l'attaquer; cela n'est pas non 
plus nécessaire dans ce moment-ci, nous ne parlerons pas de là probabilité que 
nous aurions d'y succéder. Votre Excellence voudra bien Sen rapporter H-dossus 
au brigadier général Duportail, commandant Le corps des ingénicurs au service des 
États-Onis, et qui aura l'honneur de présenter cette lettre à Votre Excellence. 
tait principal ingénieur à Charlestown pendant la plus grande partie du siège, il a 
été longtemps prisonnier de guerre dans Les environs et a eu uceusion d'y faire des 
observations qu'il a jui 





ivusement mises à profit. 
Bien des cas, outre cent dont nous nvans fit mention, pourront se présenter: 
£'est pour cela que nous avons jugé à propos d'envoyer M. Duportuil à Votre Excel 








lence. Il connaît parfaitement loutes nos affaires dans cette parto-ci de l'Amérique 
et nous le recommandons à Votre Encellence comme un officier sur les talents et 
Aluquel vous pouver placer ln confiance I plus entière. 
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Nous observons à Voire Excellence qu'il sera très essentiel, pour accélérer Je 
service, que vous envoyiez à la Tête de Y'EIk toutes vos frégates, transports et bâti- 
ments propres à transporter Les troupes néricaines et françaises à l'embouchure 
de Ja baie; nous ticherons, de notre cô14, d'av 
à Baltimore et les ports adjacents, mais mous avons raison de croire qu'ils seront 
en petit nombre 





e tous ceux qu'on pourra trouver 


Folio 86. pe GÉRÉRL HARMNETON À M. LE CONTE DE ROCHAMBEAL. 


De Chat, te 27 oût «78 
Monsieur, 

Par ls nouvelle que j'ai rèçue depuis mon arrivée à cette place, je trouve que 
l'ennemi a jeté des troupes sur Staten-Island ; cette cirenstance et le désir de ral- 
lier l'arrièregarde de nos deux armées n'engagent à faire séjourner les troupes 
aunéricaines un jour à Springfield et je prie Votre Excellence d'en faire de même à 
Whippary. Cette balte n'ocezsionnera aucun délai, parce que je n'eusse pas pu avant 
<e moment faire rassembler les bateaux de la Delawar: à Trenton, sans que cela 
at annoncé notre projet; mais un exprès étant part à co dossoin, j'espère qu'une 
partie des vaisseaux qui nous sont nécessaires sera vendredi prochain à cetto place 
quand f'embarquement pourra commencer, 

Je compte aller après-demain vers Philadelphie et je serai bien aise de savoir 
votre détermination touchant ce voyage. 

Si Votre Excellence veut précéder son armée, nous nous assignerons un render- 
vous 


Fuio 87. — DR, LE CONTE DE NOGHAMDFAE AN GÉNÉRAL WASINGTON. 


Le Wan Le a7 août 1781 
Monsieur, LENS 

Je reggis dans 60 moment la lettre de Votre Excellence. Je ferai un séjour ici 

sclon vas ordres avec Ia 1" division, qui sera jointe par la a° demain dans l'après- 

midi. J'attendrai vos ordres pour faire marcher le tout après-demain. Quant à 

moi, je joindrai Votre Excellence dans l'endroit que vous jugeres à propos de liver, 
pour précéder vos troupes à Philadelphie et fire les préparatifs nécessaires. 
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Folio 87. — Du GÉNÉRAL WASBINETON À LE CONTE DE ROCHAMREAU 


De Chathem, e 38 ét à 

Il me paraît que la force ennemie sur Stater-Hsland n'est pas considérable et 
qu'elle n'a d'autre objet que celui de la défendre. C'ost pourquoi je laisse au juge- 
nent de Votre Excellence si elle fera marcher son armée en une ou en deux divi- 





sions: à deux jours suivants, cela n'occasionnera anoun délai, comme la +° arrivera 
lorsque la 1" sera embarquée. 

Comme je me propose d'aller par la route d'en bas, je ne pourrai rejoindre 
Votre Exeollonce qu'à Princeton, où je demanderai à diner pour 3 heures, afin 
que nous puissions aller coucher ä Trenton, à 12 milles plus loin; comme ce 
sermit une journée de 54 milles de Whippany, je pense qu'il sorait expélient que 
vous en fissiez une partie ce soir. Le colonel Smith, un de mes aides de camp, qui 
connaît bien le chemin, aura l'honneur de vous conduire au render-vous à Prin- 
ceion. 


Folie 88. —— DE AULE COMTE DE ROCHANBTAU À M. DE LILLANCOUR®, 
LOMMANDANT À SAINT-DOMTNGUE. 


De Philadelphie, ee à phare 1781. 

J'ai reçu, Monsieur, la fettre que vous m'aver fit l'honneur de m'ésrire pour 
ane faire part de votre nomination au commandement de Saint-Domingue. Co 
choix n'a pu qu'être applaudi dans cette colonie, et j'entends dire qu'il a été géné- 
ralement approuvé. Vous débutez avce moi, Monsieur, per des manières qui exigent 
toute ma reconnaissance, et j'attends avec grande impatience l'arrivée de M. le 
comte de Grasse avec les secours qu'il nous a annoncés et auxquels vous vous 
êtes si bien prêté. Nous nous sommes tout de suite mis en marche, le général 
Washington et moi, pour aller à la Tête de l'EK, à la tête de la baie de Chesapeak ; 
concerter et unir uos opérations avee M. le comte de Grasse, I est arrivé à New-York 
3,900 hommes de receuss lessuises et anglaises; Huod y est aussi arrivé avec Uroi 
vaisseaux, ce qui rend ceté place inattaquable elle a à présent 11,000 horomes 
de garnison. La flotte, réanie à Graves, forte de vingtdeux vaisseaux y compris 
deux de 80, est sortie avant-hier faisant route vers la haie. J'espère que M. de 
Grasse ÿ sera arrivé et en rendra bon compte, surtout si M. de Barras a pu le 
joindre; le moment est bien intéressant. 
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Folio 88. — DE A UF CONTE DE ROCHAMDELC À M. LE MARQUIS DE SÉGUR. 


aie D Pile 3 optambre 4381. 

Je profite du départ d'un vaisseau d'ici pour vous envoyer le duplicata de ma 
dépêche du 16 août, qui doit êlre partie par Ha frégate l'Ariel. J'ajoute à celle-ci : 
n° à, copie de la lettre que nous avons éerite à M. de Grasse, en lui envoyant 
M. Duportail à son auterrage; n° 6, copie de Ja réponse que j'ai reçue de M. de 
Darras, qui s'est enfin déterminé à sortir le 25 pour gagner le large et faire sa 
jonction en prenant un grand détour, ayant notre artillero de siège sous son convoi. 
Hood est arrivé le 18 devant le Hook. Les deux eseadres réunies ont mis à la voile 
le 31 au soir et ont le cap Sud. Nous n'avons encore aucune nouvelle de M. de 
Grasse. Je vous avoue que ce moment-ci est bien intéressant, qu'on des coups les 
plus intéressants de cette guerre dépend de celui qui aura la supériorité des forces 
navales dans ln haie. Cornwallis se retranche à force à York et Glocester. Le géné- 
ral Washington et moi sommes partis le 20 du camp de Philippsburg: le passige 
de la rivire du Nord nous à tenus quatre jours; malgré cela, des Américains et 1 
1" division des Français arriveront ici onjourd'hui et nous serons le 7 à Je Tte de 
VER. Nons avons fait notre marche de manière à donner des inquiétudes à Clin- 
ion pour Staten-sland et Sandy-Hook jusqu'au dernier moment. J'avais fait établir 
une boulangerie française à Chatham, derrière Springfield, à 4 lieues de Staten- 
Island, et notre marche sur Philidelphie n'a été démasquée que le 29. Leur flotte 
est partie le 31, sans emmener un seul homme de I garnison de New-York, qui 
reste à 11,000 hommes, Si M de Grosse est ou xe red aftre de la Dci 
espéruns Dire de bonne besogne. Les deux flottes ennamies réunies compasant 
ingt vaisseaux de ligne et deux de 50; vailh notre position. Vous jugez avec quelle 
ads nous attendons at sommes surpris que M. de Grasse ne soit pas encore 
at par du À en 6 de Saint-Domingi 

PL 8. — J'ai appris en route que la frégate la Magicinne était arrivée à Boston 
avee 1,800,a00 franes, sans avoir aucune lettre ni ordre de votre part. J'ai l'hon- 
neur de vous remercier toujours de l'argent, qui nous arrive bien à propos. J'ai 
pris les mesures pour le ire arriver en sûreté, à ce que j'espère, par la route des 
montagnes que m'a donnée Le général Washington. 

M. Laurens arrive dans ce moment de Boston; il est arrivé À bon port avec tout 
ce dont ait chargée In frégate le Résolue, après une traversée de quatre-vingtais 


jours. 





























inquik 
arrivé, à 
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Folio 8g.— VE LE MARQUIS DE SÉGUR À M. LE CONTE DE ROGTAMBEAT. 


De Mari le 14 mai 4781 
LCatte dépacha de France et le quatre suirautes wtaient arrivées à Boston, par la Hate 
La Rés, corams on vient de le voir, que pastériurement au dégurt des troupes pour joindre 
imence son entre à la Guerre et rente réreption des 








Folio go. — DE MÉME A0 MÉME. 


De Marh e 15 ma 1381 





{Le ministre se plaint de l'exorbiance du change et de toutes kx wpértions 
d'an déconvrir la son sans ménager personne} 


Folio go.— PU MÈME aû MèME, 


De Vernis, Le 7 juin 2784 


L Approbation de l'entreprae concertée avee Le géméni Washington et Destouches, et élicia. 
Bien sur l'attitude den trop ] 


Folie ge. — DU MÉME A0 MÉME. 


De Ver, e 28 juin 1981 


Satisfaction da Roi du bon esprit qu'atoste Ja correspondance sur deu relations avec Je généeel 
Véahingion, Rien à aire connalre dot Mucha n'ait pas té instruit déjà par son Hs] 


Folio que — DU MËME AU MÈME. 


De Mas le 46 ns à 78 


LEnvoi de munitions, équipement, Bubillements, imuruments de chirurgie aux Américain 
Le ministre ajoute :] 


Vous savez, Monsieur, que l'intention du Roi est que vous aidiez égale- 
amet les États-Unis dans toutes les occasions ai vous pourrez, sans exposer lo service 
de l'armée que vous commandez à en souffrir. Je ne puis done que vous répéter ec 
ui vous a déjà été marqué à cet égard, en vous assurant que vous vous rendrez 
agréable à Sa Majesté en no négligeant rien de ce qui peut contribuer à maintenir 
harmonie et la bonne intelligence qu'il est essentiel de fire régner entre les habi- 
tants des États-Unis et les troupes du Roi. 
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Foi ga. — DH M LE GOMTH DE ROGHAMBEAU À M. LE MAQUIS DE SÉGUR. 


De Phiadaphio, L & aeplembre 1384 
Monsieur, 


J'ai reçu par M. Laurens, qui « eu Ja plus longue et Ja plus pénible traversée, la 
lettre du 15 mai que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire. Les négociations de 
ce pays-ci roulent sur uno douzaine do commerçants qui sont es maîtres de l'ar. 
gent qui est dans le pays par leur erédit. Ils ne dépendent pas de vous ni de nous, 
Monsieur, ni même du Congrès: fs ouvrent et ferment leur bourse à leur volonté, 
et la seule arme que nous puissions avoir pour cruiser leurs opérations, toujours 
très avides, est de répandre de l'argent quand nous en avons pour faire Lomber leurs 
spéeulations ot le prix du chenge. Le seul rembdlo à Lous les maux qu'ils peuvent 
est d'avoir beaucoup d'urgent romptant, et je ne connais point de pays 
où l'autorilé pnisse disposer des bourses des particuliers, bien moins dans celuici 
que dans tout autre. 

La cupidité des agioteurs est ici au suprême degré. Leurs troupes, toutes nues, 
ne tirent pas un écu de In poche du commerçant le plus prtriotique qu'h un intérét 
immodéré. Les Français y sont éablis suivant les mêmes errements; ainsi, Mon- 
sieur, je m'aï personne À vous nonnner en particulier. Si j'en connaissais un dans 
l'armée, ke justice en serait bientôt faite; mais tout être commerçant dans ce pays- 
ci ne vise qu'à plus grande fortune et a une cupidité démesurée. Le seul remède à 
y apporter est de pouvoir se passer de leur secours avec beaucoup d'argent comp- 
tant 











De Chat, à 2 mile de Philadcpbie, le 5 plembre 478 


P. 8. — Le général Washington et moi recevons dans l'instant la lettre ci-jointe 
du général Gist, qui commande à Baltimore cette fin de campagne s'annonce bien 
les secours externes qui doivent concourir à son succès arrivent si à propos que 
vous ne devez pas douter de toute l'activité que nous allons mettre pour être bien- 
tôt eu état de cuopérer avec M. de Grasse et les troupes qu'il nous amène. 


Folio 93. — DU PRÉSIDENT DU CONGRÈS À M. LE COMTE DE ROGHAMBEAC. 
De Phalaphin Le & prendre +78 


Monsieur, 
J'ai l'honneur d'exprimer à Votre Excellence la satisfaction du Congrès dans Les 
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honneurs que les troupes de Sa Majesté Très Chrétienne sous votre comntande- 
anent lui ont rendus. 

La superbe apparence et la discipline exacte de chacun de ces corps fait le plus 
grand honneur à leurs officiers et présage les services les plus distingués dans une 
cause qu'ils ont épousée avec tant de zèle. 


Folio 45. — DE A Le CONTE DE GRASSE À A LE CONTE DE ROCHANEEAC. 


Da cap Has de arabe 780 

J'ai cru, Monsieur, devoir répondre à M. Washington à la lettre commane qui 
aa été remise par M. Duportail, connu depuis longtemps par sa réputation; ce 
que vous m'en avez dit m'a porté à lui faire connaître sans réserve tout ce que je 
pouvais faire et combien j'étais touché de n'être pas à amène de faciliter et d'accé 
lérer l'arrivée de vos armé 





ann pas prévenn, je n'ai conduit avec moi que les 
vaisseaux de guerre qui ponvaient me donner la supériorité sur les armées rénios 
&'Angleierre pour que rien ne s'opposät à nos entreprises, et je m'étais reposé sur 


vos moyens pour les attaques, les marches, etc. dont je ne pouvais avoir aucune 





conmisance, Heureusement que le lord Gornwallis s'est mis dans uno position qui 





us donne du temps et l'espoir de s'en emparar. 

Mes trompes sont parties par la rivière de James pour se joindre à celles lu 
M. ile la Fayette, et j'espère, par le beau temps qu'il fait, qu'elles seront jointes, 
Sur la parole de M. de Gimat, que j'ai trouvé ici à mon arrivée du 5 au 6 de ce 
mois, et quoique je sois convenu que l'on marcherait tout de suite pour l'attaque 
d'York, je vais suspendre tout jusqu'à votre arrivée, qui me fait, je vous assure. 
grand plaisir par la crainte que j'ai de division deM. de Saint-Simon avec ce général 

Je vouhis garder ici M. Duportail, mais à a préféré aller joindre M. de la 
Fayette, ét je lui ai donné les moyens de le fhire, fiché de n'avoir pas eu plus de 
Le ps à Le garder; mais aecoutumé depuis longlemps à faire dus sacrifices, je me 
suis résolu à ce dernier, par les bonnes raisons qu'il m'a données. 








Vous avez va, Monsieur le Comte, que j'ai à vos ordres 1,200,000 À que j'ai 
ris sur moi d'emprunter aux Espagnols 





Foliu gé. — DE X. DEPORTAL À M. LE COMTE DE ROCHAMMEAU. 
Du cup Hem le 2 sgh 78 
Mon cher Général, 
Je ne vous ennuieraï pas d'une longue lettre où je ne ferais probablement que 
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vous répéter une partie de oo que M. le comte de Grasse vous marrde. Mais venez 
vite, mon Général, venez vite, nou pas que nous ayons envie de tenter de prendre 
York sans vous: je ne crois pas qu'on roule ee projeL. Nous nous contenterons, je 
pense, et ce sara beaucoup de gloire pour nous si uous réussissons, de préparer la 
conquête, d'empêcher l'ennemi de rassembler les moyens de défense autant que 
possible, et cola sans nous compromeltre el nous metre en danger. Notre jeune 
général a la tête mûre et, avec toute l'ardeur qu'il a, il est capable d'attendre le 
moment et de ne pas vonloir encilir Lo fruit qui n'est pas mûr. Mais M. de Barras, 
mais notre artllerie de siègo, cte.: aujourd'hui le 2 septembre, le 15 d'octobre sst 
qu'en beau dans ce momentei et 





Wien près! Gependant je suis résoln de ne v 
J'espère beaucoup. 





P.$. — En vous attendant, mon Général, nous tâcherons de faire toutes les 
reconnaissnees possibles, Sur cela, je me rappelle un certain officier qui, ayant 
ordres de reconnaître un poste, trouva l'occasion de s'en emparar: si pareïlls chose 
allait nous arriver, j'espère pourtant que vous nous le perdonneriez. Je suis bien 
âché de n'avoir pas de temps pour écrire à M. le chovalier de Chatellux, mo per- 
rmotez-vous de lui 











Folio 98. — PH ML LE CONTE DE ROGIAMBEAC À M. LE CONTE DE GRASSE. 





Le Head of El, 1e 7 seplambre 3781 





J'ai reçu, Monsieur, Ja lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire par le 
cutter qui est venu à Baltimore, L'officier qui en était porteur sl arrivé ei une 
heure avant nous. 





Une partie du corps américain est déjà arrivée, ln première Drigudo française 
arrive aujourd'hui et là seconde demain. Il est bien ficheux que les moyens de 
transport que Yon a pu rassembler ici soient aussi courts, et je ne me flätus pas 
que M. de Barras, qui n'est parti que le 25 de Newport, puisse nous en procurer 
de longtemps. Voici, Monsieur, hi route qu'il tient, nous avous eu l'honneur de 
vous le mander par M. de Gouvin: mais, comme il serait possiile que cette lettre 
vous arrivét par la baie plus tôt que lui, je vuis vous répéter de mémoire la ruute 
que M. de Barras vous mandait qu'il comptait fire. Partant de Newport, soirante 
lieues dans l'est pour gagner le large, de I soixante lieues au sud, puis courir à 
ouest pour aller à Ia baie d'Albemurle, d'où il somplait envoyer une frégate savoir 
qui était maître de La baie de Chesapeak. Je crois, Monsieur, qu'il est essentiel que 
vous soyez instruit de erttn diroetion ponr assurer sa jonction avec vous. Le Moite 
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anglaise a été vue à la hauteur des caps de la Delaware, dimanche dernier, Elle 
est partie le 31 de devant New-Vork. Hood a amené treize vaisseaux, Graves l'a re 
joint avec sept, cela fait vingt-deux de 50 et des frégales de 44 et autres. Toutes 
les nouvelles et gazcttes mentionnent toujours que Digby doit arriver avec six 
vaisseaux; c'est ce qui nous à fait insister si fortement pour que M. de Barras 
vint nous rejoindre, indépendamment de toutes les autres raisons militaires et 
aecessoirés. 





Voici à peu près Le parti que nous allons prendre pour les moyens de nous 
2éunir + 1° embarquer 00 que nous pourrons sur le pou de transports qui sont ras- 
semblés, et nous avec pour aller conférer avec vous et de 1à joindre M. de la 
Fayelté; a° faire marcher de reste par terre jusqu'à Baltimore pour ÿ attendre le 
retour des bateaux où cortinuer la marche par torre s'ls ne peuvent pas revenir, 
ce qui sera très long et trés péniblo, vu tous les passages des bacs. Vous jugez, 
Monsieur, de tout notre empréssement à aller vous remercier: vous avez répandu 
june joie umiverselle dans toute l'Amérique dont elle ost enivrée. Tichone de con 
server nos têtes et de füre de la besogue bien conduite aussi promptement qu'il 
sera possible. Si vous pouviez nous accrocher tout ou une partie des transports de 
Gornwallis qui sont dans la rivière d'York, ce serait un double service bien impor 
tant que de des Jui ter et de nous les donner. 


Fou 6. — INSTRUCTIONS POUR 3 LE BANON DE VIOMÉNIL ET POUR M. SON FHÉNE 


A Hd où EN, le 8 seplenbe + 

M. le baron de Vioméril fera passer la Susquehannah, tant au Ferry qu'au gué, 
suivant les reconnaissances qui en ont été faites, qui duivent être corrigées et eon- 
firmées par la reconnaissance que M. Duras a fit faire, dont le rapport n'est pas 
encore arrivé. 

L'intention du général Washington est, dès que les troupes seront arrivées à 
HHultimore : 1° que la cavalerie de la légion de Lauzun continue sa marche par 
terre, du manière à fire les plus grandes journées possibles, et autant quo les 
subsistances dans les différents genres, tant puur les hummes que paur les chevaux, 
pourront le permettre: 2° que M. le baron de Vioménil embarque à Ballimors tout 
ce qui restera de l'armée s'il est possible. Le général Washington espère que, par 
les ordres qui ont été donnés dans les différents rivières, 31 y aura suffisamment 
de bâtiments pour embarquer le tout. Cepandant si le nombre n'était pas eom- 
pit, son intention est qu'un régiment où une brigade française, si le nombre des 
saisseaux le permet, embarque la première, ensuite les Américains, et après la 








s. 68 
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seconde Hrigade française. Son Eecllence est persuadée qu'il vaut micux que cette 
seconde hrigedo attende le rotour des premiers bâtiments pour s'embargner, que 
d'entreprendre uno marche par torro au del do Baltimore. Quant à l'artillorie de 
régiment, si elle peut tre embarquée avec les régiments auxquels elle est ata- 
chés on doit le préférer, sinon lai faire suivre par terre le même chemin qu'aura 
pris la légion do Lauzun. 

Les équipages des tronpes ot tontes les voitures généralement, doivent snivre par 
qu'aure pris la légion de Lauzun. Ce chemin est lo méme qui a été 
néral Washington à Philadelphie pour es endroits principaux il 
m'a fuit qu'indiquer, sauf à ÿ corriger Jes erreurs de détail que los connaissances 
locales mettront à portée de roctiier. 

Le général Washingan a promis à M. Le somte de Rochambeau, qi 
vingt-quatre heures après lui, de lui faire passer ses ordres pour les troupes sil à 
quelque chose à changer à leur direetion ou des détails plus eirconstanciés à leur 
per. a M. de Rochamheau les fora passer très promptement à M. le baron de 
ioménil 

















Folio 97. — INSTRLETIONS POUR M, DE CUSTINE, 


De Heu CE, Le 8wpnbre 1737 





L'intention du général Washington est que M. de Custina, avoc les détachements 
américains et français qui s'embarquent à Head of Elk, aille débarquer dans fa 
rivière de Juues pour rejoindre le marquis de la Fayette, à moins que M. le 
comte de Grasse, à qui il a fait part du départ de nos troupes, ne juge à propos 
de Les fire débarquer dans un autre point, snivant ce que les circonstances pour 
ront alors exiger. Nous ignorons encore si ce sera le eutter le Serpent qui pourra 
venir conoyer la flottills américaine et française; et si n'y a pas de bâtiment fran. 
gas, il faudra que M. de Custine et le général américain désignent un commodarc 
américain pour commander le tout, afin que tous ces btimets marchent de con 
éert en ban onilra el an bonne discipline. 





Composition du détachement aux ordres de M. le comte de Custine. 


Un batillon de grenadiers de Bourbonnais aux ordres de M. le vicomte de Ro- 
chameau. 

Un bataillon de grenadiers de Soissonnais aux ordres de M. le vicomte de Nozilles 

Linfanterie de la Légion de Lauzun aux ordres de M. le due de Lauzun. 

Les pièces de 12 et les vbusiers avec des détachoments d'artillerie propor- 


tions. 
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Folio 98. — DE M. LE CONTE DE ROCIAMBEAG À 1. LE BARON DE VIOMÉSIL. 


Le MontVemon, prés 'Alremire, Je» septembre 1784 

oilà, mon cher Baron, la route par tsrre que doivent tenir la légion de Laurun 
et tous les équipages. Le général Washington, après toutes les informations faites, 
trouve qu'il n'y à rien à y changer. On a donné ordre partout de raccommoder les 
chemins et de préparer Les ferrys; cependant 31 fudra toujours avoir quelques 
aide-maréchaux des logis 4 l'avance avec des traveilleurs, Je vous avoue, mon cher 
Baron, que l'état de détresse dans lequel j'ai vu Baltimore pour les bateaux ne cesse 
«le m'inquiéter. Je viens de reparer au général Washington et de Jui demander se 
derniers ordres à ce sujet; i est toujours dans Îa ferme persuasion qu'il vaut mieux 
attendre à Baltimore le retour des bâtiments du premier convoi que d'entreprendre 
la marche par terre, qui est longue et pénible; rrais qu'il convient de vous laisser 
le maître, con 








emient avc le colonel Li 





coln, de caleuler vos moyens; que ai 
vous prévoyez, par le retour du premier embarquement et par les bâtiments que 
les quartiers-maitres espèrent avoir en augmentation, pouvoir embarquer toutes 
sos troupes par un second convoi, le parti d'attendre ce second convoi à Baltimore 
doit être préféré. Si, au contraire, vous me pouvez tout embarquer et que, par vOs 
spéculations, vous prévoyez être obligé de lvisser une partie de vos troupes pour 
un troisième eanvoi, alors il vaudrait mieux faire marcher eeite partie de troupes 
pur Lorre avec Les gros équipages. 

La nouvelle qu'on à Belimore d'an corsaire anglais, qu'on disnit être 
vs le Potowmack, me paraît dénuéo de tout fondement, mais la eu 
à été entendue de partout. Nous ne savons pas un mot de ce que ce peut re; nous 
partirons demain et nous serons le 1 ou le 1% à Williamsburg 








nonmade du à 





Houte de H'lliamsburg. 
à Elkridge-Landing, 8 milles: 

4 Blandensburg, 30 milles; 

à Georgetown, sur le Polowmack : 
à Fredericksbarg! : 

à Caroline-Court House ; 





De Balthnore 





! Un croit que le Rapchanoëk peut se passer à gué. à miles ans de Fredevicksbue, à 
Falnouth. 
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Folio 99. — DE M. LE CONTE DE GRASSE À M, LE CONTE DE ROCHAMREAU. 


Du cop Henry ke 4 mptemhre à 784 

M. de Saint-Césaire, capitaine de pavillon de mon armée, est chargé, Mon- 
sieur 1e Comte, d'aller annoncer à 8. Exc. le général Washington les moyens que 
je prends pour faciliter son arrivée, Le mérite de et oflicier, son intelligence et 
la confiance particulière que j'ai on tui, le regardant comme mon second, sont les 
motifs qui me l'ont fait choisir, et je ais persuadé que vons an serez content. 1 
devanca l'arrivée des vaisseaux que je destine à cette expédition. Le tirant d'eau des 
autres ne n'a pas permis d'en ajouter un plus grand nombre; mais tels que je les ai 
désarmés, is porteront bien, je pense, pour un aussi petit trajol, 4,000 hommes; 
aurais désiré pouvoir faire davantage, mois à l'impossibilité nul n'est tenu, et Fon 
doit voir que je ne feisse aucune oceasion de remplir les vues de la Cour. 

M. de Saint-Céaire est chargé de vous dire combien je vous désire et tnute 
T'étendue de ma confiance, Votre arrivéo ost plus agréable pour moi qu'en renfort 
de 4000 hommes; € n'est pas adulation, mais c'est une vérité d'un marin à un 
brave militaire, 





Adieu, Monsieur le Comte, j'attends bien impatiemment l'instant de vous ré- 
péter de vive voix toute la sincérité de l'attachement avec lequel j'ai honneur 
d'êve, el 


Folo 99. — DE M. LE COMTE DE ROGHAMBEAU À M. LE COMTE DK GRASSE. 


Du cup de Wilimaburg, le 45 nopambre au mutin. 

Nous sommes arrivés ici hier au soir, Monsieur, le général Washington et moi, 
et y avons reçu cette nuit vos lettres du 4 et votre dernière du 13 de ce mois au 
marquis de In Fagoite. Nous vous envoyons le comte de Fersen, mon premier aide 
de eunp : 1° ponr vous féliciter sur votre combat du 5 et sur votre jonction avec 
M. de Barras et vous prier de nous envoyer, lorsque vous le jugerez à prapos et le 
plus 1ôt sera Le mieux, un bâtiment pour nous mener à vatre bord et y conférer 





sur toutes nos opérations; 2° pour vous prier de donner un cutter ou un putre 
petit bâtiment au comte de Fersen pour aller jusqu'à Baltimore presser le départ 
de notre petite Aottlle, qui a été arrêtée À Annapolis quand nous avons appris en 
route que vous aviez mis à Ja voile pour combattre l'ennemi. IL est chargé en même 
temps de lettres pour M. le baron de Vioménil pour entasser le reste sur Les bâti- 
ments que vous avez la bonté d'envoyer, et pour y joindre des farines et biscuits 
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pour un mois dont catte contrée manque beauconp, enfin pour beaucoup d'ordres 
de détail que le général Washington onvoie. 

À moins qu'il n'arrive un ronfort d'Europe, oo qui mo paraît difficile, jo doute 
dort que vous revoyiez les Anglais à la baie. Digby s'est annoncé depuis longiemps, 
mais avec six vaisseaux seulement; nous ne le savons que par les papiers anghis, 
mais aucun n'a dit qu'il soit parti. 

Je vons renouvelle, Monsieur, toute ma reconnaissance, et Les assurances de l'in- 
viclable et très parfait attachement avec lequel j'ai l'honneur d'être, etc. 


Folio 100. — DE M. L£ COMTE DE NOCHAMBENU À M. LE VICOMTE D'ARROT, 
COMMANDANT LA CAVALERTE DE LA LÉGION DE LAUZUN. 


DeWiamébargs Le 26 aeptembre 4783. 


Les circonstances actuelles demandent . Monsieur, que l'an renforce le corps du 
brigadier général Georges Weeslen, qui est campé à Glocostor-Court House, j'ai 
l'honneur de vous écrire que l'intention du général Washington et la mienne sont 
que vous vous y dirigiez avec la cavalerie de votre corps pour vous y rendre à ses 
rires. Vous vous ferez suivre par les équipages tant de votre cavalerie que de votre 
infanterie, parce qu'il est probable que dès que votre infanterie sera arrivée elle ira 
vous y rejoindre avec le due de Lauzun. 

Je vous prie d'ordonner à mes équipages et à tous ceux de l'armée qui vous 
suivent de suivre la première route qui vous 2 ét indiquée pour se rendre à Wil. 
Hiamsburg, en observant cependant que le pont de Newcastle étant rompu, il faut 
se diriger sur Tod's-Bridge et Ruffen's-Ferry pour venir à Williumsbarg, au lieu de 
suivre la route de Newcastle. Je vous prie de laser un officier à Bowlingreen où 
de vous envoie porter cette lettre, à qui vous remettrez un extrait de la route que 
doivent tenir les équipages de l'armée pour venir à Williarnsburg, et qui restera 
audit Bowlingreen jusqu'à ce que tous les équipages de l'armée aient passé, afin 
quil n'y ait pes d'erreur au changement de route que vous avez pris, qui ne regarde 
que ceux de votre légion. 

1 sera nécessaire aussi que vous Haissies le commis de M. Wadsworth, qui marche 
avec vous, pour conduire la colonne d'équipages et l'approvisionner dans uu pays 
tout dévasté. Vous vous en passerez d'autant plus facilement que vous n'aser que 
dieux petites marches pour vous rendre au camp du brigediar Grorge Weoden, et 
que vous avez plus de ressources en choisissant quelque officier de votre corps 
pour faire votre approvisionmement dans un pays moins déivesté que celui-ci. 
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Route que tiendront les égayages de l'armée pour se rendre à Williamshurg, 
execpié ca de la légion de Laazan. 
à Tod-Bridge; 
De Bowlingreen | à Rulfen's-Ferry: 
à Willianisburg. 
Les distances et les marches ne sont pas marquées; on s'arrangera sur la possi- 
ilité des subsistances. 


Folio 101. DE M, LE MARQUIS DE CASTRES À M. LE CONTE DE ROCRAMBEST 
Pour vous seal. 


Lo Roi a prévu, Monsieur, que les opérations de l'armée navale, dont elle a 
confié le commandement à M. le comte de Grasse, pourraient la porter sur l'Amé- 
rique septentrionale avant l'époque où la saison rend la navigation de ces mors trop 
dangereuse pour former des expéditions. M. le comte de Grasse a ordre de se con- 
eerter avec vous sur les opération 
l'hiver termine Ja campagne. Je vous prie, Monsieur, de vouloir bien examiner avec 
se général sur quelle partie i vous paraltra préférable d'agir, soit sur Penobseot, 
sur Halifax ou Terre-Neuve, et je ne puis que n'en rapporter à vous et me référer 
anx ordres de Sa Majesté qui vons auront été transmis par le ministre de Ja guerre 
sur le nombre et l'espèce des troupes que vous estimerez pouvoir remeure à la 
disposition de M. le comte de Gras, pour les expéditions qu'il aura concertées 
avec ous. Gomme cet officier général doit vons ilonner communication de lu partie 
de ses instructions qui concerne l'Amérique septentrionale, je n'entrerai dans aucun 
détail sur ce qui lui a été prescrit à cet égard, et je me réfère, Monsiour, à ce que 
ces instructions vous feront connaitre des dispositions que Sa Majesté a ordonnées 
relativement à cé qui peut intéresser le corps d'arméo dont elle vous a confié le 
commandement. 





qui paraitront e 





re. praticehles avant que 








Folio 102. — DE M. LE COTE DE ROCHAMBEAU À M. LE CHEVALIER DE LA LUZERNE. 


Du cup de Wilameburg le 33 sopembre 178. 
Nous arrivons, mon cher Chevalier, de la flotte pour conférer avec M. de Grasse: 
il est inutile de vous dire conbien nous en avons été contents, puisqu'il est impos- 





Nate, Gate ler remise à M, le coute de Rocherabeau par M. le comte de (res, à 
leur entrevue dans a baie de Chesapenk.. le 17 septembre 1764 
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sible d'apporter plus de zéle à cette besogne-ci et tous les moyens qui sont en +4 
prissance. Nous avons été contrariés cinq jours pour venir de da flotte ici, ot ces 
emämes vents sont favorables pour faire descendre la baie de Chesapoak au baron 
de Vioménil et au reste de nos troupes. Vous n'avez pas reçu de mes nonvelles do- 
puis le départ de Head of Elk, puisque nous n'en avions nous-mêmes sur notre 
route, que nous faisions à 60 milles par jour, que de très vagues et très incertaincs 
sur la sortie de Ja Botte et Le combat avec l'amiral Hood. Ge n'est done qu'à notre 
arrivée ici et à la flotte que nous avons su le vrai que vous devez savair actuelle. 
mont. M. de Grasse à repoussé l'amiral Hood, à fait an jonction avec M. do Barrns 
et tout va bien. Je ne doute pas que dès que Dighy aura joint, is ne reviennent ici 
tenter les asards d'un nouveau combat, I} me paraît que M. de Grasse est dans le 





dessein de les bien recevoir. 

Comme il faut tout prévoir, mon her Chevalier, et qu'il serait possible que 

. Clinton tentät une diversion dans la Delaware, vous n'ignorez pas que nous 
avons un trésor sous la conduite d'un commissaire des guerres et d'un détachement 
d'infanterie, qui est en route de Boston sur Philadelphie par la route de Springfield 
et de New-Windsor. Je vous prie, mon cher Chevalier, de le diriger, selon les évè- 
nements et les circonstances, par les rontes de l'intérieur du pays pour qu'i puisse 
voyager avec sûreté. 

de vous prie de vous rembourser ou sur ce trésor, ou sur Fargent que nous 
avons prêté à M. Harris at qu'il doit nous rendre le 1” oetohre. 


P.8. — Je vous joins ief, mon cher Chovalier, la route que tient le trésor. 

Si vous avez quelques bâtiments qui partent pour France, je vous prie d'en. 
voyer la ropie de cette lettre À M. de Vergennes, qui mettra notre ministère au fait 
de état actuel des choses 


Fee 10%, — DE M LE CHEVALIER DR LA LUZFRNE À M. LE COMTE DE ROCHAMBEND. 
De Püluldpuée, Le +4 septembre 1782 
Des rapports qui me paraissent authentiques, mon cher Général, portent que 
M. Digby est nommé pour venir prendre le coumandement de la Botte anglaise 
sur ces côtes, et que M. Groves remplacera M. Parker à la Jamaïque. Le prince 
Williams Henry prit congé do la Famille royale d'Angioterre à la fn de juin et de- 
vait pare de Londres le 29 pour se rondro à Portsmouth. Ces détails pourront 
vous mettre en état de former quelques conjectares sur les mouvements ultérieurs 
des flottes et escacres anglaises. 
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Je vous prie, Monsieur le Comte, d'être persuadé du tendre et respectueux atta- 
chement avec lequel j'ai l'honneur d'être, ete. 


P,S. du 15 


LCe pt 
La pièce mire. 





um santient diverses iafarmations roues de New-York, Elles font ani l'objet de 


Folie 105. — NOUVELLE DE NEW-YOBL, 
Septembre 1581 


Folio 164 — D M. LE CONTE DE GRASSE À M. LE COMTE DK ROCHAMBEAE 


A band de le Hilde-Pare, Le 4 pub +78 





Vous verrez, Monsieur lo Comte, que la nouvelle de l'arrivée de Digby change 
nos opérations. de vais metre sous voile au premier temps qui me lo permettra 
pour me tenir devant In baie, empêcher l'ennemi d'y venir, le eomhattre et ne me 
pas laisser prendre duns une souricière. Il est impossible, par les courants qu'il ÿ 
à où nous sommes mouillés, de s'entraverser, et suriout à nous qui n'avons plus 
d'ancres st de mauvais eshles. Je vous laise les troupss de M. de Saint-Simon jus- 
qu'à réussite ou que je puisse rentrer. ds forcé par les vents, à Ja suite d'un 
combat, à ne pes revenir, vons envie la bonté de fire passer Îes régiments à ln 
Martinique sur les vaisseaux qui restent on rivière, que je vous enverrai tout de 
suite, ou, si vous voules prendre sur vous, vous renverres seulement à Saint. 
Domiogue un régiment des unis que j'ai apportés, avec les recrues diverses qui 
doivent compléter les régiments qui ÿ sont resiès et les soldats d'artillerie dont la 
colonie ne saurait se passer. Mais tou. ie n'est qu'an es qi 
ordinaires m'empéchassent à los venir reprendre, de manière que ma sorte ne 
change en rien nos opérations que dans les 60 hommes que j'aurais pu vos four- 
ir si Jétuis descendu au bas de La rinibre d'York; mais c'est bien peu de chose si 
je puis empécher un renfort de s0 joinare à Cornwalis. 

Je vous renvoie La Jettre de M. le chwalier de la Laserne, parte qu'il n'en 
écrit une pareille. 

“Fout doit étre arrivé dans James. Apprencwamoi la fin hourense afin que nons 
puisions nous réjuuir el nous féliciter sur nos succès; c'est ce dont je u 
d'envie, ainsi que de vous prouver combien je suis votre serv 















les événements extre- 

















meurs 
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Folio 105. — DE M. LE COUTE DE ROGHAMBEAU À M. LE COMTE DE GRASSE. 


De Vi 





share de 45 phare 2782. 
Dans la dernière conférence que nous avons eue ensemble, mon cher Amiral, 
jt paru que vous étiez dans la conviction que, votre flotte embossée dans 
re d'York avec une très pelite partis dans la rivière de Jumes, vous y pou- 
viez attendre toutes les forces anglaises; c'est aussi l'opinion de tous les pilotes du 
impertante et 


dléchive que vous avez amenée jusqu'à présent au point le plus intéressant. Les 








pays. Votre idée était de réunir tous nos muyens pour l'opérati 


nourelles que nous vous avons fait passer du chevalier de la Luserne ne sont 
point authentiques; elles portent sur des rapporss de New-York qui disent que 
Digby a envoyé deux frégates et qu'il est près de la oôte avec un éonvoi de beau- 
coup de transports. Le chevalier de la Luxerne ne parle point du nombre des 
vaisseaux de guerre; le président du Congrès mande que l'on dit À New-York qu'il 
amène six vaisseaux de guerre, muis il observe en même Lemps que ce rapport 
peut être exagéré. Dans tous les cas, le général Weshington eût bien désiré que 
vous eussiez resté embossé dans la baie, pour ne pas mottre au hasard une affaire 
aussi importante que celle-ci, et pour toutes Les autres raisons de détail dont À 
vous fait part, qui rendent si nécessaire à notre opération la Hherté de là mavige- 
tion dans toutes les rivières de la Chesapeak, Nous avouons cependant également 
noire ignorance sur Îes raisons militaires qui appartiennent à la marine et dans 





lesquelles vous devez être meilleur juge que personne, Si vous persistez donc à 
cruire que vous devez mettre à la voile ct aller combattre l'ennemi en dehors des 
caps, nous vous prions avec la dernière instance de nous couvrir par votre Botte, 
de manière à ce que l'ennemi, par une longue mit, un vent favorable, ne puisse 
as entrer dans la baie avant vous. Le projet d'aller devant New-York, dont vous 
nous demander notre avis, nous parait sujet aux plus grands hasards, parce qu'il 
est à croire que si la nouvelle du lundi 10 est vraie, leur réunion avec Hood doit 
être faite; qu'ils n'auront sûrement pas perdu une minute pour se mettre en 
marche, pour secourir Comyallis, et vous pourries, dans la 








il, passer GO 
les uns des autres sans vous voir: au reste, vous vous attendez sûrement qu'ils 
hasarderont tout pour fhire passer des svcours à Gornwallis, et nous ne dontons pes 
que vous ne fissiez tout ce qui peut dépendre de voire courage et de vos taleuts 
pour leur fermer le chemin. 

Nos troupes débarquent à forco et je compte que dans deux jours tout sera 
rassemblé ici, si nous pouvons avoir des chevaux pour trainer notre arillerie de 
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campagne, des chariots pour nous porter notre pain d'ici au camp devant Vork 
2 rapporter ici nos Blessés; nous ne tarderons pas à nous porter en avant, el je 
erois ponvoir vons assurer que nous ÿ serons avant le 1° d'octobre, Cependant, 
pour n'être retardé en rien dans nos opérations, je vous prie de m'autoriser, dans 
les moments de besoin, à demander du socours do tous les vivres, farines et bis. 
cuits qui sont sur les transports de M. de Darras, notamment sur l'Unian et la 
frégate qui en sont chargées comble, comme aussi de m'autoriser à leur ordenner 
de descendre notre arüillerie de siège dans le point que nous jugerons le plus Faver 
rable lorsque nous serons devant I place. 

M. Duquesne, commandant de Layaliste, dont le bâtiment étit démâté, est ici 
et va nous débarquer nos six obusiers: il a été sur l'ordre de M. de Mortellis au. 
devant, les à sauvés an moment où i conlait bas et s'est acquitté de se commission 
avoc autant de zèle que d'intelligence. Le marquis de la Fayette vous porte nos 
dépéches, mon cher Amiral; vous expliquers verhelement tout ce qu'il est inutile 
de vons mettre par écrit, mais jo mo réserve do vous renouveler les assurances de 
Vinviolable attachement avec lequel j'ai l'honneur d'être, cte. 








PS. — Je ne réponds pas, mon cher Amiral, à l'article qui regarde les troupes 
de M. de Saint-Simon, parce que j'espère fort que vous serez hien le maître, après 
cette expédition, de Les conduire où bon vous semblera, et que je n'ai aucune auto- 
rité ni pouvoir pour en garder ici une partie ni leur faire changer la garnison à 
laquelle elles ont été destinées par la Cour. 


Folie 106. — OBSERVATIONS DE M. LE COMTE DE GRASSE DANS SA CONFÉRENCE 
AYKG M LE MARQUIS DE LA FAYÈTTE. 


LDétails 





«ailtaires dont lintérét es expliqué par a Jettre suivante. 


Foko 108. DE X.LE CONTE DE GRASSE À d. LE COMTE DE ROGHAMBEAU. 


À bord de da Fillde- Pari, Je 24 plane 1785 

IL est vrai, Monsieur, que javais cru, sur l'aspect de la carte, que mon armée, 
embossée devant York, pouvait ne rien craindre de la part des ennemis; mais, 
étant sur les lieux, je me suis détrompé et je vois que je ne remplis pas l'objet que 
je m'étais proposé d'empêcher but secours au lord Comvwallis en gardant le mouil- 
lage où j'étais lorsque j 
baie, et je peux presque répondre qu'il n'entrera rien que malgré moi. 





eu le ploisir de vous voir chez moi. Je couvre toute la 
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Dans la position où je suis, nous manquons d'en, de bois à brôler et de rafrai. 
chissements pour les malades, dont le nombre est considérable tant pour les s00r- 
hutiques que pour les blessés du dernier combat, 

Vons me trouverez toujours le même, Monsieur le Comte, et quoique les vivres 
de l'Union et du La Fayette fussent destinés pour mon escadre des iles du Vent, je 
comsens volantiers à ce que vous preniez des farines d'un de ces bâtiments Ja quan- 
tité qui vous sera nécessaire, et vous pouvez compter que je me porterai en tout ce 
qui est en mon pouvoir peur terminer une entreprise qui doit décider de Ja paix, 

Je ne pense pas que le capitaine qui commande le bâtiment où est notre artil. 
lerie refuse de la débarquer au lieu que vous lui indiquerez; mais s'il le faisait, 
non seulement je vous autorise et vous prie de lui donner des ordres en consé- 
quence: mais en cas d'un nouveau refus, vous aurez la bonté de Jui montrer cel 
article où de Jui en donner um extrait. J'ai l'honneur de vaus observer que, si vous 
l'envoyer hors de la rivière de James. vous risque que Les vents et Les calmes ne 
retardent vos opérations, somme j'en 
11 vous dira les nouvelles que j'ai reçues de le Cour, qui ne me permettent point 
de rester dans cette partie en novembre par bin des raisons. Agissez, Monsieur 
le Comte, de manière à ne point faire gronder quelqu'un qui vous est enièrement 
vouf et qui a pour vous autant d'estime que d'attachement. 

Le ministre me mande de lui dire si vous garderea dans cos parages quelques 
vaiseaux pendant l'hiver, Il m'ordonne de vous en Haiser denx pour la sûreté de 
Rhode-Island. Je pense que vous n'en avez pas besoin : 1° parce que, dans cette 
saisim, les veisseaux sont inutiles ; 2° parce que deux vaisseaux sont peu de chose 
auprès des forces que vous aurez, I suffira, je pense, que l'on ous en envoie une 
plus grande quantité dans la belle saison, et dans le mois de mai au plus tard 

Jallends votre réponse sur ce point pour faire mes déphches au ministre, Je 
vous prie de ne pas me la faire attendre, parce que la frégate qui est à Boston me 
parait pressée de s'en rélourner. 

Adieu, Monsieur je Comte, je vous renouvelle l'assurance de tous les sentiments 
que vous rave insplrès; Hs sont aussi sincères qne l'attachement avec lequel jai 
honneur d'être, ete 





à fait convenir M le marquis de la Fayette. 








PS. — M. de la Luserne me charge de vous prier de lui renvoyer le plus tôt 
possible l'exprès qui à apporté ses lettres, et je vous prie d'en tenir un tout prêt 
Pour Jui porter les dépêches pour la Cour. 
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Fiiu 110. — DE M. LE COMTE DE ROCFAMBEAU À M, LE DUG DE LAUZUN. 


De Wiianaburg. 37 mphambre 4784. 

Je reçois, mon cher Due, votre lettre du 26; le général Washington et moi 
sommes convenus de la faire passer tout de suite à M. de Grasse par M. de Choisy, 
que je lui envoie pour prendre le commandement des troupos de garnison qu'il 
voudra jui donner pour aller vous rejoindre. M va venir moniller dans la rivière 
d'York et sera très à portée de vous les faire passer. I sera bon que vous fssiez 
reconnaître derrière votre position un lieu où il puisse débarquer et faire sa jonction 
avec vous en sûreté. Si M. de Grasse envoie un très gros corps, Bougainnille, je 
crois, voudra en prendre le commandement; si ce n'est que 600 ou 800 hommes. 
penttre Je laissera:t-il à M. de Choisy, qui ne fait aucane diffienlté de servir à ses. 
ardres. Dans tous les cas, ce corps français allant s'augmenter asser cor 






ment, le général Washington et moi pensons qu'il est bon d'y avoir un @ 
dant supérieur qui soit français et puisse commander le brigadier général américain. 
Dès que vous aures fait reconnaître le lieu où les troupes pourront débarquer en 
sûreté derrière vous, envoyez un officier à bord de la Pille-de-Paris pour en faire 
part à M. le comte de Grasse etles y conduire, 

Je vous embrasse, mon cher Duc, etc. 


Folo 119. — DE M: LE COUTE DE ROCHAMBEAU À M. LE COMTE DE GRASSE. 


De Wilamsburg, Je 27 arpibre +784 

Vous êtes, mon cher Amiral, lo plus aimable amiral que je connaisse vous allez 
au-devant de tous nos désirs, al je crois que nous allans faire de bonne besagne. 
Votre sitsation dans La rivièro d'York doit abréger le siège de moitié. Je vous confie 
que nous espérons pouvoir faire notre mouvement demain à la pointe du jour et 
nous approcher Le plus près possible de Yorktoun, ce qui se combinera à merveille 
avec Le mouvement de notre Motte. 

Je joins ici, mon cher Amiral, la leure que je viens de recevoir de M. le due 
de Laurun, qui est eampé aveo le général Wecden près d'un endroit marqué sur la 
carie sous le nom de T'hrogmarton dans le comté de Glocester, Vous verrez par 
cette leure que, ne devant pas eompter beaneoup sur la milice, il est très néces- 
stire de renfarcer ce corps, et peut-être en viendrons-nous jusqu'au point de faire 
faire une fausse attaque sur Glorester. Je vous propose done, dans le moment ac- 
tuel, de faire descendre Goo où 800 homines de vos garnisous de vaisseaux pour 
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se joindre au corps campé dans le comté de Glccester. Comme je n'imagine pas 
que M. de Bougaimville veuille partir avec un si petit détachement de vos troupes, 
je sous envoie M. de Ghoisy, dont vous connaises l'expérience, afin que si vous 
voulez lui confer ce détachement il en prenne tout de suite le commandement. Si 
les circonstances exigent un nombre plus considérable de vos forces, comme. par 
exemple si nous étions dans le eas de simuler une attaque en règle de ce côté, et 
que M. de Bougainvilla vesills alors en prendre le commandement, M. de Choïsy 
servira avec plaisir sous ses ordres. Je pense que, dans aucun cas, M. de Choisy ne 
peut guère gêner M. de Bouga trouvera en lu un très bon 
second pour le mettre à laifte de vos troupes de garnison qui n'ont point d'officiers 
supérieurs. Je vous obsenve encore, mon cher Amiraï, qu'une des raisons qui dé- 
terminent M. dle Washinglon el moi à envoyer M. de Choisy os que le due de 
Laurun se trouve aux ordres d'un brigadier général américain plus ancien que lui, 
qui a commandé jusqu'ici les dans cette partie. An surplus, tous ces arran- 
gementa sont soumis à votre décision nltérieure, La lottra du due de Lauzon vour 
fera encore mieux connaître les motifs qui nous engagent à vons les proposer. 











lle, ot que cel 








Folie 412, 2 DR M, ER CONTE DE ROGHAMDEUE À M. LE DUC DE ALAN 





Au eump détent Yorbtorn de 30 voptombne 2781. 


de reçois dans instant, mon cher Due. votre lettre du a8 et du ag. d'y réponds 
4 lahâte, parce que nous sommes occupés À nous loger et à prendre possession de 
Lou les ouvrages extéri 
nous l'investissons eu le serrons au plus près depnis le haut de la rivière d'York 
jusqu'au has. Dans plus , nous sommes À demi-portée de fusil; il cst 
réduit à son corps de place, qui n'est pas bien formidable, Laissons arriver notre 
artillerie de siège et nous le mänerons grand tr Veïllez da votre côté, mon cher 
Due. J'espère que M. de Choisy vous joindra avoc un détachement. J'ai dit au che- 
valier de Chatellux de nous envoyer un chariot de l'hôpital ambulant, dès qu'on 
le pourra. Vous êtes le maitre d'acheter du vinaigre pour votre troupe, ot l'on vous 
remboursera. Tout eo que vous ferez sera pour le mieux. 

de vous embrasse, mon cher Due, ete 


rs du lord Gornwallis, qu'il nons a abandonnés cette nuit; 








endroï 











P.$. — Le comte de Grasse dovait mouiller à l'entrée de la rivière d'York, mais 
il prend Le parti de rester entre les deux caps, în de mieux veiller sur les deux 
rivières. Ainsi c'est probablement de 1à qu'il vous enverra le détachement 
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Fo 113. — DK M. LE COMTE DE GRASSE À M LE CONTE DE ROCHAMREAC. 


De sg splmbee 1581 
Voilà, mon chor Général, le dernier sacrifice que pout Rüre votre amiral, et 
encore Le faitil à contre-cœur, si vous exiger; mais il faut que je vous observe 
auparavant de faire débarquer les Boo hommes que vous demandez À la réqui- 
sition de M. le duc de Lauzun, que j'ai dans mon armée hesucoup de malades, 
dont le nombra augmente journellement, que dns blessée que j'ai es dans la der. 
nière fire, au lieu de so rôblie, périssont (aute de rafraichissements, et que, 
donnant actuellement #00 horomes quo vous me demander, non pour un coup de 
main, mais pour tout le teunps de l'opération, en quoi je mo suis toujours refusé, 
vous désarmez totalement mon armés. D'ailleurs, cette troupe sur le derrière de 
Gornvallis ms paraît fort aventrée, et elle peut par quelque érènement se trouver 
entre la route de ce général et son arméo, position désavantageuse sans donte pour 
l'armée ennemie, mais qui mettrait entte traupe dans le cas de ne pas joindre mes 
vaisseaux avant la fin du mois prochain, ce qui me mettrait dans limposebiité 
d'exécuter les ordres que je vions de rccevoir de la Cour par l'Engageante. 

Pour ne pas faire manquer l'objet que nous avons entrepris, je consens à donner 
les 800 hommes que vous demender, mais c'est contre ma conscience et peutêtre 
au déshonneur du pavillon du Roi ; mais envoyes-moi les bâtiments propres à faire 
ce transport au lieu que vous indiquerez, ayant perdu plusieurs chaloupes par le 











sent de nord de l'autre jour, et celles qui nous restent naus fournissent de l'eau et 
du bois pour le journelier, dont nous ne pouvons nous passer absolument. Vous 
avez vu, par Les demandes que je faisais à M. de la Payette, que ce n'est pas par 





humeur ni pour faire naître des difficultés, puisque jo demandais des petits bâtiments 
pour faire le service de l'arinéc. 

Si les bâtiments qui sont en rivière ne vons sont plus nécessaires, je vous prie 
de les faire partir ot de mc les envoyer mo joindre, pour que je puisse faire faire 
la distribution des vins dont ils sont chargés pour mon armée. 

J'ai l'honneur de vous observer aussi que l'artillerie de siège sera mieux débar- 
quée et plus promptement dans quelque partie de Jamés river que de In faire traus- 
porter dans ln rivière d'York, parce que l'ennemi étant maître de cette rivière, il 
peut pendaut à nuit 
dent nous ne pouvons nous passer, et que d'ailleurs ià faut que les vents servent à 
point nommé, puisque, pour sortir de la rivière de James, il faut fuire faire est, 
el pour entrer dans celle d'Yark, il faut faire l'ouest, Si les vents ne nous servent 








cendier de bâtiment el nous priver d'une chose très utile et 
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pas, qu'il y ait du caline, du vent frais, que le bâtiment par quelque évènement 
s'échoue, le siège sera reardé, et, sil l'est trop, il sera manqué, parce que je suis 
obligé, comme je vous l'ai marqué, à L pour être au rendez-vous in- 
diqué, dont il ne nest pss possible de ne pas my rendre sans risquer de faire 
manquer des opérations combinées que l'on regarde comme assurées et tendant à 
precurer la paix sous peu de temps. Voilà, Monsieur le Comte, ce que j'ai sur le 
cœur, ce que je fais malgré moi, meis je ne veux rien avoir à me reprocher; mais 
aussi ne me mettez pas dans le cas de rendre inutile une si forte armée. 





fn du en 





Folio 114.— DE M. DE GHOISY À M. LE COMTE DE ROCHAMBEAIL. 


À bord de a Fille Pas le 29 septembre 1781. 
Mon Général, 

de suis arrivé ici bier à midi. J'ai trouvé plus de difficultés de la part de M. de 
Grasse que je ne m'y attendais. Elles ont pourtant été levées. Je partirai ca soir ou 
demain matin avec 800 hommes. Ges troupes m'avaient ni tentes, ni bidons, ni 
marmites; mais j'ai demandé les tentes que nous avons trouvées provenant des 
prises que nous avons faites en venant ici. Je les prends au compte du Roi, au 
prix qui sera réglé ave M. de Guichen. J'en emporte vent dix, tant pour les 
8ov hommes que pour les officiers; il en restera encore trente à la disposition de 
M. de Guichen et six d'offcier. Lorsque ces 800 hommes retournerant à leurs bords. 
e garderai les cent dix tentes de soldat, qui, je crois, seront très nécessaires à votre. 
armée, Vous ne m'avez donné aucune instruction. Je vous prie de vouloir bien me 
mander quel est l'objet que j'ai à remplir, et je ferai l'impossible pour exécuter vos 
ordres. Lorsque je serai un peu instruit de ma position et de celle de l'ennemi 
j'aurei l'honneur de vous en fire part; mais j'attendrai pour cela que j'aie tout vu 
par moi-même. Je nai pas un seul chirurgien. Je vous prie de vouloir bien m'en- 
sayer tout de suite lous ceux dont vous croire: pouvoir vous passer. 





P.S.— Je dois vous observer que M. de Grasse # défendu aux officiers du dé 
tachement de s'écarter plus de 10 milles de Glocester, dans le cas où les ennemis 
tenteraient de s'échapper par À. 

Folio 414 DE M LE CONTE DE ROCIAMUEAE À AL LE CUNTE DE GRASSE, 


Au cup cevaet Forkton, le Jo srphambre 78 


de vous fais mon compliment, mün cher Come, sur les bonnes nourelles que 
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Je général Washington vous envoie et qu'il a reçues du président du Congrès. Vous 
avez fait beaucoup plus de nual À Hood que vous ne vous en étiez vanté. Digby 
n'est point encore arrivé, el ce prétendu renfort ne parait pas, par les papiers ap- 
ais, devoir tre jamais plus fort que de six vaissoanx. 

Vous rocsvrez, on mêino temps quo celle-ci, Ja réponse du général Washington 
aux différentes questions que vons fui avez fnites. 

Nous avons commencé dès avant-hier notro investissement; il a 816 complet hier 
a soir, depuis le haut de la rivièro d'York jusqu'au bas de la même rivière, et 
mous avons serré la mesure de si près au lord Cornwalis, par Jo moÿen des bois, 
des rideaux et des crecks qui nous ont favorisés, qu'il a été forcé cette nuit de nous 
abandonner tous ses ouvrages extérieurs, où nous avons passé notre journée À nous 
oger, ce qui le resserre infiniment et le réduit à défendre son corps de place qui 
n'est pas bien formidable. Nous sommes actuellement occupés à faire débarquer 
notre artllerie de siège à Trechell'+-Landing, dans la rivière de James, qui n'est 
qu'à 7 milles d'ici, Dès que nous pourrons, avec le peu de chevaux que nous avons, 
nos équipages ne devant arriver que le 5 octobre, nous faire joindre par notre ar. 
tilcrie de siège, j'espère que nous mènerons cette affare-là grand train. Je crois, à 
vue de pays, que nous formerons notre principale attaque par le bas de la rivière. 
1 serait bien important, mon cher Amiral, que le commandant de la petite escadre 
qui la bloque eût l'ordre de vous de la remonter pour se mettre à notre hauteur 
et cancerter ses mouvements avec les nôtres, J'espère que, s'il n'est pas en état par 
lui-même de forecr le passage, nous pourrons l'y aider beaucoup en prenant à re- 
vers Ja batterie qui menace la rivière, que j'ai vue de très près aujourd'hui, à a 
portée du fusil, et qui ne me paraît pas bien formidable. Je vous avouerai, mon 
cher Amiral, que le général Washington et moi avons toujours une inquiétude dont 
3 ny a que vos vaisseaux qui puissent nous guérir : e'est que lorsque le lord Corn- 
wallis se sentira prét à succomber, i ne vienne à nous échapper en remontant la 
rivière duns ses transports, dans une nuit très longue, et chercher ensuite à nous 
devancer par des marches forcés sur le haut de Ju rivière de James, en passant 
aux différents goés pour se ssuver sur la Caroline. 1 soraît peut-étre obligé de 
de grands sacrifices, unis cela aut mieux que d'être pris, Pur la même raison, le 
détachement que je vous ai demandé, aux ordres de M. de Choisy, dans le comté 
de Glocester, est bien important pour qu'il d'uille pas nous douner une refüite de 














ce cbui-h : plus vous pourrez lui donner de tronpos et mioux cela vaudra, parce 
quil sera en état de s'approcher et da resserror Gloroster de plus près. 

Ne pourriez-vous pas, mon cher Comte, augmenter l'escadre de la rivière d'York 
de l'Erperiment et des autres petits bâtiments qui tirent peu d'eau, qui pourmient 
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plus facilement suivre de très près le lord Cornwallis #il prenait le parti de 
s'échapper par a rivière d'York, dont je viens de vous parler eidovant, Vous 
devez juger, par notre position aciuelle, qu'il ira plus de refuite du côté de celle 
de James. 
Vous 





rez tout pouvoir à Mampton, et le gouverneur Nelson y envoie un des 
menbres du Conseil pour vous procurer tous les secours que vous demandez pour 
sos malades. d'ignore le temps que le Romales mettra À nous débarquer notre artil- 
Lerie, mais vous connaissez toute l'activité du capitaine. qui n'en perdra pas pour 
sous aller rejoindre, après, avec tous les uransports 

1 me reste actuellement à vous répondre, mon cher Comte, à l'article de votre 
lettre sur lequel M. le marquis de Castries demande réponse, sur les deux vais: 
seaux de ligne que vos instructions vous permettent de me laisser, Je pense comme 
sous, mon cher Amiral, que pour défendre ces rivières if faut où une escadre su- 





périeure, maîtresse de la mer, que probiblement vous ne me luisserez point, où ut 
poite escauro légère de vaisses 

4 mesure que l'année de terre, en défensive, est obligée de 
après avoir chicané et disputé les différents postes, J'aimerais mieux rien que deux 





x tirant pou d'eau qui puissent remonter les rivières 











ee dans le pays 


vaisseaux de digne qni me géuernient dans tous mes mouvements et dont je serais 
obligé de sucri pour être le gardien. Le général Washington ponso la 
même chose, désire, ramme vans le eroyez bien, qu'on lisse une flotte dans ec 








payecis mait ai l'on ne peut pas en lister une, 1 préfère une petite eseadre légire 
qui puisse suivre, en remontant les rivières, les mouventents de l'armée. C'est mc 
chose que nous raisonnerons plus à loisir quand nous tiendrons Cornvallis 


Foli 116.— DE 4 LE CONTE DE ROGHAMBEAU À M. DE CHOISY. 


Au camp devaut Foulionn, be 30 septembre 1784 

Nous soupeonnons, mon cher Choisy, que le corps de Tarleton à passé cette 
nvit du côté de Glocester, par beaucoup de chevaux jetés à la rivière que l'on voit 
voguer sur le rivage, et parce que les sentinelles avancées ont beaucoup entendu 
ranr eette mai 





te cavalerie n'est pas furmiduble, car le jour de l'investisse- 


amont nous l'avons vue tout ent 





ère, et elle ne m'a pas paru de plus de 100 che 
vanx de Y'Apocalypse, à cn juger par ceux que nous avons vus tués #t restés dans 
les chemins. Vous êtes homme de guerre, mon cher Ghoisy, et je ne doute pas 
que vous ne preniez une position qui. sans vous eur 

tant qu'il sera possible, N est intéressant que vous fissiez des démonstrations et que 
vous donniez de l'inquiétude aux ouvrages de Glucester par des prtits détachements 


Lire, resserre l'ennerni au 








Google 


554  CORRESPONDANCE DU COMTE DE ROCHAMBEAU. 


qui traillent des coups de fusil. Le tout, cependant, est subordonné à ce que vous 
trouviez une position dont Le duc de Lauzun m'a parlé, qui vous approche sans 
vous commettre. 


P. 5. — Nous ne tarderons pas à ouvrir la tranchée, et je ne crois pas que ceci 
soit une affaire bien Jongue. 


Folio 117. DE ML CONTE DH GRASSE À AL LE CONTE DE ROCHAMBEAC 


Faites-moi le plaisir de me mander si, actuellement que vous avez enfermé 
Gurnwallis dans son enceinte, vous avez loujours besoin que la rivière de Jnmes 
soit gardée si fortement. Je voudrais bien les faire revenir ici me joindre et ne 
Jisser dans a rivière de James que le Sandæick, Le Cormoran, ete. Si vous n'y 
voyez point d'inconvénient, marquez-le-moi et je les rappellera. 

Vous m'aviez prumis de m'envoyer mes demandes et les réponses de M. de 
Washington, mais vous l'avez oublié : faites-moi Je phisir de me les envoyer et de 
me donner des nouvelles de ce que font les troupes et des évènements. [ serait bon 
que chaque jour i me parvint un bulletin de l'armée par les vaisseaux qui sont en 
rivières ou d'York ou de James. 

J'ai omis fe compliment dars mon autre lettre; mais dans celle-ci je vous dirai, 
aussi sans compliment, que quoique je fasse semblant d'être fiché contre vous, je 
vous respecte trop, cher Général, pour ne pas vous aimer de tout mon cœur. 


Folio 113. — DU MÈME AU MÈME. 





Du à tbe 178 

Je ne vois rien d'impossible, mon cher Général, à fire forcer Je passage d'York 
à quelques-uns de mes vaisseaux. H ÿ a du eanon à esuyer, mais il fant dire dans 
ces circonstances comme on disait ei-devant pour les Jésuites; mais co passage forcé 
par deux, trois ot même quatre vaisssaux n'ohvie pes À la crainte et à la possibilité 
que Le lord Gornwallis ne fasse sa retraité par cette rivière en la remontant, parce 
que du moment que mes vaishaux auront remonté jusqu'au-dessus de la ville, à la 
dlistance que vous ls jugerez à propas, on détachera quantité de brûlots sur ces vais 
seaux, de manière qu'il sera impossible à 60s vaisseau, dans l'étroit de la rivière, de 
Les évier, et surtout si, comme je le forais moi-même, un multiplait ve infrnales 
machines à l'infini; ce qu'ils feraient d'autant plus Bcilement quils nous prive 
raïent de ces bâtiments aves une espèce de justice el d'une munière où nons ne 
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pourrions pas nous en phindre. Nos bâtiments se déforsient facilement d'un on 
deux hrôlots; mais 1 est impossible de se garantir de plusisrs sans matire à la 
voile, et la rivière est trop étroite pour pouvoir les &iter. Je ne trouve «lautre in- 
conrénient que celui-là, et il me parait essentiel, surtout étant dégarni des bâtiments 
propres à détourner ces sortes de bâtiments incendiaires. 

Vous me mander, mon cher Général, que vous êtes appuyé sur les rives de la 
rivière de James et que Cornwallis est renfermé dans son enceinte. Si cela est 
ain, je vous en is mon compliment ainsi qu'eu général Washington, d'autant 
plus que cette position vous met à mêrne de former des batteries sur les bords de la 
rivière. et d'empêcher Jes Bâtiments de transport de remonter; d'ailleurs il est rare 
que da nuît il y ait beucoup de vent dans la rivière; ce ne peut être que la marée 
montante qui ini facilite Les moyens de s'évader et de se soustraire au sorl que nous 
lui préparons. 

D'ifleurs les vaisseaux du bas de la rivière auront ordre de Îe suivre et de le 
puuser autant que foire se pourra. et, en conséquence de ce que vous me mandez 
je dune ordre à l'Experiment de venir au bas de la rivière d'York, et je plucerai 
le Domulus jusqu'à l'extrémité; pour lors les bâtiments employés au transport ne 
peuvent plus être eumbustibles, et In force des deux vaisseaux el de quelques fr. 
gate marchant bien doit détruire cette armée de fuyards. 

11 sera hon de convenir d'un signal entre nous pour nous faire connaître lors- 
qu'on s'apercevra, dans Le port d'York, des mouvements d'embarquement. I est 
presque impossible de faire l'embarquement La nuit et le départ dens la même nuit 
et voire position doit vous mettre à même de voir ce qui se fait dans le port. Si vous 
voulez quelques officiers de marine pour échirer cette partie, je vous en détacherai 
quelques-uns qui y verront si vous les metlez à même de voir. 

Des batteries sur Le bord de la rivière, si elles sont possibles, doivent empêcher 
des transports de remonter. I n'y surait que le Churuu et Ja frégate qui pourraient 
passer, mais tout le reste ne passera pas : lorsqu'on ne peut pas se défendre on ne 
résiste pas au feu du canen et de Ie mitraille. Je mandorai aussi au Romulus de venir 
à York pour être à méme de remonter à 1 poursuite de Comwallis, et je vous on- 
verrai les deux mortiers et les deux cents bombes que jai apportés. Ces petits mor. 
tiers pourront sous servir à mettre le feu à quelques bâtiments dans le port; at sil 
s communiquaient cela pourrait leur ôter ce moyen de retraite quil me parait 
nécessaire de leur ôter, mais par des moyens plus solidement sûrs, qui sont des 
batteries sur la côte qui Les intimident et leur en fassent perire l'idée. On m'a dit 
que, dans les redoutes, l'ememi avoit laissé du oanon : il pourrait servir à former 
ces batteries sur une des rives de Ja rivière, qui est celle d'Yark. 
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IH est impossiblo à des vaisseaux de remonter le rivière pendant le jusant; toute 
ete Moue ne peut donc marcher que dix heures sur vingt-quatre heures, at pour 
pau que le vent soit contraire ils ne remonteront par. IL me semble que, slors, 
vos tronpes peuvent les joindre, les empêcher de débarquer et Les empêcher de 
faire leur retraite, sï j'en juge par les cartes que j'i sous les yeux, Mais à tout cala 
de local fit tout et démontre plus sûrement la facilité ou l'impossibilité de la 
réussite, 

J'ai envoyé à ML. le duc de Laurun 800 hommes; ile sont sans souliers, ete. Mé- 
nager-les, je vous eu priel Pen ai fit la même prière à M. le due de Lauzun. 

Vous auriez reçu ma réponse une marée plus tôt si javais eu quelqu'un pour me 
déchiffrer la lettre du général Washington; ne pourriervous pas, avant de me l'en. 
voyer, me le faire traduire? Cela sccélérerait bien notre correspondance ici. De 
us à moi, je serais Fiché d'être privé d'en recevoir de ce général dans d'autre 
me que Le sien + il écrit aussi bien qu'il Fait lu guerre. Ah! quel ummet 

Je vous ai proposé d'établir notre correspondance par le bas de la rivière d'York 
elle sera plus prompte et plus fcile et réglés par les deux marées. Un bulletin suË. 
ira lorsqu'il n'y aura rien de bien particulier. 

















Folio 120, — DE M LE COMTE DE ROCHAMBEAU À M. LE COMTE DE GRASSE. 
A cap devant Voctown. le 3 arche 1783. 

J'ai mçu, mon cher Anniral, par le retour de M. Dubourg, lu lettre que vous 

m'avez fait Fhonneur de m'écrire, du 3 au soir. Je vous renvoie, mon cher Comte, 

Au lettre du Jord Rawdun. Le général Washington a la plus grande répugrance à en 

que vous lui dnnier la permission de voir le lord Comwallis. 1 dit qu'ayant com- 

mandé dans le Sud et en connaissant tontes les allaires politiques et militaires, eatte 


entrevue peut être dangereuse ét que certainement elle ne nous sera bonne à rien. 
de vous prie de remettre cetle entrevue au temps où mous serons peut-être assez 









heureux pour les réunir. 

Le général approuve infiniment ainsi que moi, mon cher Comte, que vous nous 
envoyiez une couple d'officiers de murine, qui, en passant à Ja petite escadre, con. 
viendront des signaux qu'ils donneront, si ces Messieurs voulaient évacuer York 
soit par le haut de Ia rivière, soit en se rotirant à Gloeester. Ce sont deux cas diffé- 
rent pour lesquels il sera nécessaire d'avoir des signauc de jour ei de nuit. Je vous 
réponds que nous les mettrons dans le cas de voir de près, par nos postes avancés 
et sans aucun risque à moins d'imprudence. La rive gouche du dessus de Ja rivière 
est escarpée, ce qui mous indiquerait qu'elle a plus de profondeur; mais 1aus les 
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pilotes d'ici, dont je ne vous réponds pas, prétendent que La rivière est bonne par- 
tout, en remontant, jusqu'au confluent des deux branches. Ce qui le donnerait à 
penser, s'est que l'ennemi n'ayant d'abord coulé que quatre vaisseaux sur la rive 
d'en bas, pour foroer vos vaisstaux à so mettre dans le but de leurs batteries qui 
sont élevées, en ont coulé huit autres qui ne barrent guère que la moitié de la ri- 
vibre, à ce que vient de me dira le général Washington. Quant à moi, ma gauche 
m'a occupé et je n'a pu aller à la droite ce matin. 

Nous allons faire, mon cher Comto, ce que vous nous proposez, ut quoique notre 
grande attaque soit projetée par ln basse Vork, nous complons 
par a haute York, qui en mäme temps défendra L rivière aussi Join que es boulets 
pourront aller. Mais je crois que les obus, dans celte partie, vont faire une grande 
déconfiture dans leurs vaisseanx. Envoyeznous, mon cher Comte, deux officiers de 
confiance à qui nons puissions nons adresser ponr toutes les choses que l'occasion 
1 naltre, et nous ferons avec eux pour le mieux. Nous préparons nos moyens, el 
je erois qu'un fois commencé cela ira grand train. 

Je vous embrasse, te. 





faire une autre 















PS8. — Si Gorneallis faisait ln fugue dans le comté de Glocester, ne pourrier 
vous pas rassembler des emharcations près de notre petite escadre, afin de faciliter 
Les renforts à M. de Choisy par le bas de la rivière. Nous allons anssi tâcher de nous 
serir des bateaux plats des Américains qui sont dans Ia rivière de James, pour tenir 
prêt un corps de troupes qui aille casser les ponts de cette rivière au-dessus de 





Richmond, et Jui tenir tête en attendant l'armée. 





9 ta 2 DE M, LE GONTE DE GRASSE À M LE COMTE DE ROCIAMBE AL 


Du 5 octob e78r 

J'ai reçu cette nuit, Monsieur le Comte, votre dépêche et cells du général 
Washinglon ; mais évtte dernière étant en anglais, je ne puis la faire traduire exac- 
tement et je perds une infinité de choses qui peuvent dire intéressantes. Xe pouvez. 
vous pas dorénavant faire traduire ses lettres sur les lieux? 11 se pourrait même que 
l'oficier que j'ai à mon hord, qui sait mal l'anglais, n'y ft pas, et je serois privé par 
1 de pouvoir lire et répondre au général. Faites attention, je vous prie, à set article. 

Je commence à manquer de bisenits dans différents vaisseaux, je ne sais comment 
x remédier, Tous mes bâtiments de transport sont employés dans la rivière de James, 
‘Je ne sais comment en envoyer prendre à Baltimore. 

Le vais vous envoyer deux officiers de la marine auxquels vous pouvez vous 
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confier. ont tous les deux les talents nécessaires ot pour le secret et pour l'action. 
Is se rendront au camp par le bas de la rivière d'Yark, où il est plus convemble 
d'établir notre correspondance 

Je vous envoie des dépositions que j'ai eues d'une espèce d'oflicier que j'ai fait 
parler, sur la peur d'être pendu comme espion. Elles me paraissent conformes à ce 
que vous me mandez. Mais je vous préviens que, quelque envie que j'ais de fire 
fire à nos vaisseaux tout ce qu'il peuvent faire, ils ne peuvent rien faute de pilotes. 
I n'y en a pas un dans mes vaisseaux qui veuille entrer dans la rivière, et il m'en 
manque plusieurs pour que chaque vaisseau en ait un. Tous ceux du bas de ta ri. 
vière d'Yark en manquent. 

Recevez les assurances du sincère attachement avec lequel j 














honneur d'âtre, ete. 


Folio 122.— RAPPORT FALT PAR LE COMMANDANT D'UN BATEAU ARRÈTÉ EN SORTANT 
DE LA RIVIÈRE D'YORE PAR LES CALOUPES DES VAISSEAUX QUI EN FORMENT LE 
BLOCUS, RT QUI RET MAÎTRE SÛR LES VAISSEAUX DU ROI ANGLAIS. 


Dix à due gros bâtiments du counuerce ont été coulés bas devant York, et l'on 
a placé des pieux en avant de ces bâtiments afin d'empêcher que nos vaisseaux sap- 
prochent assez de la ville pour ÿ débarquer des troupes, ce qu'ils craignent inüni- 
ment. Le Charron et la Guadeloupe sont embossés devant York, de manière à dé- 
Fendre plutôt a ville que le passage de Ja rivière. Douse grands bateaux, en forme 
de demisalère, contenant 1 10 hommes chacun, ont été rassemblés depuis quelques 
jours. M. Gornwallis désirait en avoir un plus grand nombre, il ne lui a pas été 
possible de se les procurer. Les vivres lui manquent, À x presque plus de moyens 
d'en avoir. M. Tarlelon passa avant-hier d'York à Glocester avec 400 chevaux. 

Les principales fortifications d'York sont de la parie du levant. L'espoir de 
M. Cornwallis est d'âtre secouru par l'armée de M. Graves, qui peut être composée 
de vingt-neuf vaisseaux : trois arrivés sons les ordres de M. Ligby. quatre qui doivent 
arriver incessamment, et les vingideux de M. Graves. Les troupes qu'ils + pro- 
posent d'amener pour secourir M. Gornwalls se mantent à 10,000 hommes com- 
posés d'une partie de la garnison de New-York, 

Le lord Cornwallis paraît être disposé à s'évader plutôt que d'être pris: l'espoir 
de voir arriver k flotte le fera tenir le plus longtemps quil lui sera passible. Ses dis- 
positions annoncent qu'il craint 
Mardi dernier, à reçut pour la seconde fois les dépêches de New-York par un très 
petit bâtiment, dont la route nous est connue : elle sera demain gardée par des cor- 
vettes. 








nent que nos vaiseaux passent devant York, 
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Quelques brülots sont disposés à être conduits sur nus vaisseaux lorsqu'ils vou- 
iront monter la rivière. Une corvetie est à côté d'un creek qui est au couchant 
A York, deux autres sont devant Glocester, le vaisseau {e Charron est actuellement 
Aésarmé. 

1H y 2 beaucoup de malades et il n'est pas possible à M. Cornwallis de passer ses 
troupes d'York à Glocester dans uné nuit, faute de bateaux. 

Du 4 octobre 1781. 


Folio 123. DE M. LE COMTE DE ROCHAMBEAU À M. LE COMTE DE GRASSE. 


Au camp dat Yo, de 6 otcb à 78u 

Je ne vous ai pas écrit, mon cher Gomte, depuis trois jours, parce que j'ai eu la 
fièvre et que je n'en suis pas encore tout à fait quitte. Le corps que vous avez donné 
à Choisy et la légion de Lauzun ont chargé vigoureusement les 400 chevaux de Tar- 
eten et, nonobstant Le feu de l'infanterie, l'ont forcé à rentrer dans la place avec 
perte de 50 hommes et Tarleton blessé. 

Je vous confie que nous ouvrirons nos tranchées aux deux attaques ée soir. Le 
marqués de la Fayette dit que vous avez sur votre foule le nommé Lilly, qui est le 
meilleur pilote de la rivière d'York : le général Washington et le gouverneur Nelson 
vont travailler À vous en procurer d'autres. J'atends ici avec grande ivopu 
Granchain et l'autre offciur que vous m'annoncer; quand nos attaques seront bien 
appuyées an bas et au haut de Ia vibre, que nos battories seront, plsodes pour 
prendre des rovers sur la batterie qui sn menace l'entrée, ces Messiours jugeront 
misux que nous le moment où la marine pourra nous seconder, et le rapport que 








vous m'envoyez me prouve la peur qu'il en ont. Nous sarions bien sûrs alors que 
personne ne pourrait nous échapper. 

Le général Washington me charge de vous mander que M. Lilly est un gentil 
homme de ce pays-ei, le meïlleur patriote et le plus excellent pilote du pays, no- 
tamment de da rivière d'Vork, et que si vous voulez vous adresser à lui, il est plus 
capable que personne de vous procurer tous ceux dont vous aurez besoin. 

Îe vous embrasse, etc. 


Filio 124. DE ML LE COMTE DE GRASSE À M LE COMTE DS ROCHAMEEAE 


Du 3 aetob 2780. 


de viens de recevoir, Monsieur le Gomte, une lettre de vous, qui m'a fit grand 
plaisir, M. de a Fayette m'a fait part de votre mladie et je vous jure qu'elle m'a 
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plus inquiété que les ennemis. Je suis bien aise que vous 10yez mieux ; ménagez-vous. 
ou a besoin de vaus toujours, mais plus dans ce moment-ci que toul autre. 

Vous devez avoir vu mes deux envoyés, vous en serer content, j'espère. Ils ont 
toutes des qualités que lon peut exiger : sang froid, comnaisances, de l'esprit ei du 
monde; is sont bons à connaître, et vous avouerez que j'ai le tact bon pour em- 
loyer Les hommes dans Les aflires importantes 

Le nommé Lilly est à bord du Vaëllant, je le fais demander pour qu'il me nomme 
d'autres pilotes; un senl ne suffirait pas dans nn cas de cctte espèce. 

J'ai entendu cette nuit et toute la soirée un tapage considérable. Vruisemblable- 
ent que vons avez mesnré vos instruments avce ceux du lord Cornwallis? Faites. 
Lk-moi danser de la bonne mantére, 

Toute votre artillerie estelle rendue? Foites-moi part de vos projets quand ee 
serait en chiffres; mais les envois sont sûrs, et il n'y « rien à risquer. Bonjour, cher 
Général, ménagez votre santé, et conservez-moi votre estime et votre amitié. 








Folio 135 





— P. 8. — On me mande que M. l'intendant de l'aemée est en état 
de ne rendre les frines que vous avez prises sur les bâtiments verras sous l'escorts de 
M. de Barras. Ge serait me mettee dans Le plas grand embarras et à l'impossibilité 
de les prendre, que de m'obliger à aller Les prondre an quartier. 11 me semble qu'il 
serait plus focile de me faire donner, en passant. celles qui passent prés de nous 
dlans différentes petites goélettes où bateaux, jusqu'à la concurrence de ee que vous 
Avez pris, Nos. bâtiments à rames sont essenticllement occupés aux différents char: 
rois: ils sont presque lous hors d'état de servir, par fes grosses mars qu'ils essulont 
dans ve mouillage el tous les échoumgus obligatoires près de Ja côte. Nous arr 
quons d'eau, de bois À brûler, de ralraichissements. Et le service de l'armée de terre 
qui ue lisse pas que d'être considérable, sas que peut-être vous nous en sachiez 
grand gré. 

On a fait demander trente jivres de hougie pour Fartilerie. Je puis vous tsurer 
<que malgré la bonne envis de ne vous Hüsser manquer de rien, je ne suis nullement 
pourvu des objets autres que ceux d'armement, et je vous essune vec vérité que 
nous semmes courts de toute espèce de denrées essentielles, ne nous ayant donné 
armement que de she dt mois que nons sommes À la 
mer, Mind, cher Général, n'amputez mes refus qu'à Fianpossibilité de satisfaire à vos 
demandes, et à In prudence à lkquelle je suis oblige de me pas ie dégurnir des ob. 
cts pour nous de première mécesité el dont i est impiowible de nous pourvoir 
Ge payes, voir demand en est 














sois el y ayant déj plus de 














Méilieurs santé, bonne révasite site prunple & entière. 
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Folio 126, — DE M. LE COMTE DE GHASSE À M. LE COUTE DE ROGHAMBEAT 


Dur 21 octobre 1381 
Plus je réfléchis, mon cher Général, et plus je vois que l'armée que je cou 
mande est en danger dans la position où elle est actuellement. S'il est vrai que l'en- 
em a six vaissenux avec Dighy qui, juints aux dichuit de Graves, feront vingt- 
quatre. ils peuvent tenter de venir au secours de Comwallis, sils me savent ici où 
disputer l'antrée da Lu rivière de Ce 
sapeak; et une fois mouillés au cap Henry, j'aurais de la peine à les en chasser. 
Mes chaloupes et mes bâti nécessité pour 
les besoins de l'armée, et je ne puis men détacher pour plusieurs jours, afin de les 
metre à même de passer Farmét eombiné» de Foutre côté de York : est tout ce 
que je pourrais faire à un jour fixe. 
Ie manque d'eau, de bois à hrûler, de vinndi: fratehe, et j 








nous sommes, parce que je me puis pas le 








à rune 





we sont d'une absol 





n'ai pour me procurer 
Luutes es premières uécesités qu'une partie do mes chsloupes, en ayant perdu ple- 
sieurs dans le vent du nord sur a côte du cap Henry, peu de jours après avoir eu 
Chonneur de vous voir à mon bord. 

Je vais faire monter Le Vaillant en dedans de la rivière, mais avec ordre de pour. 
suivre Yarmée de Gurvallis dans a rivière Pi veut rem 
brülots peuvent l'inquiéter serait inutile de le 
vibre suus los sccours dont il peut avoir bis 





ter, et se retirer si les 





ire remonter actuellement la ri- 








e4 que je ne puis pas I donner 
faute de moyens. Ah ! que je vois, mais trop tard, que des projets faits sans connais- 
sance di local et des moyens sont des enfants mal conformés! J'aurais cru rette opé- 
ration sûre et calculable, comme me Ya marqué le général Washington: que la 
était impossible, d'après MM, de Gimat et Duportail, parce que, me diton, 
n'y avait que des déserts et des défilés sans nombre. Aujourd'hui, je vois que 
M. de Cornwalls a mille moyens pour nous échapper, en nous abandonmnt partie 
de son artillerie et de ses gros équipages: qu'il peut se joindre avec les troupes de 
New-York, soit par terre ou autrement, et qu'alors il est plus fort lorsque vous 
maurez rendu M. de Saint-Simon et mes garnisons, que je regarde comme bien 
aventurées si lord Cormwallis Les veut peigner avant de gagner les terres, avant 
d'être jointes par votre armée. 

Comment se peut-il que dans un pays ami. à ce que l'on nous assure, le général 
Wishingtun ou le Congrès nait pas des bâtiments propres aux passages des rivières 
Vous, Général, qui savez comment on passe les sivières en Europe, ny ail pas 
moyen de Rire des ponts flolunts, des fadeaux en eus de besoin? ne pourrait-on 
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pus, dans ce moment, faire avertir du côté de Glocester tous les habitants de ret 
à plusieurs milles Leurs chevaux et leurs bestiaux? Par ce moyen, la retraîte de Cons 
vssible, ne tronçant dans Le pays qu'il aurait à parcourir aucun 





wallis serait 
moyen de transporter ses troupes ni de les sustenter. C'est au pays à procurer Les 
moyens qui sont nécessaires et non à l'étranger qui n'y est appelé que pour donner 
un coup de main avec des forces tout opposées à celles qu'il fallait. Je n'avais en 








sagé cette opération-ci, puur ce qui me regarde, que pour rendre la marine anglaise 


inutile et ne correspondre au reste que par les troupes de M. de Saint 
même de Les sustenter, etc.. mais je vois tout autre chose, Je me suis trop fé aux 
circonstances, et je me suis enfourné dans une affaire qui peut tourner à mon dés. 
avantage et à l'humiliation de fa nation, 

Toutes ces réflexions, Muusieur le Comte, sont de vous à moi, mais elles n'en 
sont pas moins réelles. Que je serai content lorsque je serai hars de la Chesapeak . 
Et surtout si je pouvais vous Taiser ce pays content de vous et satisfait de moi, qui 
suis et veux être serviteur. 





on, pas 


Folio ea. — DU MÈME AU MËME. 
Du 12 oeubre 178 

Un Hessoïs, prisonnier à bord, cher Général, homme de bonne société ct qui 
2e ait aimer de nous tous, est inquiet des risques que courent quelques parents et 
amis qu'il a dans la place d'York, Je lui ai demandé leurs noms et je vous les envoie 
tels qu'il me les a donnés. Je vous serais obligé, en cas qu'ils tombassent en votre 
pouvoir, de leur fire sentir Je poids de ma recommandation et de m'informer des 
évènements qui pourraient les concemer, sil en vient à votre connaissance. J'espère 
cette grice de vons, d'autant qu'elle ne peut nuire à la cause commune. 

J'ai donné ordre au Vaillant de remonter; je n'ai d'autre cutter que celui qui 
garde Le petit passage dn oôté de Glocester, où mes vaisseaux ne peuvent pas aller. 
Vos galères seraient propres à cat usage, né pouvez-vous vous ent procurer? Que fait 
la èvre? Le tranchée f' fait vader, sans doute. J'epprendrai avee plaisir qu'elle 
vous ait quitté, et qu'à se place nous soyons maitres d'York et de tout ce qui est 
dedans. 





Flo 138, — DE M. LE CONTE DK GIASSE À M, LE CONTE DE ROCHAMBFAU 
Das 8 etbe 3781 


Je n'entrerai, mon cher Comte, dans aucun détail aver vous sur ta demande 
que vous me Rues. Je sions de répondre au général Washington, qui m'avait écrit 
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au mêue sujet, et je pense qu'il vous communiquer ma lettre. Je me borne dlonc 
à vous dire que je ferai toujours tout es qui dépendra de moi pour contribuer au 
bien général, »Uà vous répéier combien jo désire soir Énir notre opération, 

Je suis charm, mon cher Général, que vous ayez omis de me parler de votre 
fièvre, celk me fait présumer que vous Jui avez donné In chasse, Ce nest pas là 
comme i en faut agir avec Cornwalis. Adieu, mon cher Comte, amener-nousde 
hien vite, et j'aurai autant do plaisir à vous emhresser que j'en trouve à vous dire 
que je vous aime bien sincèrement. 





PS. — Jai Fhonneur de vous renvoyer la lettre de M. de la Luzerne; il a eu 
la bonté de m'envoyer l'extrait de In Gazette. 

Avant qué j'eusse eu le plaisir de faire connaissance avec vous, Monsieur le 
Comte. j'avais envoyé à Beltimore une de mes prises avec prière de la décharger 
2 de la charger des farines que M. le chevalier de la Luserne m'avait marquées 
être en magasin pour mon armée dans cette rivière. Aujourd'hui elles arrivent, et 
il se trouve que ce bâtiment, nommé Le Scharp, est chargé de farine pour T'armés 
de terre, et on me donne de ce bâtiment permission de prendre huit cents quarts 
de Rrine à compte de duo cents que vous avez ordunné de prendre dans la 
Seine: mais en nous rendant les douxe cents quarts je serai à court de trois cents, 
par ce qui a été fourni par divers bâtiments de guerre comme l'Experiment, etc. 
Vous voyez que je n'avance pas besogne puisque, n'ayant que deux seuls bâtiments 
pour me procurer les farines achetées pour ma subsistance à la concurrence de 
Atois mille sept cents barils qui sont à Baltimore, non seulement je ne puis pas dis- 
poser de ces deux bâtiments, mois même on prend mes farines! Comment me 
seratil possible de les remplacer avant mon départ, et avec quoi nourrirai-je mou 
monde une fois à la mer? C'est, ma foi, trop tirer la couverture. Je consens à mon 
lour sauf ce qui pourra en arriver, mais ne me tirez pas le pain de la main et les 
inyens de m'en procurer. 


Folio 139. — DE A. LE COMTE DE ROCHAMBEAU À M. LE COMTE DE, GRASRE. 


An camp der Yo, Le 13 labre à 781 

Hest certain, man cher Comte, que vous avez fait beaucoup plus de mal à la 
flotte ennemie que votre modestie ne s'en était vantée; que Digby n'et arrivé 
qu'avec Irois vaisseaux seulement, que je ne leur vois pas avee sa réunion plus de 
vingt-cinq ou vingt-six vaisseaux en état de tenir la mer, et je vous envoie pour 
prouve la lettre que je reçois dans l'instant du chevalier de la Luzerne, dont je vous 
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prie de tirer copie, et de me renvoyer l'original pour que je n'oublie pas à ÿ ré. 
pondre sur d'autres objets qu'il traite. 

Notre opération, mon cher Comte, est toujours très caleulable, et l'on vous à 
fait les obstacles beanconp plus grands qu'ils ne sont réellement ot que nous ne les 
soyons. Jo ne connais plus qu'un moyen à Comwallis do nous échapper, encors 
estil susceptible de terribles difioulés. C'est eslui de passer du côté de Glocester, 
de chercher à percer M. de Choisy, non pas pour s'en aller à Now-Vork, re qui est 
de toute impossibilité par les rivières qu'il aurait à traverser sans aucune espèce di 
moyen, mais pour chercher à remonter des branches de eelle d'Vork jusqu'aux 
ponts et aux gués, ainsï que celle de James, et de là sévader dans les Carolines. 
Vous dlevez être persuadé, mon cher Comte, que nons avons déjà prévu tout ce que 
nous pouvons lui opposer d'obstacles : 1° M. de Choisy se rotranche et fait des 
abatis pour défendre avec vigueur sa position: a° le général Washington a quelques 
bateaux plats dans la rivière de James, qu'il conserve pour pouvoir à la minuie 
envoyer un corps de troupes conper les ponts et rompre les gués et le mettre entre 
deux feux. E n'est done question, mon cher Comte, que de nous procurer les 
moyens pour protéger un nombre de bateaux que nous allons faire descendre des 
«leux branches de la rivière d'York à 4 miles au-desus de nous, afin de pouvoir 
faire joindre M. de Choisy par ne brigade au moins, promptement, et le meitre 
en état de combattre avec avantage Cornwalls. 

Mais corome nous ne pouvuns pas faire venir ces hateaux, que la Guadelogpe et 
Le Brig, qui sont encore entiers, nous brüleraient, cest pour cela que le général 
Washington vous demande de faire passer deux frégates pour protéger ces ponts 
volants. Votre opération est alcrs sûre ct démontrée. 

Notre siège va aussi bien qu'il puisse aller: notre deuxième parallle a été ou 
verte, comme je vous Yai mandé, sans aucune perte. On à perdu une dowaine 
d'hommes, cette nuit, en la perfectionnant, par des grenades et des petites bombes 
que l'ennemi n'a cessé d'y jeter. Tout se pase le pins henreusement du monde 
jusqu'à présent, mais il faut s'attendre que nous éprouverans quelques contrariétés. 
Nous voilà à la portée du pistolet de deux ouvrages détachés de leur corps de place. 
Si nous voulions les emporter trop 11, peutétre nous ferions-nous repousser; en 
tout cas, l'on récommencerait. Mais nous continnerons à conduire cette affaire de 
manière qu'il est impossible qu'elle aille plus loin que la fin d'octobre et que les 
Lroupesne prennent la poire que quand elle sera mère, sans quoi nous ferions des 
sottises qui ne seraient pas de votre goût, ni de cclni de tous les bons militaires. 

de vous embrasse, ete. 
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Folie 191. DR M. LE COMTE DE OCRAMRENU À M LE COMTE DE GRASSE, 
Au camp dexant York, de 15 octobre 2781 


Nous avons emporté celte uit, mon chor Comte, l'épée à le urain, les deux re 
dontes de ia gauche de l'ennemi, tué on pris la plus grande partie de ce qui était 
dedans. Les grenadiers de Gätinais et de Royal-Deux-Ponts, ayant à Jrur tête In 
Baron de Vioménil et le comte Guillaume des Deux-Ponts, ont franchi tous les 
obitaolos malgré un feu considérable avor le valeur In plus distinguée, et la loge 
ment s'est fit pour réanir ces deux ouvrages à notre douxième parallèle. Le plus 
petit de ces ouvrages a été emporté par les Américains aux ordres de M. de la 
Fajelle, el c'est le batterie qui était la plus menagauto sur Ja rivière d'York ; l'antre 
grande redoute, qui était beaucoup moins mûre, la été par les Français, et nous y 
avons perdu Go homunes, tués ou blessés. 

Nous avons toujours fait, mon her Comte, bourse commune avec Ie marin 
depuis dichuit mois, comme frères et servant le même maître ; vous croyez bien, 
mon cher Comte, que je suis à mille Jieues, après tout ce que vous avez fait pour 
mous, de vouloir tirer la couverture et vous gêner Le moins du monde dans vos 
vivres. La Prise a dt# déchargée et envoyée, du consentement de M. de la Ville- 
brune, d'Annapolis à Baltimore, charger des farines pour la terre, parce qu'il ne 
pouvait embarquer l'armée qu'avec six jours de biscuits; non seulement vous pouver 
prendre, mon cher Come, les onze cents barils que M. de Granchain vient de me 
dire que nous redevions à votre armée pour les avances qu'elle nous a faites tout 
compte déduit avec M. de Granchain; mais vous pouvez même la fire décharger 
lent entière à votre bord, pourla renvoyer en chercher d'autres à Baltimore pour le 
service de nos deux armées: cela sera plus expéditif, et je vous enverrais de Wil. 
Kamsburg des goélettes voas en chercher au fur et À mesure de nos bescins, parce 
que par Le dernier compte qu'on m'a rendu l'on n'avait que pour hui jours de 
farines en magasin, tant pour ma petite armée que pour le corps de M. de Saint. 
n et le détachement de M. de Choisy. 

Nous allons, la nuit prochaine, cerner l'ennemi de batteries à rivochets à la petite 
portée du Fusil de ses ouvrages dans notre seconde parallèle. Elles tirerant toutes 
sous deux fois vingt-quatre heures, Dans cette position, je garantis le Iord Cornwallis 
à nous dans six jours au plus tard, si vous pouvez frire remonter Le Vaillant, qui 
n'a presque plus de feu à essuyer. 

Le général Washington ersint de sous répondre à votre lettre sur Les bateaux à 
rames que vous demander, parce qu'il dit qu'il ne veut répondre que dus choses 
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dout il est sôr; il peut done vons sssurer, certainement, des bateaux plats qui sont 
À sa disposition, dont il y a une vingtaine qu'il va faire charger sur des chariots, de 
la rivière de James à celle d'York, qui seront prêts à joindre Le Vaillant dès qu'il 
. Quant aux autres batsaux, le gouverneur Nelson a fait une presse dans 
Le pays dès qu'ils verront un vañseau de protoction dans do hont do la rivière, il 
est probable qu'ils y arriveront on foule; mais le général ne pout pas vous répondre 
de la quantité, parce qu'ils ne sont pas à ses ordres immédiats comme les bateaux 
plats, lesquels sont d'excellents bateaux À rames dans l'usage de nous passer toutes 
les rivières. 
du vous embrasse, ete 











Folio 132, — DE AL LA COMTE DE GRASSE À M, LE COMTE DE ROCOAMUEA, 


A bord de La Ville de-Par, le 16 octobre 1 382. 


J'ai des excuses à vous faire, mon cher Général, de la lettre de ce matin; j'aime 
mieux pourtant avoir des excuses à vous demander que de vous voir dans vos torts. 
La faute est & moi et je ne balance pas à vous prier de me faire grâce, persuadé 
que vous me pardonnerez connaissant Jes motifs de ma faute. Je suis provençal et 
marin, voilà bien des titres pour être vif, je m'avoue coupable et j'espère en votre 
annitié. 

Mille félicitations, je vous supplie, aux personnes qui ont montré Le plus grand 
courage. Je voudrais être à mêine de les féliciter mui-même ; mais ion compliment, 
passant par votre bouche, angmentera le prix de l'hommage qu'on doit à ceux qui 
se comblent de gluire comme ces Messieurs. 

Je suis désolé que les vents soient si constamment contraires pour remonter la 
rivière d'York : au premier beau temps, Le Vaillant et l'Experiment y monteront. 
C'est à vous et au général Washington de leur fournir, par Jes bateaux plats, les 
moyens de se garantir des flammes que l'on pourrait y envoyer. Si les moyens ne 
me manquaient pas, je Les aurais fournis moi-même, mais ils ie mawquent et en 
toute espèce. Je ne pouvais pas prévoir que tout ce que l'on nous a donné du port 
de Brest At mauvais et très mauvais. 

Vous m'avez mis du baume dans le sang en me faisant entrevoir la fin du siège 
pour dans si jours. Gomme je vous embrasserai si cela est! Je le désire plus que 
tout autre, non pas que je doute de la réussite, ni que je craigue que vous perdez 
du temps, mais par Lout ce dont on me berne Îes oreilles dans cette partie éloignée 
et isolée. 


On me demmnde des offciurs à échanger; tous ceux que j 








à l'exception des 
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marins, sont au sorvice de l'Amérique, Si vous, men cher Général, et M. Washington 
y metiez aueum obstacle, je vous les remettrai tous avec plaisir, et vous en confir- 
anores l'échange de la manlère dont vous le jugorss à propos. J'en ai écrit à M. de 
Chatellux en répondant à ane lettre de lui à ce sejet, et je Iué mande que je suis à 
ses ordres et aux vôtres. 

Jamais plus mauvaise expédition que celle de Le Prise: elle est à une petite Hieue 
de nous, et jamais elle n'a pu nous secoster. Le hitiment on le capitaine ne valent 
rien. Je prendrai seulement quelques farines qui sont à moi dedans, et je ferai re- 
monter tout Je reste par les bateaux ou petites goélettos que l'on expédiers à ert 
eff. Si les bätiments montent dans Ia rivière de James, il n'en sont plus. 

Guériser-vous donc, cher Général, faites mon remède : je suis sûr de loi, comme 
sous de Cornwallis. 

Vous connaissez, mon cher Général, la sincérité dos sentiments qui n'attachent 
à vous. 











Folio 134. — DE M. LE COMTE DE HOCUANBEAU À M LE MARQUIS DE SÉGUR. 


A camp drant Yoébiown, e 30 octobre 78 
Monsieur, 

ai l'honneur de vous envoyer le due de Laun porter au Roi la nouvelle ile la 
péise du lord Cormwells et de son corps de troupes. 

Le comte Guillaume des Deux-Ponts portera le duplicata et le mémoire pour les 
grâces. Ce sont les deux officiers supérieurs qui ont eu les deux actions les plus dis- 
tinguées, suivant que vous le verrez par le journal qui vous mettra au fit de tous 
les détails. 

M fièvre s'est guérie moitié dons mon Hit, moitié à la tranchéc; mais je réclame 
toujonrs nn congé dans ma poche, au cas que ma santé ne puise pas soutenir l'air 
do ve pays. 

J'espère que Sa Majesté recevra bien le duc de Lauzun, La nouvelle qu'il porte 
est, je erais, capitale dans les circonstances actuelles. Depuis les généraux jusqu'au 
dernier soldat, il n'y à eu qu'un ton de faire jour et nuit tout ce qui était dans la 
possibilité pour le service de Sa Majesté et chercher à plaire à un maitre adoré 
dans cette petite armée. 





PS. — Nous avons Boo prisonniers dont 7,000 de tranpes régulières, 
Bo matelots et 2 14 pièces de canon, dont 75 de fonte. 
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Folio 145.— Anricses D6 LA carsrüvarion FAITs EuTRE Son EXGELLENGE LE 
Génémr Wasamaron, Commanpavr EX CE LES *ORGES GOMRNÉES vx 
L'AuénQue er De France; — Son Exceuuence Le Coute pe Rocnauseat. 
Lavrexanr Gévéac pes anuées pv Roi pe France, Grano-Cron DE 
L'onoe RoïaL er wrrume ne Sumr-Lours, Cowwpaxr LES TROUPES aux 
unes pe Si Mursré Très Cruériesue ex AufriQue; — Sox ExGELLEXCR 
LE Cove ne Grass, LiutenNT GÉNÉRAL DES aRMËES RAÿALES DE Sa Mae 

sré Très Carérienxe, Comanoeur pe L'arone me Sanr-Lous, Cour 








PAT EN GHEN L'ARNÉE NAVALE DR FRANGE ANS LA RUE CHESARERE, DURE 
PR 

Ér LE vnès mosomee 1e Coure Conmuts, Lauresanr Génar, nes 
ronces Dé Sa Maunsré BrrranniQue, Comwanpanr Des 6aRsisons D'Yons ur 
De Guocwsrens — Er Tuonss Symovns, Écuver, ComMANDAnT LES FORCES 
saveurs pe SA Mursré BRITANNIQUE DANS LA RIVIÈRE D'YONK, DE L'AUTRE 
Pat à 


sTIGLE PnrwIR. auTIGLE PREMIER. 


Les gamisons d'York et de Glecester,  Accordé. 
ÿ compris les officiers et matelats des 

vaisseaux de Sa Majesté Britannique, 

ainsi que les autres marins, se rendront 

prisonniers de guerre aux forees com 
nées de l'Amérique ot de la France. Les 
troupes de terre seront prisonnières des 
États-Unis et toute la marine sera pri- 
sonnière de l'armée navale de Sa Majesté 
‘Très Chrétienne. 





L'artillerie, les armes, fhabillement 
Le trésor militaire et les magasins pub 
de toute espèce que ce soit, seront re- 
mis sans ameune déprédation aux chefs 
des différents départements appointés 
pour les recevoir, 


Accordé. 
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sr. 3 


Armidi, aujourd'hui, es deux redoutes 
sur le flanc gauche d'York seront défi- 
vrées, June à un détachement d'info 
terie améritaine, l'autre À un. déta 
ment de grenadiers français. La garnison 
York marchera jusqu'à un endroit dont 
en avant des portes, 
l'arme au bres, les drapeaux dans leurs 
étuis, e les tambours battant une marche 
soit anglaise, soit allemande. Is mettront 
Bus leurs armes et relaurmeront à Lour 
camp, où ils resteront jusqu'à eo qu'on 
les fanso_ partir pour l'endroit du leur 
destination. Doux ouvrages de Gloeester 
seront délivrés à 1 heure à des détache 
aveu des troupes françaises et améri. 
caines envoyés pour sen emparer. La 
garnison sortira à 3 heures après midi. 
La cavalerie aura l'épée nue, les trom. 
potes sonmantes, et l'infanterie défiler 
comme celle d'York. Ils reteurneront à 
leur camp jusqu'à ce qu'ils l'uient ent 
remet évacué. 











an. à 

Les officiers garderont leurs épées. 
LesofMeierset soldats conserveront leurs 
propriétés particulières de toute espèce. 
Aucune partie de leurs bagages ne pourra 
aus être assujettie, nun plus que leurs 
papiers, à être rocharchée ni inspectée. 
Les bagages ot papiers des uficiers et 
soldats pris pendoot le siège leur seront 
aus conservés. 1 est souventendu que 
da propriété des habitants de cet État qui 
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serait entre les mains de Ke garnison 
d'une manière visible peut être réclamée. 


an. 8. 


Les soldats resteront en Virginie, 
Maryland ou Pensylvanie, el rstéront 
par régiment autant qu'il sora possible; 
ils auront Les mêmes rations. qui sont 
necordées aux soldats au service de 
YAmérique. Un officier supérie 
chaque ration, anglaise, anspacb et has 
suise, et d'eutres officiers sur leur pa 
role, dans la proportion d'un par cin- 
quete hommes, aurant la liberté de 
résider auprès de leurs régiments, de les 
visitor souvent at d'être témoins de leur 
taitoment. Ces officiers racewront et 
leur distribueront l'habillement et_les 
autres choses nécossaires. On accorders 
des passeports pour cela, quand ils se- 
rent demandés. 


de 









Le général, tous les employés civils 
et les autres officiers qui ne seront point 
employés comme il est dit dans l'article 
cidessus, qui le désireraiont, auront Ja 
permission d'aller, sur leur parole, en 
Angleterre, à New-York, ou à tout autre 
poste de l'Amérique maintenant à Ja 
possession des forces anglaises, à leur 
option. Le oamte de Grasse leur don. 
vera les vaisseaux nécossaires pour les 
porter à New-York, dans dix jours à 
compter de la présente date, silest pes 
sible, comme parlementaires; ils de. 
meureront 1 








ns un omdroit dont on 
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Accordé, 
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conviendra jusqu'à ce qu'ils s'embar. 
quent. Les officiers du département 
civil de l'armée et de do marine sont in 
clus dans cet article. On donnera des 
passeports pour aller par terre à ceux 
auxquels on ne pourra puint fournir de 


an. 7 


Les officiers auront la permission de 
garer des soldats auprès d'eux comme 
domestiques, selon ce qui se pratique 
ordinairement dans le service. Les do. 
mestiques qui ne sont pas soldats ne se- 
ront pas regardés comme prisonniers et 
pourront aller avec leurs maîtres. 


anr. 8. 


La Bonnetta, slvop de guerre, sera 
équipée et commandée per son capi- 
Wine el son équipage, et lissée entière 
ment la disposition du lord Cornwallis 
du moment que la capiubtion sera 
signée. Elle prendra à bord un aide de 
camp pour porter des dépiches au che- 
valier Henry Clinton. Les soldats qu'il 
jugera à propos d'envoyer à New-York 
pourront partir sans être examinés, 
quand ses dépèches seront prêtes. Sa 
Seigneurie s'engage, de san eôté, que le 
vaisseau sera rendu aux ordres du comte 
de Grasse sil échappe aux dangers de la 
mer; qu'il m'emportera aucun des elfots 
publics qu'on tiendra de ceux de l'équi- 
age où des soldats passagers qui ma 
quéront quand on le rendre. 
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ART. ge 

Les marchands conserveront leur pro- 
priété. auront T'espace de rois mois 
pour en disposer ou l'emporter: ils ne 
seront point considérés comme prison- 
niers de guerre. 


Les natifs ou habitants des différentes 
parties de ce pays-ci, À présent dans 
York at Glocester, ne seront point punis 
pour avoir joint armée anglaise. 


ar 


On fournira des hôpitaux pour los 
inalades ot blessés. [ls soront soignés par 
leurs propres chirurgiens sur leur pa- 
role, et on leur fournira des médiea 
ments et des provisions des hôpitaux 
américains. 


On fournira des chariots pour porter 
le bagage des officiers restant avoc les 
soldats, et des chirurgiens quand ils s0+ 
ront en marche pour soigner ces blessés; 
sette dépense sera aux frais du public. 


ar. 13. 


Les vaisseaux et beaux danses den 
ports, avec toutes leurs provisions, ca 
mons. grès, ele., seront délivrés dans 
l'état où ils sont à un officier de la mu- 
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ant. 9. 

Les marchands pourront disposer de 
leurs effets, L'armée alliée aura le droit 
de préemption. Les marchands seront 
considérés comme prisonniers sur leur 
parole. 


ant 10 


On ne peut consentir à cet artide, il 
est entièrement du ressort civil. 


ETR 


Les magasins des hôpitaux qui sont à 
présont dans York et Glooester seront 
délivrés pour l'usage des blessés et me 
lades anglais. On accordera des passe: 
ports pour leur procurer d'autres provi- 
sipns de New-York selon que l'occasion 
exigera. On fournira des hôpitaux pour 
les malades et blessés des deux parmi. 


ae sa 


On fournira des chariots, si est pos- 
sible. 


am 13 


Acoonté, 
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rine qui sera appointé pour eela; on dé- 
barquera auparavant les propriétés des 
partouliers qui avaient 4té mises à bord 
pour leur sûreté pendant le siège. 


an. 14. sure 1 


On ne violer aucun article de ln ca Accord. 
pitulation sous prétexte de représailles. 

S'il y a quelques expressions doutenses. 

élles seront interprétées selon la teneur 

et Je sens ordinaire des mots. 


Fait à York, en Virginie, le 19 octobre 1781. 
Siné: CORNWALLIS, 
TUOMAS SYHOAUS, 


Traduit littéralement d'après l'original resté entre les mains du générel Wash- 
ington. 


Fulo 140. — JOURNAL DES OPÉRATIONS DU GORPS FRANÇAIS 
DEFUS LE 15 maoër 1781. 


Nous regimes le 25 d'août, par la frégate Le Concorde, les réponses de M. de 
vante de Grasse, qui nous annonçait sa prochainr arrivéo dans fa baie de Chesa- 
pack avec 3,000 hommes aux ordres de M. le marquis de Saint-Simon. IL fu, en 
conséquence, résola de metre lo corps français en mouvement. le 19. avec 
2,000 Américains. Le reste de l'année de Wshingion fut destiné à rester à la rive 
gauche de La rivière du Nord, aux ordres du général Heath, pour couvrir West-Point. 

Afin do mioux masquer notre mouvement à M. Clinton et lui persuader que nous 
allions, par la rive droite de fa rivière, donner la main à M. de Grasse pour forcer 
Sandy-Hook ot nons emparer de Ststen-Land, je fs pau lo-champ M. de 
Vilemanay, commissaire des guerres, poar aller établir une boulangerie À Chatham , 
qui n'est qu'à 3 lioues de Staten-Hsland. Son travail fut couvert par un petit corps 
d'Américains jusqu'à l'arrivée de notre avant-garde. Je le mis dans le secret et ui 
dis que mon intention réelle était de mourrir l'armée avec cette boulangerie dans sa 
marche jusqu'à Philadelphie, mais qu'il fallait peruader à ennemi, par toutes ces 
démonstrations, que l'abjet était d'attaquer le Hook et Staten-Island. IL sacquittait 
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si bien de sa commission et du secret dont il était le soul dépositaire, qu'il fut se 
faire canonner par les batteries de M. Clinton pour ramasser les briques de maisons 
détruites sur l'embouchure da Nariton dans le Hook. Cette manwuvre a empèché 
M. Clinton d'envoyer aucun secours au lord Cornwllis, et les dernières lettres que 
urd Cornwalls a reçues de lui demandaient des secours pour New-York au moment 
où ce dernier était déjà investi dans la Virginie. 

La rivière du Nord nous tint quatre jours pour ÿ passer nos troupes, notre aréil. 
Lerie de campagne et nos équipages. Malgré cela, nous arrivämes le 1” septembre à 
Trenton sur la Delaware, où la sécheresse nous donna le asard heureux d'un gué 
qui nous procura le passage le plus prompt de la rivière. Nous arrivämesle 3 etle 4 
à Philadelphie, où les troupes françaises défilérent dans 1e meilleur ordre et ren. 
dirent au président du Congrès assemblé les honneurs prescrits par la Cour, Le 
Congrès témoigna toute sa reconnaissance des secours généreux du Roi, des grands 
efforts qu'il fuisait en faveur de ses alliés, de la discipline inexprimable des troupes 
et du bon état où paraissait Le corps français après une marche aussi fuigante. 

La 1” brigade était commandée par M. le baron de Vioménil, et Ja 2° par M. son 
fière, et cette discipline s'est soutenue sans interruption par leurs svins, ceux 
de M. le chevalier de Chatellux, major général, et de tous MM. les officiers supé- 
te slans une marche de 














rieurs, au point de n'avoir pas occasionné une seule ylu 
260 lieues. 

Nous fimes le 6 septembre à la Tête de l'EIk,, sur la baie de Chesapeak, où nous 
trouvâmes les lettres de M. le cemte de Grasse qui nous faisait part de son arrivée 
dans de baie, le 28 août, du débarquement des troupes de M. de Saint-Simon 
pour joindre à Jamestoun le corps de M. de la Faye. L'officier porteur de ces 
dépêches état arrivé depuis une heure, et c'est peut-être le hasard le plus extraordi- 
vaire qu'une expédition combinée des iles sous le Vent st du non de l'Amérique se 
soit trouvée au rendez-vous de à baie, dans le sud de l'Amérique, à une heure de 
dilférencs. Le pen de transports que l'on avait pu rassembler dans la baie, où les 
Anglais depuis six mois avaient tout détruit, ne nous permit que d'embarquer Îes 
grenadiers ct chasseurs des deux armées, l'infanterie de Lauzun, aux urdres de 
M. le conte de Gustine, du due de Lauzun, du comte des Deux-Ponts, du vicomte 
de Noailles et du vicomte de Rochambeau, qui ne purent mettre à la voile que de 11 
Le baron de Vioménil continua à marcher par terre avec l'armée jusqu'à Baltimore 
et Annapolis. 

Le 8, le général Washington et moi et Le chevalier de Chatellux primes les d 
vants. À marches forcées de 60 milles par jour. Nous arriv 
Jinmsburg, où nous tronvâmes le marquis de la Fayette réuni à M. de 
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qui y avaient pris une excellente position pour nous attendre. Le lord Comvallis 
était ocenpé à se retrancher à Vork et Glooester, barrant Ja rivière d'Yark par ses 
vaissenux emrbomét quelques-uns ooulés bus dans le chonal. On estimait non corp 
de troupes, tant réglées que matelots de ses vaisseaux désomparés, environ à 5,000 
à 6.000 hommes. 

Après toutes les nouvelles les plus inquiétantes que nous avions rèçues le long de 
da soute sur l'apparition de la fotto ennemie, ln sorte de celle de M. de Grasse, 
un combat donné dans la journée du 5, deux frégates anglaises qui avaient paru 
dané da baie, nous eûmes enfin, dans I nuit du 14 au 15, par une lettre de M. Le 
cumte de Grasse, le rapport circonstncié des fils suivants, L'umiral Hood av 
réjoiat le 28 août l'scadre de Graves devant New-York; elles avaient fait 
toutes deux, le 31. vers Là buis de Chosaprak, a moment où notre mouvement 
par terre sur Philadelphie avait été démasqué. L'escadre anglaise, forte de vingt 
vaisseanxt, arriva Le 5 au cap Charles, comptent ÿ primor M. le comte de Grasse. 
Celuiéi. ayant encore 1.500 hommes dans toutss ses clloupes, qui avaient té 
débarquer es troupes de M. de Saint-Simon et n'étaient point encore de retour, ne 
Dalança pas à couper ses cibles et à aller combaur lenneuni avec vingt-quatre vais- 
seaux, Haissant Le reste à Bloguer Cornwaltis dans les rivières d'York et de James. 
Graves s'éleva an vent Pasant-garde de M. le comte de Grasse, aux ordres de M. de 
Bouainville, atieignit 'arrière-garde anglaise, qui fot très maltraïtéo. M. de Grasse 
ayant poursnivi quelqne temps rentra le 1 dans Ia baie, où il trouva Yrsendro de 
M. de Barras qui, étant partie le 25 août de Noxport avéc dix transports portant 
notre aréllorie de siège, énit entrée le 10 dans la baie à bon port, Les de fré- 
gats anglaises se trouvèrent entre les deux escadres et furent prises. On détacha 
tout de suite Les dix transports de M. de Barras, es frégates et les prises de M. de 
Grue pour aller prendre nos troupes à Annapalis, sous les ondres de M. de la 
Villebrane, commandant Le Romus, qui, avec le baron de Vioménil, mit une telle 
activité qu'il arriva le 25 an crcek de Williamshurg, où l'on débarqua l'armée le ati 
et 27. 

Le a8, armée alliée partit de Williamsbnrg à la pointe du jonr, ss porta sur 
Yorkiown, et le corps français, composé de 7,000 hommes, commença l'investisse- 
ment depuis Le hant de da rivière d'Vork jusqu'au marais près la maison du colonel 
Nehon, an profitant des bas, des rideaux et des crack, da manière à rosierrer l'en. 
memi jusqu'à portée du pistolet de ses ouvrages, Les trois brigades frinçaises se 
partagèrent le terrain et se cumpèrent à l'abri du canon de l'ennemi. M. le haren de 
Vioménil commandait les grenadiers et chasseurs de F'armée à l'avant-garde, et cet 
investissement se Gi au plus près sans la perte d'un seul homme. Ce même jour, le 
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corps américain fut obligé de savrêler sur le muruis cilé ci-dessus, dont tous les 
ponts étaient rompus, et d'employer je reste de la journée et Ia uit pour les rac- 
cormmoder. Le 29, l'armée américaine passa Ie marais, y appuya sa gauche rt sa 
droite au bas de la rivière d'York, et l'investissement de Yorktown se trouva complet 
et semé d'aussi près qu'il était possible. 

L'infanterie de Laurun étant débarquée le 23, marcha aux ordres du dne de 
Lauzon pour rejoindre sa cavalerie, qui avait été dirigée par torre dans le comté de 
Glocester, aux ordres du brigadier général Weeden, qui y commandait un corps 
de milices de 1,200 Américaine, Toute la légion y a été réunie le 28, jour de l'in- 
vestissement de Yorktoun. 

La ouit du ag au 30, l'ennemi, craignant d'être insué dans a position un peu 
étendue quil avait fortifiée, prit le parti de nons abandonner tous 405 ouvrages ex- 
térieurs et de se réduire au corps de sa place. Nous passimes la journéo du 3o à 
nous loger dans ces ouvrages cbandannés, qui nous mettent à portée de resserrer 
l'ennemi dons un cercle bien mains étendu, ct nous donnent les plus grands avan 
tages 

Ce méme jour, les transports partant l'artillerie de siège ont descendu jusqu'à 
“Trecbell-Landing, à 7 milles d'ici, où nous allons nous occuper des moyens de la 
faire débarquer. Nos équipages ne devant arriver que Ie 5 par terre, le pays étant 
coupé de risières, nous n'avons pu rassembler que trente chariots qui font le sar- 
vice de nos vivres, et 180 chovaux d'tilorie qui sont des moyens bien courts en 
atiendant l'arrivée do nos équipages. 

Je ne dois pas omottre que pendant que nos troupes voguaient sur Ja baie, nous 
trouvées ls Lanps, de général Washington et no, d'aller de Williamsburg à bord 
de &x Vilede-Paris concerter nos opérations. Le comte de Grasse ajouta aux pro- 
gédés dont nous étions déjà coniblés depuis son arrivée dns en pays-ci, avec tous les 
moyens que nous lui avions demandés, celui de concerter en deux heures de temps 
tout ee qui pouvait tendre à faciliter nos opérations dans les détails, de sort que 
l'on peut dire que tout sst arrivé à point et à propos, et que, si ÿ a une opération 
qui présente de grandes probabiités, c'est colle dont nous avans le bonheur d'être 
chargés dans ve moment el. 

Le 29, j'envoyai M. de Choisy à M. lo comte de Grasse lui proposer de lui 
donner le commandement d'un détachement de ses troupes de garnison, pour aller 
renforcer le due de Lauzun dans le comté de Glousstr; M. le comte de Grasse 
remit 800 Bommes à M. de Choisy, qui rejoignit le due de Lans le 1” octobre. 
Le 3 du mème mois, M. de Choisy marcha en avant pour resserrer Glocester el 
prendre une position à 3 milles de cette place. Lo corps de M. de Choisy était com- 
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posé dé Ia légion de Lauzun de son infanterie, tirée des vaisseau, et de 1,200 hommes 
de milices aux ordres du brigadier général Weeden. Tarlelon se trouva avec 
600 hormmes sur ectte posiéon, dont 400 chevaux ct 200 homunes d'infanterie, Le 
duc de Laurun l'ttaqua si vigoureusement, nonobstant le feu de son infanterie. 
quil le eulbute, blessa M. Tarleton et força ee détachement à rentrer dans Glo- 
ester avec perte de 50 hommes. M. de Bily-Dillon et M. Dutertre, capitaines en 
second, y ont été blessés. MM. Robert Dillon, de Shekdon, Beffroi at Monthurel s'y 
sont distingués. IL y à eu 3 hussards tués ot 11 de Messés. M. de Choisy à pris une 
position à 3 milles de la phase, st see postée avancée non sont qu'à à mille. 

A la même époque, le come do Vioménil At attaquer par 100 volontaires aux 
ordres du baron de Saint-Simon, et deux compagnies de grensdiers et chasseurs 
S'Agénois, tous les piquets que l'ennemi avait dans le buis eu deçà de sa redoute de 
droite. H les replia sur la redoute; 1 oi Agénois fut blessé et 6 ou 7 volon- 
faires de la troupe aux ordres du baron de Sai 

La tranchée a été ouverte dans les deux atlaques au-dessus et au-dessous de Ja 
rivière d'Yark, à environ 600 à que toises de développement, #t quatre redoutes 
qui sppuient Ja droite, la gauche et le centre. L'ennemi à porté toute son attention 
à la petite attaque de gauche, ce qui a garanti celle de droite, qui n'a perdu per- 
sonne et qui, au jour, s'est trouvée à l'abri, Les régiments de Bourbonnais et Sois- 
sonmais y montaient ls tranchée, aux ordres du baron de Vioménil. Les Américains 
y fournissaient truis bataillons. L'attaque de gauche, au-dessus de la rivière, soutenue 
par le régiment de Touraine, à un peu plus soullert : 1 officier du bombardiers et 
6 ou 7 grenadiers de Touraine ont été blessés, L'on y travaille à deux batteries pour 
prolenger les ouvrages de l'ennemi et battre leurs vaisseaux. 

La tranchée a 44 relevée, la nuit du 7 su 8, par les régiments d'Agénis et de 
Saintongé, aux ordres de M. le chevalier de Chatellux. On y a perfectionné les ra- 
vaux de la nuit précédente dl commencé l'établissement des batteries: on y à perdu 
& hommes, tués ou blessés. 

La tranchée a été relevée, Ja nuit du 8 au 9, par les régiments de Câtirais et de 
Royal-Deux- Ponts, aux crdres de M, le marquis de Saint-Simon et de M. de (ustine, 
Lrigsdier, qui avait déjà monté fa première tranchée, Comme il est seul brigadier, il 
monte la tranchée de deux jours l'un, On à furt avancé tautes les batteries et ait un 
boyau de communication derrière Ia gauche de Ia parallèle, afin d'avoir plusieurs 
débouchés. IL y a eu 5 hommes tués de cuups de eanom. 

La tranchée à été relevée, Ja nuit du g au 10, per les régiments de Bourbonnais 
et de Suissonnais, aux ordres du comte de Vionénil. On y a perféctionné Les bat- 
eries, dont la plus grande partie a tiré le 10 à l pointe du jour, ainsi que la 
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batterie de F'attaque de Tonraine. Quarante bouches à feu, y compris celles des 
Américains ont bientôt fait taire celles des eanemis. On a eu 3 hommes blessis, 

La tranchén à été relevée, la nuit du 10 au 11, par les régiments d'Agénois et 
Saintonge, aux ordres du baron de Vioménil et de M. le comte de Custine. On a 
continué um feu très vif de toutes nos batteries, tnt de attaque de La droite que de 
celle de la gauche. On a mis le feu au Charron et à trois autres transports de l'en- 
4 dirigé beaucoup de bombes de 12 poucss du edté de leurs magasins, sur le 
penchant de la côte sur la rivière. L'ennemi n'a répondu que de pièces volantes, 
pendant la nuit, qui ont blessé à hommes. 

La trnchér 8 été relevée, la nuit du 1 au 12, par les régiments de Gätinais et 
ds Royl-Deux-Ponts, aux ordres du chevalier de Chatellux. On ÿ a ouvert la seconde 
parsllèle, à 130 toises du corps de la place. avec lu perte de 4 hommes, tués où 
blessés, 

La tranchée a été relevée, le nuït du 12 au 13, par les régiments de Bourbon 
et de Soissonnais, anx ordres de M. Le marquis de Saint-Simon. Où ÿ a per. 
fectionné la seconde parallèle avec trois redoutes et commencé l'emplacement iles 
batteries. L'ennemi a fait beaucoup de feu de petites bombes, de grenades et de 
canon, qui ont tué ou blessé 1 à hommes. 

La tranchée a été relevée par les régiments d'Agénois et Saintonge, aux ordres du 
comte de Vioménil, la nuit du 13 au 14. On y avança prodigieusement touts les 
batteries de la seconde parallëleet les redoutes qui les défendent. L'eanemni redoubla 
son feu, et la perte fut de 30 hommes, tués ou Hlessés cette nuit. 

. La nuit du 14 au 15, la tranchée fut relevée par les régiments de Gâtinais ct de 
Royal-Deux-Ponts, aux ordres da baron de Vioménil. On ÿ joignit quatre compagnies 
de grenadiers auxiliaires. et nous résolümes de faire aitaquer, à l'entrée de Je nuit 
les denx rodoutes détachées de la gauche de l'ennemi. M. le marquis de la Fayette 
fut chargé de celle de notre droite avec les Américains, et le baron de Vioménil 
de celle de la gauche avec les Français. 00 grenadiers débouchérent à la téte de 
cotte attaque, aux ordres du comte Guillaume des Deux-Ponts et de M. de l'Estrade. 
Hieutenant-colonel du régiment de Gâtinais. L'attaque était soutenue par le régiment 
de Gätirais. MM. de Vioménil et de la Fayelte firent une disposition si vigoureuse 
et si nerveuse qu'ils emportérent les deux redoutes l'épée à la main, luërent, bles- 

àrent ou prirent la plus grande partie de ceux qui les gardaient. 1 y eut 68 prisor 
iers, dont à major et 6 officiers, et le logement s'est fit en joignant ons redoutes 























par des communications à la droite de notre deuxième parallèle. On va travailer à 
y établir les batteries des Américains qui, conjointernent avec les nôtres, vont cerner 
Îe lord Cornwalls et battre à risochet toute sa place d'une manière qui lui sera très 


Google 





GORRESPONDANGE DU COMTE DE ROGHAMBEAU. 570 


ficleuse. Les troupes ont marqué la vigueur la plos brillante, Le comte Guillaume 
des Deux-Ponts a été 1égèr 
visage et les yeux de petites pierres, mais sans aucun danger. Le chevalier de Le: 
meëh, & qui M. de Béville, maréchal général des logis, avait permis d'aller À cette 
attaque, ÿ a 4té blessé de deux coups de fou dans Les deux genoux, asser considé- 
rables. M. de Sireuit, enpitine de chasseurs de Ghtinais, et 2 autres officiers de ce 
régiment y ont été blessis. C'est pour la troisième lois que M. de Sirenil, fort jeune 
encore, a reçu des blessures ans différentes occasions: celle-ci est malhenreus 
très grave. Nous avons eu 100 hommes 
la bonne disposition du baron de Vieménil, et lui, infiniment du courage et de la 
valeur des troupes. J'ai cre devoir accorder au rom du Roi, aux quatre comps 
guies de grenadiers et chasseurs de Gétinais et de RoyalDeux-Ponts deux jours de 
paye de gratification, indépendamment d'une récompense plus considérable pour 
ls porte-haches et autres qui leur ont frayé le chemin dans les abatis et dans les 
palissades 

La muit du 13 au 18, la tranchée ft relevée par les régiments de Bourhonnais 
et Soissonnais, aux ordres du chevalier de Chatellux. Le premier relexa douxe 
heures à l'avance pour assurer fattaque et fut relevé par Agénois à l'entrée de la 
nvit. L'ennemi ft une sortie de 6ao hommes de sa meilleure infanterie; il trouva 
de la résistance à toutes les redoutes et se jeta sur une batterie, dans là seconde 
paralléle, dant quatre pièces venaient d'arriver el n'étaient pas encare en batterie. 
Le chevalier de Chatellux ft marcher les piquets d'Agénois de droite et de gauche 
et sa réserve sur cette sortie, On en tua et blessa plusieurs; on ft 6 prisun 
le reste s'enfuit, Les quatre pièces enclouées ont tiré six heures après, IL ÿ a eu 
39 hommes tués ou blessés dans celte nuit. 

La nuit du 16 au 27, la tranchée fut relevée pur le ségüment d'Agénois, qui re- 
leva douze heures d'avance, et le régiment de Saintonge aux ordres de M. le mar- 
da Seint-Simon. Toutes les battries de Ia seconde parallèle tirent cs matin à 
la deri-portée de fusil. M. le marquis de Saint-Simon a êté blessé d'une grappe de 
raisin qui ui brisa sa botte et lui fit une forte contusion à la cheville du pied, ce 
qui ne l'a pas empêché d'achever son service. Il y à eu 6 on 7 hommes tués ou 
blessés. 

Dans la journée du 17, la tranchée fut relevée par les régiments de Bourbonnais 
et de Koyal-Deux-Ponts, aux ordres du comte de Vioménil, L'ennemi commença à 
parlementer. La capitulatien a été signée le 19 au matin, par laquelle le lord Corn- 
Wallis et tout son corps d'armée sont prisonniers de guerre. Les Américains et Fran- 
ais ont pris possession des deux redoutes à midi. Le garnison a défilé à 2 heures, 
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tambour battant, portant ses armes, qu'elle a remises en fisceaux, avec une vingtaine 
de drapenux. IL en a été de même à Glocester. Les compagnies de grenadiers de 
Bourhomnis et américaines sont dans les redoutes, et les troupes ennemie évaoue. 
ront dermin pour être conduites dans l'intérieur du pays. Le vicomte de Noailes et 
le colons Laurens ont dressé les articles de la espiulion, conjointement avec 
deux ofliciers supérieurs du lord Cornwallis. 

Il y aeu B,ouo prisonniers, dont 7,00 de troupes régulières et environ 1,200 ma- 
telots, 214 pièces de caon, dont 75 de fonte. 








Folio 14g.— DE LE COMTE DE NOCHAMBENE À M 'ARANDA ET À M. DE MONTHORIN, 
AMRASSADNNE EXTELONDNAN ET PLÉNIFOTENTANE, 


Au camp desant Yon Le 24 octobre 4784. 
Monsieur. 


Je manquerais à ls reconnaissance si je n'avais pas l'honneur de vous marquer 
Loute celle dont je suis pénétré pour les secours que j'ai reçus des Espagnols dans 
cette expédition. M. le gouverneur de Saint-Domingue à eu f'honnêteté de me prêter 
pour jusqu'à Ia lin de ce mois les troupes de M. de Saint-Simon, qui étaient à ses 
ordres. M. de Solano et Les habitants de a Havane ont remis en vingt-quatre hearas 
à M. de Grasse 1,200,000 livres qui n'étaient de la première nécessité, mon trésor 
étant arrivé à Boston, d'où le Lunsport par Lorre n'a pas encore permis qu'il nait 
rejoint. Je vous supplie, Monsieur, de vouloir bien mettre aux pieds de Sa Majesté 
Catholique hommage da inuta ma reconnaissance, el de vouloir bien solliciter 
qu'elle ait la bonté d'en marquer sa satisfaction à M. de Solano, à M. Je gouverneur 
de Saint Damingue et aux habitants de la Havane. 








Folio 150, — DE à. LE COMTE DE ROGHNMÉEAU À A LE GHEVALIER DE LA LUZERNS. 


Au cp dem York, Le 26 ocbre à 780. 


Je vous demande pardon, mon cher Chevalier, de sous avoir trompé dans ma 
première relation. Je nous aî mis au rabais. Nous avons plus de 8,000 prisonniers, 
dont plus de 7.000 de troupes régulières, 800 matelots, 214 pièces de canon dont 
75 de fonte, et aa drapeaux. Nous sommes dans l'embarras de toutes ces richesses 
pour lés évacuer dans l'intérieur. 

Rien ra pu déterminer le cumte de Grasse à mous mener à Charlestown, que 
nous aurions certainement pris avant da fin de novembre. Il nous a dit que les ordres 
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de la Gour le maitrsaïent et qu'il avait un traité signé avec les Espagnals pour être 
rendu avant Le 1“ de novembre à un rendez-vous donné. 
Je vous embrasse, ete. 


PS. — H faut croire, après tout ce qu'il a fait, qu'à Jui est impossible de 
pousser la pointe plus loin, car nous avions beau jeu. 


Folie 180, — DE M. LE CONTE DE GRASSE À M. LE COMTE DE ROCHAMBEAU, 


de ne suis plus inquiet, mon cher Général, sur le sort de mes malades, d'après 
l'asurance que vous voulez bien me donner que vous les recommanderez à Wil. 
liamsburg. L'éoignement de cette ville, joint aux difficullés et au peu de moyens 
que j'ai de les y envoyer, m'aurait fuit désirer que l'établissement fût plus à portée de 
nous; mais, puisque vous me faites l'honneur de me dire qu'ils seront mieux là que 
partout ailleurs. je vais m'oceuper de leur emburquement. Si vous pouviés, mon 
cher Comte, me procurer quelques petits bâtiments pour les transporter, ce serait 
ane nouvelle obligation que je vous aurais. 

Les bâtiments que je compte vous laisser sont de Romalas, l'Hermmione, le Diligente 
et la Résolue. Quant aux transports que vous me demandez, s'il ne s'en trouve point 
dans la rivière d'Vork, je ne vois aucun moyen de vous en proeurer; mais vous 
pourriez faire désarmer pour un moment une de vas frégaies, et vous vous trouve- 
fier, par ce moyen, à même de remplir votre objet. La frégate la Difigente serait, 
ie crois, la plus propre à cette opération 

Je désire autant que vous, mon cher Général, que l'armée anglaise vienne me 
préentér une nouvelle occasion de travailler pour l'honneur du pasillon; mais je 
vous avoué que je crois nos ennemis trop prudents pour s'éxposer à recevoir une 
nouvelle leçon. Au reste, sils viennent, nous tâcherons de Ja fear donner bonne. 

Je pense, ion cher Général, qu'il serait prudent de renvoyer en Europe tous 
les marins anglais, pour In raison que, en les leur renvoyant, cela leur donnerait 
l'avantage d'avoir des équipages complets, ndis que les nôtres ne le sont pas à 
plus d'un tiers près. 








Adieu, mon cher Comte. je vaus renouvelle les assurances de toute mon amitié. 


Folio 151: — DE M. LE COMTE DK GRASSE À 1. LK COMTE DE ROCHAMBEAU. 


Du 28 octobre 1781 


d'ai l'honneur de vous adresser, mon cher Général. un paquet pour le chevalier 
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de Ja Luserne. Ja vous prie de le lui faire passer par là voie la plus sûre, parce 
qu'il consent Les signaux de Yarmée ennemie. 

Adieu,mon cher Gomnte, je nai rien de nouveau à vuus marquer. Souvenez-vous 
quelquefois de moi lorsque je vais être éloigné, et soyez porsuadé que jo ne vous 
oublicrei jamais. Je vons embrasse, cher Général, et de tout mon cœur. 








Folio 1B2,— 0x M. (À MLLE CONTI DE GRASSE, 





OM DK LOGHAMIE 








Au ump désant Foch le 28 tab 2781 

J'arrise du port, mon cher Général, et jy ai trouvé M. de Montgnion, qui y est 
resté absolument seul, Toutes vos troupes sont parties, et il ne reste pas un canot 
ni un matelot français. Nons avons cependant sur les bras af officiers à envoyer 
à New-York, suivant la capitulaion: Boo matelois à envoyer en Europe, suivant 
os intentions; 1,600 malades prisonniers à faire remonter dans le haut de la baie 
de Ghesapaak: 5 14 pièces de canon anglaises à évacuer et faire remonter dans l'in 
érieur du pays: toute l'artillerie de siège américaine et française à ÿ faire remonter 
également, et toutes les troupes du général Washingtan qui doivent y retourner 
pour prendre leurs quartiers sur la rivière du Nord. Vous devez vous douter, mon 
cher Amiral, de l'engorgement où cela nous met, Envoyez-nous done, je vous prie, 
le plus tôt possible, le Romulus, l'Hermione, la Diligente, une autre frégate, si vous 
pouvez, à la place de la Résolue qui, étant à Boston, ne peut nous rejoindre de 
sitôt, et tous les transports que vous pouvez épargner. Le général Washington dés 
rerait bien, mon cher Amiral, que vous puissiez nous donner quelques jours à nous 
couvrir, jusqu'à ce qu'une partie de ces grands mouvements-là soit commencée. Vous 
sentez de quelle conséquence à serait si, après voire départ, l'ennemi venait nous 
Bloquer et qu'il nous trouvât dans un pareil mouvement. Il réclamé aussi les bateaux 
plats qu'il a remis entre les moins de M. de Grandchain, dent n'y a plus qu'une 
demidouaine ici dans le port. Donvernous encore quelques jours, mon cher 
Amiral, et surtout des moyens pour remplir Les objets ci-dessus mentionnés, nous 
vous soubaiterons ensuite un bon voyage et la continustion des succès que vos te- 
lents et votre activité méritent. 

Je vous embrasse, etc. 








Folio 15%, — DE M, LE CONTE DE GRASSE À M. LE COMTE DE ROCIANDEAU. 


Da 29 ont 





7 


L'arrivée du Romales en rivière vous prouve, mon cher Général, que je m'coenpe 
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entièrement de vous et de vos opérations, Je vais faire rentrer le Diigente, si elle ne 
l'est pas déjà, ainsi que tous les bâtiments qui nous sont inutiles, dans le nombre 
dusquels vous an trouverse de très propres au transport de votre artillerie, sauf, 
après leur missiun, de Les fhire vendre au profit des équipages de l'armée. 

Avec quelques dollars ne pourriezvous pas aussi vous servir du Sanduiek et du 
Loydliste, qu'un particulier et les États de Virginie ont achetés? Ces bâtiments trou- 
veront plus de facilité à avoir dès condueteurs que ceux portant pavillon français, 
par la dette ait mous sommes d'éguipuges, seule raison qui m'a foreë à les vendre. 
Vous aver aussi le Cormoran et la Princesse Charbte. q 
pañiceliers ef aux mé Éuts de Virginie. Je vois, par Lénine 
ments à flot et ceux que je viens de vous noumer, 
soisant parlementaires, je vois, 


ont vendus sx mêmes 
ion des bâti 
joïgnez-y encore les deux bricks 
je, que vous avez plus de bâtiments qu'il ne 
vous en faut pour remplie tout le survice. IL nv manque à tous ces bâtiments que 
des bras et des têtes pour les conduire. Quelque bonne volonté que j'aie, il mvest 
impossible d'en fe vais le Romulas, quoique mal armé lui-même, peut y 
mettre des gens pour les conduire, ou bien les faire commander par les pilotes des 
rivières et les armer d'Américains, principalement ceux qui ne sont point destinés 
pour sortir de la Chesapeak. 

IL n'est pas possible, dans ce momentri, de 
l'observation sur Yescadre anglaise et je n'ai point de frégate en état de la rem- 
phcer dans cette mission essentielle. Pour ce qui regarde la Résolue, à me serait 























ôre rentrer l'Harmione; elle est à 





aussi impossible de vous la remplacer ici par ne autre : il ne me restera dans mon 
sradre que trois frégates, et ce n'est pas assez pour une armée aussi nombreuse et 
aussi considérable. 

Si les ennemis prennent Jeur parl et s'en retournent, comme j'ai Jiou de Le pré- 
; je vous donnerai avee plaisir quelques jours de séjour dans cette baie; mais 
our ne peut être long, De façon ou d'autre, il Bndra que je vous quitte, 
Gé do la crainte de partir sans que vous suyez los entiérement sat 
Soyez bien porsoadé qu'il n'y a que l'imposible qui n'empêche de vous satisfaire 
autant que je le désirerais, pour ne rien Hnisser derrière moi qui puisse me faire 
tort dans votre esprit, état flat plus qu'on ne peut l'tre d'avoir 
sance particulière 











une conmnais- 
e vons, et de mériter voire estime et votre amitié. 








PS. -— Vous auriez pitié de m 
ét je suis. Je ne puis ni parler ni écrire. Mon mal empire tous les jours, et j'ignore 
quel en sera le terme : plus je vais, plus je suis convaincu qu'un homme de soixante 
ans n'est plus bon à conduire une machine comme celle-ci. 


ion cher Général, si vous voyiez dans quel 
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Folie 154. — DE M. LE COMTF DE ROGHAMREAU AU GOUVERNEUR NELSON. 


Au camp dent York, e 6 novembre 1784 


El s'agit de disporitions demandées su gouverneur. delà Virginie, relativement au logement, à 
T'approvisionnement et à Ja distribution des troupes] 


Folio 156 = DK M. LE GOMTE DK NOCHAMREAU À M. LE CHEVALIER DE LA LUZERNE. 





De Wie bergs Le +6 meme 





Le général envois au plénipotentisire diverses indications sans importance générale, La latre 
commence comme i suit 5} 


J'ai reçu, man cher Chevalier, la lettre que vous m'avez fat l'honneur de m'écrire 


le à de ce mois, et la résolution du Congrès qui ÿ était jointe, qui est infiniment 
honnête 


LElle se termiu par ce postacriptans :] 


P.8.— Nous sommes dans les limbes ici et n'avons nouvelle d'aucun endroit 
de la terre. Les deux seuls vaissecux qui nous suient arrivés nous viennent de Pro- 
vidence. 


Folie 156. — DE M, LE COMTE DE ROCHAMBEAU À M, DE L'ANGLE, 
COMMANDANE LA FRÉGATE LA HÉSOGNE. 


De Mis, 1e 18 aovembre 1781 


I s'agit de commissions intéressent l'armée, qui ent été confée à ce commandant lors de 
son départ de Boston pour la baie de Chesapeak.] 


Folio «57: AU CONSEIL ASSEMALÉ DE VSILLIAMSBURG, 


J'ai reçu avoe beaucoup de plaisir les assurances de la reconnaissance de MM. du 
Gonsoil de la ville de Williamsburg pour Les secours ellectié que le Roi mon 
maitre leur à donnés par s0s armées de terre où de mer, en coopérant avec ses 
fidèles alliés ave Les ordres du général Wchingtan à la réduction de l'armés en 
nemie qui désohait depuis si longemps cette malheureuse contrée. Les ordres du 
Roi concaurent également à la poursuite de nos ennemis communs et à la pro- 
tection quil doit à ses alliés. C'est en suivant ses intentions que le corps de troupes 
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mes ordres reste dans ce pays pour le préserver de nouvelles invasions ete sou- 
lager de la garde, dispendieuse pour cet État, qu'y a occasionnée depuis le com- 
mencement de la guerre l'entretien permanent d'un nombreux curps de milices. La 
déterminé, de concert et avec Tapprobation de S. Exe. le géné- 
ral Washington et S. Enr, le gouvemeur Nelson, à y élablir les quartiers que nous 
y oceupans. Jui attendu patiemment, depuis Ja reddition du lord Cornwall jusqu'à 
Le jour, que Je logement fut arrangé par MM. les officiers do le ville de Williams 
burgi l'absence de la plupart d'entre eux pendant ces troubles, l'arrivée de Ja mau- 
veise saison, Ja nécessi 





raisen militaire n 





des subsistances, enfin les malsdies m'ont déterminé à y 
astergeneral breveté par le général Washington et autorisé 
spécilement par les ordres du gouverneur Nelson, pour ÿ fee le logement des 
makides et des troupes de la imaière qui serait Te moins à 
avec l'ordre de réparer aux frais du Roï toutes les maisons qui pourraient être 
promptement rétablies pour y loger le soldat, C'est ce qui a ilé exûr 
aveo grande satisfaction que les griefs dont Les particuliers se sont ploints se réduisent 
à deux mauvaises baraques qu'on & achevé de démolir pour réparer les maisons 
susceptibles de loger la troupe. Le particulier à qui elles appartiennent men à 
parlé et Sen est retourné fort satisfait de la promesse que je lui ai faite que ses ma- 
#1 payés. La di qua Je corps français a 
gardée pendant son séjour en Amérique, où il a traversé 750 milles de pays, et les 
marques de satisfaction quil ms roques du Gomgrèx at de tous les Ttats où il a 
passé sont du sûrs garants & MM, du Comsoil de Ja ville de Williamsburg de la tran- 
quillté, de la sagesse et du bon ordre qu'on ohservera dans leur ville, en vivant 
avec aux comme de bons frères et de fidèlos alliés. 





envoyer un baracl 








ag aan habitants 








(et je vois 





tériaux seraient esti in ur 









Folio 158. 





DE M: LE COMTE DE ROCHAMBEAU AU GOUVERNEUR NELSON. 


De ni 





bug Le 24 covaare a7f 


It de mème nature que eslle du Folio 454. Elle se lermine par le post-eriphurn suivant +] 





ansburg dans laquell j'ai eru 
es inquiétudes sur le logement des troupes françaises. Je leur ai 
jointe que ja confie à Votre Excullanra, de quelle ils ment paru 
très contents, ot le Logement s'est fait avec beaucoup d'ordre et de tranquilité. 





apercevoir quek 
fait réponse 





bornes Google 


546 CORRESPONDANCE DU COMTE DE ROCIIAMBEAU. 


_ DE K LE COMTE DE ROCHAWBEAU À M. LE MARQUIS DE SÉGOR. 





De Wilisusburg, Le 29 novembre 4784 





J'envoie ectte lettre à Philadelphie, au hasard qu'il se trouve un bâtiment qui 
parte pour France, parce que dans l'état où les Anglais ont laissé la baie de Chesa- 
peak, le commerce ne s'y remontera pas encore de quelques mois. 

Depris le départ de La Surraällante, Vescaden anglaise, forte de vingt-sept vais. 
smaux, dont trois de Bo, a paru le 27 octobre au cap Henty; après s'être assurée, 
pendant deux fois vingt quatre heures. de la réalité de la réduction de Curnwallis et 
‘le l'inutilité du secours qu'elle disait lui apporter, elle a fait voile vers le sud. 
nombre de quarante-quatre voiles. Nous supposons quecst pour convoyer M. Clinton 
à Charleston avec un corps de troupes que les uns disent de 5,000 hommes et les 
autres de 4,000 hommes. 

La lutte de M. de Grasse est sortie le 4 uovewbre pour retourner aux Auilles, 
sauf Le détachement des vaisseanx et du régiment de Gâtinais qu'il doit vous avoie 
mandé devoir renvoyer à Saint-Domingue. [na Mist ici une petite escudre très 
légère, dont Le Romalus est le plus gros vaisseau aux ordres de ML. de la Villebrune ; 
maïs À a vérité, celte escadre ne me gênera point dans les mouvements que les cir- 
lui Rire remonter La rivière jus- 





onstunces pourraient exiger, puisque je po 
qu'au point où je ne crois pas que l'ennemi puisse venir l'insalter. J'ai mis Les 
troupes dans les quartiers de Hampton, York, Glocssir el Williumsborg, entre les 
res de James et d'York, où je crois qu'elles passeront un hiver tranquille que 
leur campagne Ieborieuse feur à bien mérii. 

Le général Washington & marché vers la rivière du Nord avec les 2,000 hommes 
qu'il avait amenés; ia envoyé Ies 2,000 continentaux qui étaient avec M. de la 
l'ayetle rejoindre le général Greene au Sud, et les milices vnt retourné avec plaisir 
dans fours foyurs. 

Je cheri d'entretenir autel que Le saison et l'enneni le permeuront une croi 
sière entre Les deux caps, parce qu'il me paraît essentiel que tout ce qui me sera 
auressé de France le soit ici directement sous escorte sulisante, sans passer à 
Boston, d'où je ne peux le retirer que par une marche par terre do 300 lieues, qui 
est excessivement faligante et dispendieuse dans un pays où la journée d'un cheval 
où d'un ba se paye ue plastre pur lle, ut autunt pour lo vailurier sans compler 
Ja nonrsiture 

























Les opérations qui peuvent se présenter dans la campagne prochaine ne peuvent 
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rouler que sur deux points qui exigent tous les deux de grands moyens + New-York 
&t Charlestown ; avec une grande supériorité maritime, il faut des troupes et de l'ar- 
gent de ne peux trop avoir l'honneur de vous répéter, Monsieur, que le défaut de 
population dans ce pays-ei, le pris exeesif auquel sent montés Les engagements, ne 
peut pas permettre à l'Amérique d'augmenter son armée, et que c'est hesucoup si 
avec les senours d'argent que le Roi lui donne elle parvient À l'entrétenir sur le Us 
petit pied où nous l'avons vue celte année. On ne peut donc espérer de rien faire 
dans ce pays-ci sans donbler au moins le corps français soit par des seronrs partant 
directement de France soit on les foisant venir directement de nos iles, en même 
temps que Ja supériorité maritime. Ge dernier part devrait être préféré en observant 
Je plus grand secret, Ce qui s'est passé cette année est un coup où la fortune nous a 
Dien aidés, et si était arrive un malheur à une de nos pièces de rapport, qui se sont 
trouvées réunies si à point, nous aurions été fort embarrnssés; mais nous n'avions 
rien de mieux à faire que de le tenter, et quoique cela nous ait réussi par la conti 
excessive de l'ennemi, j'espère que l'on voudra Bien nous mettre à portée d'agir 
d'une manière plus sûre. 




















Folio 160. — DE PRÉSIDENT DU CONGRÈS À M LE CONTE DE RUCHAMBEA 


Monsieur, 

Vous concsvez plus aisément que je ne puis vous l'exprimer tout Le plaisir que je 
ressens, en obéissant aux ordres du Congrès, cuntenus dans un acte passé le 29 de 
ce mois, dont j'envoie une sopie ctincluse à Votre Excellence. 

En réfléchissant aux obligations nombreuses que mon pays & à S. M. T. 
pois qu'étre vivement affecté des sentiments de le reconnaissance; ces sentiments 
st venue de 1,000 fiones À notre n9- 
sistance immédiate, sous Les ordres d'un grand ginéral rempli d'expérience. qui 
avec une cordialité, un ze, un jugement et une fortitude qui lui sont particuliers 
à secundé si heureusement 81 aecéléré les mouvements de l'armée alliée ponr la ré- 
duciion de l'armée anglaise à York, commandée par le général Je comte de Corn 
sal, et les a obligés À se rendre prisonniers de gnerre. 

Vous, Monsienr, vous êtes ce général; c'est à vous que j'ai Je bonheur de pré- 
senter dans ce moment ci les remerciements des États-Unis assemblés en Congrès, 
pour les services éminents que vous avez rendus dans cette occasion importante. 





S'angmientent à la vue d'une brave armée 4 
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Folio 181: — RÉSOLYÉ DU GUNGUÉS, 
À A LE COMTE DE ROCHAMBHAU PAR LES ÉTATS-CNIS ASSHMBLÉS EN CONGRÈS. 


Résolu que les remerciements des États-Unis assemblés en Congrès soient pré- 
sentés à S. Exe. le comte de Rochambeau pour la cordialité, Je zèle, le jugement 
et la foritude avec lesquels 8 secondé ot aceéléré les mouvements de l'armée 
alliée contre la garnison anglaise à York. 

Résolu que deux pièces de campagne prises sur l'armée anglaise à ja capitulation 
d'York soient présentées par le commandant en chef de l'arinée américaine au comte 
de Rochambeau et qu'il soit gravé dessus une inscription portant que le Congrès 
ayant eonsidéré la part glarieuse qu'il a eue à ePectuer cette prise, # era dev 
Jui présenter. 

Résolu que les États-Unis assemhlés en Congrès feront ériger une colonne de 
marbre à York, en Virginie, crée d'emblèmes marquant l'alliance entre les Etats. 
Unis et Sa Majesté Trés Chrétienne avec un rérit sucoinet de la reddition de l'armée 
da lord Gornwallis à $. Eve. le général Washington, commandant en chef des 
forces combinées d'Amérique et de France, à $. Exc. le comte de Rochamheau, 
commandant Jes troupes auxiliaires de Sa Majesté Très Chrétienne en Amérique, et 
à 8. Exe. le comte de Grasse, vommandant en chef de l'armée navals de France 
dans la aie de Chesapeak. 

Résolu qu'il sera ordonné au secrétaire des affaires étrangères de requérir le mi- 
mistre plénipotentiaire de France d'informer Sa Majesté ‘Très Chrétienne que de 
souhait du Gongrès est qu'il soit permis au comte de Grasse ainsi qu'au come de 
Rochambeau d'accepter deux pièces de campagne prises sur l'armée de Cornwallis 
eomme une marque de leur satisfaction. 








Hatrai des mé 
Signé: CHARLES THOMSON, sense 





Folio 162. — DR M. LE COMTE DE ROCHAMBEAU À M. HAE KEAN, PRÉSIDENT DU CONGRÈS. 


De Wiliemsbung, 1 25 aoenbre 178: 
Monsieur, 

Je suis vivement pénétré des marques honorables d'approbation que Votre Ecel- 
Jence et les États-Unis assemblés en Congrès voulez bien donner À ma conduite et 
à celle du corps français, en coopérant aux efforts de nos alliés sous les ordres de 
S. Exe. le général Washington, à le réduction d'une erméc qui désolait depuis si 
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longtemps ces’ malhenreuses provinces. Les forces de terre et de mer que le Roi 
mon maître a réunies pour cette importante expédition ont prouvé la fidélité de son 
attachement à 1a cause commune. Quant an corps français qui ext à mes ordres, il 
est toujours pénétré de ses devoirs pour cette cause et prêt à concourir à tout ce 
ani pourra contribuer 4 là sûreté et à la protection que Je Roi doit à ses alliés. Les 
ordres de S. Exe. le générel Washington l'ont fait rester dans cette province pour la 
préserver de nouvelles invasions et lui épargner la continuation des frais qu'une mi- 
ice permanente occasionne à cet État depuis plusieurs années. Nous tâcherons ile 
remplir ses vues en continuant à y servir avec le même zéle. La réduction du Lord 
Cornwall n'a pu que reserrer Les nœuds qui unissent au général Viashingion 
pour le service des treire États-Unis, et, pour me servir d'une expression favorite 
d'un de nos meilleurs rois, é'st + entre eux et nous à la vie à la mort». Je supplie 
Votre Excellence de présenter au Congrès les expressions de ma plus vive recon- 
naissance et d'être personnellement persuudée de l'estime et du très profond res 
pee, ete. 


Folio 163. — DE 6. LE CONTE DE ROCUANBEAU À M. LE MARQUIS DE SÉGUR, 


De Wilisanbur, Le 25 notembi 2785 
Monsieur, 

d'a l'honneur de vous envoyer le résolvé du Congrès que je viens de recevoir ut 
la réponse que jy ai faite. J'ai éludé de répondre positivement sur Les deux pièces 
de canon gravées que le Congrès veut bien nroffrir. parce que je ne peux les accep- 
ter sans l'agrément de Sa Majesté à qui je vous supplie de le dentander. 

Une nouvelle nous arrive de New-York, qui mérile encore confirination : e'est le 
1 de a Motte anglaise devant le Hook, la rentrée des personnes de Glnton et 
du prince Guillaume, et que Leslie à 616 envoyé à Charlestoun seulement avec 
3,500 hommes. Gomme estte nouvelle est rraisemblable, elle est assez croyahle. 














Folio 168. — DE M. LE COMTE DE ROCHANBFAU 40 CHEVALIER HENRY CLINTON. 





De Siieomburg, Je y déenbee 4781 


Lette leire es relative à des échanger de prisoniurs; elle porte le postsuriplu que vue 








P.S. — Lorsque le lord Cornwall et sun armée sortirent d'York. il me ft part 
du besoin qu'il avait d'argent ,et je partageai avec grand plaisir le peu de Fonds que 
nous nous trouvions avoir alors dans notre caisse, Je ny mis qu'une seule condition 
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sur le remboursement, qui devait nous en être fait par la caisse mälitaire de New- 
York. Je ne rappelle cette anecdote à Ve 
point fait mention dans les dépêches que j'ai reçues par Le retour de {a Bonnet. 





ire Excellence que parce qu'il n'en est 


Le reste de la correspondance transcrite dans le registre de Rochambeau 
n° 3734, se rapporte à des faits postérieurs au moment où s'est terminé notre 
récit des évènements, et, avec ce récit, le présent ouvrage. Nous arrétons 
ii, en conséquence, la reproduction de cette correspondance:! 
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Nemours, l'un des auilsies de M. de Vergeuas. — Hariay et Franklin; réponse 20 
lement indignée de ce dernier à des indications du premier, qu parlaient de conclurs 
Jo pui ans la Francs inutiles tntiives consrilérs par lord North sur Jobo Adams 
ans Le ahapes vues; le chovalinr For, envoyé on abus Wu à Vanailer, it con. 
uit par de Vergennes. — Dir de propastions de paix abrieuses qu'avsient toutefois 
emeble ce ministre et Franklin, quand Le csbiaut Rockingharn fat formé 

rés donnés alors pare gouvernement du roi da aom intention de Hier Le Congrès étendre 
à av gré en imtrucions du ses commissaires, — Préoccaption qu'avait eue M. de Ver. 
gemmes d'ablr des Lisans entre le État Uni et Les y Bas:nécesilé qu'il tour 
espendant, d'une oelion concertée ave l'ambassadeur du rot: manière singulière de 
proréder conçue au contraire par le Congrés: satislaction qu'acorde cette esewblée 
spots les cerratious de La Lascrae improdence de Job Adams à le Haye. — Cou 
ment Fracklin n'igocrait pas, d'ailleurs, Les eos déployés pour roudre l'altitude da 
L'Espagne tembleble à là nôtre prépare au mi le lorrain de {a pacfation; M. de 
Vergennes déede Je ri à fire purtiiper nos forces au sitgu de Gibraltar; se soins pour 
chien Le roncous de Madrid en fsveur des Payalins. — Avantages procuré à John 
Atlas fur otre politique dans ce pays; pourguo Le gouvernement du roi pamissit ne 
pas y mette de sie; tit reconnue par notre ambassade de La Haye à ne par sembler 
rehereier Le résultats xmiquels elle visait; edit auré ainai par votre ambassadeur aux 
« Pauictes et bénéfices qu'en tiruiet Les demandes de Jobn Adams; but véritable du 
gouvernement de Versille, — Nouvelle avance de 6 milions de Hrres aux États-Unis 
langage ten à l'Espagne pour l'angagu à es assister de son côté, — Meprise ou Congrès 
du débat sur les conditions de ln paix à La suite due mouvement anuité par Samuel 
Adams: insirations ès différentes des prévédente qui président à la discusion: pré- 
Lentions eumminatoices de Lowel à Hi roscinder les instructions des commiraires; 
enter foi par Mado k rot part asemblie, — Liringrion senéaire d'Études 
afces étrangères: quoiqu'il dût son élection à La Lserne, il apparte le plus grand em. 
prennent à expédier à Franklin des instrations sonformes auxtendauces du Congrès 
opinion de La Lauèrne sur ce Cdances e sur leurs causes, — Ce qu'il faut penser de 
lsentiment donné par Frandlin à ce instructions; probailté qu'auss Lion que M. de 
Vegas 1 s'en rames aux crcomances da roin de dicte ha sonditions définitives. 
— Focrell intention manifhatée une is de pl par le ministre de ro serrer aux Abe 
Fisains Loue Hberté pour table ours cluses avec l'Anglotrre, il a borne à rénerver 
por a Free Je deuit de n'avoir pas à continuer a puerce sf de free J'Anglelerre 
ox surilies quil exigemiout d'elle < ne 
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ane ocesion d'écrire à Jar Shelbmes réponse qu'en li it écrire à Hartley, re 
fvement à Forih. — Recommandation adcemée néanoins à La Luxerne de prémnuir Les 
tts-Dis contre l'dfre d'une paix séparé: argussents qu'il emplitre à cette Ba 
Haute Fonnelle de liner en tout ous Amérique taie Le paix Ébrermant avec} Angle 
Herr, pourvu que celle-ci la tite an mème temps avse non; misons qu'arat le gone 
emement du. roi d'agir oinsi, du moment que l'indépendeme semblait incontesté; 
comment la question des Étts-Unis, après avoir été le nœud des ffaies générles, 
a'en paris plus que d'appoint. — Los Shelburne distipe Les appréhension par sa 
réponse à Franklin anprit qu anima ce inst 
ave Franklin Les moyens de parvenir à La paix. — Pramiès pourparlers chez M. de Ver 
genes; la défile du comte de Grasse aux Antilles re les interrompt pes; documents 
ue le Jonrnat do Franklin fourit snx Amériesin sur ce pourparlers; comment Jos 
ares sont euçure dans Le archives leur incontestable véracité. — Orwald est qui 
vement cha de négocier avez Feunlin pour l'Amérique, et TL. Grenvile vec ls gou- 
ernement da roi: confBrences sageeives de M. de Vengennes avee Gromile; ei ei 
arte la proposition du ministre de recourir ave puisances ri à défense des 
Hollandais par M. de Vergennes ea tant que nos allés; comment il emgageai bien les 
négoeisions de 1 paix conlommément sx vues qu'il ait conmamment émises, — Dé. 
pêche da 28 juin informant La Luzerne de tous cs dé 
A sujet des propensions que pourraient montrer les Étts- Unis à traiter séparément ave 
angleterre: le plénipatentair insister paur qu'ils ne 10 este pos lle à des am 
ions exceivent pou de désuurigement qu'anit produit I défile du cute de Gras 
cts de M, de Vorgennes pour soutenir à ce ja l'esprit du ro agent qu'en devra 
rer La Laserna aoprè des Ambrccime et du Congrès. — Avämernent de Lord Sholburne 
orme chof du cabinet de Londres atres enconrgeantes de George IE à Lonie XVT 
tant Fiiherbert au feu de Grenville 
pour lex méga — Opinion fverble qu'on ait de Fox, à Versailles, 
ct Lute contre de Lord Shelbume; cunception étroite du premier quant à l'indépen 
dance des Golomies, conceplion plus rase da cond; comment, en renvoyant Oswald à 
Franklin, Lord Shane amena cu qui s'ccomplit aps, et comment À avait commis. 
Sonné Oswald ans ignorer que Franklin ne demandait pas seulement tout ce qu 
fé Le Congrès, moi parait même de la cæmsion du Canada. — Franklin appelle se 01. 
Figues à Paris J. Adams rte aux Pays-Bas 1 Laurens deunoure abscat sous pres du 
santé. — Conditions de pas apportées soudain à Vermilles par Le comte de (rase dela 
gast de lord Shalburne sie qui y as donnée; Raynewal envoyé confidentellement en 
Angleterre. — Instructions écrites pour ce dernier; atention qu'y apporta M, de Ver: 
genes à ne pas bleser les puissances mméditrces; comment Le cabinet de Landes. à 
opposé, éenrit ces puisunees et eur divit que ait mur notre demande. — Len, 
arcs à La fn de juin, et conduit par Fnubln ches M. de Vergennen: il recherche le 
conte d'Aranda au sajot d'un traité otre es Étals-L at l'Espagne at tombe milade; 
deux commissaire ne revient plus le raimiare que le 20 aoû. à propos de ponvoirs 
envoyés de Londres à Onvaid. — Opinion intime de M. de Vergennes ur Le ball de 
ces pouvoirs  aunonee à Montmoin, le 7 septembre, que Jul Ads a réuni à fire 
Ait es Pays-Bas av es États Cine cernes ue 
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Annexes, — 1. Prernibres ouvertures de paix. — IL. Mémoire de H. de Vergennes à l'ocen- 


sion de L défaite da comte de Gras. Seneere UNS 





CHAPITRE IV. 
VOYAGE ET HNTHÉTIENS DE HAUNEVAL À LONDRES. 


Dispositions d'esprit de lord Shelbume ca rocorant Rayneval; pressiers entretiens à Bowood 
Parks entretiens elérieurs à Londres, en commun avec lord Granthem. — Franchise 
qui avait camelérisé ces renrontres; événement politique qu'elles constituaient; ee qui 
3 lat dit ms l'indépendance, sr les prineipes des negises, sur Gibraltar, ar union por 
tique fotare de l'Angloterce avec la France, sue In liberté du commerce, sur I diBiculté 
de convaincre George 1. — Chalourouse confiance manifestés par lord Shelburne: pan 
de place qu'avait tenu F'Amésiqne dans ses converutions: réponse de aynetal à l'unique 
question qui Ia concerne. — Demendes qu'ovait déjà présentées Franklin à Osveld; no- 
Hion précise qu'en possédait lord Shelbume quand il posa celte question: intention qu 
arait prutétre en La faisant: rapide progréion du cabinct sugleis à accepter ces de. 
mandes dans ce qu'elles avaient d'eentiel: part qu'y ent probablement In Franco, — 
Len commissaire américsinn gardent l silence envers le gonvenement da roi mu sujet 
de leur négoriation avec l'Angleterre; dépâvhe de M. de Vergennes à La Luserne our 
ele attitude de leur parts comment Jaÿ en était F'anteur, par mite de l'a de maladie 
de Fruklis. 
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CHAPITRE Y. 


LETIPUE ET CONDUITE DE JAY ET DE JOHN ADAMS À PARIS. 





Pourquoi l'en parait ide des antéctents de Jay quil cooriämit pour négocier à 
été de nous Froïsement qu'a contre devait rent de son née manqué à Mn 
dde bts qu'il manie à ir quelque chu à ui ul cape Le coute d'Aranda 
du Unité ave Les Étl-Uis qu'avait empêché d'etrpronire en Eupagne. — Rue 
sons qi rendent sans dont ay autre quil stat monté dans son amas; 09 
premier apporte Dev as rérimintinns enntr l'Anglterrn et ns témoignages 
ên fase del France portion var qu pri Bent à l'égard de l'Angleterre. 8t 
en mu ms à l'égard de M de Vergeunes, = Comment Oral avt changé Jay en 
fat cho ui Je désir de ae sobttoue à Franblin quil 3 à par à reproche à Lord 
Shalburne d'or roule attirer Les Am 
quoi Oued y ir, ni, a el dd mere. — Sompronse Jay envam À enor de 
Frances Le vogage de Rayncral à Londres Les confirme mn rapport atercape de Drbé- 
Sahois Las augmente. — Que Jay tie pouruut, d'mcicone dat. aie ionique 
semonne des motifs dela coudaite do I France, nait de ae suicions mur de port 
Le ar Marais et an es cames qi ecoi de May 
nie ave d'Art pnion de M, de Vengennes quant à 68 apports 
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en envoyant Vangharn dire secrètement à Londres de soouper Le plus 184 pemible La 
chaine qui sit l'Amérique à la Frances. — Preurier accords d'Orvald ares les con 
ren: créances anglaise el indemnités: le Canada ast passé sous silence; pourquoi 
A, de Vergenues n'eût sus duole par contrari les avantages accords à l'Amérique se 
détail Lui on avait été confie probabilité qu'il ne lex ignoraët pas autant qu'il l'expliquait 
à La Lwgerne. — Réacliun produite à Londres pur l'échec des uliés devant Gibraltar: 
lord Shelburne obligé de rerenir en arrière; Sirachoy est adjoint à Oswald avec rission 














de diminner les concessions auxquelles a consenti ce dernier, — Arrivée de Jobin Adams 
à Pariss antipathie qu'il y epportit contre la France et contre Franllin; sa brutale ati. 
sde envers celui-ci il impoue Là furmelle résolution 8e s'abstenir de eommnaiestions 





avec Vernis: privemanees montrées par lui aux pléputentisires de Londres, — Mo. 
ile qui fit probablement agir Jay ét Jobn Adams: goñs n'honortrent pas leur ro 
et a'ablinrent pourlant à peu près rien de plus que ea qui avait té accordé tout de nile 
à In eonsidéraion dont ét entouré Franklin 











CHAPITRE VI. 


LES COMMISSAIRES AMÉRICAIRS TRAITENT SECRÈTEMENT AVEC L'ANGLETERRE. 





Atastation du soin que mettait Le gouvernement du roi à se enir eu dehors de La népucation 
emérienine et à le favoriser: premier neeord des pléaipotentiires anglais avec les com 
miseiran secret alnola gardé par ceuvei envers le gouvernement du roi. — Raison 
qu'avait ce gouvernement, jar anite, pour n'envisger be choses que suivant les données 
anciennes: qu'il n'était plus question du Missisipi, mème de La part de l'Espagne exposé 
adremé à La Lorée pue M. de Vergeanes le 23 novembre. — Comment, néramoins 
k dés; motifs qu'il y aurait eu de Le Hire si nous 
l'ussions voulu; intérèt du cabinet de Londres à lerminer avec ces représentants du 
Congrès. — Oppasition qui so Formait contre Les vues de lol Shelbame, depuis l'évè. 
nement de Gibraltar; certitude qu'avit ce ministre de l'échec de Carelom, dont les ten. 
raies Guen roponmien de toute part, a Élta-Unin: méersité où I se tronsait en 
conséquence de conclure la puis, — Qu'il aurait té file de traiter avec nous. ai pas 
encore avee l'Espagne et la Hollande; désir réel du cabinet anglais do signer avec tout le 
monde on même temps: il adjoint Fiharbort à Orwall et à Strachey poue traiter avec 
les éoemmisssines, (aHétil peser ur eux par La menace de l'oppnsition de da France que 
e moyen élait tardif quant sux Américains et quent à nous, — Franklin annonce saudin 
À M. de Vergnnes que sec callègues et Jui unt signé leurs préliminaires: dangereuses 
runséquences pouvant résuller de cette défeetion; serve illusoire qui + avai été mise. 
— Comment le fit ateignei personnellement M. de Vergennes : opinion qu'il en exprime 
à Le Lasormes effet qui en proviot dans a négociation que Haynevel ponrsnivait en An- 
leterre. — Changeuent svenn 1à dans l'opinion, sur la cantinpatlon de la guerre; 
hâsitation de Gaorge IL; division qui en résulie dans le ministère, —— Franklin, en an. 
noncant le départ d'un courrier américain pour Philedelphie ei en insitunt pour ebt 
ne nonvelle avance du roi, agrave la blessure dprourée pur M. de Vergonnes: vive ex 
pression de son sentiment sdressée par ee ministre à l'Américain: en fait parten même 
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temps à La Laser, — Técmes dns ua Final saute; us divere que 
ambre le poavernement dr des pranibe impeusions sueau peut de 6 milions 
de vs comment pue Le ro eus Eu Unis. — Dépiches ét à La Louarne à oaie 
so era Ge a pe née 
procëlé de ve cullgue 








CHAPITRE VII. 


LES NÉGOGITIONS FINALES ET L'ESPAGNE. 
LA SIGNATURE DES AMÉRICAINS ET LORD SBELBURNE. 


Indécision et lentear ealeuléa de l'Espagne; demandes ans bornes dont elle nous charge en 
se décidant, — Nécessité d'avancer les négoeistions faite au esbinet de Londres par La 
rentrée prochaine dus Parlement ; eomment sy prend lard Shelburne, à égard des Amé. 
ricains avee Oswald, au sujet de I Prance en écrivant à Raynerl. — Peu de probabilité 
de sucebs que l'en voyait à Vormilles aux demandes de l'Expagne: efforts pour obtenir 
qu'elle présente promplement des équivalents en éclmuge de Gibraltar: elle propose de 
nous cdder Saint-Domingue, à ls condition que nous lui procnrions ce qu'elle voat de 
l'Angleterre: danger de le voir porter directement ses propotions à Londres afin de 
taiter sans nous, — Tdée qui survient de renvoyer Raynetal à Londres fin d'obtenir 
Gibealuer contre une nouvelle répartition des possessions aux Antilles: instructions em 
HE PA re né rm AV et 

rayé. — Extrème urgence de ronclure, dépeinte à Reymeval par lord Sholburne: 
ee ahéguée par ce minisce d'avoir de plus grandes etgencen: atmosphère poli 
tique diférente de la précédente qui régnait à cette heure à Landren: oppastion générale 
cemvn de Gibralur; parti de lt guerre daus le cabinet; rapports pleins d'anaiétés 
de Bayuovrl. — Impressions éprouvées à Versailles: pensée qu'on ÿ a de continuer à dis- 
solar: nonveaux et plus instants mpports de notre dniaires son arrivée sun dans 

Le cabinet da ministre résolution immédiatement adoptée par le roi: longue conférence 

avec le sorte d'Arande :; grande perpleité apparente de vet rbasadeur; importante 

concession qu'il dit prendre sur lui d'accorder à l'Angleterre. — Raisons que l'on vit 
par suit de regarder la paix come assurée: Letres personnelles encouragennies de lord 

Shelbaras et de lord Grant dont Rayneral avait été pareur: importantes réponses 

privéss dont il étui roparti chargé: le vicomte de Vergennes emmené par lai corame se- 

erétaire de légation. — Changement trouvé par notre envoyé en rentrant à Londres: 

Manee entique dm cabinet anglain; le pair mème ÿ ext remise en qnenion par l'annonce 

den igoature des préliminaires avec ler commissaires de l'Amérique. — Lerd Shelbure 

ti travaillé à prodaire cette situation à Le principe de La ousion de Gibraltar ent oo 
pendant volé par lecabino, grâce à l'appui du roi, sous La condition d'équivalents ouf 
nts. — Connance qu'avait déployée Reynovel pone ne pue Minor ler négociations ee 
rompre: ses explications de l'atitude de Lord Selburne: ss Lémoïgnages de Ia sincérité 
ot de Ja voleur morale de çe ministre comme quoi In nignatare des Araéricainn nous 
avait déarmés. — Estrômes exigences émises msiutenant par le cabinet de Landros: 
not de lord Grnlhar qui les précis; sentiments qui em résultont à Versuilles; propo 
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tion de M. de Vergennes e langage digne dans loquel il en instrait Ray 
cessé de déployer le gouvernement du roi pour modérer l'Espagne forces 
en ce moment À Cudix pur les deus Couronnes sour Le commandement da camte 
d'Estaing et de La Fayette; résistance de M. de Floridablanca contre nos conseils. — 
Continuation de l'inquiétude apparente d'Aranda à eue des conceuions gurquales il a 


— Soins 















dem Cour remontant à trris semaines et indiquant que l'Espagne pourrait renonear à 
Gibraltar. — Changement que cette révélation apporait dans les chusas; mtirfction 
A PRE a A Hé à ma rap nt La 
cou de Madrid probbit qu e comte Etang mai comp if me al 
nagemeats de Versailles dans cet ogeaslon. + FrÉAE 


Ancexe, — Négociations de Rrgneral à Londres, 








CHAPITRE VIIL 
PRÉLIMINAIRE DE LA PAIX, LEUR ÉCHO EN AMÉRIQUE. 


“Transition à l'objet de ce chapitre situation découragoants constatée pas Taynoval 23 m0 
ment où lai parvenait l'avis qu'il étit possible d'amener La cour de Madrid À remonter à 
Gibraltar; empressement de lord Granfham à parler au conseil des ministres des gropo 
sitions en conséquence; offre à l'Espagne des deux Florides et de Minarque en échange 
de cette place. — Le comte d'Aranda. à l'étonnement de Versiles, acespte immidiats 
ment pour æ cour; probabiilé que sos instructions l'y autorisent: courte darda de 
ratchetion qui en réanlte,lird Slelburne entendant qua la Dominique suive Je sort de 
Gibraltar. — Retour d'opinion auquel ebde par site M. de Vergennes relat 

ministre; lettre érile alors 4 Rayneval; comment ele erplique le rapprochens 
de gonvernement du roi et des comminires amérirsins; vues poliiques qui avaient 
en cela ce gouvernement, — Taurigues pur lesquelles les disidences aient, de 
France, favorisées à Londres: les advenaires de M. de Vergennes et le parti de I guerre 
mutour du Louis AV; écho que ces adrersaires s'étaient mécagé en Anglalcre. — L'en- 
tenie sst néanmoins rétablie avee empressement des denx côté 

sensuit dans le sein du cabinet anglai; action positive da Gaonge IE pour le 
Bites à la France de Tabagoet de satstsctions à Pondichéry. en compensation de La Du 
minique; session ouverte de Is port de certains ministres, prélude de Ia chate des autres: 
Iyneval annonce que Ia paix est prucline: M. de Vrgennes l'ifoce qua Lee pribini 
ts, — Sinebre contentement de Jord Shclbarno et de lord Grantham, que 
dan Les préiminsires ils n'avaivet point cherché à profiter contre nous de leur eccord 
antérieur avec den Américains; M. de Vergennes appelle ceuxci à la signotars de ces 
préliminaires et fut comprendre les Etats-Unis dans l'ermistice: 3 oblient des commis 
Aires une déclertion désarenant tonte Invecprétaion défavorable de leurs actes 2e renoue 
velant en quelque sorte l'llunce. — Langage tenu perle roi d'Angleterre à Hayneval, 
4 par Louis XVT à Fitcherbert: eneore Les ennemi de M, de Vergennes: que leur vrai 
eriel élit de se voir enlever par In conclsion de In pri, Je levier qu'ils avaient cherché 
dansk guerre. — Griefs concernant l'Inde et Ia Hollande: le gouvemement du roi fut 
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conpable de liver es Paye Bas embarraé Constante fort déployés au contraire par 
de Vergernes en leur veu. — Appréciation modena autant que jura de ce minitre 
ar aon œuvre sentiment semblobls exprimés par Rayneval:dépéche à ce die, résu- 
ds pin — Pong l'Epagne 

fui jt bre écouté si el rt plats empremement du gouvenement du rt 
pour cle 1 const d'Aranda l'ait engagée à l'encontre de ses Fstructons? Indices 
Au contraires somamant à Veriles. ou sa à eu jt ne par pumdtre ab, — EF que 
produit am Congrès a dans Les Éttr-Unis n signtare des prbninares: Rd4LLE enves 
An Frances renseignements de La Lasarns sur Le rapports envoyés par Jay, par Adama et 
sur ceux de Frankiaz dépéches succeres de M, de Vergennes rétablit les Feat 
sspossatl couduîte del our de France rapport de Franklin à Liviypton ment le 
tan à ce explications et les rendant définitives pour l'hioire. — Chute de Jrd She. 
Burns arantagee rovde per ans accrus à rmsintenir da qui quil ait cochons 
termes sangles dans Lequel M. de ergennes en instruit La Lnërne.… 





Las vue at Lan disparitions dont In ministre 'étni 




















Anxetr. — Jugements et indications ar divers Araéricains. 
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CORRESPOXDANCE DU CONTE DE ROCAMBEAU 
DEPUIS LE DÉUUT DE SUN COMMANDEMENT AUX ÉTATS-UNIS 
JUSQU'À LA FIN DE LA CAMPAGNE DE VIRGIN. 


Avmurisseuenr 
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Formation, traversé et débarquement du enrpa expéditionnaire.… . 
Établisement de Laréo et de l'esendreà Newport, entrevue de Hard avec Mshington, 
projets comcertés a : ju 
Opérations tetées vers La baie de Chempenk 66 leur Inca. à 
Période d'ivacion du corps expéditionmire et de l'eseaire 
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Câreusanes ni dci join ds Lopes de Roabae à col de into 
exbention de retie opération: aisée du comte de Grasse en Amérique. 
Campegne de Virginie. 
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Le coure be Vencesses. photageavur typogrphique d'après Le portrait peint par À. Callet 
rt gravé par Vangelsti, — Frontipice 





Rues où 0 





exo où Vissue, lieu d'origine de La Fayette, héliugravare typographique. 


TOME I. 


La Fararre, phoïogravare bpagraplique d'après Le portent en pied peint pur Le Paou et 
gravé par Lernire, — Frontier. 


Anues ou uañquis 4 La Faverte, d'après un piat de reliare lui ayant appartenu. 


Cntreso ve Cravaste. 





PL rs 





ue enr e eee reeeeenns 
Voucrus, La Faye à chenal, ignore pogphique d'aprés ane qui de a 
serie du Mobiller national {Voir & IE, pe 2. ; 
TOME I. 





Géaano ve Raremeaz. (Gonend Alexandre), phototypie da portrait peint par Pé 
dems le salon d'ttente de l'ancienne salle du Congrès à Philadelphie. — Frouipier 
Pas be LA sine ve Cosanès lors de la remise des lettres de endenee du ministre plénipe 
tertiaire du roi, d'apres un dessin de Gérard do Rayneral, 





Canve pes dues ou Ruoozlanano er se Nevrronr, d'après Failes de Carington. 





La Gnesune, héliograrure tspographi er 


vmtonal (Voie & IL, pe. 





we d'après une maquette de Lpinerie du Mu 


Tawarur os Waswsoron, phototypie d'un tapiserie représentant l'Asrémique. l'une des 
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CONFÉRENCES DE M. DE RAYNEVAL 
AVEC LES MINISTRES ANGLAIS. 


Dans le chapitre av du présent volume, nous nous sommes borné à ana 
Ayser Le récit que Rayneval écrivit, sous le litre qui précède, à la suite de ses 
premières conférences avee lord Shelburne et lord Granthara à Bowood Park 
et à Londres, du 13 au 20 septembre 1782. Le tevte de ce récit nous parut 
alors devoir exiger, par son étendue, une plce dout nons ne pourrions pas 
disposer pour le transcrire. À l'heure actuelle, il est visible que l place ne 
fait pas défauts nous reproduisons done ici dans son entier L relation de 





Bayneval. L'importance historique n'en serait pas douteuse quand même des 
américains dont la préoccupation a & 





e dans ces dernières années, 
de bâtir un piédestal à John Jay et à John Adams, ne lui en donneraïent pas 
une particulière, Le récit de Rayneral est une flagrante démonstration, ajou- 
tée à tant d'antres, de la scrupuleuse Joy: 
Lonis XVT avec les États-Unis et de celle du mi 





pue du gouvernement de 
tre éminent, jusqu'à ce 
jour presque inconnu, qui en conduisit les affaires depuis sa fondation jusqu'à 
la fin de 1786.] 


Vendredi, 18 septembre 1782 


Après que le lord Shelburne eût u la lettre dont j'étois chargé, 5 s'est fort étendu 
à louer les qualités de M. je comte de Vergennes, et à me persuader des disposi- 
tions où iL est de lui prouver sa confiance, J'ai observé à mylord que M. de Ver- 
grnnes est très disposé À lai laisser toute a sienne et à ire ce qui dépendra de ini 
pour obtenir du rélour; qu'une première marque de confiance de M le conte de 
Vergennes étoit mon envoi. Mylord sy est montré très sensible, et a'a remercié sur- 
tout d'être venu Le trouver à sa campagne, Ensuite il m'a parlé de ses dispositions 
sincères pour Ia paix ainsi que de celles du Ro; il m'a assuré que ces dispositions 
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#toient invariables, quelqu'événements qui puissent survenir. J'ai assuré mylord 
de mon côté que l'on pensoit ainsi en France, et que la justice et a modération 
igeroient essentiellement 1a conduite du Roi dans la futnre pacification: ansuite 





jai 
ileux nations, mais une paix solide et durable. Mylord m'a répliqué en me rap- 
pelant que M. 1e comte de Vergennes avoit dit plusieurs fois à M. Oswald qu'il fa 
faire 0 pour 
buze de sa conduite et de ses espérances, 

Après ee prénmbnle, nons sommes enns aux propositions remises par M. de 
Grasse, Mylord m'a dit qu'il n'avoit fit aueunc ouverture formelle à cet officier 
général; qu'ils avaient causé ensemble sur le guerre etle paix; que dans le cours 
de conversation mylord a dit qu'il avoit toujours été contraire à l'indépendance. 
que 'étoit la pilule la plus dure à digérer, mais qu'il sentoit la nécessité de l'avaler, 
et que cet objet pourroit êlre réglé sans cond 
Sainte-Lucie et de Ia Dominique; qu'il l'a étf très vaguement de l'Inde; qu'il n'a 
rien êté dit ni de l'Aflrique, mi de Dunkerque, encore moins de Gibraltar et des 
intérêts des neutres. 

Après cette explication, mylord m'a renouvellé ses vœux pour la paix, et pour 
une paix prompte et durable: qu'il sentoit parfaitement que l'indépendance seule 
ne sauroit nous satisfaire, ainsi que l'avoit exposé M. Fox; que nous avions d'autres 
objets à régler: que le roi d'Augleterre étoit disposé à nous faire justice, et que ui 
mylord disiroit infiniment que je le misse en état d'entretenir le Roi sur nos pr 
tentions, afin qu'il püt me metre à même de rapporter avce moi une solutien sci 
faisante. 

Je me sis rendu aux instances de mylord, j'ai repris le papier renfermant les 


ebserté que ce n'étoit pas une paix platrée, une simple trêve qui convenoit aux 








c paix stable, que ce mot Ini avoit boaneonp plè el qu'il le pre 








ion. Qu'il avoit té question de 














propositions remises par M. de Grasse, et je es ai repré eL disontées une après 
l'autre 

4 L'indépendance, — Gt artile st convenu, il sera sans restriction. 

9° Sainte-Lucie et la Deminique, — Ces deux objets ne feront aurune difficulté, 
IL n'est pas question de Sain-Vinernt. 

3° La péche de Terre-Neuve. — J'ai expliqué notre système &mylord, Jo lui ai dit 
que jamais nous n'avons été d'accord avc l'Angleterre ni sur la concurrence ni sur 
la position de Puinte-Riehe. Qu'il éonvenoit de trancher ces deux difficultés en Gi. 
sant un nouvel arrangement, scon lequel clique nat pécheruit exclusivement 
dans la prtie qui lai roi signée à mylord a dpté mo 
cution aprofendie de la question à été renvoiée jusqu'aprés l'examen de la carte 

4° Les Indes Orientales, — J'aidit que nous avions autrefois des possessions dans 





cie; mais a dis 
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cuite partie 
pour nous fire justice sur ce point. 


sonde, que nous les avons perdnes par le traité de Paris, et que 
1 conviendrait de nous réintégrer dans l'état 
ayant effaronehé mylord, je ni ni ob. 
qu'auant que je 
sais, Le Roï n'a nullement envio d'acquérir des domaines, des rofaumes dans l'Inde. 
que son but étoit dy faire librement et trasquillemeat le commerce et d'être le 
maitre chez soi. Que c'est par cette dernière raison que Sa Majesté demar 
des territoires près de Karikal, de Pondiché 
étoit juste que le Roï eût des territoires 
comptoirs. Quant au Bengale, Hberté_ enti 
à unit 














rot 










t de Musulipatams que d'aëlleues 3 
pussent Fournir à l'entretien de ses 
de commerse, rostitu 
comptoirs sans res! ate, telle que serait lu défense de fortifier, Mylord 
s'est récrié contre Le terme humiliant, il a dit que jamais il ne proposeroil rien de 
pareil: cependant il n'a pas goûté l'idée de fortifier; et il na vbservé qu'il audroit 
mieux, pour la tranquilité réciproque, adopter pour l'Inde le principe que nous 
avons proposé pour Terre-Neuve, c'estä-dire séparer les deux nations de manière 
que, n'ayant rien de commun, elles n'ayent aucun démélé. J'ai répondu que comme 
ce que j'ai dit de l'Inde n'étoit qu'un aperçu, et comme le but essentiel du Roi étoit 
de régler, dans cette partie du monde comme ailleurs, les choses de marière à pré 
venir de nouvelles querelles, j'ai prié mylord de me commu 
promettant que j'en rendroïs un compte fidèle à Versailles. J'ai plusieurs fois insisté 
su> ma demande et j'ai eu lieu de croire que je serois satisfait. 

Afrique. — J'ai observé qu'il nous filoit une extension pour la traite des 
nègres ct que ect article pourroit être discuté à Versailles, ne voulant pas articul 
Je Sénégal; mylord n'a répondu qu'il n'étoit pas assez au fait quant à présent pour 
«lscuter cet article : je ui ai fait Ja même remarque à mon égard et nous n'asons 
pas été plus loin. 
Dunkerque. — Mylord m'a répondu que ert article n'a pas encore été diseuté. 
qu'il étoit très permadé qu'il n'éprouveroit aucune difficulté de la part de 
5. M. Britannique. 

7° Commerce, — Je suis entré dans lo détail des difficultés aux articles 8 ct g 
du traité de 1713, et jai apuié sur la nécessité de mettre les choses sur un pied 
d'égalité, Mylord a été entièrement de mon sent 
jugés nationaux, m'a asuré qu'il étoit très disposé À mettre le commerce entre 


n de nos 


























er ses idées en lui 



























ent, il est récrié contre les prie 


Les deux nations dans une liberté convenable, muis que 8 que l'on ne pourroit pas 
faire dans ce moment devroit être le fruit du tems et de a réflexion. 

8° L'Espagne. — ai dit que je n'étois chargé de rien concernant cette couronne: 
que lorsque je suis parti, M. le coute d' 








da u'avoit encure reçu ni instructions 
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ni plein-pouvoirs. et que tout cela ne devoit Jui arriver que quelques jours après 
mon départ, mais que je pouvois assurer mylord que le roi d'Espagne étoit parfaite. 
ment disposé à faire la paix à des termes convenables. Sur cela mylord m'a ohservé 
que je devois naturellement connoïtre les vues et les désirs de Ia cour de Madrid et 
qu'il est à supposer qne j'en sais quelque chose par M. le comte d'Aranda. J'ai ré. 
pondu que je dontois que cet ambassadeur füt pleinement instruit des intentions 
du roi son maître, que je l'avois vu le jour de mon départ, ct qu'il ne m'avoit parlé 
que des dispositions pacifiques de co prince sans rien m'articuler. Que pour ce 
qui étoit de mes eonnoissances personnelles, je erotois, d'après tout ce que j'ai vu 
depuis 1778, que Gibraltar tanoit essentiellement au cœur du Roi Catholique, et 
que j'étois persundé que si ce point n'étoit pas accordé, il seroit un obstacle insur- 
montable pour la puis. Mylord m'a répondu qu'il lui paroissoit eormmn à moi que 
Gibraltar seroit un rocher dans la négociation comme il l'est dans Ja mer; qu'il 
ble d'amener le Roi à en faire le sieriice, parce qu'il tent à 
la gloire nationale; que ce point avoit douné lieu à des discutions entre mylorl et 
M. Fox; que depuis ce temps il n'en avoit plus été question. Et mylord, insistant 
toujours sur Ia difficulté d'abandonner Gibraltar surtout sl n'étoit pas pris, m'a fait 
entendre que nous avions du crédit en Espagne, et que nous devions avoir des 
moiens de mettre S. M. C. à Ju raison. J'ai répondu que ce prince étoit très entier 
dans ses sentiments, et que si nous cherchions à le convertir sur l'article de Gi. 
braltar, a seule chose qui en résulteroit seroit de nous rendre suspects, chose que 
nons devons éviter à tous Les titres, Mylord a tâché de me persuader qu'il ne rous 
convenait pas à nous mêmes que l'Espagne cût Gibraltar, qu'ainsi il rous impor- 
toit d'empfoher evtte acquisition. J'ai répondn qu'on nous soupçonnoit en Espagne 
d'avoir cette pensée secrète, et que c'étoit une raison de plus pour nous de ne point 
solliciter le roi d'Espagne, parce qu'il nous aceuseroï d'avoir l'intention de Jui 
faire sacrifier ses intérêts aux nôtres. Je me suis attaché à diminuer l'importance 
de Gibraltar qui n'a ni port ni rade, et à faire sentir à mylord que sans Minorque 
Gibraltar n'est rien. Après avoir assez longuument diseuté ce point, sur lequel j'ai 
eu Jieu de juger mylord intérieurement d'accord avec moi, mylord m'a dit + mais 
dans Le ces de I eession, qu'est-en que l'Espagne pourroit nous donner en échange? 
Cetts question m'a mis dans lé cas de renouveller la déclaration que je n'étois 
chargé de rien de lu part de l'Espagne et que j'ignorois parfaitement les intentions 
du Roi Cathulique sur l'objet en questions. Mais mylord s'est montré us iucrédule 
sur l'article de mon ignorance. Alors j'ai eru devoir fire usage de l'autorisation 
que m'avait dunnée M. le comte d'Aranda. J'ai dit en conséquence à mylard que je 
siposois que l'intérêt de l'Angletcrre étoit d'avoir un point d'appui dans la Médi- 
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terranée pour son commerce du Levant, que je croïois d'après cela que si le roi. 
d'Espagne donnoit satisfiction sur cet objet, il ne resteruit plus rien à désirer à Ja 
cour de Londres. Mylord, sans admettre explicitement mon principe, à insisté en 
conséquence à ce que lui indiquasse Le point qui pourroit être cédé. Alors je me 
suis attaché à persuader à mylord que Minurque démentelé ne pouvoit plus remplir 
l'objet de l'Angleterre, et que, selon moi, cette puissance gagneroit beaucoup au 
change si le roi d'Espagne ui cédoit la ville d'Oran avec Le purt de Mazalquivi 

Mylord n'a ni rejeté ni admis l'ouverture et il m'a simplement dit qu'il ne connoi 
le local, et À m'a demandé ai l'on ne voudroit pes plutôt céder Majorque, 






soi 


à quoi 
qu'au surplus jignorois Fétat de lle de Majorque; mais que je croiois que les 





répondu que je ne pouvois fui donner aucune solution à cet égard; 





Espagnols n'y avoient aucun établissement maritime. 

Après cette discution, mylord n'a dit qu'il auroit supposé le roi d'Espagne dans 
l'intention de céder quelque chose dans les Îles. l'ai encore alléguë mon ignorance 
À est égard. Toute eette matière ayant été épuisée, mylord en est revenu ann 
grandes difficultés que présentoit Yarticle de Gibraltar, et sans néanmoins déclarer 
la cession impossible, i ne m'a donné aucune espérance de l'obtenir. Ma réponse a 
ue Gibraltar étoit pour Le roi d'Espagne autant que son existence; que je trom- 
parois mylord si je tenois un autre Jangage, et que fa résolution de 5. M. Catholique 
étoit comme immuable. Le cas de la non réussite du siège & 4té remis sur le tapis. 
J'ai pris de à uccasion d'observer que si l'Espane ne prend pas Gibraltar et que 





si le siège est abandonné, a guerre ne sera point linie pour celà, qu'elle ne fera que 
changer d'objet, et qu'ers l'Angleterre, pour me servir de l'expression de tonte 
l'Europe, perdroit un allié précieux, et que nous aurions un aceroissement de forces 
considérables pour agir R où les conjonctures l'exigeront. 

Mylord est convenu de la justesse de ma réflexion; mais il s'est attaché à présenter 
Les finances espagnoles comme étant dans un mauvais état; à cela je n'ai répondu 
autre chose sinon que je n'avois rien oui dire qui cunfirmät l'opinion de mylord, 
que pour ce qui nous concernoit, je pouvoisl'assurer que nos fonds étoient arrangés 
pour la campagne prochaine, mais que le Roi désiroit infiniment qu'ils ne fussent 
exnploïés que pour désarmer. Mylord m'a dit qu'il n'étoit pas aussi avancé, mais 
ne pas rencontrer de grandes 





qu'il alloit s'occuper de cet objet, et qu'il espéi 
dificultés. 

Au surplus il n'a pas été question ni du golfe du Mexique ni de la baye de Non- 
dures, et jai évité soigneusement de parler de ces deux objets. 

3° Le Hollande. — Mylord m'a demandé si je ne savois pas ce que demandroient 
Jes Hollandois. J'ai répondu que je suposois qu'ils demandroient ce qu'on appelle 
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restlutio in integram, ct des dédomagements pour les pertes qu'ils ont essuiées 
Mylord a répliqué qu'il ne devoit pas être question de ce dernier article, et que de 
premier lui paroistoit inadmissible. Je me suis horné, pour eotte fois, à répondre 
que vous avions de quoi faciliter les restitutions, e que l'article des indemnités 
pourroit re disenté lors du traité définitif. Mylord, sans répondre à ma double 
remarque, a dit qu'il étoit étanné que le Roi cût entrainé les Hollandois dans la 
guorre. J'ai répliqué que nous n'avions jamais oû l'inuntion de nous associer les 
Provinces-Unics; que nous ne leur avons jamais demandé autre chose que le main- 
tien de la Hberté de leur pavillon selon Les traités; que s'est le ministère anglois qui 
à poussé les Hollandois vers la France, et qu'il étoit maturel que nous les reçussions. 
Ges détails ont donné Hieu à une diatribe contre Le lord Stormont, et à des remar- 
ques sur les services que nous avons rendus aux Hollandois en sauvant de Cep et 
Colombo. Mylord a ajouté relativement au Cap, qu'l conviendrait À toutes les 
uations commorçantes dans l'nde qu'il fèt neutre et livré en propriété à des culo- 
pistes qui scroient obligés d'admettre toutes les nations. Je me suis borné répondre 
à entte réflexion épisodique qu'en effet le Cap ouvert à lout le monde seroit plus 
utile que dans l'état où il est actuellement, mais que c'étoit matière à reprendre 
dans d'autres tems. 

Libert de commerce selon les principes de la neutralité arnée. — Mylord a nié d'avoir 
dit un sœul mot de tout cela à M. de Grasse. 11 a rejeté li ehos® rês-loin, en me 
disant que sans doute nous ne dmnerions pas là dedans. di dit que cet artiele avoil 
effectivement étonné à Versailles, parce qu'on y savoit que Je principe dont 
'étoit auemnement du goût de ln cour de Lonlres. Mylord a fini pur déclarer que 
jamais il ne seroit question de cet article. 

La conversation a 
















reprise apris Le déjeuner ut une asser longue promenode 
Elle à commencé par l'article de Terre-Neuve. Nuus avons pris une 
Ale. J'ai de nouveau expliqué les faits et les principes relatifs à Ja pêche 
3 mylord ce que nous voulions saerifivr, et ce que nous demandions en échange 
en portant ce dernier objel jusqu'au cup Mai. Mylord a persisté duns l'aveu de là 
jstesse.et de la névessité de notre principes il est convenu igalement qu'il floit 
oublicr k discution sur Pointe-Riche, et aire un arrangement ex œque et bono : mais 
il na observé qu'il y avoit des établissements à l'ouest du cap Mai. el que sans 
doute nous n'en prétondions pas la cession : mylord a fini par dire qu'il ne feroit 
pas difficulté de nous abandonner jusqu'au cap Here. Jai répondu que je ne regar- 
dois pus 

















proposition relativement 





sp Moi come un ullimuhunn, 61 que 
j'avois lieu de eraire que l'on conviendroit aisément Lorsqu'on discuteroit de nou- 
ven Ja matière à Versa jugé ce langage convenable dès que mylord s'est 
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montré disposé à aller jusqu'an eap Raze. Nous n'avons pas disenté le point où 
nous aurions un établisement. Mylord à dit que la note envoiée par M. Fiu- 
Herbert indiquoit Bolle-Iee. J'ai répondu que acte indiention étnit vague at pure- 
amont consultative; que ceue ile avoit été nommée comme on auroit pu nommer 
les iles de la Madeleine. celle de Saint-Jean. Cet article discuté pour ee qui nous 
raparde, mylonl a dit que sans doute les Américains Formeroient aussi des préteu- 
tions à la pécbe, mais qu'il espéroit que le Roï ne les apuieroit point. J'ai répondu 
queÿ 

voir preudre sur moi d'affirmer que le Roï 

tes 











ignoroës les vües du Congrès sur l'objet en question, mais que je erviois pou 
ac protégeroit jamais des demandes 














3 objet. — Les Andes Orientales. — J'ai montré sur Ha carte Karikal, Pendicheri, 
Masalipatan, Yanaon et le Bengale. J'ai répété sur tous ces objets ce que j'avois dit 
dans la première conversation. J'ai observé que l'époque de 1748 n'étoit pas plus 
admissible que eelle de 1763; que Le Jord Chathum, mettant sa gloire personnelle 
à k place de celle de son pais, chercha, dans la négociation de 1761, à nous 
dépouiller de tous les côtés, et que les malheurs survenus après cette époque, 
avoient consolidé son système et son ouvrage; qu'une conduite pareille ne pouvoit 
avoir des effèts durables, et que selon moi, il convenoit aux deux nations de ne 
point renvuveller la faute de M. Pitt; que c'est dans cette vüe que nous proposions 
à l'Angleterre à se prêter aux arrangements que nous proposons pour les Indes; que 
Si l'époque de 1754 ne convenoit pas, il fRloit nous en indiquer une autre que 
nous pussions raisonnablement admettre, ou biën nous assigner un arrondissement 
dont le revenu pât fournir À nos dépenses et assurer notre tranquillité. Quant au 
Berg, jai renouvellé les demundes déjà faites. Nous ne soounes convenus de 
rien, Mylord s'est borné à voir de la difficulté à arranger ent article, et à répéter 
que cétoit assez de perdre un monde, qu'il ne faloit pas en perdre un second à 
quoi j'ai répliqué que nous ne voulions rien conquérir dans l'Inde, que nous ne 
disirions que d'y être Tres et tranquiles 

Afrique. — Mylord mïant vivement pressé de lui dire ce que nous désirions 
dans cette partie du monde, j'ai commencé par établir que Fo nous avoit escamoté 
par un trait de plume Arguin et Portandie en 1773, comme dépendances du 
Sénégal, quoiqu'ils n'y eussent jatnais upartenu; ensuite j'ai fit remarquer que par 
la perte du Sénégal nous avons été mis hors d'état de pourvoir nos colonies suffi 
sarnment de nègres; que Les Anglois ÿ pourvoioient en nous vendant chèrement eur 
rebut; que lorsqu'on nous deuanda le Sénégal en 1761, nous demandames en 
échange Annamabon, et que si cette dernière proposit 





























mn ne convenoit pas plus 
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aujourdhni qu'en 1761, il étoit naturel que nous conservassions le Sénégal. Mjlord 
a repondu qu'il sentoit la nécessité de mous cantonner en Affrique comme en \mé- 
rique, et que, sans pouvoir rien arréter, il pensoit que l'on pourra s'arranger d'une 





ananière on d'antre. 

La conversation étant finie jai demandé à mylord sil jngeoit à propos que je 
visse le lord Grantham ; que je me mettois À ect égard entièrement sons sa direction; 
je lui ai donné à lire la lettre que j'avois pour ce ministre. Mylord, après l'avoir 
lue, m'a dit que je ferois tôs-bien de voir le lord Grantham; que celui-ci avoit 
counoisance de la conversation mportéo par M. de Grasse; quo je trouvorois ur 
aministre bien disposé at en qui je pouvois avoir une entière confiance 

Après diner, mylord né de nouvea entre 
de raporter les détails de eet entretien : je remarquerai seulement que j'oi parlé 
avec beaucoup de chaleur sur l'article de Gibraltar, que mylord m'a écouté avec 
qu'il se livroit entre mes mains, 
ï pour lui rendre compte de nos 
a Fini par Farticle des mnédiaturs. 











seroit 





4 sur divers objets; 





beaucoup d'attention, qu'il m'a dit avec émoti 

‘il allit sur le champ envoier un exprès au Ro 
entretiens et savoir ses intentions. La e 
J'ai demandé à mylord quelles étoïent ses vües à leur égard. 

ILi'a répondu franchement que nous n'en avions pes besoin; que les puissonces 
du Nord n'uvuient que faire de se mêler de nos afliires; qu'il ne concevoit pas que 
les Kaunitz et les Potémkin pussent y rien comprendre, tandis que nous avons de la 
peine à les ecamprelre nous mères. 

Mylord s'est exprimé au sujet des puissances du Nord d'une manière À me per- 
suader qu'il n'en faisoit aucun cas; il est étonné que Yon consente à leur laisser jouer 
un rôle, et à pense que Jorsque li France et TAngleterre seront réconciliées, elles 
devront famalgamer de manière à demeurer les arbitres de Ja tranquilité publique. 
1 m'a rappelle à cette occasion le système qu'il avoit en 1768, lorsqu'il a quitté le 
ministère : il voufoit se concerter avec la France pour tenir un langage ferme et 
tranchant à la Russie et à Ja Praste, et prévenir par Jà tout ce qui s'est fait en 
Pologne. À la suite de cette épisode, mylord m'a deanan 
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pour quelle raison nous 
J'ai observé que 
nous n'élions pas les auteurs de La médiation: que c'est la Kussie qui l'a provoquées 


voulions faire jouer un rôle à empereur dans notre pacification. 





que c'est le ministère de Londres qui l'a établie, ut que c'est ce même ministère 
qui a apellé Sa Majesté Impériale. En convenant de ces vérités mylord m'a dit qu'il 
suposoit la cour de Vienne très-fârhée de la révolution arrivée duns lo ministère 
anglois à cause des liaisons qu'elle avoit avec Je lord Stormont, et à a suite de cette 
remarque mylard m'a montré nn prend éleignement pour 18 cour de Vienne..Il 
croit que nous favorisons sou projet de commerce dans l'Inde; jai répondu qu'on 
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ne nous avoit jounis consulté, et que nous n'avions guères de fuseur à accorder 
dans un pais où nous étions dans une entière nullité. 

Quant aux médiateurs, j'ai dit à mylord que nvus ne pouvions que suivre lim 
pubsion que nous donne l'Angleterre; qu'il nous convenoit très fort de traiter direc- 








lement si nous pouvons parvenir à nous entendre; que nous avions franchement 
répondu, en dernier lieu, aux deux cours impériales qu'en suivant une autre 
marche nous croirions nous rendre coupables du crime de Iéze humanité: que 
d'ailleurs, quoique la suédiation nous convint, mylord peut se rappeler que nous 


sn avons arrêté l'activité à cuuse des Amérieuins, et l'Espagne à cuuso do Gibraltar. 





d'oi jui prié mylord de conclure que mous ne tenions pas invineiblement à la 





édiation: et j'ai fini ce premier entretien sur cette matière en disant À mylord qu'il 
né suflisoit de conmsitre ses intentions au sujet des médiateurs, et que je verrois 
uves une grande satisfaction que nous pussions mous entendre sans ancune inter 
vention étrangère. À cela mylord m'a repliqué que vu les dispositions réciproques 
il ns alloit que trois personnes pour faire a paix, lui, M. le comte de Vergennes et 
toi par Le canal de qui les deux ministres pourroient s'expliquer franchement; cela 
ra donné lieu de parler de M. Fithorbert conte l'organe du ministère anglois: 
inaïs mylord a exigé qu 
quélqu'échireissement à demander, et qu'il en useroit de même, que ectte méthode 
lui convieudroit d'autant rieux qu'il met une entière confiance en moi, parce que 
à celle de M. le comte de Vergennes, et que toute autre personne Le irouveroit 


je lui écrivisse directement dans le cas où nous aurions 














dans La plus grande rése 
Cet entretien fini, mylord Shelburne à fait son expédition pour le Hoi, et l'a 


envoie par un eourirr. 





Samedi 14 


Jai eù un long entéetien dens cette matinée, Mylord Shelburne l'a commencé de 
I manière suivante 
» répète; j'ai voulu dire par là que je ne mettrois plus aucune réserve dans ma 
«manière de mnexpliquer avec vous, et que je ne crains nullement que vons en 





Je vous ai dit hier que je me livrois en vos mains; je vos le 








r abusiez: je vous ai dit bien des choses contre les puissances du Nord, et qui, si 


on en fai 





it usage en France, pourruient susciter des tracasseries à T'Angleterre; 
r mais qu'il avoit aucune inquiétude à Get égard, et qu'il continueroit de me parler 
» sans réserve. » J'ai rassuré mylord en en apellant à l'opinion qu'il a du caractère de 
M le comte de Vergennes ainsi qu'aux principes qui font la bue de la politique 
de Sa Majesté, politique qui n'a d'autre but que de vivre en bonne intelligence avec 
toutes Îes nations et de concourir au maintien de ki bonne harmonie entre toutes. 
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Geci a conduit mylord Shelbume à reprocher à M. le comte de Vergennes 
enlevé l Russie à l'Angleterre; mais ce reproche a êté fait sous la forme de l'éloge. 
J'ai répondu que M. le comte de Vergennes n'avoit jamais eu l'intention d'éloigner 
a Russie d'aucune puissance, mais qu'il a saisi un instant Érvorable pour détruire 
les préjugés Bicheux que 'Impératrice avoit à l'égard de le France, À cela mylord a 
réplique : « Prenez garde que mous ne vous rendions pareille, » 

De à nous sommes entrés plus sérieusement en matière; nous avons commencé 
par Taricle de Dunkerque; mylord m'a dit que lui personnellement ne fisoit 
aucune difliculté à Taccorder, et qu'il espéroit autant de la part du 
roi d'Angleterre; mais, a ajouté lord Shelburne, je me persusde que Ja fantaisie ne 
prendra pas à la France de rétablir le port de Dunkerque, parce qu'il seroit impos- 
sible à h Grande-Bretagne de saporter une pareille lunette sur la Tamése. J'ai répondu 
à cette observation, que je ne suposois pas qu'on vouldt gêner le Roï : mylerd a 
repris avec vivacité : « Non, je suis bien éloigné de vouloir vous imposer des con- 
» ditions secretes; mais j'ai crû devoir vous parler franchement, afin que l'on connût 
» bien notre Façon de penser à Verssilles. Je me suis chargé d'en rendre compte et 
ai laissé tomber Ja conversation sur cet article, parce que je ne voulois rien dire 
soit pour assurer, soit pour effoucher mylord Shelburne. 

Nous avons pris ensuite l'article dés Indes orientales, Mylord Shelburne a renou- 
velé les dificultés déjà agitées dans les précédents entretiens; mais il a principale. 
ment apuié sur le Bengale. Selon lui 1 n'y a aucune dificuité à nous rendre nos 
cumptoirs et à nous accurder liberté entière de commerce; mais il regarde le droit 
de fortilier et d'avoir des troupes comme un principe inévitable de guerre, à cause 
de l'extention que nous donnsrions à notre droit; que si Îes ministères éloient 
stables il n'auroit pas cette apréhension; que Les François ont les premiers porté 
V'esprit d'aquisition dans l'Inde, et que M. Dupleix avait été très loin à cet égard, 
J'ai répondu : 1° que le Roï ne vouloit pas empiéter sur la souveraineté de l'Angle- 
terra dans le Bengele, mais qu'il demandoit à être le maître dans ses comptoirs et 
u0 pas dépendre d'autrui; qu'une garde de 100, 290, 300 hommes ne serait point 
fire pour inquiéter Angleterre dans une contrée où elle a une puissance énêrme; 
que si junais Le Roi avoit envie de faire lu guerre. il n'auroit pas besoin de chercher 
noise dans l'Inde; que les prétextés ne manquent jamais aux grandes puissances; 
que par conséquent nos troupes dans l'Inde ne devoient pas être un ohjet de jalousie 
1 d'inquiétude; qu'au surplus 1e minister angloïs panvoit prendre une confance 
entière dans les ns personnels dur Roi, que Sa Majesté aime In paix et qu'elle 
S'efforcera toujours de la maintenir; que Cest avec ces dispositions que Sa Majesté 
est montée sur le trône : qu'elle y a constamment été entrétenue par son ministère 
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et que mylord seroit dans l'erreur s'i la supésoit fuelle à aimenér à d'autres senti- 
ments; que la conduite de M. Dupleix ne pouroit point nous être oposte, parce 
que dans le tems où ce gouverneur étoit dans l'Inde, il pouvoit acquérir sans 
empiéter sur les Anglois, qui n'avoient pas alors aquis les possessions immenses qui 
Leur apartiennent aujourd'hui dans cette partie du monde; que ces possessions étant 
reconnues par un traité sole 
des empiètements, ni qu'aucun gouverneur fôt assez osé pour en faire de son chef, 
qui falloit done regarder comme sans fondement les appréhension que l'Angle- 
terre prendroit soit de I guedn que nous mattrions à Chandernagor, soit dus très 
minces territoires que nous posséderions dans da presqu'le de l'Inde. Ces réflexions 
n'ont pas empéché mylord Shelburne de revenir sur la difienlté relative nu Bengale, 
et il m'a demandé si je ne connoisois aucun expédient qui pôt la sauver. J'ai 
répondu que je n'en connoissois aucun : mais, m'a observé mylord : » Vous avez la 
* confiance de M. de Vorgennes, j'ajoute foi à ec que vous me dites comme sil me 
» parloit lui-même: vous connoissez scs sentiments. je vous prie de me les confier. » 
J'i répondu que je ne savoïs que ce que je venois de dire, et que si M. le comte 
de Vorgennes éoft présent, il ne dirait rien de plus que moi, parce quil ne le 
pourrait sans avoir pris les ordres du Roi. J'ai fini par inviter mylord à confier à 
M. Fighorbert le plan qu'il jugeroit propre à concilier nos intérêts respectifs dans 
Y'inde; il me l'a promi 

11 a de nouveau été question de Gibraltar. Les premièros difficultés ont été rap- 
pelées, et mylord s'est récrié avec chaleur contre toutes les cessions qu'on paroïssoit 
exiger de l'Angleterre; que ce mot devoit être infiniment sensible à une oveilk 
angloise; que l'Angleterre étoit encore en état de faire deux ou trois campagnes, ct 
que lui mylord ne seroit pas Biché de tenter l'avanture : « mais, ajoutatil, ces 
«réflexions n'altèrent pas mes dispositions; je vois avec répugnance la nécessité 
«existante, et vous me trouverez aussi pacifique en négociant, que je serai actif sil 
« faut continuer la guerre; je veux Ja paix sincèrement, je serai l'svocat de la France 
«au Parlément; mais pour Dieu que M. Je comte de Vergennes soit le mien à Ver- 
«salles! il faut raprocher, réunir nos deux nations, et prévenir la guerrs autant que 
« cela sera humainement possible. » J'ai répondu à tout cela que si l'Angleterre juge 
devoir continuer a gusrre, il fudra bien que Ja France en fasse autant; que je pou. 
vois assurer ruylord et que ce n'étoit pas un propos de négociateur, que nos fonds 
pour l'a prêts, el que dépuis le commencement de la guerre, 
Le Roi n'avoit mis qu'un sul impôt, savoir le troisième 20°; que 
quelques campagnes 5! m'en résultera qu'un plus grand épuisement pour les deux 
rations, et qu'au bout du compte il fudra bien qu'elles fassent la paix; que selon 





Li n'étoit pes à présuraer ni qu le oi ordonnèt 



























Yon se bat encore 
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moi i] vmdroit mieux, puur tout le monde, prévenir les muux ét les dépenses de 
a cmnpagne prochaine; que les dispositions réciproques m'en donnoient l'espé. 
ranér, et que je pouvois assurer mylord que M. le eomte de Vergennes préchera 
sans ensse la justice et la modération, parce qu'outre que c'est 1 sa morale en poli 
tique, e'est aussi celle du Roi, et que lui mylord soutenant la cause de la France 
contre les slameurs de l'opposition, il y a lieu de croire que l'un réussira à fire de 
Ia bosogne solide et durable. 

Ces épisodes finies, mylord est revenu à notre texte. Il est effraié de la cession de 
ne voit pas comment on osera Ja proposer à k nation : « céder Gibraltar, 
nchir Dunkerque, fortifer Chandernagor, avoir un établissement militaire près 
de Terre-Neuve, abandonner le Sénégal, ete, tout cela, dit mylord, présente un 
tableau bien effrayant pour un ministre anglais. Si je proposois l'uti posridets? je ne 
Le proposcrai pas, je ferai ce qui dépendra de moi pour promouvoir là paix, mis 
je ne puis rien promettre ni même faire espérer sur f'article de Gibraltar. » 

De à nous avons repris l'article de Ja Hollande; mylord a montré un grand désir 
d'acquérie Trinquemalé, parce que ce part seroit un excellent point d'apui pour la 
navigation de l'Inde. F'ai rapellé ce que j'avois déjà dit de la restitution à faire aux 
Hollandois, mais j'ai évité d'entrer en discution sur cet objet en disant que je ne 
connoissoir point l'état des choses dans l'Inde. 

Nous avons fini a conversation par l'article des médiateurs, J'ai demandé à mylerd 
si, dans le cas où nous conviendrians directement de nos faits, il ne conviendroit 
pas de faire figurer les médiateurs lors du traité définitif, Mylord m'a dit qu' n'était 
guères en estat de repondre à ma question, ct il m'a prié de discuter cet article avee 
lord Grantham. Au surplus mylord a encore manifesté son éloignement pour la 
médiation. 

Nous avons parlé du secret à observer dans le vas où uous réussirions à établir 
des préliminaires, je l'ai assuré qu'il seroit gardé fidèlement de notre part. Mylord 
craint les joueurs dans les fonds publics et il désireroit extrêmement prévenir leurs 
manœuvres. J'ai dit que lon pourroit arriver aux moiens de terminer dans le plus 
grand secrat en donnant le change aux curieux. Mais mylord craint les Américains 
et es Hollandois; j'ai encore dit qu'il y auroit moien de los dérouter, principalement 
en leur lisant ignorer l'état de la négociation entre la France, l'Espagne et l'Angle- 
terre. Get article tient infiniment à cœur à mylord Slielburne. 















Du 16. 


Le lord Grantham étoit présena de mon amivée par mglord Shelburne. Je In 
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vœux sincères pour la paix et ses dispositions à ÿ concourir de (outes ses forces. 
3 s'est arrêté 


Je ui a dit assez suceinetement ce qui s'étoit passé à Bowood Vark 
aux mêmes difficultés que mylord Shelburne, cependant en disant qu'il avai 
besoin de plus de lumières sur Yarticle de l'nde comme sur celui d'Affrique: à 
F'égarel de Gibraltar le lord Grantham a été on no peut pas-plus négatif. 

Quant aux médiateurs Le lord Grantham n'en à pas plus envie que mylord Shel- 
burn: il pense qu'ils ne sont propres qu'a eanser des longuenrs et des embareas. 
til m'a obarvé que nou devrions nous antendee sur eat article afin do marcher 
dans la même mesure visd-vis des médintours, ct que nons devons surtout éviter 
de nous inulpor respeodvement. J'ai répondu que j'étois persuadé que l'on ne 
trouverait aneune dilicuké à ectte marche à Vorsaÿlles, et pour convainere le lord 
Grantham que nous n'entéadions pas inculper Je ministère anglois, je lui ai cité le 
conténu de notre réponse aux médiateurs. II l'a fortement approuvé en disant que 
safe aux médiateurs, Pi trouvé 














Gest le langage de He mon, et qu'il devroi 
oceusion de demander au lord Grantham l'explication du langage tenu dernièrement 
per AL de Morey m'a dit que sa réponse à M. Simolin avoit été que T'Angleto 
ne répugnoit aucunement & une médiation qu'alle avoit agrée, mais qu'il étoit 
impossible de sy livrer sans avoir des bezos sur lesquelles lrs négociations pour- 
roient être établies. À cela mylord Grantham a ajouté que les deux cours médit- 
Lrices ne snuroient être blessées si nous parvenons à nous arranger sans elles, et 
que cest le désir du ministère britannique. 

Nous ne sommes pas entrés dans de plus grands détails. Mylord Grant 
dit qu'il survoit mylard Sholbume, et ensuite In Rai, eL qu'il ferait to 
dépendroit de ui pour que je puisse m'en retourner promptement en France avec 
ds solutions swtsfaisantes 























Mardi 18. 


Mylord Shelburne m'agant fuit prier de passer chez lui à 7 heures et demie du 
matin, je ny suis rendu exactement, Mylord m'a dit quil désiroit infiniment d'avoir 
un entretien avec moi avant que d'aller au Conseil; que depuis que mous nous 
sommes vus, i a reçu plusieurs Jeures du Roi qui le mewoient duns le cas de me 
demander encore quelques explications. Mylord méa demandé en conséquent si 
'éois autorisé à traiter avee lui des différents objets qui doivent être réglés, si j'étais 
en état de lui donner des solutions sur tous, et sil pouvoit prendre pour Due 
ce que je né dirais qu'il a d'autant plus hesoin d'avoir des idées fixes avant d'entrer 
au Gonseil qu'il sera dans le cas de fixer celles du Roi, et qu'il Jui importoit du 
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pouvoir répondre à toutes les questions et résoudre tous los doutes; qu'il ui im- 
portoit surtout de ne dunner ni fausses notions, ui fausses espérances, parce qu'il 
auroit beaucoup de peine À Les détruire. 

J'ai répondu à mylord Shelbume que je ne pouvois que lui rapeller ce que je lui 
avois déjà dit, savoir : que je n'étois aucunement chargé de négocier; que le seul 
objet de ma commission étoit de connoître ses dispositions pour la paix d'après les 
ouvertures faites par M. de Grasse; que je eroyois cependant pouvoir prendre sur 
moi de Jui donner les élucidations dont À pourroit avoir besoin, et que j'étois per- 
sadé que je ne serois point désaroué à Versailles, 

Après ce préambule, mylord m'a demandé si je pouvois lui donner une idée 
déterminée sur ce que nous demandons dans l'Inde. Je lui ai réitéré les principes 
de justiec et de convenance que javois précédemment mis en avant; mais mylord 
m'ayant pressé de fixer encore mieux Îes chases Ja carte à la main, je m'y suis prêté, 
et je lai ai tracé, à l'égard de Pondichery, la ligne qui part au nord d'Alemparvé, 
prend un demi-cerele par Ginji, et de 1à va aboutir à la rivière de Chalembrun. 
Quant à Karikal ct à Mazulipatan, je me suis borné à éire que nous y avions des 
terrains en 1754, mais que j'étois hors d'état d'indiquer précisément ce qui nous 
conviendroit; que c'étoit une affire à discuter à Versailles. 1} n'a aucunement été 
question du Bengale ni de Mahé, parce que nos vues de res deux côtés n'avaient 
pas besoin d'explication ultérieure. 

Sur l'article de l'Afrique, j'ai répété succinetement ce qui avoit déjà été dit dans 
les précédentes conférences. 

Dunkerke n'a pas été discuté de nouveau: mylord m'a seulement dit que le roi 
d'Angloterre, selon lui, devoit #xéenter mollement sur cet objet et en faire nue 
affaire de sentiment, et il m'a répété son désir personnel qu'après la paix nous ne 
nons oeeupions pas de le réparer parreqne cette démarche détrairoit la confiance: 
et la bonne harmonie. Je lui af répondu que le Roi seroit guidé par l'amour qu'il 
2 pour la paix, mais que je suposois qu'on ne lui imposeroit aucune condition res- 
trictivo. 

Les imérèts de l'Espagne ont été fortement. agit 
apesan 

















mylord Shelburne s'est 
sûr Gibraltar; 1 s'est apliqué avée chaleur à me prouver que la cession enr 
est impossible, il m'a parlé de la résistance que cet article éprouvéroit au Conseil: 
que te lord Keppel, lorsqu'il lui en a parlé, lui a dit nettement que si on parloit 
de céder Gibraltar, il prendroit son chapeau et Sen iroit. Je lui ai répondu que le 
premier lord de l'amirauté n'avoit vu qu'en marin, que la politique doit envisager 
l'oljet dont 1 agit sous un autre point de vue, qu'au surplus je ne pouvois que 
répéter le prix que le roi d'Espagne attachoit à l'acquisition de Gibraltar. 
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posant, dil mylard Shelburne, que l'Espagne soit satisfaite sur l'article de 
Gibraltar, que voudroit-elle encore? À cette demande j'ai déclaré de nouveau que je 
n'éwis chargé de rien concernant cette puissance, Mais dans ce eus que voulez-vous 
que nous fassions? dit mylord Shelburne. Quelle détermination pourrons-nous 
prendre pour accélérer la paix? Si vous pouviez au moins me donner une indi- 
ation des vues ultérieures de l'Espagne, vous me mettriez par à fort À mon aise. 

Jj'aurois des matériaux pour de conseil du Roi. Pressé ainsi j'ai dit à mylord Shel- 
buroe que pour lui cumplaire jalluis lui dire mes idées personnelles. mels je cormp- 
toi bien que cela ne tireroit à aucune conséquenve. J'ai après ccla dit à mylord 
Shdburne, que je supposois que l'Espagne voudrait affranchir le golfe da Meviqne . 
et mayant demandé ce que j'entendois par le mot affranchir, jai répondu que 
c'étoit éloigner du golfe tes Anglais. Ge n'est pas, a répliqué mylord Shelburne, par 
les Florides, mais par la Jamaïque que nous faisons a contrebande. J'aurois cru 
au resto, ajouta-t-i, quo l'Espagne en échange de Gibraltar pourroit nous rendre 
lu Hloride occidentale avec un petit arrondissement du côté de La Nouvelle-Orléans 

cela nous mettrait à même de consoler la nation en Jui montrant Îes vastes terrains 








qui sont depuis le golfe du Mexique jusqu'au pôle arctique; ne croiriez-vous pas, a 
continué mylord, que l'Espagne donnerait les mains à cette préparation. J'ai répondu 
à cette dernière question que je ne connuissuis que le désir de l'Espagne d'être 
seule maîtresse dans le golfe du Mexique pour prévenir le contrebande, mais que 





ie ne saurois dire jusqu'à quel point elle étoit attachée à vette idée: que le ministère 
anglois étoit en mesure de le savoir, M. d'Aranda njant certainement rèçu ses pl 
pouvoirs et ses instructions, 

Mis, reprit mylord Shelburne, YEspagne ne pourroitelle pas au moins nous 
céder, ou sa portion de S-Domingue où bien Porto-Ricco. J'ai répondu que là 
partie espagnole de St-Domingue étoit importante par Je bétail qu'on y élevoit et 
que cette partie né pourroit canvenir qu'a la France; qu'à l'égard de Porto-Riceo 
ie savois que l'Espagne ÿ aïtachoit la plus grande valeur, et qu'elle craindruit d'au- 
tant plus d'en faire La cession à l'Angleterre que par Îk cette puissance 6 trouveroiL 
au vent des Hes-sous-le-Vent, Ainsi, a répliqué le lord Shelburne, d'un ebté on no 
veut pas de nous, pareo que nous serions au ven, et l'on veut nous chasser de 
autre à cause de la contrehande; sans doute que l'spagne voudra aussi nous 
expalser de la baye de Honduras ot nous priver du droit de couper du bois de 
Carpêche? Fe le suppose, ai-je répondu. Il faut done, a continué mylord Shelburne. 
que l'Espagne ait envie de continuer la guerre plus tôt que de céder sur tous ces 
chjuts. Muis nous savons parfaitement bien que sa flotte est en mauvais et très 
mauvais état, que ses meilleurs effets perdent jusqu'à 1ô p. jo, et que l'Amérique 
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méridionale est dans In situatiun Ja plus critique. Je ne vous cacherai pas que Vs 
pagne a beaucoup à perdre, et qu'il fera bon continuer la guerre avec elle. Pour ce 
st de la France, nous ne pouvons que chereher à acquérir de la gloire vie. 





qu 
vis d'éle; nous n'avons rien à lui prendre. Il en est tout autrement de l'Espagne. 
H faut que le roi de France soit satisfait, et qu'il intervienne pour mettre celui 
d'Espagne à la raison. J'ai répondu à ces réflexions qu'en eflet l'Espagne avoit des 
possessions excessivement étendues, que par conséquent elle étoit atiaquable dans 
bien des points; qu'il étoit également très possible que l'Amérique méridionale 
subit tôt ou tard une révolution, mais que 'étoit un futur contingent sur lequel on 
ne pouvoit dans ce moment-ei fire aucun caleul; qu'au surplus Îe Roi, s'i en étoit 
besoin, se feroit un devoir d'exhorter le roi d'Espagne à être modéré dans ses pré- 
tentions, mais que Sa Majesté ne pourroit aucunement parler de l'abandon de 
Gibraltar; que pour ce qui étoit des autres points, je ne saurvis prévoir ce que le 
Roi pourroit faire parce que j'igmorois le dégré d'importance que Sa Majesté Caho- 
dique y attachoit, l'ai encore saisi cette occasion de dire à mylord Shelburne, que je 
n'étois chargé de rien à T'égard de l'Espagne, et que si je Iui disoïs quelque chose 
de positif de ses intentions, je me tromperois. À cela lord Shelburne m'a répandu, 
que dans ce cas nous regarderions comme nonavenu ce que je lui avais dit de 
YEspagne, et qu'il n'en feroit aucune mention. J'ai accepté cette proposition avec 
reconnoissance comme remplissant parfaitement mon instruction. 

Nous avons ensuite repris l'article de la Hollande. Mylord Shelburne m'a montré 
da liste de tout ce qui a été pris à la République; ensuite il m'a répété que le purt 
de Trinquemale canvenoit à l'Angleterre. J'ai répondu que je n'avois aucune auto- 
rité pour discuter les intérêts de LL. HH. PP.; que tout ce que je pouvois dire 
étoit qu'Elles désiroient la restitution de toutes leurs possessions : « cela ne sera pas, 
à ce que j'espère», a dit mylord Shelburne, et nous r'avons pas 8 plus loin sur 
cet article, 

Est venu enfin le tour de l'Amérique; mylord Shelburne a prévu qu'ils auroient 
beaucoup de difficultés avec les Américains, tant par rapport aux limites que par 
raport à la pêche de Terre-eure, mois il espère que le Roi ne les soutiendra pas 
dans leurs demandes. J'ai répondu que je ne duutois pas de l'emprésserent du Roi 
4 faire ce qui dépendra de lui pour contenir les Américains dans les bornes de la 
justice 4 de La raison et mylord ayant désiré savoir er que je pensois de loue pré- 
tentions, j'ai répondu que j'ignorois celles relatives à Ia péehe, mais que telles 
y avoit un principe sûr à snivre sur celte 
matière, savoir, que la pêche en haute-mer est res malus et que la péche sur les 
côtes apartenoît de droit an propriétaire des côtes, À moins de dérogations fondées 











qu'elles puissent être il me sembloit qu'il 
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sur des conventions, Quant à l'étendue des Jimites j'ai snposé que les Américains la 
puissroient dans leurs chartres, c'est-à-dire qu'ils voudront aller de l'Océan à Ja mor 
du Sud. Mylord Shclburne a traité les chortres de souisos, et la disontion n'a pac 
6 poussée plus loin parce que je n'a voulu, ni soutenir Ja prétention américaine, 
vi l'anéantir. J'ai seulement dit que le ministère anglais devoit trouver dans les 
négaria 
des 13 États unis, croyoit devoir leur assigner, Mylord Shelburne a beaucoup parlé 
dla révol eppuyé 
sur a perte énorme qui en résultoit pour l'Angleterre, J'ai répondu que la révo- 
Antion américaine étoit l'ouvrage sonl des ministres anglois, et qu'il n'auroit ten 
qu'à eux que le Roi ne la fsvorisät pos: mais qu'il étoit un principe sacré en poli- 
tique, savoir, qu'il valoit mioux prévenir que d'être prévonn: j'ai rapellé tous les 
faits qui ont forcé le Roi, contre son inelination, à faire usage de ce principe. 
Mylord Shelbarne n'a pas contesté ces faits: il Ses! appesanti sur la condaite mel- 
adroite des ministres et suriout sur les imprudences et les incartades du lord Stor- 
mont. Gette matière nous a de nouveau conduits aux principes el au carsetère du 
Roi: je rendrai plus bas sompte de cn qui à été dit plus particulirmment à vel 
égard. 

Après avoir ainsi repassé toutes les matières qui riennent d'être raportées, mylord 
Shelburne m'a demandé si je ne vondrois pes, uniquement pour soulager sa mé- 
moire, lui donner une note renfermant nos différentes prétentions; qu'elle lui 
seroit infiniment utile pour pouvoir les discuter sérieusement avec le Roi. Je n'ai 
trouvé aucune diffenité à eondescendre à rte demande, en prevent mylord 
Shelburne que ma notte ne pouvoit avoir aucune valeur ministérielle, n'étant pas 
autorisé à la donner. La notte que j'ai remise est Ie même que eclle où j'ai écrit les 
observations de maylord Grantham. 

Las objets de ma mission étant épuisés, mylord Shelburne m'a dit avec Je ton te 
plus sérieux et le plus réfléchi ce qui suit + 

= J'ai 6 vivement touché de tout ce que vous m'avez dit du caractère du roi de 
«France, de ses principes de justice et de modération, de son amour pour la paix, 
et d'après l'opinion que vous m'avez inspirée je désire non seulement de cantri- 
 buer au rétablissement de la pai entre nos deux souverains, mais aussi à les 
«amener à une cordfalité qui fera leur bonheur réciproque. Non seulement ils 
ne sont pas des ennemis naturels, ainsi qu'on 2 pensé jusqu'à présent, mais ils 
» ont des intérêts communs qui doivent les raprocher. Autrefois on n'osait pas tirer 
- un coup de canon dans l'Europe sans le consentement de la France et de l'An- 
+ gleterre, et aujourd'hui les puissances du Nord veulent être quelque chose par 





ns de à 754 relatives à l'Ohio Les finies que l'Angleterre, alors souveraine 





à de l'Amérique: il l'a présentée comme notre ouvrage, e 
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» elles-mêmes; ainsi nous avons de part et d'autre perdu notre considération pour nous 
» être acharné à nous faire du mal; changeons des principes aussi erronés, réunis- 
«sans-nous, soyons bien d'accurd, et nous ferons la loi au resté de l'Europe; un 
» cet trop clairvoyant en France pour n'être pas convtineu, d'un côté, que le sys. 
«1ème de l'Empire germanique est démataré, et que 1: Russie veut jouer un rôle 
«et à des vues qui ne conviennent ni à la France ni à l'Angleterre. Si nous sommes 
« d'accord nous reprendrous notre ancienne place et nous arrdterons toutes Les ré 
«volations en Europe. 

«Best, à continué mylord Sbelburne, un second objet qui entre dans mes vues 
politiques, c'est de détruire le monopole du commeree; je le regarde comme me 
» chose odiense, comme un vice: dont la nation angloise est plus affectée qu'aucune 
«autre. Mais rot objet demande antant de tems que de ménagements, parec que 
nes idées sont diamétralement opposées au catéchisme des négociants anglais: je 
» en occuperaï sérieusement et je me Aatc que je pourrai m'entendre avec votre 
seour, ant sur cot objet que sur notre amalgame politique. l'ai parlé au Roi sur 
» tous ces points: je fui ai rendu en même tems un compte fidéle de tout ce que 
«vous m'avez dit des prineipos et des vnes du roi de Franer. Sa Majesté y prend la 
« plus grande confiance, et j'ai lieu de croire que lorsque nous aurons Fait la paix, 
«il 'établira une parfaite cordialité entre ces deux souverains. » 

A la suite de ce discours prononcé avec hezueoup de chaleur, mylord Shelburne 
m'a dit que la conversion du roi d'Angleterre n'avoit pas été une chose facile: que 
ses ministres ne lui avoient jamais parlé que de sa grandeur, de sa puissance; 
qu'ils Font toujours élevé au-dessus des plus grands monarques et des plus grands 
ministres; qu'il a des ressources infinies, tandis que li France est épuisée ct sans 
crédit, et qu'en continuant Ja guerre il parviendra infailliblement à réduire au 
t la marine naissante de la France. Toutes ces idérs, selon mylord Shelburne, 
avoient pris de fortes racines dans l'esprit du roi d'Angleterre, et que c'étoi: une 
tache aussi délicate que difieile d'entreprendre de les détrnire; que ecpendant dui 
mylord a eû le courage de l'entreprendre; qu'il se flatte d'avoir réussi jusquà un 
certain point, et qu'il espère parvenir à une conversion totale s'il ext bien-secondé 
de notre côté. 

J'ai répondu, sur l'article concernant le Roi, que l'opinion que mylord en avoit 
toit parfaitement exaete; que je pouvois d'assurer que ses ministres ne Jui ont jemais 
parlé que de justice et de paix, et que Sa Majesté prouveroit dans tous les tems 
sa répugnance pour les envahissomens et pour l'ambition; qu'avec de parvilles dis- 
positions 3l no sera pas dificile d'établir de la cordialité entre Sa Majesté et Jo 
roi d'Angleterre; que je pensois comme mylord sur le mauvais elfet résaltant des 
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querelles toujours rensissantes entre la France et {a Grande-Bretagne; que j'étois 
persuadé comme Jui que ces deux puissances cassant de s'épuiser réciproquement el 
se déterminant à se mieux entendre, elles demeureroient les arbitres de la tranquil- 
lité de l'Europe, puisqu'elles seules étoiont en état de payer dus subsides; qua j'étais 
persuadé que mylord trouveroit de grandes facilités à Versailles pour tout ce qui 
pourroit assurer Ia paix générale ct pour opérer un raprochoment sincère ct per- 
imanent entre la France et J'Angleterre, Qu'à l'égard de ses principes sur lo con 
merce, ils étoient entièrement conformes à ceux que l'on a adoptés en France sur 
cette matière; que M. le comio de Vergennes, personnellement, pensoit que la li 
borté fuit l'âme du commerce, et que les privilèges exclusif accordés à elle ou telle 
mation lui muisent essentiellement; que mylord peut juger par combien il trou- 
vera de facilité ot d'ompressement pour l'exécution de son plan. 

Le même jour, morrredi, les ministres ont en une conférence très longuo nvee 
le Roi; je les ai vus le soir à diner, mais ils 5e sont ornés à me donner rendez- 
vous pour le lendemain. 

Je me suis rendu d'ubard chez mylord Shelburne de très grand matin. I m'a dit 
que le Roi étoit parfaitement bien disposé et au del de ce qu'il pouvoit espérer; 
que le Tor Grantham, comme secrétaire d'État, étoit chargé de répondre aux diffé- 
rents points indiqués dans ma notte confidentielle; qu'au surplus, il mo verroit en+ 
‘core avant mon départ, conjointement avec le secrétaire d'État, et que je pourrois 
être assuré qu'ils feraient Fun et l'autre tout ce qui sera en leur pouvoir pour que 
Jesse en état de porter ane réponse positive et satisfaisante à Versailles. 

Je me suis rendu ensuite À 1 à heures chez le lord Grantham: il mu dit à peu près 
ce qui est consigné en marge de La note que j'avois remise, Eu 
ristre m'a prévenu qu'il vouloit encore me voi 
avec mylord Shelburne, afin de pouvoir tirer les matières encare plus au clair, si 
&toit possible, et me metre en état de n'en retourner pleinement instruit. J'ai rèçu 
le soir un rendez-vous pour samedi à midi. J'ai été exact au rendez-vous, et ÿ ai 
trouvé mylord Shelburne. 

Les dec ministres ont commencé par me rencuveller leurs dispositions sin- 
cères pour la paix et m'assurer de celle du Roi. Mylord Shelburne a ajouté qu' 
étot beanconp plus eantant des sentimans de ce prince qu'il n'avoit osé l'espérer, et 
que je pouvois être assuré qu'on iroit de leur eûté à la puix avec La franchise dont 
on donnoit l'exemple en Franco, et dont j'avois ict usage duns le cours dé mes 
entretiens avec les aux ministes; quo Cest par une suite de cette résolution 
de eur part qu'ils alloïent me communiquer leur façon de penser sur Les articles ren 
fermés dans ma notte confidentielle; que je pouvois prendre confiance dans leurs 
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observations, parce qu'elles avoient l'aveu du Roi; que je devois cependant plustôt 
Les regarder comme renfermant leur opinion personnelle que comme une résolution 
ministérielle, parce qu'elles n'ont pas encore été munies de la sanction du Conseil, 
formalité nécessaire ét pour la sûreté des décisions et pour celle des ministres, qui 
répondent sur leur tête de tout ce qu'ils font; qu'ils espéraient en conséquence que 
les réponses que mylord Grantham, comme secrétaire d'État, ahloit me commu- 
niquer ne seroient regardées que comme confidentielles et sécrettes, ainsi quils 
en ont usé et en useront à l'égard de ma notte. 

J'ai répondu à ces remarques préliminaires que j'étois très content de recevoir 
les réponses des deux ministres dans ja forme proposée; qu'elle me convenait 
d'autant plus qu'étant sans caractére et sans autorisation pour négocier, je ne pou- 
vois convenir de rien et recevoir rien de ministériel; mais que la manière de nons 
expliquer de part et d'autre n'en devoit pas moins mériter la confiance réciproque, 
Baze de Ja grande besogne dont on alloit s'oceuper. 

Après ces observations, mylord Grantham a repris ma note, en a lu mes diffé. 
rens articles ainsi que les observations que j'ai écrites en marge de chacun. Ce 
secrétaire d'État avait rédigé ces articles sur une fouille séparée, et 
Les écriroit de sa main sur ma notte si je le désirois, sinon qi 
transcrire; je Jui ai répondu qu'on n'avoit pas besoin de son écriture pour prendre 
confiance dans ses réponses, et je me suis chargé de transcrire s0s observations je 
J'ai fait et il a eollationné ma copie. 

Tous les articles ont dté aualysés et disruatés nospl À duré 
trois heures et demie. Je ne raparteroi pas tout ce qui a été dit : je me borneroï 
aux ohjets suivants : 











ment, la séance uys 





RESTITUTION DE SAINTE-LUGIE, ETC. 


Mylord Shelbarne a dit qu'ils connoissoient parfaitement l'importance de cette 
ile, tant par sa simation que par sa fertilité: que Les officiers commandant dans Les 
iles écrivoient avec les plus vives instances pour engager le ministère à la conserver; 
que les derniers ouragans avoient causé la révolution la plus houreuse à Sainte- 
Lucie et à la Barbade; qu'ils avoient détruit l'insalubrité de l'air et qu'il y avoit lieu 
d'espérer que Sainte. enlonie aussi florissante 
qu'elle est importante en tems do guerre. Que lon nignoroit également pas la 
grande utilité de 1x Dominique, située entre le Martinique et le Guedcloupe, meis 
que toutes cas raisons ne saroient point prises en considération; que es deux iles 
en question demeureroent à Ja France, mafs qu'il espéroit qua tontes les iles prises 
sur les Anglois seroient restituées saus difficulté. Je n'ai rieu répondu sur Sainte- 








ie deviendroit incessamment ur 
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salubre jusqu'à présent 
noroït en France la rive 


Lucie autre chose, sinon que eotte ile avoit été très 
qu'elle avoit 80 le tombrau de nos troupes et que l'on 
lution heureuse qui sy #4 
observé que cette ile, per sa position, étoit un sujet de querelles jourallières, et 
qu'il convenoit également aux deux puissances qu'elle ft possédée par la france 
Bour ce qui est de la restitution des-autres iles prises sur les Anglois, j'ai répondu 
que je u'avois aueune raison. de croire que le Roi voutât en conserver aucune, et 
que j'étois persuadé que Sa Majesté serait disposée à les restituer. Il n'a pas été 
aoestion des établissements hollandois ropris par les armes da Roi. L'ete. qui te 

mine Ja réponse angloise cet relatif anx iles qui pourraient encore être conquises. 











PÈCHE DE TEMRE-AELYE. 


Mylord Shelburne a dit qu'il suposoit que la souveraineté dn roi d'Angloterre 
sur cette ile demeuroroit intacte; j'ai répondu de la manière la plus affrmet 
assurant mylord Shelbure que les articles reltifs à eet_ohjot srroient libellés de 
manière à Le pleinement satisfairo. Quant au lord Grantham, avant de fire sa ré. 
ponse, à m'a dit avec une vivacité qui n'est pas dans son caractère : « Nous nous 





en 


persuadons, Monsieur, qu'il n'est pas question de votre part de demander un éta- 
Hlissement soit civil soit militaire dans l'ile même, parce que celu seroit inadmis- 
sible. » J'ai répondu que l'intention du Roi n'était aucunement d'avoir un établisse- 





ment quelconque sur l'ile même de Terre-Neuve; qu'elle en demandoit un sur une 
autre ile dans Îe voisinage pour pouvoir protéger el contenir les pêcheurs françois; 
que l'Angleterre elle-même devoit désirer que nous ayons un point d'apui fort 
parcs que cela empêchera les commandants umglois dans ces parages d'abuser de 
leur force pour vexer et insulter les François, comme cela est arrivé perpétuelle. 
ment jusqu'ici. 

Nous avons repris ensuite Le point où notre pêche doit être bornée, savoir le cap 
Mai. Les deux ministres m'ont observé que, depuis que nous nous étions vus, ils 
avoient pris des informations sur Fétet de la côte méridionale de Terre-Neuve, 
anon les avoit assurés qu'il y avoit beaucoup d'établissements sédenteiros dans 
cette parti 
Fexigerions point; que tout ce que lon pourroit faire étoit d'aller jusqu'au cap 
Faye. J'ai répondu que j'étois persondé que l'on ne regardoit pas à Versailles 





qu'il sevoit impossible de les détraire, el que, sans doutn, nous ne 









dication du cap Mai comme un ulfimatam; que nous ne demanderions rien 
impossible; que je priois les deux ministres d'examiner jusqu'où il leur seroit 
possible d'aller, en indiquent la baye de la Fortune ou celle du Désespoir; mé 
‘+8 deux bayes m'ont été présentées comme remplies d'habitations. Alors j'ai dit 
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que peutétre on soroit satisfait an France de Ia baye des Basques vu Casques. 
située au revers du cap Raye, Ou wa répondu, meis eu hésitant, que cette ba 
étoit très vaste et qu'elle renfermoit des étblissemens comme les deux précé. 
dentes; sur eula, Jai pris le parti de dire que suns doute on mettruit M. Fit. 
Herbert en état de discuter cet objet particulier à Versailles. 











TRAITE DES NÉGRES. 

On na montré de grandes difficultés pour La cession du Sénégal; mais on m'a 
rssuré que l'on nous assigneroit des cantons d'où nous pourrions tivar les nègres 
nécessaires pour l'exploitation de nos iles. J'ai répond franchement que M. Fitr- 
Herbert trouverait M. le comte de Vergennes infiniment instant sur l'arele du 
Sénégal, qui est une ancienne possession françoiso dans laquelle il est juste et rai- 
sonneble que nons rentrions. Sur cetie remarque, mylord Shelburne m'a invité à 
détgrminer ce que j'entondois par Sénégal, afin de mieux fixer Ja mature de noire 
demande. J'ai répondu que je no saurois ploinement satisfaire à sa demande, faute 
d'être suffisamment instruit, mais que jo suposois qu'il éloit question de toutes les 
dépendances de la rivière de Sinégal, ainsi que dos somptoirs énoncés dans le 
traité de Paris, savoir : Saint-Louis, Pactor ot Galam, à quoi il flloit ajoutur Ar- 
guin et Portendie. « Mais vous savez, dit le lord Grantham, que notre Sénégal com- 
prend la rivière de Gambie l'intention de la France serait-elle d'aioir le tout?» J'ai 
répondu qu'autant que je sache, les vues du Roi ne portoient que sur le Sénégal 
françois, mr le Sénégal que nom avons possédé avant la guerre do 1785, ct non 
sur la Sénégambic, quoique nous la péssédassions actuellement en entcr; que 
l'Angleterre seroit rétablic dans ss comptoirs situés sur la Gambie. «Mais, a repris 
ençors Je lord Grantham, en conservant Arguin ct Portendie, vous êtez aux An- 
glois un chjet important de commerce celui de la gomme arabique. » J'ai répondu 
qu'efectihoment les deux eompteirs dont il s'agit n'étoient utiles que pour la traite 
de la gomme, mais que je ne croyais pas qu'en nous les restituant les Anglois 
perdroient cette traites que s 
tout ce qui résulterait de la cession dont il est question, seroit que Les Anglois ven- 
droient moins de gomme aux François. 























is bien instruit, elle n'étoit pas exclusive; que 


LiDE 

1° L'article du Bengale à été longuement diseuté, On voudroit que nous reuon- 
çassions à l'idée de forüfier Chandernagor; que eutte idée donneroit de l'om- 
Brage, ete, Toute que j'ai dit au contraire mx pu l'emporter sur la crainte d'efe- 
n anglaise mais on a désiré trouver une tournure qui pôt convenir 





rocher a na 
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de part et d'autre, ct j'ai été pressé d'en indiquer une; je me s 
que chaque parole devant être mûrement pesée, la chose demandoit du tems et de 
la veflexion, et que cela ne pourroit se faire qu'à Versailles, 

1° On vent nous assurer un commerce sùr et libre sur toute la côte dOrixa, si 
nous nous contentons d'avair un comptoir à Mazulipatam. J'ai parlé de à conven- 
tion provisionelle faite en 1354 entre MM. Godeheu et Saunders; les deux mi- 
nistres venoient de la lire d'après l'indication que je leur en avois donnée quelques 
jours auparavant; mais ils l'ont trouvée inaplicable, parce que la nature des choses 
est sssentielloment changée dans cette partie de ado depuis »754; que la com 
pagnie a beaucoup de traités avec les princes du pas, et qu'il seroit à peu près 
impossible de Jes refondre; que l'on prendroit Jes mesures Jes plus propres pour la 
sûreté el Ja liberté de notre commerce, et qué celle matière deviendroit un objet 
de Hégislation. Les deux ministres eroyoient que l'expression commerce sûr que j'er- 
plogois renfermoit l'idée de territoire, d'uù l'on pouvoit conclure que notre inten- 
tion étoit d'uvoir en nos mains et d'éiblir par nous-mêmes la sûreté que nous 
réclamions. Je me suis empressé de rectifier cotio fausse interprétation. J'ai dit que 
nous ne pouvions point prétendre établir la sûreté dont il s'agit par nous-mêmes, 
hors de notre territoire, mais que nous demandions que l'Angleterre assurt cette 
sûreté partout où elle est souveraine dans l'Inde, ct qu'elle ne Ja troublèt point 
villeurs. Cette explication a satisfit les deux ministres, et ils ont tout promis rela 
tivement à la sûreté réclamée. 





exewé, parce 

















PONDICRERNS. 


On n'a pas réclamé contre l'arrondissement que j'avois précédemment indiqué. 
On a seulement parlé de Juiji, qui est une forteresse. J'ai dit qu'on pourroit in 
démolir ou la rendre au souverain du pais. Mylord Sholburne a répondu que ce 
servit à l'Angleterre à faire les arrangements convenables à cette place. 


pomme. 


I! ny aura aucune difficulté relativement à ret article. Le droit du non-réta- 
Hlisement a encore été exprimé. Au surplus, l'intention des deux ministres est 
que la renonciation du roi d'Angleterre ait plustôt l'air d'un hommage qu'il feroit 
au Roi que d'ane condition exigée et forcée. J'ai assuré qu'on ne Iuisseroit sûre- 
ment rien à désirer qux deux ministres sur Ja manière de libller cet article, 
ainsi que tous ceux qui seront compris dans Le futor traité; qu'ils auront tous l'em- 
preinte du désir cordial des denx souverains de vivre ensemble dans une parfaite 
intelligence. 
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L'ESPAGNE. 


J'ai dit que la réponse que l'on mo donnoit à l'égard de l'Espagne me centen- 
toit d'autant plus qu'elle étoit parfaitement analogue À mes instructions. J'ai seu- 
lement demandé 55 la dernière phrase exeluoit touts discussion. On m'a autorisé 
à dire qu'elle n'étoit relative qu'à moi et qu'on entreroit en discussion avec M. le 
comte d'Aranda, lorsqu'il «uroit fait sa proposition. 


HOLLANDE, 


J'ai jugé ne devoir entrer dans aucune discussion ultérieure sur les intérêts de 
a Hollande. 


MÉDATEURS. 


Cet article n'a pas fourni matière à une nouvelle discussion. Jai jugé que les 
ministres anglois veulent éviter les médiateurs, mais que leur intention est d'éviter 
aussi tout lame, en se conduisant avec beaucoup de circonspection. 

Toutes ces matières ayant été épuisées, les deux ministres m'ont renouvellé eur 
désir sincère de parvenir à la paix, et les esperancés qu'ils ont conçnes à cet igard 
d'après tout ce que je leur ai dit des dispositions du Roi, et ce qu'ils savent de celles 
du roi d'Angleterre; qu'ils verroient avec beaucoup de regret les calamités de la 
guerre prolongées; « mais dans ce dernier cas, m'a ditle Jord Shelburne, je n'épar- 
gnerai rien pour faire la guerre la plus vive; je négocierai de tous côtés, j'ofrirai 
des iles, du commerce, des avantages partout pour proéurer des amis à l'Angle- 
terre et pour susciter une guerre sur Le continent; » qu'il voit toutes Jes const 
quences de ce systlme, soit pour la France, soit pour l'Angleterre, mais qu'il faloï 
d'une manière du d'une autre sortir de ka crise actuelle; qu'il avoit déclaré au Roi 
en plein Conseil, qu'il n'y avoit que trois choses à faire pour un ministre anglois, 
ou faire la guèrre À toute outrance, où faire une paix convenable, ou donner sa 
démission. J'ai répondu que je me fatois que mylord rempliraît Ja seconde alter- 
native, et que j'espérois qu'il ne seroit pas dans le cas de chercher des amis pour 
engager une guerre générale, Mylord Shelburne a accepté mon augure comie rem- 
plissant parfaitement ses vœux, ét en me rappelant ce qu'il m'avoit dit du système 
politique qu'il se proposoit de suivre lorsque la paix serait rétablie. 














Angleterre, € 538, n° 65-238. 
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Pris os mégcilon me Jay John Adams 
146 à 162. — Ben que ant de ie Ie 
puit, 1804 284, — Anération qu y et auctée 
par les colons de paix que aemplér Ghele 
arte, 203 à 335, 164, — Satin de son 
ri api leur sinatare, 38 à 260. — Vo lon 
Sheibarns rsteé par ord Rarh ct Fox, 301. 
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Ana [Le comte) ambarade d'Expagan ane 
Co premier mind désire de remoir an 
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Submit d'envoyer à Londres einstratioos de 
sn gouvernement, 53. — Se phint du comts 
de Gina, 198, — Conféene re M, de Ve. 
Ba, 297: == Danse le ai de mov 
aie, Ji. — Se cle act œure le France 
Espagne, 336. — Em liée d'un soie. 
amet de rlnde, et asor que pag mie 
Les résaions de a Feance, 338, 544. 345, — 
Char de demander des troupe aneins pour 
Sat Demiogue, 369. 370. 423. — Imquel du 
gisements de l'angeure, 453, — Brit vé- 
pans ac Lt con M, de Vega, 145. 

À carabine M. de Maumpus. 524. 

Roi emmnieion du mé de V de Ver. 

ganes nr Je gere, 57, 578. — Dépot 

1 pique de Gris, F8 — Team 

a à Madrid es lasse Vraie mur 

Au réponse de l'Émpage au méme prétlet. 

go. — Anti pour M. de Gama, qu 

Me 27: 16. — Eprad 

voir de novel de etrtin de M. de Ver. 

Em mec Frais, 113. — Rs conman 

Eat eù copie de toute Les pis des Ken. 

és, 123, — Voit Folio et 2e colors 

que Ses oppose dr Les, 8, — 

Son désir que I guerre nt lou sctr Angle. 

dem. 1722 — Vonimit one allance Fmele 

ve Faméique. Hd, — Ré Ua rabomne- 

mets de M. de Vers a lu de li 

die gas 238, — Nu pas mois sou che. 

var du SantEsprt, 375 — Conselle le 

gere penunt commande une armée, 28,188. 

— Envois de ième Arihor Las à Madrid, st 

annene à an cour l'aire de che 29 19 

Mémoire en von de alias irmbiae, 390, 
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En parie cause ds cépansn épi de M, de 

Flandablancs, 388, 89. — Camunique un 

méacire da co demlr, 62, 627. — Eat mis 

an ns du rl, 654, 628, — noi à Madrid 
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se Ve d'Édauard Basel, 607. — Ait 
ai La enr 'Espagna que be ide France 
soc le Congrès Gt siné. 69h, — Enbarrast 
den détarmiontion da la France, 850, — Me an 
cempte de inst de Vers a propres 
pement ur de poilue dem soc, I, 7. — 
Eschu de Le méinion que F'Anglleme prêt 
pr de demsuer à l'Espagne, 87. — Support 
oi etant er de Fra LL game, Gil 
€ 60, — En et deu par 9 de Vegas, 
70: — Sale plant de n'avoir pan 8 ma de a 
rabat de otre traité par Cangrs, 704 72e 
Considéré comme pare de a guirre dun 
a pente qu'en nait que Eu pour cor Le 
commesdement, 80. Upsion de M. de Ver. 
Res à som je, 2474 148 — Tin Le cursbet 
ele Bee-Poule pour des clés vote» qui 
préagent ae ml, 52. — An À de Flat. 
dablance que Le coms d'Eaaig a ms à a voile 
3 Toslon, 183, — Sans Les mlvïllnes dont 
hui et Vobjr, 189. — Te aématique- 
Rat at cour bn débr d népion pe 
goes, Sax, 2, — Traamel qur al ne 
ok lag ur ls foto de Versa, 543, 
— Contriéde ot raie an point d'a tre 
made, 513, — Laisé oipecsement derange 
un négation de M. de Flciabes pan 
ons ir payer le concours de lErpane, 886. 
— avait sr à ce mit one lt de ur 
sm et d'ooie, DL — Comment À val 
here pur Gus ls mens à paanee ei 
Espago à Laure. et Sy. — M 
oran des fire Allemagne pur A. de Ver 
snnss, 677. — Igor ls jnetion ture des 
deux ou. 750. — En à M. de Yergranes 
a late d'Almodorar contenant 1e réosa de 
angels, ge, ra. À ee à Madrid que 
Le ce d'Enang prends Le sommet 
das eux ot our al cour Phou. 46 
Ava ent aupro de a cou eat 
our que confit le commademest de 1e 
Moue à Fra, 463, — Appart le pl de can 
ere de Charles D, 699, — En conf cher 
M de Miumepas, se monte ès porté pour da 
descente en Angete, 513, — line à Madrid 
que mous acsprions impot quelle pis ans 
ous sou de FEmpage V5. = AP à 
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peur da paie, 

voir recherché day pour nier 

BE, — N'a pas soude s'engager avec 

eu den prétenant que Je ro ne Du an avoit 

pas donné le pouvoir, 158. — Porquoi appré 
“an entredie à Vormilsde an du départ de 
Faynoral pour Londres, 359. — Mis ea œuf 
rene ave de phésipoleotaire anglais, 172 — 
Son apparente perleité ches M. de Verger, 
pis ch a ré avé Le mire et Rare, por 
Préeise Les concensions de a cour en ru de la 
paix, 220. — Autre eouférenee ame M. de Ver. 
eaoes où il prend 1 même atitude, 244, 239. 
= Sigoale den In coregpandante de M. de Fe. 
dablenca Faves que l'Espagne pourrait rennes 
À Gibrolar, 338 à 245. — Appalé cher M. de 
Vecgeunts, ft cmdte que s2 eu accrpo des 
propositions de l'Angleterre, 263, 254: — Op 
jou suppouble au gouvsenement de Louis XV 
ue Fate de l'ambamadenr, 288, 230: 

Anooer (Le comte 9°, = Tnlorue Je minisüre de 

8 marine der revations cad par Le marine an 

om re à Sao Pierre Martinique, L, 45: 
452, 469, — Envie par la Favoris des rare 
frément ur Les opéeions des Anghis el des 
Amdrcsies, I, 37 

AAnroun. — En ponrparan ave Clinton pous Evrer 
Waspaint, LV, 396, 397. 

Ass {Le pros pes}. — Admis à trailer ae 
Le roi, L, 147. — Opine onr a guerre nee le 
Portogal, 5. = Violent opte en puise, 
os. — Natore a enrelère, TL 4. — Vondnit 
ne auue poilique, 173. — On le erit uilé 
par Aranda, à 7h. — Opinian de Montana vor 
Lui t nr de princess ae mm MT. 5. 39. 3. 
— Manifete À Montmorin qu'il an bit de 
igoatane den convention. 76. 

Aux. — 4 go Vernis rourait son lance 
ble, 3, 526. — Ofre d'intervenir aoprs de 
Vanglearre pour amener 1 pais, 597: 898 — 
S'elandrait avec Catherine 1 moyennent Les 
Sion de Belgrade, L, 43. — Poe maine eur 
MÉletort de Bavine, IT, 43. = Tronvée op 
en init are l'ngletrc, 104, 205. — Bla. 
se da rapprochement dé Ja France avec Fat 
dére I, 197, = D'où vint non Hafueme eu 
Favre, nv 134, — Acegue l'arbitrage da roi 
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sueme, {Site} 
de France, 660, — Esuye da reprendre Le rl 
dk média, IV, 33g.— Sole dans el ve. 
533, 828, — Et produit eu les néolotions de 
Vera par de mont de l'impétroe mère, 532 
3, = Aurit coule desir a del de I méliee 
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beuUubourg, L Ag — Tecvmmandé par 
Frank à Sie Deane, 499, — État anx gages 
du Foign Ofce, bit. — Ÿ a Fit connaître ex 
rain de Dane mec l'Espagne. — Ga 
quil «appris de cuit, IL 308 -— Autres 
ail Je concerment. 664. 666, — Désiné à 
M. de Vergrones pur Franklin pour aller ea 
Arandes inoruit dns ce vue par La Fayetior 
een contraire au projet d'une spâlitien, 1. 
351, 330 — Al té réellement Vagent de 
nee 233. 

Baron (George). — Esprit germanique “qui 
gue dans aoû Hit de Éu-Ce; à quoi 
passtot elle a sen L, 7, — tribu à Franklin 
a rélaeton des iastructions enporiéen d'Amé- 
rique par Sa Deane, 186, — Regarde Édonant 
Bieroh. comme on espion de pouvant 
mg. 493. Donne noe dé erronée de 
Lans KV et de M, de Maures, 530, — Inesset 
quant x visées de Frédérie I, 623, — À parté 
Le premier des sue da comte de Brogi our es 
Colon, 1, 38. — Prbentairsstement, #1 
pourquoi, 1 participation de Le Prute À Jours 
mire, 137, 418, — Éd dhirement a dé 
feton do géuéral Lee à Moumouths amoin- 
At e és de M'sterentin de I France aux 
us Lin, 260, 263, — émet pas de cie 
entr de comte d'Eauing, mai rent méfris où 
inosamenent ceigué ane ds opéctins 84 
eur Les vues de ce dernier, 330 à 333. — lnar- 
pt contrairement à de ve il de 1379 
anse a France e l'Espagne, e pourquoi, 763 à 
éd: — À cherché depuis sens Pndement à éae 
Sr de droit, pour le Étte-Unb, de rer dire. 
Leon acc Amgis.IV, 26.— Trouque, dns 
a dernière élan, en vue de 8 pinion propre, 
are montant que Wabington souhait de 





























Google 


633 


Ave. {Sie 
Lion et nous sie sompre toute ration ave 1 
Prusr, V, 2, 4. 

Au (Lo due 3), beau-père de La Faye et do 
sicnie de Noeïls, 1, 398, 404. 405. 419 
I som vo at 
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oi Liane de Espagne prveurés à ce Et 
39. — Ivalhanee de sou ego des dite 
du Cmgrès en 17781 46. — Indique ane date 
Saraue pr Be pros de Gomié, 58,— Est 
duisquales big contacté arc a France 
gti a Her ds Éat-Cos, 43, 133 — 
Pense iablement que a frs de En opt 
ti le sentiment de publie, #83. — Conatte 
Fablntion dans quelle tient la Évatr-nis 
de contracter des emprusts avr le France, 330, 
— Pda pour Job Ads, en me cal 
Aout que des beaux de a comapoudauce 
de demier, Mo — Peu de compte qu à 
Lomme documents de mor sschirer dans so 








chape intitulé + £a Franre éprome Le prenant 
oi de La pais, 486. — Mal fé en par 
Hank de l puis, 608, 50%. Inasciades 0t 
parti pre, 398, E1a, — Atwibne raturllement 
à Vruhington tte le campagne de Virginie, 62%. 

Bones ob}, DE, 269, 275. 

Baxraques, 1, 294, 45811, 58, 

rak-amnon, ecrire de La Lance, IVe 388, 
— Très proie et inférieur à Mar, mordre 
de Grand, 334, — Décrit fort en ave le stone. 
ion des Éats-Uois, 398, 359. — Remmpsce 
inérimairement La Lusème, 44, — À propos 
des importations dard ct Lee coctre Fran, 
4 des for des États-Unis em vas de da dée 
ose, 380. — Sigale les ects tentés pour 
raleter où emoiadeir La situation de Franklin à 
Parie, 430. — Rémet an Congrès un mémoire 
vu La nécrsu de Fair des concesions, 593,54 
— Ana, dan nu iréris, de merus dal au. 
apport de La Lustme our In dicusion des 
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Baasé-Manvon. {Se 
ce ropperte qui à A Inequé, 233, 160. — 
Pen ge valait rapport,» 36. 

Danses (Le chaaler pa. — Demplaes Termey 
dans Le commandement de Ysradre, IF, 547, — 
Reconnak limpoibilié de reprendre 'axpédie 
tion deu le baie de Chanapeak, 629, — Parle 
abandonner enpor pour alle à Boton, 632, 
— 8e range fin à Pari opposé du oeil de 
nes, 97. — Suit avec emprenement Le 
perte d'air par liantne. 633. — Avis 
Roshemeu d'au projet d'expélidon ous Pare. 
Neuve, Ga, 652. — Cide pourunt ax général 
et à Wahiogon, 653. — 4 quiué Nexpgre 
pour le baie de Chranponl 64 pénéteé dans Je 
nie, 65$. 663, 664. 

Baribna, TE 48 à 4 

Bauuunaut, — Son rôle à Loudres ans sue la 
station de l'Angleterre, L, 130. — Prpouitions 
mu ri, 1334 — Sur uno alliance avec les Cole 
mes. 134. — 4e Roi, 135, — Sa mision, 13 
22 Son activité, ae notes serbe, 250, — Re. 
ant en Force, noel dércbes, 261,258 
258, — Sur Tarpol quant à 1 poliégos entée 
ieure, 194, — Auirs és pou ai sécoucie 
les Calocies; La Paie on la Guerre, 368, 169 
— Repas au Anglsterre et reprend a cover. 
poudanee, 3594 347. — Min à estate de ses 
roi, 467. — La maison Rodérique Hortlès 
Gé reptare avc Anar or pren dau os 
ports de mors mg um milan dl roi, 489, 
Bd. — ollons avoe M. de Leucagis 6 SN 
Dane. 484, 497, $02. — Plaintes sue Barbeu 
Dabour, dénulés ave lui, 499. 308, 549. — 
(Ge qu à at pour les Coloies, 513, Bb. — 
Afhres avec Du Goudraÿ, 514, 523. — Autres 
décrarchs et crmepondancs, 346, 510, — Lie 
erté do vo Ition, 533. — Réponee à M do 
Maurepu, dit. © Motifs qu'il allus aux 
chose des Américins, Son uderée 
Lion, 85, 30, — Conftre avee Néchee aue vu 
pl de finances, 53, 89, 00. — Norsells dé. 
marches, 58. — Causo inventaire de retarde, 
59. — Emprademes au Havre, 42, — 30 plans 
Au coute de Saint Germain, go, 9 — Vins 
à l'ambasadeur d'Espagne, 92. — Of d'aller 
on Espagne 98. 04. Fait partie l'Amphirie, 
98. Précautions sootrlen prises, gB.— Donne 
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is de l'acré de Franbli, 96. — Ses cup 
Bons, 98, 93. — Acenmations ontre I js 
par les apparences, 08, 3og, dax. | Encore 
Du Coudray, 4. — Les navires de Hertalhset C, 
345,310, — Fait rouler à Le Ferme gérale 
es ordres rorables, 316, — S'émant des bras 
du acer entre l'Angicere ot Jes Cobnies, 
336, 335. — Entelon vec Armnda, 343. — 
Craiut que U. de Maorepen ne ne it lé 
nlluenerz spplie M, de Vegas de réjouis 
ox snvayée modes, 349 à 352. — Au age 
de Da Coudray, 359, 364, 362, 364. — Sur une 
it à M destin, 363, — Indique an procédé 














H'emprunt, 165, 366, — Sar Lingurt, do, or 
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Eat nuttan par M. de Vergennes, Ba, 63, — 
Sa diogrlce, 613, — Transat des nouvel des 
Coloniee, 616,617. — Yaudeai rentrer an bteur, 
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dance, 684, 635, — Sur Gr at M. do Meu- 





JM de Vergeames La sauvé de la flite, 688, 689. 
= Mémoire parteali pour Le minéroes de Roë, 
a. — Surles mondes de Antec op de 
Là Ligue de Pat, 72e Prend, à dre 
de payesant, Je recu des subssances onraies 
à lacadre, I, 12, — Juge pitnenquemnt le 
rmenière de L'Espagne, 446. 

Buverr (Da). — Commandent Le vaiseaut fran 
ads à Cadie IV, 467. 

Bkraxcen, proniee scréaire à Le Haye. DL, 705. 
— Avke Vrsgilles des dispositions des spa 
tous», id — Pal ire au Grand Pensdounaire 
da Hollande Le raté de La Francs ave Les État 
Unis. 707. — Détonrns na cour des illusions, 
ibid. — Appui ls démarches de l'agent mb. 
rein en ur de le mentrul des Payr-Bns, Bi 

Blnaxnuatr, BRAEMUOUE. — Ag supposé des 
Angles aux État Unis, HI, 400 4 

Bavzarh09pe, smbuwadeur des Proviaes-Unies à 
Pari, — Demaode a prolongion de dd ré 
par Le Réglement doi our I nevipntion at. 
IL, qabe — Baye on vain d'en oblenir une pro 
longation noel, 181. 
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— Syrpaties secrète pour Veil, IE, 733. 
2 Scans de présenter den obervtire sue Le 
Béghement de mavipuion neutre, 743, 726. — 
Esprise 1 alitetine de ce riglemeut, 544 — 
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éd. — Transmët à Siockholm et à Le Haye des 
ordres en vue de le neutralité, at. — Pope 
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Bab (Le doctcar}. dépaté de le Caroline du Non, 
D 85.86. 

Buosr (Le marquis pa), ambasadeur de France 
à Lithanne, 1, 331, 585, 586, 604, 605. 

Bomorarn Achard De}. — Prpoé pur Guines 
et agréé à Vemailles pour ére emoÿé en Am 
que, 1,129. 138, 649, — Comment parent 
sn premier ppt, 265. 266. — Ses re. 
dons avec le Coait de earepundanes serie, 
206 à 368. — ei réponse, 208, 269. — Ava 
mal contoué pour luirtme mn mision, 488, 
So. 

Bouuué (De. gouverneur de I Martinique I 
498, — Aux Antilles, atendsot Le moment 
Aug, IL, 27972 — Mal avec Enaing, m0 l'avait 
pan accordé dus l'attaque de ante-Lecie, 659 
— Ava pri Ie Dominique, Sgn. — Sempare 
de SuintFualache, 1V, 696. 

Boumgoute IDa). proies weélaire d'ashesde à 
Made, I, 28. — Dépuiot Ve ro d'Enpage 
de Floridblance, 29. — Défeud Montrorin, 
es 4. — Sur es ministres d'Espagne et sur fe 

nee et de princes des Astaries, 4 à 47e — 

An que eporunne n'a m9 vent de Je mé 
ami, 

Brrsn {Le marquis DE), ambuandeu de Frencc 
à Vienoe, 1, au 29, 367, 89e IL 244, dou 
IL, 108, 1085 V, 270 282 

Bnarionr (Le marque va), acer rangs chargé 
de préonter à Enaing de demandes du Congrès. 

238, Commande Je compagrie de Français 
de la Caroline du Sud, 256, — Infocme Enting 

de de lité dés reouree, 296, 257: 297 à 
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tade du projet d'inasion en Angleterre, 636. 
— Gonsermeur intérimaire de Lors; disgracié 
dans prit de Louis XVI, afetsené par M. de 
Vergennes, id, — Soubatait de wir Le France 
seporndre sou rang, 837. — Traailit en fre 
des Coloriee, Bo, — Atsèno Ka chee Silas 
Deune, 643, 645. — Suïes de le soirée posée 
chez ui par le due de Gloucester à Mets, 635. 
646. 49. — Co qu'il péri, L, 50. — Lettre 
à Ka développant ses projets, ue 73, — Re 
met ea mich Montbaro Je chi de a core 
rapradanes de Kalb, 333, 172: 
cab qu era Ligier, que Lave vanté 
granéement au miniotre SintGertin, 201, — 
Voie Frunlin, 346. — Fait venir à campagne 
à Rae La Fayete et Kalb, 396.— Recormande 
Mary à Franklin, O4, 405, — Lresse au soi 
son pan de oente en Angltacs, 649. 651 
— Le traité plus où moine pensé pour Ii nec 
Dean est désesoué en Amérique, 50, — Juge 
a guerre imminente et sfr d'y Ammillr id. 
— Ltires au miniae Saint-Germain, 651,668. 
G6g.— Lettre nu roi, 03, 652, — Méraire Sr 
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et Mémoire miitire, 65, GB 

Broeu (Le menchal, due 08), — Gouversr de 
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mangavres, 237. 
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L8g 130 Il, SaB, Go. 648: IT 42, 
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Caunes (Le come ox). — Journet de Boni da 
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Cas Révommandations à Bonvoaoi de dire 
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Guen bre Chat À som aa don 
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Lois, 1, 156 à 156, — Le comte d'Estaing 
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566, — La cenion en et demandée pr Fran. 
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ar itermnèes de 0 der, 867. — Tee 
An erme de Rochanbeet le imdctins que 
ui vou cheb, 858, Contrat 
de Rand Je te ie, 387. — 
Ps ee Sara V2 Nos pour fire 
pondre Faire ane Lles duus de me 
da Nord, 31 — Prcpl frere er. 
duis de Boul, des mepbs one M. de Ver 
ane € OQ Ve 970. = Pi de ons 
I déni pan, 28 Rap amet 
A de Vpn d'avoir cd des post on 
is dan cd, 2. 

Cm. 2 L 106, 208 184, 243 Jon 
A 8784 ip ho IV, 636, Aôpe dut due 
Ven 

Cros (Lin), 1 539, 581, 434 

Canne 6 conne où Foie. —— Péngpene 
éd rame à Lande des pén nre 
es pré de Ami t dndé appui 
à ent 

Geste, oi page. 

anéa 1775, 76 — 1 eo 34 5 — 
Sn aalicade pour Frac mn amet 
à gérer nb Amp, 65 3 
aide de Pate de Game, 9. — Pr 
ao ae nt à Ag 36 — Late pre. 
an sn our à Louis XV, 60. — Sn 
in de M. de Gao, 196, 297. — Réporeà 
ir bash, 393. Se némilio pour 
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Cuintas DL. (Sa) 
M de Vegas, 296, 297. — Crità Pop. 
14 du La conquéta du Portugal, 2984 — Ses 
dédie De po quiens de ee ché 
Ha à 4aa, 46, 826. — Voudrait voir des 
Anoupes Eançnies À Soint Domingue et s'en pas 
envoyer à Buenos-hyren; épi à Om qu'il 





edépenemit ju se chers contre Dé Por 
Pugins de cu éhdant, Ad, Éd — ado es 
demandes Ludo pa Is Frauer. 470. — Enoir 
Le million qu à promis pour FAmérique, 484 
2 ccoptruit es aies de La France pare 
care Je paix ace Algor, BAL À 859. 598. — 
Onlonne Tarmement de vases espagnols. 
Se Na per roman à Je conquête d'Alger. 
598. — Son inquiétude des armement de YAn- 
dsl, Goo, — Laisss deviner qu'il ne parti 
pare à La guerre que moyennant pris 4 ghorh 
À de Bee dans de pentés qu 1 mare par 
1à méme, 603, — Dour que l'Angiaere aile 
pas le Partant I 18. Dir idee 8 qu 
role avr lise elle, 45, — Se rate à nommer 
pour prier mine an ennemi de M. de 
mali, 27 — Persandé que Be Porta et ao 
lan par Famgltenre, 97e — Mauro à Oran 
Qui 2e prépare bit. 

and 77. —— Tic de mé trot en 
rh apprasver Venus, 38. — Peso 
Arande 253. — Mécontent dé noir Arthur Lee 
Espagne, 190. — Vent far agir aoû amba 
cadeur à SeinrPéorbourg, sk, — Tite mur 
Lenvoi de Group Français à Sint Domingo 4 
eat peiné de noir qui n'aura pas aus 4994 
252 à 363, 2 Ce qui à dé Gi eu mn com are 
Arlhur Los, 266. — Buverr des toupes de 
tr dans es Ludes, 284, 293, — Safi du 
divewsat de notre marine, 285, — Banane 
à l'spédition immédiste de Wonpre Fanaises à 
Seint-Doringue. 292. «— Pose comme M. de 
Vemgromes our loppatunité ds perl de 
mous de Portage, 39. Eoit ntm 
ucfique et r'applaudit d'alers des précantions 
quil a prie, Lan, 443, — Entretien diltabe 
avec Ou 194 Doc ne repos Grass, 
Age — Dit que La France a peut sorpher en 
deux pruposlies que get a uit fire par 
Fou 545, 540, — Déslarelt Le parer à rte 
ianes si ele atout le France 4 approure 
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Cuaus II. (Saite) 
Os mesures, 546. — En d'avis de supendee les 
encauragements donnés aux Cobnies, 67 — 
Bag le départ d'Osvun, BB, — Apr voi. 
ré L'état de guerre ve les Berbaresques. 
eau Les conseil de Versailles à ce nje, 585. 
— rés lei conte des coraire amriai 
547. — Malgré les afris de Montnurin, ss 
Fu à denur autre chan pour es Calenin, que 
e larg, 695. 

Anne #778.— Sa foideur par Le fit 1e otre 
cité ou eo Américains, 747 à 7è — Trè 
ir enotre Arendn, 788. Rofto notre fre 
de Vbarax de pu éroant rer gure, 
87. — Demi être vient contrrié que 1 
France sa Ft pasée de un dirctins, NE, 10, 9e 
— Lotre à Lanis XVI pour se ni à l'art, 
16,47: Manise son mécoututemeot à Mint. 
mon, 19, 0. — Ref l'otrés de Cadix à la 
Me d'Estaing, 20, — Abarié par Montmorin 
ur Le parti que La Franor a obligés de prendre. 
4 — Séchenane polie de an éponue, 28. — 
Caint que de prêter aide à Le ami ln 
re paris une déclraton de guere, 26. Se 
Ai rapporter ce qui ae pate es de prince des 
Atrine, 29. — Particliement pressé pour 
Martin, 43 Réponse qi à prop 
de Dot commune. 73. Croi que Faro 
ut mal acquit de La mission qu'il avi quant 
À le édition de l'Expagne, 75. — Sat de. 
8 qu da Franco a son cote médiation. 
Son mot à propos d'Arande, qui vondei cos 

sucer vue are, Bo. — Ses prétentions Hi 

prauit 102 concours à le France, 135. — Up 

Boraaité de Le convainere que l'Anglecee a ur 

etes hostités, 148, — Esprine à Monmbrie 

le rgrct que mous ne ayons pes alien pour 
attaquer Angle, #76 — Indiqué par M. de 

Floidebanes cuve opposent le parti qu 

doté Louis KV dans Les aie d'Allemagne. 

28 rit an et au ro, 878, 475: Sn cé 

dire aux questions de Moumorin sur le 

moment ad aurei Ha le coneoars fe de 

YEspagne, 470. — Para ati de star 

rot endre rotin de Brut et eppale à Mont 

mor qu'à « Laujours dit ne pouvoir dre prit 
eut a fi d'ooût, 442. — Manikale join 
conbet d'Ouenat, 493, — Ameaiaent encor 
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Cananuzs LE (Suite) 
conditionnel douné à sa participation, 93, 494 
—San ectère solvant de Foridaance, 495. 
2 Visiblement inquiet d'être jeu dans a pure 
as que nou Ro yens rien. gare, 495, 496. 
Note dans laquelle pare ot où du tempo 
sation demine, 497. — Pre négeier que 
prendre uns tiude mtts, Sos. — Jagé à Ver. 
ailes ioère den on ir de Fire es tenu 
Lies de pla, 50. — Se dont Par engoant à. 
égard de l'Angltrre, Sog. — Marque un délai 
rnchain pour voir hrs dans Les inentions da 
elle prisance, $14, — Nous peus des sortes 
Ge propnitions, Bd, — Satifit de La rentrée 
re Vence française à Bros et impatnt d'arc 
es males de aa d'Estaing approuve a re 
Lite de clac 4 Bouon quand lle Jai est 
ronmue, 46. Perse à roi Qui river 
rondure le pis avec l'Angleterre 524. Corner 
ation À où jet ave Mandarin, 877. En. 











prune ml à propns l'angle de La ai eV 
pour dore l'ée d'une Lrève en aveu des Ad 
ricrins, à Timiatio de celle qui At aude eu. 
Pays, 58, 83. — Refise de déiler ces 
égocitinn à Arande, 386, — Indiquéde Vienne 
ame agaot, dx Je débnt, dit à ln grande 
Buebesn, a lle, qu ne promdni pas part à 
1e pu Ha 
Année 1778, — Parsits  ergire qu pro 
recu In pas, 639 — Flatd de empressmaut de 
Louis XVI à ao pee en on à ven déire, mis 
reporte an printemps Le moment de dédrer 
gare, Bts, — Acorplerit name avetagae 60 
Que Be eabinnt de Vers indiquera, 662, — 
laque de alamén de F'ogleore 207 6 prop 
simns. Ga dppat Le jee de 
us qui rural, pau Les Paye ar, Lt et 
da Räglement publié par la Franc eu var des 
neutres, 31, — Très afbelé de le réponse de 
anglo à van propositions de pair, 48. — 
En de nnuvesc préen par son pranier mi 
nie comme ne voslent par memoire des 
Ets -Unis avant que F'Amgletcre Pat it, an 
Er Be LD die œù compte à more 
colonne en s'engagent avec moe, 1834 74e — 
Se station de Le aignatare de Ja Conention, 
vhications téries anr son cometre; 
93. 
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Gants I. (Sat) 
Anal 1381. — iv à l'idée que nous dis 
taques l'ange oh die, IV, Sa — Le 
Has score dy ame may de Fate 
Unis et de rasoir ex audionte Gérard, rent 
ea Bnropa, 338, — Son émio de l'laque 
auras de Rodez, 335. — Reis, promet au 
roi Je concaurs de 00 arme et de a maine 
dan 1 sd des Bas -Cnis, 358, — Avallon. 
Acence du pau de valeur de cat mrise, 446, 
Ad — Ava Dit infbrnes Loin AL des pro 
autins venses par l'ntermétiin da coms 
de Johns, 448. = Se cmt dans Leu 
parspeetie ac N. de Flores, 49 — À 
für pour La cts ne pare do hein 2 
aie aan va de Le préut de l'Est 
rage à Arajue, 453, — Roi Caberand 
ta en conne Versils d'assurances, 453. — 
Aurat 4 ei, arde Le Graods, de avi as 
sinon soude œmmandanent de mt de 
Aaing, 460 —N'etndat pros ve pas done 
Le cemmandensnt des Mo à Gardovas ot ae 
ame à die qi vorat avc li on vaine 
anis de Cahi vus co d'Etis 
Anne 1784 — Nas bsationt, de cnont 
Gibrlraale 
Floride, V4, 23. Dos lis on 
hat inocné que L ms de Gran die mn 
certe av es Espagals ur Ads, 7. FAN 
d'apprendre aol d'une enre rnçaire à Cadi, 
A grès ais apporté pr ma de Grue, 
Aou bon d'anojer quelqun À Londres el ren 
Bmes rev à M, de Vsgemne pour es nr 
A apagne crpérant maux rendre as gran 
de ee quil Gr povr 24 Crarvnne, 20% = 
Hands noms mat ent lon cu Pré 
cs, id. — Obaink dans Fabio de ré 
péer Gras jun dir qu'a de Labaie À 
der plat 1e gare ut sul, 209. — 
er à Louis AU quil Ii een Slot Die 
nique moyennant le rédion de es que sou 
are Espagne, ce à quoi Ja Francs pot aver 
sa oédaa 1 Como à Angle, 209. 210, — 
Vent proie Béler à ep ce Qu ep 
der démarches cris aude de se ordres, 
main 9 dome pus moin à Mmbmin, PU 
Fos RL, par Vague H cspus ls 
gements qu Le oË à pris pour ai, 38 — 
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Cantas UE {Suit 
Eonisat ea fi de compte d'e ieo Lonté qi 
sy attendait, 38 

Gran Triononn. 2 Surckie à Mari 
Buvèee, UE, 143, 4 

Caves (Le comte De), Élu marquis de Cas. 
Lies, IV. 567, 614 

Guerres {La due v6), eomumaadent l'avant garde 





de lecndre, n'a pes va où par compris Les 
aux d'Omviliers, LL, 491. 

Emsrraues (Le cheralio D); 1, 327 IV. 5 
567, 689. 

Geraau (Loti, 1 68, 3o34 1, gs 645, 896. 
AB à 

{game (De, major à learn d'Eaing, envoyé par 
Ani aû général Washiogton et au président du 
Congrès, LL, 323, — Témoigmge de e qu'il 
sant, Hd, — Desiect Pinternédinre avoe Ex 
une, Ha, 328, — Jugo l'armée amérinion, 
328. 2 Kmonce l'arrivée de lots. 329 330. 
Ze Essing en garde ue Met et La 
valeur des troupes aéiaiass, 328 à 343, — 
La prévenu du départ de I Babe de Tome pour 
Rhodelsand, 3u, — Lui rigrale le maris 
at da eur serie d'rapionnagr, 343, — L 
des Fofantaries de Sulives, 147. — Le rein 
sur Vanne américain, 383 À 384. — Chargé 
orases pour a iceaials IV, 255. 

(Gus {Le due ox L, 4 à 6, 9, >40, 41,298, 
gs 367, 6584 I 169, 1104, 4. 

Caanason. — Loue Le camdaite des Franai cd 
cote d'Estaing, en appartaat au Congrès Ha son 
vale de Le Leéo du siège de Sevennah, LV, 265 
#66. 

Guvrow {Lord}, — Remplac Le énérl lan, ace 
msn d'éseeuer Philadelphie ct de se parer 
ur New York, UE. 288. — Signe Le mémoire 
des commisairs anglais à Je plate de Johnston. 
oo, — Ole au Congot da rtlir, au nou du 
roi d'Anglelrre, la convention de Saralaga, 422. 
= Bocage et détruit dut es qu'il put atiadre, 
IV 8. = Efonyé par de canprgne d'Enaing 
es Chatte, rappelle Le prisons de Rhode 
Man 21 de Now, 267. = Se rend devant 
Charenon, 346. — Ait vomi à ont Gen. 
ruine un œurmplire en frais de 1e proces 
raion aus Canadiens. signe par La Page, 
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Catroun (Lord. “Sail ] 
ag mtranché de New-York, 376. — Organe 
la tabou d'Araold pour a fie liver Wespaint, 
590. À reconau Y'mbton de Coral. ei 
envois danse rad o général Philipe, 61 
aqua sur de défense de RemVok, pret à 
Cornell de ae replier das des page fortes el 
de Li remoyer Lo0o bomnts, GES, GK. — 
Cousaande à décomneade l'embesquement de 
a images, 666. — Soct de Nam Yark #4 para 
a ep Hensy bai jours après 1 epitlation de 
Vo, 867, 088. — Bappel a Angleterre, 
Va Be — Aa at, puis ati par Amal Je 
uen en navage, di. 

Cuovanr {Le comte Da}, Irandeis, emfident kr 
ue Lee par qu Je part big à Londres éait 
supposé tit, UE, Gp 

43 (Le du 8}, confit de Le Faye 
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406. 
pcoxs, — Éeue de leur soulivement en Frasee, 
Li 2. — Tenttives antérieures de Cheiseul à 


eue jet, 4 à 6. — Se préseeuper d'elles sim 
one à M. de Vergennes, 7. — Premier mot le 
Eoncrnant dit à notre amande de Londees, 
24 13. — Premibre indication de rêle qudles 
peuvent prendre, proie ati qui né es 
donnée, 40 à 44, 6e à 64, 68. Pasent à 
Vernis pour entrer à d'Angleterre Le ierté 
de x mouvements, 79. — On pen que l'An 
ee ve Lou ire pour Les dompior, 86, — 
Recherché pur nou et dans quelles va, 143. 
329 — Déklaces roles par Fngetese, 160 
qe — Opisions a préjagts qu'il fl 
abandonnée pour es souteirs ls Hein de 
M. de Vergenmes à ce sujet, 240, 249. — Lee 
Game de corepandence sed et mots émise. 
Bonwuloir, 266, — Menées qui ont lieu pour 
les en Frenço et embarsas oué par Jurs 
Bis, 377. :  Désrtent la cpu contre des 
cie moleie, 468 — ils Done capose leurs 
Pins à Verailles, 486, 687. Fes demendent 
ouvertement otre appuï, 495. — Raoive à Des 
du œutrat passé à Leur iatemion avc Hart 
me C% 302, — Proclament lon indépanne 41 
éciment a guerre à l'Angleterre, 49. — ED 
prodoit en France, 63e 633, — Mépagnance 
pou un commesdement Atrngr, I 14 — 
Déc, asmuranons 1 manemmen de foore 
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Chiaus. (Seir) 
commises après du goevercement du roi, 
38 à 2, = Seront compris Foreément ds 
de mégneiione de mélinion. DE, 88, 69. — 
Rapport Mrlement de venu Seanoile sur 
Leurs dispositions om de more aline te les 
252. — Leur population et coonuoénent bos. 
Ale à a Frac, 26. 

Courré on cnnmroroannsire. —1, 266, 268. 
— Contre avce Bonvonleir, 268, 269, 82, — 
Fnvoie nn ddlégné en France, 170. — Norme 
Frnllin, Déons st Janin commise pre 
La eur de France. gg. — Deviemt Cao des 
cs éraagèren, 388. À fat d'Anne Le 
son agen iteriope à Londres, I, 165 

Courrès vfuocnariqras. — Étabit printivemaut 
dans l'Éut de Bensyvanie et Mont propagés. 

CRETE 

78 ABBL IV, pos qui 74 88 

{Cour cat pond réforme de Fermée, om 
de rois membres dus Compris sa Le présence 
de Washigton, TV, 347, HE. 

Cougreutes auteur — Sa pliguent à Phi 
delphi do rester sans manvells, Il, 318. — 
Groient meonaitre que Ie Francs route en 
lente des Colonies ave 3e métropole, 319: — 
Rama Le départ de La Faye comme Ve 
prélude ds aan de Je Fraser, 41%. 3. 
S'enensent poux les prises de Le Rapréaill, 484 
À S22. — Enposent le almation, 55, 360. — 
Desoandent à a Franco et à l'Espagu A mit 

ons de ivre à déft d'une alituce, 346 à 384. 
— Esmyont de fire adore un repréantant 
à Berin.557.— Décidés pur M. de Vrgennes à 
ben répare pour Page conti es qe 
aires amis, 687. — Répoux ua mémoire 
qu'ils ont remis À Araude, 3g8 à Go. — Los 
Romont M. de Vergames que l'Augiterre Les 
pre de ae néeneler et quils poorsient 3 
eresentir, 616, — Se plaignent des lirurs de 
Ja Francs 6 de l'Enpagne, 613, — Ennicnt an 
rapport an Congrès à avantage de le France, 
Gug. die. — Appart À M de Feryennes La 
dépâche amouçant Le voire de Surtgs, Bus 
G32, — Nont en cé jamais cpaude mu 
avances de l'Anglsenre, 656, — Aumonceut aù 
Congrès là réschtion du roi de coureur 
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Cours asbncans. {Sudt.) 
raté 'anité ct de enmmneee, 657 à 659, — 
Leur gratui en iso mare le signtare 
de Folie se le Franons 363: 760. «— En 
hr un pe que scale escort es evires 
Qui porte Le rails en Amérique ere atbquée 
2 a guerre eggés dis dors 799. 800. — Sont 
présent au oi, I, 5, — Lotre de rennrcio- 
ments à M. de Vengennes annonçant la rate. 
Bon du rit par Ve Canari, 819, En 

Conamaimes Auans. — Arrent en Améique 
rent Géo, MT, 657, — Menace vephasé 
dans eur envol, 238, — Crsonnanges vor 
A leur arrivée, 258,25 — Saffrrant do dire, 
284, 385, ag, 273. — Écrivent au préident 
Laurens, 305 à 308, — Sont servis par les cr. 
constance teur peu de arrpae, 396. 307, — 
Anteprbrat in ronvntion de Sartnps à lon 

antages embarranent le Congrès dépeipoent 

Faanes avc de Ponce coment con amant, 
gp. 309. — Ennoient un mémoire signé par 
litan, 400. Von quiter les Éats-Unis, 405. 

Goxconor {La} — Quitte Yecndre de Grae 1e 
enpébre jour, 1V, 858, — Are à Bon et 
barque Le comte de Barr na que le some 
de Rochamberu, 561 

Combs {Ur 

Tome Le Ouvre es part à tous Je at 
tres que es des Angie, 468, — Aued 




















fmpaiemmet Le signature du ait eve ln 
France, 961 
Tome Hl,— Siège à Vockiora, 172. — Rap: 





pelle Sils Deane, 173, —— Vole one adronc de 
meononieane mu roi 486, — Tnguict Got 
de novel ibid, — Accor Ur mojeo et 
Den His pou Le ot des sfier Cauais, 
21. — Dés que Ses Dénos à outroasné 
ss poules, 224. — Se réponse à de noce. 
ou des bille conclistoires, 257, 258. — Une 
partie de ser membres appuie In propéitin de 
Gates pour ioler Washington de Le Faye et 
des officiers Français, #64. > Fait ignue de 
ours et pablier Rs artces de Contédérution, 
268. — ei outre ls cormmiires ang 

Age — lt 1 déclare de Laure fes à 
crue des epontious afemantes pour Le roi 
de France, ag, 272 — Ne réponde par à le 
detre de dord Carte, SL, Bo à Bon — 
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Conan (La [Seite] 
Téconforté par Farid de Géeard, 293. — Ne 
signers I pa qu'aprs F'éecation. des Late. 
Us par le Lroupes sagas, 274, — BRogoit 
Gérer en aude, 274 à 479: 341 à Se — 
Nan pabiité de ae noces, 396 Le rapporte 
A as plépoteaiires sont ls document enr 
Ai de ces travaux, id, — Sa itotion io 
rieur ct son prit, 448 à 30, = Impuñsnt à 
sister rare dating, 323. == Conan 
rend a raie de Tir à Fast, 336, 357 
LL Enstie Staubeu, maintenir ot auppléer Sul. 
au, 7. — Matin que ao tempérament 4 
Les circonstances ui fisient au fc des commis 
res anglais, 397. — See béstations en comxé 
quence, 398, — Débats sor l'nerpréaton de 
convention de Sarstogs et ur intervention 
de Berkenhoat et de Tersple, 398 à 400. — 
Vale somiement ls pruposiion de Laurens 
4es. — Radanande des secours à Versailles. 
Aol. — Four ae débarresas de notre evene 
mpte que des Anglais partent pour les An. 
Ailes et mule des y mur, 407. — Mai 
ration Bouneibr cherche à se défaire de so 
rare encombrant d'aliers 44 ralouta de voir 

















Scrole Jes Fais de a guere, id. — Son. 
Buts que lsedre en aile ao Îles et out 0 
ire à ne pure drive, 40. — Réue dée 
nitreent de rende l'armée de Bargoyn. 411 
2 Forme aa comilé pour cousine Le projet de 
La Fate sur le Cdt, #27. 418, = Adopté 
Re mémoire de Gorerpe Mori pour ses ne 
mins à Fret din ss deunades à Ver 
säls, 438. — Ancade ua congé à La Faye, 
Le comble de wesages et de eoumandations. 
dupe dune Hépis pour reondeire en 
Fan, Go, — Dinios ee mimantés qu de 








perugrat, mais seatiments proue unanime 





pure Frances hommage em au some 
ing, 436 Ame, d'aceurdave le ist 
mngss, deux artcles du tra de commerce, 
Sao, 51, — Résolutions ou ls fes du uit 
dallanee, 44 à 351. — Termé par Gérard que 
Ar oi a agréé Len ofes de padiention de VE 
pueno, 'approprie bientèl en mbatance les cul 
dnes de notre envoné, 615, 616. 

Tom IF, Plus nié à eme qu ie ch 
ln compéitius s'agrandit, 5.— À pris une 00. 














Google 


oxebs (La). [Suite] 
sisante nourlle par Le fu da note alliance, 
5. — Diférenco entre es membre et diférenc 
idée et de oondaite auirent le Sud, le Nond ou 
EM, 9, — Ses nouveaux membres, jgnorans 
de qu EE nt en, 4022 oc 
légued de Vormilhs, à 
ar sensuit, 28 — Un faces entifranqaise 
at rconnalablé dec son vdi, 19. — Mées 
cop ile à faire gremer, qu'il vste pat de 
dilésncs entre ua big anghts et un mg am 
rein, 24. — Forue un comité paur répondre 
aux qeutions de Gérnd aur la perté de ll 
Fine: fit répéter à 0 dernier que les État 
Uni ne pouvent pas condsre la paix sun Pare 
du vit demende conscil au plénipeteniire sur 


pe 





— ie 





rs cougeus d'rapuber Temple, 28. = Adgpte 
Favis du plésipoletiire, 30. — Emberrené 
des amtius dunes par Le Le su Le pratité 
poulie des Hoomitares de guerre procurdes par 
Haumerchis, 33, — Saceupe saurais de 
page ces fomrnitares 8 vos à el Gard ananime- 
ment, nn que rot née Bolt de rire 
a pe an Fran, 33 36 Dire d'avoir 
P'osidance de l'Espagne ntroge Gérard an Lex 
comes à demauder À céle puisane 89 échange 
des Horides, 14; 35. — Son mauve présent, 
as, à diner che Gérard, 34, — Le président, 
Gérard et Wasbinglon on conférence sur 1 co0 
le du Cureda. 37. — Alaple & mppor de 
ou omié qui ect pour Le mnt rte entre 
prèe. do, de. — Vale un in 





de 45 lis 
de délsss suspend e cour de canins papierse 
moule et avi à l'entretien el à Le paye de 
ele, 44. — Demande 4 Gérard Le ascones de 
dre d'Estaing pour le Géigie era par 
Les Angie, qui menscent me le Carcline mé 
idiole, 46. — Nos mrersires rot montrer 
drvnvtege Jour dipostions hautes, Hd. — 
Porno nos archos _ponbdent 6 ort grd 
des natipnements inéonnns ous Amérirelne 
id. — Hoït commsaniealion por Gérard da 
la dipééhe exposant les conditions ausqulls la 
pes pourrait air ec par leu bene ae de 
lEnpugne, 69. — Formaion d'u comid des 
nfhirs étrengires, 70. — La quedion du Mis. 
nié e1 ce aude edit, qe 78. — Com 
aneut Same Adams et Les Lee aient appris à 
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Corens (Le. [Ste] 
Je mer, 78, 79. —— Opinion qu 3 rège de 
La possbilté d'abtsir de mooveaus Lerriainn 
par ion da 1 Faune ex de Ppgne, 80. — 
La part de lat deaade 1 cou de La Roue 
véle-Éoome et de Le péche aur Les ht, Eu, 83. 
2 ireaires sérieux qui #y opposent, 8 à 88 
2 Vire dcnsion ser In proporiin de placer 
Aovts conne dr Le ro de Fra, ration 
de Sun Adnws, 9, — Reset à Le question 
du Mini des His proprio des ei 
pence 6 de Font ver a Frames 3: 94 

Reguit un mémoire do Gé eur lrgoics 
da donner ane oltion, 95. — Mau pour a dé 
fasse des Éats-Vais at paremaneus pour La 
aude, 438. — Enprs que de tongs aoghain 
éscusrnt Romont, 37, — Ce quil désire 
oblcir d'Enaing pour dégager Le Gémgie, 1374 
18. — Oublie bontét ce préoccpaion 2 
sos dé ao es ondiions éesbmle de 
a pirs34.— Mvié par flans als etre 
mas ao 4 ot vanne, BL, — Rata née 
ais 08 Fat de mots plaiotntnire, 
133. — Coudit pa les ob de ons à uns 
rseneion pres en faveur du ro a da lle 
Bancs, 143, 142. — Envoie à Washington Le 
plein poor de Br vos Gérnt le épais 
Le de prochnne campagne, 14. — impaions 
tout individu qui Le diignient, 195, 153, 
— olencé par D comté polir, 87. — 
Déni en ram des bte qui dit pour 
amer quan des péherien 58 — Prend 
an Hiavec Gérard pour rappaye da ao ait, 
2. — Demande arc des cours des app 
ionnemests pour 3 millns de dors, 23 
donnent as an rôle oppané comme gonveue 
ment à al qui comme assemblée pablique, 
263. — Assis en corps au 7e Den comme 
rnb den décarbion de l'rdépondance que at 
her Gé, toit Le port du oi et 
de Le em, 285. — Ation éracée m oï par 
Lu aa» du part de FE, 284 à agu.— Sort 
da retrait opéré par ee pat el VO an vec 
quel question des pécheris me ivrs ne 
abat dun aléas que dans un tar traité 
de commeres ae l'Ampete, 292 à 2Q8e — 
Tulié des temaves de Fopposlion après ce 
vols. mar gomes de déseion semé cure lei 
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Cons {La} [Sie] 
État, s9ge — Esprit Blent qui en haie. 
203 à 205. — Débats su Les coll demr 
Leu Luisa engagent ane 
paye, 208 à 307. — Bree manie 
du par de l'Ent pour cour ls Les, 307 à 
509 = Pablie ms céchtions aa favaur de La 
Faysts pour détruire es bois anglais impur 
ant an ro d'abandonner le Amis. 139. 
— Rouvr ls débats su Le Mimi, 350. — 
Dons are à Linea d'agir de con re en 
généraux epegeols, mas e tint cut gent à 
La Louisiane, 331, — Manif es sentent 
le gratte ru et ls ui rare 
par La Lure, 340. — Der e1 apé dams 
Son autorité par Le comité populaires lus 
our, 43. — Son président enpags La Lu 
ame à dre dirctement aux goonrasuns 
des États, 143, — On député demande asie 
Lane ne end Gang qi enfvont 
sprénate sovale à Angle, 363, 54 
Déparié d'a; mange de rss; #8 par 
de qui payer ma courir pour parier es de 
pbes à Wasingon, A, — Mean pur se. 
née à Léut dus Aranos, 346, — Ce un 
mit, sou à préidence de Wasbingan, pour 
séeme Ymnée, 347. 348. — Raçoi de La 
Lors lamoncs des soda de a Francs ait 
vs diem pour réenisr Les moon 
de euore, 66, — Pan une Réoltion cp. 
amant La grade don À La Faye, hi. — Sn 
st Be Farid de brome Fami id, 
BG. — A contré À Wingnn les de pau 
oi le ati à neo ave es Bts 
tasgs, 377. —Sncombre des che soppare 
nes is ot pourtot en principe ne armée 
parmansau, 384, 147, Nencongui en rien 
Les espécaocs de agent de d'Espagne et prit 
Le ren an méme trimont à Madrid, 387 388. 
= S'éait dit Arr Lon, mais on di idée 
épande par Di 6 rev aies qu'il ait 
Sr indberet auprès roi pour ot bear, 
Hg: Désir d'essayer à Frais els des 
État Uni Le manie an pr de 25 lines 
ae envi Ana hommes jusqu'à aa de 
Aa guerce, FBQ4 3go, — Sa ref à ao paner 
de Frais at somme env estraordimie 1e 
coll Laurens, que Frais précatere. 390 à 
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Cosnis (1). (Sue 
ne épprone le mar den Je Adam 
à nepoéé milan, 47, a À 4 
Sata den un ropocan eut Ca 
Bei Le Paso à Le déumin de np 
ii os dec de net 39. — Curgs 

open de ie mens de Gner à 
de du Sa BB La pr de poor 
au Sal 7h lencrue ecommaodans de 

Ans a apr tete de Des Tes 

dans le Cheap 278, 279 Ru era 

a ee À quete Spin de re 

nement Re de ir ii en 

De rate, 59. — incl ele qu 

à donné en cmt prenant Mb 

mine 838. — loue open © ein 

rome ns mere provoquée pa me, 58. 

Se apart de LEA tte dl de Lors 

Ar ne que Le danger an Sud 

Dale de mac de mines dl de Var 

er Hart Momie entendu de Emo. 

Po Te à pou Ai ae 

pe à pa la Coane , — Den dns Le 

ans dt an ar Le ce Laure 

ane pas moe Lee cata promis 
dot sn bn, 398. — nor par La Lame 
ge lobe à copié à mon de le 

liée dù cansulaneot de Étab- Un, 298 
épi soc Lui arte dr de Vs. 

Aie aps ds cos crime. 600 der. 

2 Inscions données à ce pdt, 

Gé à Gut.— Ports nt ronde à Ge en 

pars sous late de mens qu pret 

où fie ccdure Paoli, 69. — Loppat 

Le nt vo es de ap ae de 

dans Ge ed de Macias allie 

à chnbae et a cmt à One ur Le 

mue de le rod de Votre, Go 

ét écaion ra memment comme 

a ce gr fut pee Es Rare 

Piquet rm da cine La Unie 

a RS A He pa RS 

dm ns rl 

Ad pu de Pt he da nome le ous 

ba de pris, 678, — Les Ba inst 

Le en ur de reanaance qui 

ere eu ts duc 66 O8 — Ce. 



































Google 


gu3 


Conenis (Le). [Sa] 
eux acenil et Mémelgmages en fous de La 
Figele, 689, 

Toma F. — Asceue lintésvontion du roi pour 
ln traité avec La Hollande et prerire à John 
Adams de confère tanjours ave autre amas 
dans, 47. — Désapproune L conduite d'Adacss 
ot I promire Ia recnue, 49. — Gagné par 
lopirion générale sr Ie question des phahries, 
(52, Lo déhat em en moporté dant Ii, 65. 
= opte In rédrtion de Maion, 83, 64. — 
Témohgnagen rôle qu donne à La Faye, 
78 — Froin des dolaires aus divers États 
pour y émbatis le menées du parti anflis 
ent Le Franco, 283. — Dédars à La Laure 
quil st dans Pimpuiance de fie las fuis 
d'une aoovlle campagne, gt. — Pro des 
role quant nivo à Pare vs commintires 
A benreux de le cmdlurion de le ps, 190. 

Covumen (Projet de] du 22 arr 2779 anre a 
Frame et Espagne, IF, 685 à 687, 760, Bo. 

Cons, tenant de Da Candray sur 'Amplitite, 
D Ah6Ç I, 2214 V 293. 

Cooven (La pasteur) ami st compondent de 
Prukli, UT, 187, 288, aqas ab: IV. 34 V 
39 

Corse (Le choalier ne), mordre gérant l'an 
buxule de Path, ML pau — Are par 
Cal des éclats du Deseatk à Londres, 

bi — Pansa que la Russe en Vendre à voue 
loir ncnuer de poid de l'Angleteme, 335, — 
“Grotprobable Talance de La Rue avec l'An 
Plclèms, 736. — Désabuse Versailles, qui trop 
Lt safance dans es nciouions de Rusies 
130. 140. > Moins bien éceué du comts Panin 
par Le it de nkignos da l'ambasslcuc anglais, 
76h: — Ne rénsit pus à fire ronde à ee 
initre que l'alincs maritiue projetée par ls 
Tssin aboaût à interdire Is mor du Nend au 
prof de 'Angleore, bi, — Chargé de pré 
enr à ce dorer de nouvelles ahneetiont ur. 
Le projet de mpleurir, 187: 

Cons (Lan. Sub de ace de part 
du Benimants de Gmece, JV, 898. — À 
rt Clinion et proposd de poree La gueme 
dus 1x lie de Chocspouk. et Je Virginie, 814. 
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Commons (La (aie 
Bas à acer La Fayate à a mer, 539, — Pour. 
of à est aerté ea meules I ud, Ga à 
68, — Bapréonte À Clinton qu'il ot le ve 
vayee es Anglearrs on bien abaadeoner Nav. 
York et porter on Virginie e centre des opér 
tions. 664, — Se volt reerrer à Yortosn et à 
Gloucener, 644, 659. — Avait conti avce 
bte Len ouvrage de délemne de Yockloun et ne 
se Bt par lui sur 209 ot nt paint 
sacoucu, 660, — Eux des parenenlsinn el 
spa, 6. 

Cour {Lintendint}. — Pardi en 1789 avec Le 
Fayette, ven. our raison de mot, IV, 246, 
836, 867. — Rencontre Caniies à Lorient 8 lot 
dépcintn situation des États-Unis, 55 

Counnar (Tromon ne}, rjudont géné, déiné 
pour dir le direrour de Vanilla du génie 
ériain, et chargé, en étémdant, d ie des 

nas de arme par at a argante, 
1 462. — Rerumarehais it fer son aitement 
par Si Deaue, S01, 02. — Expédienoirement 
ce arm. 845: — Dot emmener on Amérique 
une ompegie d'ions ct d'irhirurs, IL, 
55, — Ori et colons sucomife à 
jet, 5. — Ce qu'il aol dé eatériucemneat et 
0 tubes pau devenir davantage, Go. — Abe 























D'sauser, — Racomowende an acteur du ro de 
Prune Ruhière, envosé à Frélérie M, UT, 93. 

Dermaant, — Suivre Je mouvement dela Foie, 
M 16%. Miaité par T'Anglioe dos Ja 
dérmièe gaere 4 meute, 73 
en ruban de comentions aniériersa, à l'abri de 
la cleue des sie mais accordée par le France, 
ibid, — Sa rfase aux propociin de In Runie 
qui ntadiaient In mer di Nord au détriment de 
Ia France, 790. 

Lune (Sie), — Eve à Versailles pur le Comité 
de comepondanee merbte du Gongri, L aa, 
486, — See imtrutionr La Leu à chou De. 
ous e quil dit fire, 487 à 489. — Change 
de condaité une fois reçu par M. de Fergennes, 
491 À 443, — Eupodo qu'il à Le mission d'acier 
des anges: Semtemd ave Morale et Gi sb 
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Courax (Trenten 20}. [Suite] 
Dern et Brsumareis par es intrigues, rtande 
nt pou Je acherr  mrrit Beumarchis a 
vous due Américains, Gr. 8. — Oblig de ee 
metre en ee à Bret, sur l'uphirie, a ve 
due Het à Lorient, 344. — Set At 
duire per le due de La Rochelbuemuld et Le che: 
valier de Chanllur her Frmakin ct mrprend a 
Bonne foi, 517. — Co qu'a dit dei La Fayette, 
bd, 2 Ses rames et vs intiguoe, 353 à 350. 
— Mort cuiline solontine, 364 

éme (Le à adeadour de dde à 
Vers, ifoeme M. de Vergeuuss d'on bis 
Lnouvé par cour pour échapper à 1e remiou 
de Angleterre, IL, 745, 786. — Ole des vais. 
nono à La Frot, IV, 20. 

Course, premier omis du Forge Of, 
barque à Lisbonne tree chapeain iii 
Hussry, IV, 455, — Passe paur Le dometique de 
Hsy, 182. Haça à Arai par Chao I, 
id, — Ave le ministre anglais des propos 
tons que la Rassie a fie à l'Espagne, 465. — 
Peu conidéré à In cour de Madrid et 3 fréquente 
surtout der mneris de 1e France, Go. — Se. 
prime ml sur Foridlasce, 890, bus. — À 

té pour Je cession de Gibraltar pur l'age 




















Das (Sils}. [Suite] 
donne Barbeu-Dubourg, 498, 00. 0%. -- Ses 
repparès vos Gérard, Bon. Se afiance dans 
om Rance, emtjé À an rencontre, 301 
Gou. … Crot au tour ds Chabat aux aire, 
520, — Aaane an Congrès que l'Europe alend 
La déclaration de l'indépendence, 549. — Ale 
che ui pour Fengagnr au rise des Cloaies, 
G43 à 646,— Modifie Ie dégaration de l'iadé 
pendanoe mie le Congrès des bonnes die. 
toslioux de Le France, 644, 645. — Ka Jui 
at préseut par Le comte de Brogie, 645, 606. 
© inquiet de afro de Bilbao, I, 38, Rae 
auré par de déaveu que fait TEnpagre, 10. — 
Sr ccme en rtions ave le goaveroument, 
avec Benumaschais ct d'autres, 30, 52, — Son 
ii nids Anglls à devine 206 monde, 55 + 
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Deux {Slas}, [Saite] 
36, — À nai 1e désir des Clone de salle 
see none, 53, — Élogr qu'il ft de Du Coudesy, 
Be. Sun plan avee Ka, ae ensélements 
die, 63, 64. — Le méneire de Ka, 85. 

1e remet à Gérard 7h — 
ration d'indépendance à Arme, 94 9 
peut sur lt politique de E 











2 Soit ave dépañie 
Art Lee dans ex mes nelons, 100. — 
ppele émoine à Paris, 101. — Annonce 
Trié de Frauhlin 6d.— 8e confie à Édouard 
Banergt, voa, — Explications ce Berumarchnis. 
démarches à Veoile, site à Grand, 322 à 
513, — Ménoie pour agie our le Frances 340 
À 333 — Déseloppe liée d'ame ltaque rapide 
contre VAngllere, 324, — Fat presealie que 
A Amérininn, non accmrus, a donneront cl. 
de BBQ 148. Peut entend propose de re 
rando le projet de La Fayete, 363. — Tnformole 
Congrs des intrigues de Du Coude, 13, 364. 
— Srxeuse de Ja conduite de ce deier, 361 
2 Prépare le départ de La Fayats, 378. 
Grades ourslés ma marquis et à 285 officiers, 
399 — Demande que le Congrès rtf oo ac. 
cr, 381. Jde sui et Eu Faye après 
a M de Vergunts, go à Mg Roroenmane 
Mauros, &o$. — Satisfait de limprenion pre 
te par Le départ de La Faye, 412. — En 
informe le Congrès, 414. — Rapports fréquents 
ec M. de Vergemms, 613, — Ses reltion 
ee Géranl, Gr, 648, — Pin de gratade 
our a Francs, 8. Bt remplacé per John 
Adams, LI, 68. — Hapgelé per Le Et den ie 
vipues arthur Lee, 17h — Part muni dont 
tee de Franklin rennais ses services: à 
reçu Le partit du roi comme sontenir de 2 





























rations eve granrronment français rt pare 
ur le vaisnau du cote A'Eaing ave ndre 
propre envoyé, 174, 138. — À prébrté eu mer 
un plan de campagne au viceaminl, 169. — 
Déberqué à Chotse aree Gérard, 295. — Objet 
ee iepattions Arthur Los, DOUBS 
son départ de France, 379. 260, — Ent auront 
cu cause de se sophie pour a Fran 
lite de Gérend à es sujet, 296. — land de 
pis Uois mois pour répondre ao acrumtions 
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be (Se, [Sri] 
parles conte D, + On Empute dec 
dieés Gnanciie. 3. HE &6 bien van 
A parier ÿ avt deux Role, 2 malenant Où 
Au impose slence, 13, — déan aux cioyeut 
andicsins, où à dénonce les Lee come amp. 
réleus de Berkenout te Temple, 1 — Me. 
Br qui portent a ennemi à lémrer du 
“Gangrès, 33, — So fe de L Comris. 4. 
— Hudrsse un fatem au Googrés core des 
Lee, 249, 230, Se range parmi les «ant. 
galets, cet de Gand des eures cooûe Ia 
Feacc el pousse Les États Uni à ronclure dire. 
Rom Ja pa von Angleterre 3. 

street, — De a Fou té pre Loralsex 
au primes de Musecano el à M. de Gina, 
334, 239. — De La France et de l'Angleterre. 
Lee de M de Vrgennes, 257, 351: — Diseuté 
ent M, de Maurepas et lord Sormont, +39. — 
La qutinn nt encre tunis pr M. Ve 
poom 8A7 == Ne rit pas act par M. de 
Horse 444. 

Desmvinns, — Leure de 1e Martinique à de 
Vosges, 1, 343. 

Das Tax {Le chevalier}, — Prod de commun. 
dement r istris de Ces, IV, 569. — 
Fun à Washington Qu' ne put da metre eu 
amer faute de HV, 370, — Rem à emayer 
eux Fégates dans La rie de Chsapel et eur 
ajoute un vaisenn, 871, 73. — Ÿ conduit out 
F'sudre asc es Woupes, 7h Are en 
ambre temps que Les Augai € Les cooht sex 
aol naulat, 576. 577. — Rent à Newport, 
id. 

cos, — Énisnire engin: conduit 
A rt sur Frenlin, V 39 

Damon. — Craie aid par bn Angnis, 1. 378 

36. — Corrrapomdanen prie sue 05, 347. 

— Corment M, de Vrgrones emsage l'afine 
#58. 

Dowmmur {La}, — Enlevé par M, de Boul, UE. 
Bon. — Queon de abandonner à l'Angleterre. 
Vi 3h44 365, — Échange contre Trbaÿo, 265. 

D'OustLIMS (Le comte commandint le our 
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238,43. 
Dear, — puit au Congrès a jouronhite, 
WE do. 


66 
Du Bois. — Socriaire du me de Proglio, 
1, 63. — Conf à Kalb le mision destinée à ee 





deroir, £. — Lu écrit, 65, — À Kab 00e 
cor. 494. — À propos de La Payoin, 395 
Son fre, «le prit Dubois», ace le n° 
ire La Vis poor ce dernier, Fembarque 
Bordes, caient en Frame, 378, 3845 1 
ss4. 

Dunoue, Humaine. — lueeméliire en 
Francs des sloesinsomgée, 1,373, 48, 483. 
— Se croit laur représentant ol, 489. — 
Péça par Vimpartanee que prend Beoumbais 
À eur sujet, bd, — Présente Ses Donne, 49 
— Dial À cause de ce dernier, 497. — 
Essaya de rer son enndulour ce T'acompares, 
498, Son. — Engugé par Eenumarchnis, mais 
on calé, oz, Bud, 506. = Ses cappocts ave 
Penct, 49, 506, og, — Demande l'eoi en 
Amérique dela Toile et de Bshertrands en 
Élrqui a60 fui pra Le Conti dur. 
has en Hveur de Da Candrap, Ba, 509. 

Do Euros (Le chevalier) fou Brassos (dul]. — 
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(Ole et parent de La 
mb, 228, 13 

Du Caarratr (Le mio}. — Commends lscndre 
destine à re rage de pull de a Fran, 
TT 32 — So imbrctious oil pur Louis KV, 
58 à 3. Se dirigeait sur Je Mortnique 53 
Habit des eriières, 52. — Délondtait Es 
sans epagrole, 53. — Carandirait Saint. 
Dingue, id, — Remplace le coma d'Ovie 
Bis dans Le commandement de Fesedre do La 
Manche, IF, at. 

Damon — Comments ave enmpéenc à ML de 
Verprones 1e door de Goorge I, V, 32. — 
Indique Les poses mgéré à des mtabres do 
Coarmunes eu vue d'air à Je pa, 3. 

Geucsrgoe. — 1, 2, 88 à ge, ago, 3 
7 IE 64 

Derosez1n. — Ofier français, nommé aoertaire 
de Liviagton V, 85 

Levors on Noioum. — Soda at diciple de 
Quesany, en mpport avoe Adams Smith, V, 35. 
— Répuntes eur questions de ation, 36 1. 


ete, I, 4154 A 

















Fous (Wan, comminaie mais où Amérique 
TI, 308. 

Piusoe, ambassdhur d'ange à Berlin, à fait 
fan La chambre d'Atbur Len a d'a enparé 
An us pape, Hs gro 

Eaanaro, sentaire d'ambrssade pour l'Enpagne à 
Londrms, 1, 48. &g. — Rempiocs le printe de 
Masséreuo made I, 6. Aus qu'il trame 
D ME, qe — Clg que Ve d'Eau 
de deusander à George IL Le wiaten du minis 
Ure North, 863. — Voudrait que l'Espagne se 
Hit phusétretement avec France, 818, — Lotre 

M. de Flondablence, Cnmellant 1 riponse 
de or Wegnonth à le demende de médition, 
D 98 8 59 

Rage Son alliance eut désirée à Vera, 
36, 08. Vondrait d'armor Le Portiqal, 28. 
— Dieu de résoudre son diférend ave ea 
payes 36. — San paint de vus difécent du nôt 
tds de l'Anglelere, 266. — Demande notre 
mmddion au mot Bu Portugal, 295, — Plaintes 
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Psnaesa. (Seite 
de sou premier misduee coulre Guiaes, 254 — 
Voudeai découvre des rapporté de l'Angletere 
avec La Russie, 297. — Conférences nat ace 
M. de Pembal, 298, — Dédire se joer sur Le 
bonne, 299. — Suneaitée contre Le ministre pr 
tagair, 311. — Convillé par M. de Vergeanse 
6 ve joindre à 1 France, d'entoger ds vaine 
en Afrique sde mana des pates are. 
res, Ja4 à Bag. — À peur des ares de Aa 
Bleerre en Énbrique, 327. — Se sination pre 
dique, 319. — Huptare de tous pooreries 
ave le Portugal, 335, — Sonate contre li 
ane aeton commune avec le Frames, 332 — 
Reshanait que l'Anghtere nt és coms | 
33ç- — Laine engage le France eù 60 Gent à 

rats 343, — Cent dla de prolonge da quae 
le de l'hagletere ave les Clone, 34, 343. 
= Laroi 8 dit opandant décidé à rorours 
armes, 421, 422, 36, — Défanoo de son gr 
vaement à ob égard, 437, — L'inident du 
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Bec. (Suite j 
Splinans, 438, — Son égéïmo, 444. — Sup. 
pont par les orvouns anglais allée à la Francs 
à Bvoriaot es Goloules avec Papa del Pts, 
453. — Hésitton de son gouvernement à dir 
2 quil sign di Portal, 669. 470. — Proc 
aupatons aude par ani à Veil, 525, 656 
— Nétessité pou soux de Tamer contre l'An 
dlcerre, 828 — Montre clainenont que an con 
ur es an pri de voir 8 ambition anis 
2 an convoi du Portage appruunée, Gex à 
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croire à loppormaié de Le gerre, 486. — Ir. 
rite enoûr Angles, mais ent qu'on ne 
favue mal commerce avec les Éute-Unis, 495. 
Au6. — De plas en plus pars à l'abnention, 
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ment pour les ambition justement prêtes à son 
seurein, 452: 473. — Tort que son indé 

sion ct son abslention nous causent, 43: 
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pris de premdre part à I guerre. 403 à 496. 

Caractre de se relations ane nous avant et après 


























Google 


Faracss. [Sute} 

œ moment, So7. — Ses préentionns'asroisent 
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— Déris pur ve suloloonés parce qu'il pper. 
tenait à Parme de Lave, 289, 284 — Ant 
condie jusque dans le Delaware son cscere 
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dihnguant vs entrent de plome, 193. — 
Plaos roisommés et achétenve on Enpugans; en 
quil souhit faire de Torre None «de Siat 
Jean: 19h. — En quoi ses disaratinns ave CE 
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“Congrès à l'or a parie a pot de nt. 
Book. 343. — Est aeré pu les md ayprend 
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3 Mal quianndt pu, ntrement care abs 






































Google 





Brava {Le comte 0). [Stit] 
Anis, 337. — Suppl Salon de ae Hu, 
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ct donné par Le rocoquint le pri quelque 
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La Gonféération devant ue moto contre 

Ja Feu. 398. = Les États da Sad 00 denr 

Lapin que a posenion des orties da Mir 

ii et Hole sur leurs chars, Mréent 
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ang tnt, Le commerce ee angle ei 
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Leu déclin paror dla de 'hagltrt 260. 

Baie. — Apgare des airs d'entente Pie 
ar à de Vegas, 26. 





Prontpaerasea (Le cote De), [Sade 
Mal vu de l'anourage du prise des Asari et du 
confssaur du sui, suppané devoir change de 
politique envers Le Frame, 29g 200, — Mani. 
fio toutefois de Lonues diposlios à Oum, 
2a7e — En Hé avec M. de Cas, ami de La 
Faces, 224 — Javits lon Grau à fre 
deancr des cpliations eur Je désarmement de 
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Éaeniler son prajet de chnveion ave ans, 75 
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qu'après 1e retudon ds Grau par l'angle. 
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< Ep. — Sarerciée contre Les mer 
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pagoe d'user de représailles contre 'ngiane 

134— Aatipatique au peuple amériuin, 16, 

— Trompée en Amérique par les érénements, 
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Wshingon croit prodent de ne per névll 
son ambtie do GA du Conde, 39, Fe, — 
Son mor PLtde pue es sai aus aires 
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3 À Ag, 4 108. Trouve nésamois des par. 
Ham décida dans plsiars Fat, 433 à 466. 
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ave Arr Lee 161. 
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eu prinipe à une trêve à longue dard, 293 396 

Ga3— Rail mépouda à Hartey une Gis de 

pes qu'il mpoussit toute néginion ae Ua 
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cena, og 710. = Polos d'une aiance à 
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Fnéoéare IL (Suite 
nouer ave La France et a Ruars, ju AU 
Len à mous aire A, 26e — sait 
menus ds Choiel désireux de vole rouvele 
avce Corail Le copports diplomatiques, A9. 
— Engage son inbre à aider do Grimm 
pour mous capprochee de Jui, gr, — Impa: 
Liaté de Line Qu'il sappone à l'Anrihe 
ur Le marquis de Poas, notre mile à Ben, 
9793, — Roi 1 eutrtient Hullre, qu 
shine de Venaills a envoé à se mauve 
Ds De —— Autipate qu'il Bab mue pour 
Mn Pormpndomr, cause à 2 peux de 6 rap 
lue avte lu Free. gh, — Traure opportun, 
après l com de Trecton, que le Fran aide 
davantage Amércnnn, et made à Gale 
que cent Je moment de nos comainere de 2e 
Ter are lui, 99. De plus en plus prené de 
Fentradre;taca à Gala lee Ligues d'on accent 
poilue comes l'aucricho, D. — Deunode 
aan Lu emo quelguen sant Is confiance 
de M de Vergrames, 108, 104, — agit émis 
aire, marquis de Jancourt, ecrit s'ére ul 
comment déteñé, 103, — loqui du voyage 
que Bit ce dernier à Vienne, maïs bien ra. 
nb par on roour ct par ans communications. 
ibid Charge Gote de faire voir que 1 
France Fauca pour ass, ait à Fégan de Ange. 
Lave sait quai au avantages à Lire de a gurre 
ts Colenies, 104, — Parle lus clairement après 
Lu mie en congé du mmanpuis de Pons, 11 — 
Age dès Lors ur Fil de nov er avec da 
Hasse, ibid. — Encore plein d'exidté our Les 
disposons de la France at voudrit que Galtr 
Se age Jeneourt, 143, — Eemprené auprès da 
amené de Juigué, notre ambemeur à Pélae 
bourg, qui teaverse Berlin, et auprès d'autre 
Frais. 216, — Mambne Ge de sa lenteur 
4 de ounens ui rooommande de s'aidee dé 
Crime, dül, — Peue plaire à Vers en 
faisaut detmandee à Arbur Leo des commanie: 
dons ane l'néique, HL, — Roconmadtra es 
Éttstnis ds que Ja Hranec es aa noronaus 
116, — Ali que PAgtcre alle sou a 
Lance, mais qu'on peut être mean Gé, — 
Dome ondee À Gale d'abyrder fianchement le 
cabinet de Versailles, did, Noeaux eforts 
danse méme vue, 124. — Visiblement doué de 
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Foéoéne LL (Srit.] 
eineoup de for encore, 227, — Cameron 
avec Ralhire, 128, Propensons pour M. de 
Maurepés, id. — Préoceupé des Gpatoss de I 
France, 139. 130. — À Gale ur l'intrt pli 


Guusis Dan} imite d'Espagne Fvorabe l'union 
avec le Hranco, 1 426, 532, 3603 L 274 IL 
368 698 

Gansien, hamalivement proie coms 








chart 
d'atres, promis soenébire, renseigne au la 
aaisetion acglise, 1, 39. — Donne l'opis 
aan des Amglis sur Le rôle que jone I Fragcc 
au Colouies, 49, 41. — Sex qualités diplome. 
tiques, 67. — Son olive, Hg. — Croi a 
reour de Lord Chan au initie et qu aus 
‘trn des embarrs. 69 50. — Indique opinian 
de coran paliiques anglais sur nov, 72, 72 
Sea aauré le compté randu des sanovr du 
Pasement, 73, 74 — Trouve des indances 
pacifiques au mine anglais, Bo. — Décrié 
par d'ambaneadeus, sous de Gaine, quidesnende 
von pp, 85. Moinieuo métunoius ane 
premice serdire, 86. — Hemplace iutrineice. 
Ameut Gus. 258. — Su sitntion ecgaise 0 ce 
quil saut, 264, —— Informations relire eue 
meneuvre du miridère engeir, s70 — Sur 
Tétt d'en des Amdrcsins #4 nes Moins, 
Bo. -- Dpine pour qu'en Leur envoi des 
cours, 381: — Invité à poursuivre de quasi de 
TeneNene, 383, 585, — Rapport au le que 
cou portgnise, 433, — Rôle uniquement d'ob. 
reralon quil doi amplis, 847, 438. — Cru 
ie Tage veut Aller ae une, melgré 
0 précis tr les Cola, et done 
preuve La coéction qu'il vint d'arc êvc 
ler Noel, 448 à de. — Compte qu red de 
La coton repousse de lon Gralon on fier 
des Colouies, 454, — Conseils au des affes 
d'Amérique, 355. — Change de mauièe de vie 
nt à guerre aprés on dieaurs de Fos, ct 
pou Le embarre de F'Amgletere, 136 à 155. 
Pesseute à Von Wesmoulh es plints de Ver 
es, Séo, A2. Fait épongite Le ago 
Bo parte pur Jon Sub, 463. Di 
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Fnéoéate IE {Sue 
Vigne pue de Le France et de Ie Pause, s3 
En 

Fronvian. — Un des secrétaires de l'uxhanade 
chargées nfamations ceries, à Londres 








Canin. {Saie) 
a mongue et Vvidité dela mnrine anglaise, 461. 
— Ssprime sur Le réohtion du Congrès qu 
« décrdé là cour, 468, Aûg. — Dénontre 
que l'haglaere à intért À engager Le Portagal 
À régle sen fines, 534. — Eeie Fans 
de le proclamation de l'indépandsuee de Tmé. 
rique, 549. — Seat entroteau avee lard Bal. 
an set de Portugl, 562, — En expose ler con. 
séquences paltques, 863, — En donne de tre. 
dustion, 885. 586. Grint que l'Angldter ne 
sous demand, come au Portugal de Free 
Les pots aux vais eméradns. 86, 58: 
Sue Les armements ais, 600, 626. — LA dé 
fai de Longslaad et se réal, 615, GG 
— Ganié par Noules comme pramier seefaire. 
595. — Nul solution de cnalineité de Jui à 
ones, an outrire de 6e qui avr oi de 

4 3. — Direédilé per Je Foi 

Ofce, e2 obligé de ombre à Venuils Les 
Hmputaians des joua anglais Gore 1,344 
67e 368. — Thent La guerre pour imite. 
gr. — Leu à M, de Vergranes, 834, A3. 

(Gars, conimaniant l'armés aéreaine du No, it 
expitaler Burgogue à Sarsoge, I, Ga, — S'nt 
préné à dewair le bénéficiaire d'une intigu 
contre Wasbiagion., HE, 179, 268. — Cdt 
pouvoir atiquer Nor-York, de7, 328. — Te 
moïgue à Ftaing sn lime spcès l'fre de 
Kenport, gt. — Est déchu de son commande. 
nt dans 1 Sud a uit a balle de Camblen 

6. — burleent propos paurle mintére 
























Ar guerre. 597. 
Gatsarss (Le chevalier}. serai d'amande 
à Bon, fait lié da marquis de Pons, 

quel at nè 
Guess M ré d'Angers, L 792 88, 175. 
Ba I jAe  Ensoie des commise en 








rique ave de plus pounoiss, Bob, 
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Gone NL. {Sait-} 
Péciestion au Parlement, Rio, — Talère encore 
La pence de Lautan à Londres, I, 2,— Fait 
atasion à Fimminence de le guure, Ba, — Rond 
publique s déclaration de gueme à la Bolande. 
Su6 — Perse à soumetre ln États-Unis. 
soi. — ETet de son eniélement, 764. 
péri parlswe l'Espagne, jo Eat 
contre Les Étolenis. V, 32 

du eamcours des puimances dtrngères entre eus 
ui, 25. — Disours à double eatente au Par 
lement, 32. — Nomme plénpotentiire 
Hrbert en remplacement de Grenvile, 9%, 
Let autngraphe À Loi RU bi, — Approne 
A népariaions de cd Srbme avec Raynarat, 
8 fm, — Moins bien dia après soc 
de Gibrattr, 166, — Soutient br Sharon 
msi de cabinet, 190. — Aprè a signatane 
des comessires américains, oblige ce ministre 
À demander d'autres serions à l'Espagne, bi 

Gene le Homgage de ce demier relate 
rent à Féhange de Gibraltar. 216, 133. — 
Conveneit qu 3e prix Ait anponi pour Angie 
Les Bd, — Ne Eat pas le moine ee ee 
rois ro pour ÿ aboutir een avait 
dus fs Les moyens déteruinaut, 27 

Gine ve Rarsaraz |Donral}, premier commis 
ipéèhe à Garmier,L, 17, 3, — À Guiues sut 
Le motif qu'ont des Anghix d'esngérer Ja défite 
de Fapagnole dot Mgr, 197. — À Gamme 
sur absener prolongée der minitses ang 
91, gt. — Din lectne à Franklin de I n6. 
allions da vai d'assister, Ta à. 
— Masse à Osaon Ha station de Veille 
être d'accord ave T'Espagen, 249. 15. 
Chargé d'annoncer à Deasé que re quil alle 
sexo dieu, 313, — Rappat sur des menée 
de Anglais moprs des comianines et sue 21 
pnparers de le statue, V3, 464, — Se rend 
À Pass per ordre da roi pour former Les om 
runaires que Le oi roronnoîre Je États-Lais ct 
siguere un tal de commerce el d'ami avec 
0.853. — Son enaë aux États Unis pour om 
her que Angleterre n'engage causes des ve 
détion, TL, 6, # — Mémdre appruuté Bree 
ant iomretions, 155 à 437, — Eubanqué 
ue Le aisance) aout Je nom le Macé, 
intendant de Lenendre, 1e. — Explique sou ce 
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Génano ve Barnavat (Goom). [Sai:] 
nom à M. de Vergeunrs, en indquent Bret 
comme fu de destiunon sonven qe Les in 
dent obligent à ne monter à bem qu'a ur, 
181 — Déférene dont st entoure, nnféences 
Héguentes auoede vco amirl, «By, 290, — Cow 
serons rien outre eux cg poses pri 
senti par Gén, 10, sg 29e 984 205 À 
236, — Siguae ls esgoasee des Frantris pré 
ets an Amérique, 23 291 — Fromet cop. 
dant à Kalb sa protection pour Mau et Faye, 
4 — Fait conmadte esprit qi ame ex Ets 
{Uni tes procédés des Angie, 265. — Impr 
ion éprourées à l'aise de Teulre, 266. 
Des dépot du Comprenant leurs ls 
po quil gt Le snuveair de Tanitancs di 
iê, 267. — DiBérms partis du Congrès et ea 
als qui Le divisent, 268. — Le président Jan 
es dit Le chercher à Ceater, d, — Mon. 
eus qui ui sont rendu à Philadelphie bi, — 
Mands à Yérailles son arrivés et a récoplon 
uen à fie. 269 À 271, — Rond compte de 
La dés prie à le suite de a ire de lon. 
Cdi, +74. — Ali ofcillat à ronaltre 
esters de code, 
ouets 2 du obligé de se tir dns le ague pou 

pa dre Lop clremant quel cs engagent 
Les États-Unis ave nous embarrané demander 
era à rule, flore de fourir des Uni 
gr drnthoniemes son pl à er ame née 
por qua Le président du Congrès Via te 

1 — rail à Race ds rations 























8 à 2 
apagu € croit qu'il ÿ panitadre, 39. — 
Henmsque ua grande tendance à la conquête du. 
(Cansda: combat l'idée du représant expagnol 
qui mudrait nou Ia faire entreprendre: entre 
Sens av ent agent, 19 à 298. — Fréquence 
ntennnell de ax prenidre communales 
à Veille, Deue caractères jugements sur Les 
primes politiques «à les dipl du paÿs 
à 298. — Libé dopininn que Benaiat lors 
Les idées males et nianre de ee repréntant 
d'una grande monarchie à 'ulpler à uaë oaloa 
touts populire, 296. — Réserve où an Mont 
tuant aux fines de Silas Dune, id, — Pate 
ele à tort Je général Lee comme une vieine 
de Wa prie bin Le votiment able 
 érirant à Vers que anis da roi 
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Génano ve Rarserat. (Conrad}. FSaie] 
arrivait junte à point, 297, 98.— Daus rapports 
2 M: dVrgonnes, Jo à 0. Emil tre 
adressée par Los caumaaires ngis au pré. 
dent da Congrés, 308. — San andiene de nenpe 
Mio pla de Le sale du Congrès pour cale 20e 
Lennité, 511 À 343, — Autres rapparts à ML de 
Vergranc, 313 à 320, — Manda à Viral ds 
pératione proctés par Washiogiou sur Neve 
Von 8 concerts avec Eng, 338, — Avi 
de La proton de Sullivan, 334, 358. — A 
commandes tros et docaents ronds 
par ce demier an Congrès et bent qu'ils ne 
Soit par sd publics, 367. — Corcrpan- 
Cane emtimele ave Esaings smre Versailles 
an le ans de Fermée et du peuple nttibur 
à a ho malheur Fimo à Nonqurt 
28 que Sara à HE mé par Lot de code, 
38g.-— Commenre à œurevoir que a uison 
pouce dre ane, 2364 296. — Cire Le Sainte 
Louis à a Hot we, 396. —- Reeique 
su Les conditions deus quelle se rome le 
Lama at ame Len soins qu prend de le moe 
dés, ik, — Mare de La coment de S. 
rtaga el des oies des commis angl, 
So: 298 Pen sait de I olson, mis 
esphre das esprit du Congrès. don. Rate 
As bou ft produit pur Pasgunre du cmt 
Loneat de l'alance ave 1 Suies pee qu 
quelques mél comméuuratives gui en 
distrib Lot désirer qu'il en soft fngpé une 
pour d'iou de La France ave Les Étui 
406. — Demande au Cangrts d'utiliser Faselre 
et soft quon ne veut plus d'u eapagueaetite, 
to. — Fat préede Les pouvemeur des Îles 
dune atuque ouiseue de Le par des Angus, 
13, — terme qu'ils vont sue Charleston, € 
pen ont mu aan du ro d'Angletere de bi. 
fer la comenton de Sarsogn, Œialon a tenu 
Le ang Le plus moagont, ét Go que 
Lex Amérins n'ont pas de vies our Tree 























Neuve ce nous en slorlonneront Le pores 
#5 
amie les ue de La Faye our 
contre His 4 Le Cane 

Morris Le conclarins présenté au Congrès 1 





— Confie ave e cumin pour eut. 
Empage 
out ave Gorernor 








a eme Le éumé à Veraillo, 418 À 430, — 


aboau dns molles dont et aim le Congo; 
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Gésuno pe Ramesas. (Conrad). [Saite] 
réoletions auxquels 1 lent ea fhvour du 
comte d'Esténg, 421. — Eloge de le ere 
smgrce de Le Fayoto avc le comité du Chap, 
Éaz, — Rand compte de 1 visita des él 
ui à l'oadee, 423, — À infos Verailes 
que Le Congrès soubmiait vivement le coneacrs 
de Espagne, 563. — Voudmit que cote pair 
senc domnèt 6e evo et prrrait en indique 








Le moyen, 164 — Se mit meommendeé par 
M de Vergénaes de ne pri s'engager ou à de 
8 qu'en fran md mament ave lag, 
ct approuver d'avoir ladé Les propositions md 
Aires à Québre et Hier, 636. — Rendu malade 
perle climat, a demandé son appel, IV, 3, $— 
À sigulé Le consistance donnée au Congrs par 
Je prince dun représentant du roi, Se — Dit 
due le roi et vraiment nteriema dans Je mo 
ment de Ja gremde crise des États-Unis ct quon 
atihaait es Gas de étain she de Gone 
458 au toryane, Wudi qu'ils dant Le réulat 
des jalousie et des passons personnelles, 3, 6. 
— Tableau du Congrès, ne croit pas Les Ami 
dns môrs pour un gourercement populaire, 3. 
— Signale des dispations opposées entre es 
éputés di Sad 64 roux de JE du Noel et 6 
que nous avions À en crade dévole l'es 
cation d'Atthar Le coute Fraulli et Le 
dlngr ru de voir € deruer reiplecé à Paris 
par Faute, ge — Éspérait À doc dans de noue 
vales tions: Fit connaître ce qui a en Ho 
pour État de Peurlanis, 16, — Oblig de ces. 
Pate L'idée que ee fonrnitancs proces per Lex 

devient re gralere 
fe am Gong de enmpraner Le A que des 
subsistance pour Vence, 22 — Noa comple 
ve détail des dénoncetins de Sas Deune contre 
Arthur Lee de leurs conséquence, 13, M. — 
rire probmblement les rédacenre du Joel 
de Mayla, à, 33, — oi mainiemnt la 
rltion qui y avait entre er dénoncitions 
Arr Lee et Finterpréation dans à 3 pe 
ses propres à Pan, su sujet de Le prétendue 
cul quai es Ets de redire 
ment La px ave l'Angleterre sans Ve Frence, 
15416. éme au Comgrs de sespliqus à 
ce sujet trouve Laurens, son président, pradigue 
de paroles, mais peu porté à metre es parano 




















masses de Bemomarchi 
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Ginune ne Rarentat {Conrad} (Suite) 
en causes 28 21 21. — ed romple du han 
ont de de, auquel EL à 64 

ie, dde tons on 

Liane, 19, 20. — Signal 

mideut du Congriu, 21: — à réclemé contre 

La puistion du raté d'alianre, puis en our 

ati aa au — Explique der te qui ont 

a émis de Laon et moatre so 








démision du 





Liv Le pays ent dis, za à 24. — evo d'au 
Alégaion du coulé qui s dé ben pou ré 
M dla mie amende 
Pass, des asuraneec es plus eme que Les 
ÉtatUnis ne pret pas ete oudrient pan 
Ait paie au La Frame, = April 


28 indienne ae sumax bo mue da, nt 





sean présent ds Cp, 268 af. — Conee 
ations avec ee deraiee, 1 lengags à Dire parie 
Temple de Philadelphie sans dat, 29. Ja — 
Acacia de Dragon, Lens La 4 
Samuel As au des cine reltif à le puis 
à Temple do, Bu — OM 

ir Sol one ef son per, à laser que 
Les Étts-Ua où le Frame ont Le dit de 
roulurs pais où tédve Fun sus loutre, 3e à 
M4 Ge — A auheté Les steires de Paye, qui 
La jour de bis 32 38, 38, Go à Ge — Fait 
ont que de Cngrha pr dx arrangements 











Le Congrès ma 














ri ae Page in Hammer 
A pagoinent de Rite avoit prétrm 
die due pra est as de membres du 
Congés et de joumalite proc défenre 1 pot 
Gique fanease, 34, 38, — lutrrogé, notament 
pu Jay sur l'avance que les Étts-Uis pou 
ssient Merde do l'Espagne, 36, — Entretien 
ace re dorer et Maahimgton rt le mé st, 

a quil à donmés en répondant, 46 à 38, 








4 à 68 — rent de Jay uommuiention da rjrt 
par le Congrès, sur De apport de Whingion, 
es plans de Le Fapete quant au Canada, ee 
scan daleureus des sentiments de 
lé à l'égard du roi, #2. — Approuvé par Vrre 
salles pour a8 epndite dans cette garstion. 43. 
Le Congres Fassoie à Lesmen des its 
pet, 4. Rentrignemeot sur semblé 
Les partis cr, 38 à 36, — Lotre à Laurens 
sur es émisaiea anglais, et mémoire au Congés 
à e8 propos, 56, 89. — À memmiqué à doy 
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Giénars ve Harrevau (Conrad). [Sate] 
Les dépdches relatives à l'ececptaton de le paix 
sou cmndiion de l'indépendense par inter. 








ratarollement à procure 
À Pnpage ls avantages demandés par le los 
5 uit part de France et s'lainenait our Le 
réal, pu. — Sent ppuser des dispositions 
um flvates, 72 734 — Floride et Misipt, 
dissien en prit et en grand eumité du Con 
rés 73 à 93. — Peut croire cie pers le 
ais qu Méchant Les never 











er le courant, 79-— Se maison eat devenne 





entre de réomion pour I membre du Gong 
50:boi — Mhsionné ame le sentiment de ls. 
rnb quant à l'acecplation de pais, 0. — 
Fat omtrint, en prénce de Ia prétention da 
pr ie PEAU à Le Nouvelles et à Je plebe 
ne es ces, de di que le ro seat engagé à 
esse Fidépendance, mas non de nouvelles 
possessions, 8, — Connineu que lon souhaits 
de ie Tero-Neuve à 1e Franc et à l'Angle 
Lure be — Ame que Je majorité du Coogrès 
8 bre no mdvemaire, Ba, — Quetionne sur 








Le pommade res derniers 4 room Ver 
ris à loue sujet, 83 À 85. — Esplietions 
ae Richard Lee conter son fière ArtAur, 86, 
ge — Sur les Lao et les Adems, 88, 29 — 
Cantairement à l'opinion qu Huit exprimée, 
ae eo pre devoir motos Rormlment le Go 
“Caint 








Eten mere de a dé, 90,91 
re de noweaux sommimires angl nt eme 
rene Je disposons anges pour ll 
Mine. ge. — OMige à dieu de auras 
rent Le part de Samoa dame là question des 
les ee de Mbipl, qd pro doi 2e 
compliquer da prétentions aux péchries de Tare- 
Rauie, 92, 88. — Se dérde à nérer un mé. 
an au Congrès pour ler a dchion, 5 — 
A oi remble quo Leparti de Et ae re pot de 
2e demandes des codtions ie qua 0%, 
18. — annoncé cidlement a Congrès FU 
es que an ant Du pose de ere en 
Free. 6. = Bus eut qu le pautee. 
ane du roi aus dede d'agent des États. 
His posait par géo amer le Coogris à 
copier Ve paie, 108. — Trouve las de di. 
eue à agir par le fi du renomoloment da 
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Génans vx Raruat {Conrad}, [Sate] 
Congrès, qu amène des membres ioruts du 
passé ok. — De nouveau en bete eus menées 
des Aaus des Les 64 aux pres avc 1 ques 
Ha des pbs, 105 108. — Trouve le force 
de Fire bats ax Hautes de La prétention qu'ont 
Les États -Uuis d'en posséder une part, 567. 108. 
— Suite de rapports à Vers ur les condi. 
Sons ausqulles Les Étir-Unis scccpleniet le 

10 à 13%, — Aude le come d'Enning de 

À demande da Cons, qu oredes mises 

des iroupes à Savannah, et norme M. de Ver 

peanes des vues él à ce st. 28. — 

Forme lame des Hmposibitlés du coms 

ing, a34, A3. — Est eu roÿaemaat au 

catspde Waléugion; smaucique au vieramiral 

Le désir du général en chef qu tenus pate 

ble las uaspocts anglais devant Nev-Vorks 

33, #34, — Dénonce de nonvenn à Venailes 

Le aigus anglaises des Le: fut par de envoi 

probable Arthur Lee à Madrid et de lintét 

avis & dempdcher de P aceeili, 138 

2 Nonvree mémoire a Gonès pour Lt ns 

sénlutnns, 138 À 23g. — Dincte enr avr 

des député question des phebries, 

— intro Pasemblés de avis dopé a2 entr 

d'Esaing, 139 — rgare l'expédition que Brit 

F'aniral come ane entrepris nouvelle ergent, 

aux tomes de rel d'lince. ne copemvation 

des Amériine et début ete opinion avec le 

Congrès qui Sen remet en fn de compte à 66. 

rend et Wisinglon de fee Les opérations de Ia 

ampagnes 239 143. Sabu ur pro 

He de L queaion de pénis 2 pourquoi, 

MAS AA = Se fideà Va tale diplomatique 

sors par an foire au Congrès, «45, 8. 

“se proposit de re appel à Fopiioe pu 

Hique en posant Le conduit du ro de lrance 

envers l'Amérique, en reg de l'opposition 

anentée cotre ui. +454 116, — Heureux ft 
pésuté de l'amorstian qu'il a donnée at dé. 
patés amis de la France de ire omnnaie dans 
leu États repos des sis diponéens da 
ref. 47. — Nounenu méoie au Cor: contre 

Le danger de re ésncoir des chance qu FE 

rase mie à In France en eue dé l'Amé 

Pique 6h78. Enpose à Vers les ma 

auras de Foppasitne pour les péeheis, et 
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Ginano vx Rarrerse (Concad}. [Suite] 
Yinuffsance de nombre des partisans de le pat, 
138, 149. — Cruit ue que Fon ride queue 
cime à le Nevlleleere, 160. — Quaife 
Le pari des Lie de «ae again rain 
du nom de sien françaises douné per lan 
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De, V, Ba, — Envoie par Biuherbert le bte 

autographe de roi. 93, 6. — Espérait voie La 

Hraace mener l'Enpagne à amoindrir se en 

ne, 178. — Les dure ave an dédin poli, 
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Grau (Lord, [Suite] 
208. Lelires à BL. de Vergennes, 91: — Br 
Gent ên divan, mai trs Béieuz de Je prit, 





3.— Convention avre Rayneul, 261, 362 
— Ole Misorque o 1e Floride à l'Espagne 
contre Gibratur, 263, 285, — Lafèrme Hayneral 
de intention du ro da donner Tabago à Ie 
France en échange de la Damicique, 272: — De. 
manie, en exprimant une acte ere pour. 
M de Vergennes, que de ele de créance ui 
logs enles de Fiori voit envagées à 
Rapanl, 274, 276 

Csan( Le conte na} — Chargé du curamandeent 
de quelques vaisnauz en destinatn de La Mar- 
ligue, UN, 539. 638. 659. — On décide Le 
départ de sen eseadre pour les Anilles: 1 devra 
r'atndreavee Je commandes erprgaoh, puit 
ie dégager no8 fores à Fhode-Ilnd, IV, 5 

588.2 Prend mes 9 22 me 784, ui 

ln Ganronde qui porte Barru te vcote de Ro. 

gate, 868. — Wohingtee et Rochumberu 

An mandent Le vase qu'il poursuit, 630, — 

Le Sagtaire apporte da a moules, 632. 

Game dévouement à 1 eau commune qu'il 

amet an serice des générour, 636, — Détourné 

par Aochambonu de venir dev New-York. sui 
ke désir de ashingto. 4 di ue a ir 

de Chemprak., 646 à 6$9. — Ce 4 

depuis ou départ de France, 64. — Como. 

aigus avec Rolanbenu, 650. — Annonce qu'il 

ait voile var ls buis, mais qu ne pour y de 

eurer au delà de dem moir, 660, 65%. 656. 

2 Séuit fie prétr ».20m000 ren à la Ha 

van Bi. — aile Bora hr de anivee l'a. 

cumence, 051 Surpri de se vor eu dans 1 

Bai et de ae pouvoir agir, 660. — Déharque 

Atouess rai voulu tenter ua coup de main sur 

Vocklom sen est reunu par La Fagetie, 063. 

(662. — Se jeté sur Le Note anges ot da met 

Bar d'état de continuer Le lutte, 863, — Wosh. 

agtan, Hechambeua el La Fayette iennent à 00 

bord conférer nee ui, 665. — or 'avin l'ame at. 

que probe de ons magie, veut re 
en Int mr, main ce aux représentations qui 

Vo sont portes par Le Faye, 805. 666. — 

(Obigé, apr avoir d'aband acpté, de ce raser 

à emmuer le carmpague vers Chsleton et 
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Cause {Le comte ve}. |Suie 
méme contre Wilmiagton, 874, 675. — Esphre 
mer Washington une nouvel corpéraion pour 

année crane, 675, — Bat par Rodney aux 
utile a ail prisonier, V. 82. — Renvogé par 
lon Sdbune pur apporter à BL de Vorpranés 
ces propeitions confidentielles que de La pain. 
LOu, 102. — Répond à lord Shelhurae dans es 
Larmes dits par lo gouvermement du roi, 103. 

Enavrs, commandant Loneodre de Newton, IV. 
34. 663, V, 38. 

(Enr. do pévénl de Wonhingion. IL. 353: 
I, 593.347, Jge, 398, 610, 613. 61 

Enmerite (Hey). —* Esvoyé par Fo à Fersen 
pour aïe de La ai, V3 à 93. 

Gaumrauvas'M. 28}, chef du matériel de Le goarre. 
1 48 

Gaumauu (Lo marquis pe), premier miiere d'Es- 
pme, La6, 141 à 143, 143, 422, — Répond 
Bret à lord Grentbau au je du Parts 
29. Prépare enr expédition œontorLes Barbe 
resques, 7.» Grint Le ntatives des Porta 
eu Aéique, id. — Demande des explications à 
Fngeteme. 48, 6g.— Partage l'ai de M de Ver. 
ana à me sujet, 56, — Désire saror comment 
agir en ets de pare ave onto puise 142 
43. — Engage l'Espague en derivant à M, de 
angers, 148 — Papa dut année done 
association. du princr des Asuris eus alsins 
18e — Vout aoir es frs de F'Eapagne et de 
La Francs om vus de guerre, 1674 19% — € 
as pen d'une ettaque de Espagne cote I 
Portugal, 476. — Demande Le médition de La 
France, 285, 186. dugé par M, de Vent, 
286, Hspre ses érsinles a anj dune at 
ee de coli camion tes Le GE 
pousse à les url, 203, 204. — Désirs ue 
role contre Mgr 263, 298. — Sfr de 
état 'iatineit poiique ds l'Espague. 295. 
Charge heande de conf sur dre mesure 
prendre, 297. — CroïL apporane a paie Le 
conquo du Portugal, at sy prépare malgré des 
vase de M. de Vergemnes. 293 299, — Convie 
18 Frame à Bi rate nteprin pour lEpagne 
ea Siodeaiant pr cle du él; fn d'ail 
era d'envoyer des tenu ps à Buenas-Ayree, 200 à 
06. it expo par Arands La dupicté des 

never à eonorrer pour 'm go 
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anti, 333, 334. Enpage 200 ambassadeur à 
présaur un pres dei pronquat Le se 
ment de Fred, ae demand Phare nt 
pr von de prépare contre l'Anglte, 335 
À 3üg. ce Fit de ohrom au boit de le 
Lotus par arr dpt aux appoint. 
amet de arr quon unit nee on Co. 
No, 341. Nana ps os qe Le oi Es. 
pure mnt Le né dr courir cc, 
70 8. — Appoeune les mosres cons 
pur Are ox soc de le re de La Loch 
de Saintonge, 43. rom Tape 
parait du conseil de Venails, a ecie 
pourant ln supicin entr la boame ide Le 
France, 416, 451. — N'igroae pas le déaroi 
de lue page, 833. — Mania over 
sara me défie à Fégen den Frances 43. — 
vie, de core ame Clules DD, de mo r6- 
andre d'une manie pre. je Esprime 
de nouveau ane grande nan es A de Vr. 
gs, 485, — Écrit à Arnde que eur ane 
Sun cu die à tk pour avoir mac de a 
rondes de Portal, cle di à no amas. 
eur, Sa4 à 6. Bd. Arôte ds réoluions 
dite, 857. À Araode à propos des con 
ail dnaés ar M. de Ven, 538. Hésle 
a at de pas ave Age SAS. 899 — En 
Hide Arnde, 578, — Lui pond a ln 
confidence qu'a fier M. de Maur rés: 
at ue diponilons qui portent de Francs à 
allier aux Calories, 879. 880. — Rocomit 
Qui fat ag comme PA y aa oplore at 
Fangltee, 560. — Se mise à espuler dr 
vaisaux américains, Bi. — Reda le pa 
pe ce Oo ee og de pee 
décarée, 581, — nomme Amd de I réonse 
Fate nd Gr au rgjc des vaaaux mé 
ans. 588 à 59e. Monde 3 M. de Vopanes 
Finn du rt au Le Mémabre de mia 
one — Écrit à Arai au age ds cons 
de clei ave M. de Vegas, Go à G15,— 
vint de nor Angle Ghocher à camper 
pt de en enenen aux dépens de lEupague 
de da Fronor. 608, 608, 608. — 
nant à MC de ges, og. Se dune 
Si Là France à Fague set pat, GB. — 
Croate la rio de Minonque et rcoenit 
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Ginncor {Le marquis ex). Soie] 
comme écrire de amnlbsemmt de Ldande, 
Br, —> Ron à Ia conquéte du Portal où 
eu Ge à Le France de déterminer Je mameat de 
44 déclarer contre l'Anglerre, 619, 6e — Ses 
conclusions, Gun, 613, — Sur Are armmente 
de l'Angltvre. 638, — Expre à Aramde qu'il 
Faut atinquer léngltere pradant qu'elle et 0: 

ses colonie, 65e — Ne peut ples 

















prie des Asues aux frs, 23, 
rat son dés, ambassadeur À Rome, 3 


Be Sa 
Hire réponse à Jon Grantham à propos des 


srmements de le Franc, Bo, 28. > Esplique 
Lire de Rillao à Grau 39. — À doué à 
Chaies LL 3 conseil 8 ao réarver da plus pose 
Essaye de nous abandonner et 
6 Ossun de mous lopprendre, 245. Cache 
ne corail sous de ronde dércloppments 
répondant à Sepi, 454. Fait rotor 
A de Vague des propositions de désurmament 
qu Pris gounemement anglais, paie Les 
abandonne, 154, 158. — Sfr à Lord Graathum 
pour sriatrar entre Paris ct Londens, 336, — 
Fos Lou per Le mémoim d'Acda em fr 
de laliance ave Les Glodes 4 qui Mme La 
France de ne pas sy livrer encore, 473, — Im 
pute à ect ambemdeur d'rahe 3 prince des Ar 
Auris, id. Vouhait que sobre end à 
eut au ie de Toulon, el qu'une ser fre 
espagnole part pour Salt Demingue, 158, 5 
Peel avoir convaincu Charles I de o0 
nt opter de Le France un rôle important 
sans ane rémentrelion sets, à croait Mgr 
À 200 auécrmeur ex grace aa je de Sainte 
Domiogue, 184. — Affrme, pour seu ler 
ra d'Asie, quil voit tile, com a France 
d'appuyer l'Amérique, 186, 187, 189 à 198 — 
Retint Ath Lee à Villorin. 196, 197: — Ce 
Qu avait dit A en ni, 86 
Gruun {Le baron DE}, ministre de SaseGatha à or 
smile. catremis par M, de Vergeones auprès de 
Frélérie LI, 39, 90 à 93, — L'emploi de son 
élit eu romane à Gi par Fréléie I1, 
243. — Cocnmanique à M, de Verre ane 
tte du prince Henri, 123 à 426. 
ane (Le comte me], comsaudant Tercade di 
ré sur Le Martinique, IVe 352, — Renéoattts 






































sy Google 





Grream {Le comte on, [Sate] 
heures ave Les Anglais; vint en Europa 
Tamil olana n'ayant pas vou que avc Lo 
Saint Christophe, 498 499 — Se join à Fee 
ad enpagnole commandée pae Condave, 54 
= Sorti de Boost avec dieneuf niroane 66 a 
ami pour une campagne comte În Jamaique rt 
dans Les Anis, 686. Ataqué par nero 
de men, perd sing navires 6 rot e mette 
détruit on parte par une templte, V 43, 24. 

GGctvu {Le come o8;, ambassadeur de Feuace 
ugletre, mpporie lopiaion de ocd Rachid 
sue le rotvement des Colonies, 1, 39. — San 
rene en Aogetreen, F7. — See iniructions 
nous, 74, 33. — Demande nur de Ia 
rence du Chliret qui le concerne dans à Go 
eee de France, 37, — Son aacatire, 4 agi 
Leger, son procès it. — Ce quil fist ina. 
venir du poerrement anglais, 38 — Croit 
possible Le reur de loc Chauhan eux aires, 
Bu — Fait part des dispiionr pacifique de 

Genre IL, Bu, — Route Us eutraineoeots 

de Lopponton, Hd. — Signe deu ouvertes 

il à oct Chatharn, 62, 2 Son on à l'égard 

de M, de Vrgroner 8 son version pour Gr 

er. R3. = Son errétire Sandi, 6. — Pré 

ot de nouveau 8 chute de lord Norh, 93. 

Pen que Fanglseers voudes sompacer de 108 

eslones et de elles de l'Espagne, en compo 

selon de Je perte des siennes. Df.— Amon. 
pou ire ressnti son porte porsonnele 

De ess 

Converaton avec end Moon, 16. = 

Roues ira quil rit — Ent 

idée 'emayee Bansouloir en Anse, 228. 

vire du départ de ge Arr et coment devra 

pis 138, 439. — Sex explications au eoboct 

Britannique, approuvées par Vers, 140. -— 

Tsamet une etre de Jon Rochond, 150, 

Se lise abarce par Le minière amplais, 23e, 

Be. Se Mit an era, 167. — Done 

des conseils ane Fatiade à prvnlre en e2s de 

guars, 167, 268. — Son ingéauit à propos du 
on eceuell qu ui 62 D, 16%, — Doveut 
plu nuirible qu'atle, 269. — Obient un songé 

7 renonce par ntins de vor roesie Garnier, 

70. Eanoie le proclamation de Coarge I, 

Tafocme que le Géorgie à adbéré 90 
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Guns {Le eme 28, [Suite] 
Caogrès, 173. — Grit probable ane allancs de 
La Russie see 'Anglelare, 176, 277. — Revcot 
sur colo opinion, 184. 185. — Sneifo es in. 
bts de Espagne an sujet du Portugal, 188. 
18m — Fépand de idée dune aline do La 
Frasee ave l'Anplterce neo l'Espagne, 490. — 
Met Les Unis aur Le compte de ceûe deraitre 
parie, qu, 192. — À propos d'une canver. 
sation aves Hard Rochfbrd ou Je uso, 192, 
Ag — Gutinne à voir dans lines vec l'An 
rime une garantie de pair, 493 196, 207. 

 Sonpgsane Lunjoors Mpagnes 2962396. 2 
Fait des anfdenons atompratires à Jon Mans 








Hiauixur {le colonel}, nide de camp de Wah 
ington, M, 328, 335, 4704 TV, 36 

Hascoee, prier président da Congrèe. va rare. 
ve Gérant à Cher, TL, 268. — Quéque Agé 
2€ malade, commande uno compagnie de volo 
tuires, 333, — Loire au coms d'Estaing, 367. 

Se ve à Boston pour 0 more au save da 

iccamir 359, 364, 360, | Approuvoms idées 
A surtout eue de La Fayole, 436 den, A6Â 

Han (La rl de. cup ave Antares das 
Les resricons apportés au pensent ane Le 
sipation des neutres, OL, 73 

Hana, minbire d'Angleterre en Muse, disposant 
de Potemkim et par di de Pimpératrice, LV 434 
43 

Hanrone — 











Demande qu x ont ardt, 404 à 07. 
Hsnrzsr (Divid}, membre du Parlement lé avec 
Franklin, 1e disant mi da la France, à rapporté à 
Garnier des paroles der minirsee anglas ment 
states poule, 1, 83, — Le marqui de None 
Le suppose à tort chargé per Frokli de porter à 
Londres des ofen de paie, TL, gg. — Sex mir 
sions a ss tentes auprès de Peonlie, méme 
apr de M. de Vorgranes. TT, 8 27 — Ra 
sea, une fai de plus. ave des tem Fac. 
modement tes que Franklin Les et agréés ail 
S'élient produits plus M, 262, — Arai ete. 
ps ani agi aur Archae Les, 281, 262 396. 
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Gouxes {Le couie na}. [Suite 
Sad, 297, 268. — Rolové de ss functions pue 
Le roi, 286. — Embarr soscité pas Lui à 2on 
sucoeseur, 360, 365, — Intrretion dada mine 
a 4 faveur, 960, —— Vent em appder au rois 
Buro quil lo aene, 63 à 364. — Rom Le 
appoet de Hauvoulir, 365, — Sort nommé 
mahssadeu à Vieane, 367, -— Sos inverse 
sujet de Term-Nouve, 383. — lafieme de Je 
saisie des navires danois par Les Anglais, 460. 
Demande à ire roenir Bonvoudoir, 814, 14 
— Rapporie de condo du duc de lon 
ne miniate de Naples, Ga, 643. 

Gamvare LL, roi de Subde, 712, 753, 288 
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Harruer (David, [Saite] 
Bo o7se— Does navet de d'ébonhue mé 
Fender qu'ils échangent, V, 3, 58, 39 

Hurn, commandant à Barton, IT, 364, 366, 











Bai IV, Ar. 
Haurenus, sinbte de Francs dans Le duché de 

SaseGoibe, LL. 89. 
Le prises}. — Convention avec Rulhière, 





LL, 95 98. — Suppon que si Choisol avi 
init, le ofirer der Clonio eurent pris 
ne sure doumure, 97, — Opinion sur de mr 
quis de Pons, Bi. == À Grimes à propas du 
varage de Runie, 133. 

Hruissonoron [Lorl). — à it afér à l'age, 
par Huseay, lébanga de Gibraltar euntre Poarto. 
Bico, V, 36, 

Hocatn, désigné par Lorey de Chawmont comme 
agcot poor Panique. IL, 615. En quoï on 
sit se mision, 615, 616. Pari par Dan 
Longue. 626. — Fat soul auocaé à parler af 
cidlement, LL. 372, — Rain de son emploi, 
tre 

Housason {Paonvez val, — Lo gouvernement du 
roi pense à y réellr a parti républiesin poor 
inrpire Le dé de In nenteité à a popalañon 
Totéét qu'ont là Francs at Espagne à La nain 
nie meut, IL, 160, — De les em pla oppont 
an gourement du atahoudar, qui regie 
recton de Londres, UT, Br, 787 at sui, — Re. 
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Houtavoe {Provnee on}. [Suite] 
fase aus États ni de loue govrie an esnprant 
y 





an de ne po indigne l'ngloere, IV 
2 Exalon grue par am part de 
Arotess des la poliique du aathander et des 
États générant, Ÿ, 45, 48, 502 Ba, 56 et sui 

Haurassoonsr, un des ofeles recommandés par 
La comte de Broglie, L, 78. 

Hoatès ex C {La maison Ro: 
ABhs LL 315, 346, 347. 

Mév (Les dev. — Le générl a éracué Baston 
1 Gi reves À Halie, 1,439. — Sont some 
rnb emveble ave lei pounoirs, l'an géné 
Lisime, l'autre commandant da ls Dette contre 
Les Colonies, 452, 464, — Lo gtaéral menance 
La déclaration de l'indépendance ct den guerre 
à l'Angleteme, S4g. — Faux bruit des déile 
pa le Américins au moment où À remporte a 
Sioire de Lomgslecd, 614 — Mélinere ui 
Le ent vitire,U, 343. — Devait prendre à 
reves, per Le Canade, les taupes do Congres, 
tandis que l'amiral irait menucer Philadelphie, 
232 — Selon des informations, a étre x Je. 
segr, 535, 636. — Paéendan grande vis 
réduite au prit combat de L Brandyaian, 634 à 
Ba. Suppond drvnie fire des ouvertures de 
pe au Ganges en même temps que Forh éuit 
An France, Han, — Des au 48 Londres Ie pré 











maux. 1, 483, 




















Isatmuerios, — Remien aa corse Da Chat par 
Le coût du roi. U, 61, 52. — Supplénen. 
Paie, rédigées pouc Holker, 633. — Envoyé à 
Alnodonar par se cnur, I, 623, 623, — Re 
rates au com de Vaux an ue du coté teou 
cher M. de Maurepas, IV, 238. — Arrêtés par 
Le Congrès on vue de le négociation éventuelle de 

pris el données à Joha Adams, ko, 44e 














éocnt (Le maquis dej. — Enuiyé aus uv 
ie dt roi de Pre, A 7094 10% 
Fan 3, 230 — Major géfral de ads Dr. 
am nv He, n'appréie gube Le qualite at 
ado eu coms de Vous, IV 237, 238 

at Ha, praident de dut de New Vo, du 
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Bow Les den (Sd 
fanent en pourparten ave Wasbiagon DL, #3. 
2 nat ads a Cana ds de ont 
or uso note tai dallane Ba appore 
287 —© Est rappelé en Angle et renplaeé 
par Chaton, 338, — L'emiel de seit vu ac 
ler dans Le Dale a or escdre At arrivés 
À temps, ago — Éviter at divan Nov 
rh re à La autres fonde, 330, 331. — 
Échappe, en sam de ln temps à a porn 
du te dEnieg, 34,45. 

ccm, cor de Promis ami, rit La 
Faya a  oumpagnan bordant 0 Amérique. 
us. 

eme {Le chance). 1, 456, Soi, 50) 

Hormneron, préideut da Congés, 1 décret den 
Hatons par fatigue des isenios qu règnent, 
598. À remis x de lie de pénipotn 
nina ke no de Fragkin à we he mure, 
itement pre Su de Jo Ada, 04 

Aleron, chef des Morars, de vob Franklin, 11, 
7084 760, qu, ga. — Adroné de Londres 
Dopont, Dupont de Nemours plr Un, ponr 
consae er condo de Heu comen 
que a Francs Rai aus Américis, V, 36, — 
Demande à venir à Vers, — Ses dei 
et qui a mccdent, 36, 37. — Départ 
ar role de nd Roth, 37. 























Imuawta (Pegjet de oulérement de Lj contre TA 
gere 1,335, 338, 61; LI, 603, 639, 649: 
be. 

Launnun des anaiaios d'Arthur Lee à Paris, en 
Eampe, puis à Phiselphic,— Imputatons au. 
ques ie ivre contre Franklin. IV. 9. Ven 
inventel r'en répand pés de moindres conte 
France. 387 à 369. 








dur {a Suite, 
dépats à bre eirardinaire et oué président 
Au Congrés pour seuplieer Laurent, IV, 3 à 
7. — Premiers rapports atec Géred, 23. 
Canctre at seulimants, 26 à #8. — D'origine 
ançabé; menifse à Gérard son atiochement 


Sat] 
8, — Lui demande co qu'il ut aire 





Falance. 
ontre Temple. bi, — Part eunemi des An- 
das. 29. 


S'expliqu rar Le score qu l'E 





pee devil ancre, 35. Craist Fintért 
qu'dle à à Geuire se puisnce, 36, — Ten 
ble à Lier à Le France Lvle le charge 


de La guame, 3. — Hatitien avec Wsbingt 
et Gerard, 36 à Go. — IMtale Les mo qui 
ont engagé le Congrès à ne ren tenter contre 
Canada, mais more que Jon aise à vue der 
in, 42. Laine der Len débats din Congrès 
ans mure, 62. Va par Gérard près d'aban 
donner l'tinee, Entretenu par 0 der 
er, et amené à Le fuir emendre du Congrès 
en grand mit, 1373 à ad, — Care qu 
monte à tte haune at las tard, 183, — 
aile dans notre sens sous impulsion de Gand, 
190 — Dénigré an onnéquence, Juï et d'autres 
ar le parts de F'Est. 199, — Nommé plénipo. 
entire à Madrid, 209. = Inlications de La 
Linerue à son jet, 338. — Sex imtrctiont, 
comparahement ae préions du pari de 
TEst. 332, 333, — N'obenant rien À Madrid, 
rt obligé de d'adresser à La générosité du gou. 
secmementde Vers, 388, — Ava ét avons. 
Het jugé per M. de Vengeanes en 40 rendant 
on Papa, 429. — Opporé à toute esncurion. 
tarrioriale ea Evene de VEnpagne, à ous des 
vus pardelière à État de Now York 98. — 
voue Le pau d'empsssement quil avi roue, 
pois Le refus de out concours. roaigré po 
“rraimenteméieuin de note amas, di. 
— $e lout de Frepllin. 394, 595. — Mendé à 
Paris par ee denis, V, 100, — Gonféraarse Ji 
AA Ho Venu à prie de pentes 
d'Oneal, id. — Pourquoi omveinen quil va 
conclue mec fe comte d'Arande un raté autre 
page Len États-Unis, 108, 109: — Asa 
Leurs té oaié pur ce dernier À ane eue 
contre, 10ÿ.— Visites avec Maklis es M, de 





























Vergennes et cher cet abassadeur. Bd. — Ta. 
palson d'hatilité envers a France, donnée pat Bu 

avas Old pendant La maladie 
de Frais, 139. 140, — Mois qu'il dut avoir 
A'gie sin, +16, 238, — À mis Jebn Adams de 
maiié dans ses négrcitions, 148, — Sa pre 
rite manière avec One hi, Bis qu'il 
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dar john}. [Saëe] 
prend. e qu'il applique au sujet de la France. 
AB 249. — Amen, près, à acceptons qui 
convient à lAghlere, 150 À 152, — Soopesnne 
Aout dans La sad de La France a en prérent 
Litingson, 232, 153, — Sipnne son désaont 
avec Franklin, no prélendncs dispos con. 
Are eus péheri ins qr'aur miles, crée 
cha Le rt de aan ds Élns-Unis, 354. 
Connaisit penriant mot isentions êtes qu 
pénone, 134 4 256, — Dans qua itéét Ver. 
sales voulait ire au courant de sa négocuion 
avec Aranda, 158, 159. — Lite qu'il ve Jorge de 
e mision de Raysaval à Londres, manie 
atibuéas à M. de Vergennes, méme de mac. 
ratios à La Faye, 160, — N'a pas cit de 
remettre à Orwsd, en dehors de Franklin, nes 
Les inatretnns de Congés, 160,161. — Fssir 
agent anglais Vesgham engager Ve cabian de 
George HU à aie rapidement sens 1 Fianee 
avec les États ns, 164, 463. — Fat probable 
rent 6, ai que Job Adam, par ation 
de ce mater À Franklin dans Juve de le 
paix, 269 170. — Adams et oi parugu La 
dieuion ave es envoyée angl, 173. — Écrit 
à Livingion que d'acond avec Franklin h de 
et Fe cummare à M. de Vergenncs aa 
Au Inimerdentégnarer leurs négcinons, 474 
Coimea que où dernier Let d'or 
Leur il 179. = Aroit pre conjointement 
ave Lure Job Ada heu rôle 8 éd 
de Camper et réené à Franblis Le dlain 
A nous, 185, — Nallement us à Fabri des 
reproches, lof af eus, par 1 préambule de Jeur 
Ait, 188, — Ava out uniment, avec se col. 
Hégues. uv à lAngltor Le prscsion de Gi. 
als et emplch Franc de 'cquiir euvors 
FEapagne, 330, 31. 
Supreme, D, 99, 100% 18, 153, 165, 667. 
sion, député du Merstend, 1, 159 
oussrons, comnisine anglais aux Élus, 
pui eme, M, 308. 443. 
empeseue d'Aurihe, , 408, 437 à 
































hassdeur de Frans à 
Panesbourg, M, 2445 1, 115. 

rare (Le) aaiaton des antilles et du part 
de EU IV 79, 18g à tou, 34 
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À Proton nu servie de France 
emplayé nue Calomen ar le eme de Coral 
ait er ls ul dt da eau conte de 
Hglie. 1 63, GSR —— Pourmiant le grade 
de brigadier dans l'armée royale, act recherché 
jour die envoyé en Amérique, 639, 640. — 
Présents à Denoe par le com de Broglie ôn 
Centres n0 serie mmérieuin, 45. — Ame Le 
Tndransin à So Desne La Figtte, Roule 
Ségr aux antes Le, 646. — Lai single Fi 
Aadence de esuioarchais au Hart, I Ga. — 
Eavèlé par l'Awéricin connue joe mél 
nec quinue autres clics et Mauro, 53. — Et 
ir pac Hoiemartin des es du comte de 
eo, id, — Au Llvne, pour embarquer, 
68. —‘Aprenant l'amirée de Franklin, adrene 
à Dane un mémoire afin de ire connaitre à 
Franklin te dé du ont de Brogle, 646. 
4 quoi tendait ee dueument, 66 à Gg. =: Aonoace 
à Dengo 1e dénse de parti, 14, 75. — Haye 
inutilement d'aller embarquer à Nants, 4 
cine aux réltons de Le Faratte ec au dé. 
art de ce dernier de Paris et da Bordeaux, 397. 
“a à 3H1 Correspondance nee M de Ka 
sur les incidents eancernaut Le maquis, 385 à 
403. — Infèrme cel de La somdioe ariné de 
La Farete à Passjes et qu'ils vont continuer 
ar roue, 0, — Au décepion en Amérique, 


























La Croememame, fietenant de rlsean eo 
not Dal-Pale, I, 1494 105 188. 
Lacs {Le cote ox, ambanadeur d'Espagne en 
use. Î, 168. 344, dot. 
La Fra Le argus 0. 
amies 775 À 1776. > gui la te 
due Feat de le France a Bt Ui, L 
au — Ses parles sur 1 puis de 1963, & — 
iso à Mote mn dicer du duc de Gloucester 
ces ke coms de Brogle, 635, 640. — En Le 
a Loi on he paré a c'e dé comtrodit 
pee personne, 640, Br. — Comment ro 
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Kai Le baron on}, [Suite] 
Go. — Écrit au some de Brogle que I propo- 
sion dont à élit chargé nt pas faisable, id. 
— Art emporté du consentement du rcrire 
État de Le Guerre, un che de sorapondence 
18 ét ttes a por de devenir Line 

ren Free, HI, 170, 72. == Autres care 
pondanes sv M de al 1 ave le cé de 
og à ct que La Fayette n'bieudee pas du 
Gong Là permission de partir compagnons 
€ Li alien rentrer en France; phil de ses 
cs et es semnes, ele. 200 à 235. — Die 
eue ave le Congrès, 224, 313, — 84 comes. 
pondunce avc Je comte de Broge, él 
Donne, enire autre détail, Je nom des Francis 
ééroet eu ri de Phmérqre, 229, 331 
2 Se impremions aan lntagoninn des partis 
ax État. Ve 
Kaun (M. I, 200 À 333. 
ographe allemand de Kalb, I, 415. 

Kane (Le prince me pramier mine d'Autriche. 

Le 59e 868 IN, 33 V3, af, 26, 107. 




















opsandant an dx care sglaies, 1 

A, Ba, nés, 48, dgo, de, Say, 708 

or {Le coms n8}, Le 33. 

Krox, cha de Yanilois amérinine, epoutse ls 
prétestions de Da Coudray, , 331. 








La Haven (Le marquis ve}. [Se 
vai 642. Déeidé des ent soirée à aller 
bats pour es Auris, 43, — Présenté 
par Kalb à Sas Dane, 047. — Origine, #1 
Hianou,édunton, jaunes, rise, 65 à 666. 
— Le cure de Fils de do, 683, — Acte de 
sirance rt péloin, 67 à ÉTÉ 

mie 1727. Dagement sur Du Core 11, 
43. Asalanent éd à Uri bte 
à paru pour V'mérique, 372, 3784 358. — 
Rélbli o0e va blason 1s devise du maréchal 
de La Faye, 373 — Ses racines ace 
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La Favre [Le maquis a). [Suit] 
Boïsmartin e eus Mdbles du comte de Brogie. 
873 à 78 Se charge d'acte un navire 4 d'y 
embarquer ue e onde, 376. — Connie 
es ses come 397. — Coroment à papa le 
pris du vorao, 398. Signe avr Sika Dane 
Je té qi l'nrél came major pénal, 18. 
— Goulilons qu'il y me, 381, — Moique son 
projet par ane vil de vingt jours à Londres 
cher ambassadeur, son oncle, 385. — À Dar 
demux, mme, cher son autre oncle, pouver 
none de Gomme, 4, — S'embunqe ons 
son nom icon de Gilbert du Moter 384. — 
red reane et de evage en faille ui ui 
estespédi, 386. Sa ettce an duc d'A, 389, 
Sgo. — La Gonemement élit Mon opposé à 
son départ? Sr rplcation À se égri, contc- 
ture à bo, 393 À 306 98 à ui A5, 430 
— 1e désapars pas d'être autorisé, of. — Sort 
de Bordes pour Pere — Manque dre 
reconu. 106, — Done andre de ler l'ancre, 
hi, — Siction qu'il ani, 443. — Ses tres 
3 marge En Faye pour nc, 413, 
Au Ass À AS. ce Cr qui Vie am 
uns 484 deg. — Eiaëe À Veneiles on plèn 
Essais de File, 417. — Snusnir de 
Épée de ie, 418, —- Son an d'entarquement 
8 eloi dé se compagnons, 419 430. 

and 1775, — Auribus au conseils da comte 
d'Estaing I présence de lsere em Amérique, 
AU, 376 — Ale à Marsa par le du d'en: 
nie qu sen cobalt à Bonente, 208. 
208. — Daho Je seul des fc veut 
avé dent Le grade de mor général oi rc. 
nm pare Congrès et mix à a disparition 
Au gta ne 214, © Ari ao le pont 
de open, 223. — Paré par Wshiogin à da 
sul dans son utemaor, puis dos ce de 
Gene, ii, — Haons qui Le font proposer 
par Washington es désigner par Le Congés pour 
<ormander une division. 24. — Éert que ls 
commises anghis asont plus À erindee que 
siuo00 Hommes, 259, — À romanqué le pre 

ie af de amine Fomés contre Wan 
um, 263, — Asait déjoné Finrigne à quel 
Gates sé pré.  — Entauné dé d'ne 
annoté Gant Die ver la France aux Éiat 
Lans 266 — Appt, Li Fos 























Google 


La Fararrs {Le marquis 08}. [Suite] 
Le seoment d'une armée maériine ronongant à 
Aout jrmis à l'Angleterre 268, — Combat de 
An plome des comes angai, en entre de 
2e tre tilement et de ren de va beune 
vx besoins de 'asmée, age — Titre qu Jai 
rétient auprés du Ggrès aire de Mon 
mouts, 343, 344. — Écrit an coute d'Estaing 
sitôt formé de a présence dans Le Delyare. 
34, 325. — Pastaeiptur que Washiaguo lu 
Fat sjotrr, 325, 326, — Considéation dont 1 
paie entrur de ce dernier, 334, — Destlusané 
par Ja désunion des Amériouin et honneur de 
voie es rangs flangoiez plein de l'spoir être 
ou es ondes du comte d'Enaing, 355, — Sem 
presse de ire ssvoir à Washington qu'il sa om 
mander uoe vision. à larvée de Rhode Fund 
ibid. — it au conte d'Estaing le plis quil 
éprouve à rec se ordres, at rc lee 
is à La Vote de soldat Français, M3. — Const 
Aénation que lai montre l'ainal, 339. — Pe 
ré, em vemont à bord, de ae qu'avait de dé 
Hit an ilntin d'offcies part de Franc centre 














Les pris du oi, Bd, — Éoma de rocoir 
dnaing le commandement den drones de de 
argent en arme Wang, 348 — 
Ressigon Le ami ane tra employées 
A aqua Reno 34. taie sans 
ue ex rot ae cas et do camp, 33. 
2 Espliqe à Waahingion de ange de 
pont d'ataqus ect robitamant par Sln. 
543, — Eco à Estaiog au cb dénomei, 343, 
A4: étre on van, ve roms de détder 
amical à mie der hommes pour l'téqnes 
AE Comment en fi art à Wsbingmn. 
AE 482 Pong ge de tr A 
es par de pros enr. 7, ME — 
A art Vo gage Sri, mais ecpes à 
Faaing moral des crane, 348 8354. 
2 Un ant de Loi ur Grand 353, — Esplque 
À Saigon ce qui set pen, 354, 3, — 
A 8 euray à Boston pare comité des pééu 
Gt pur Slan, et rend comp à Wshingin de 
son vapgs ge — Indique à Enüing ve ie 
de plane de campagne, 08 à de, — où de 
nie pou de Éate Unis dns Le Cad 
nue Ang, 447. — À demendé à WVesigion 

de à ll 1 perminn de pates 
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La Fate {Le marquis 6]. [Side] 
er don Carl en dur, eut ete tou 
Cri aps alodre, 3. Chargé pee Sala, 
sacs moyens sullaants, de guder le tape dt 
Huodotuhad, ibid. — impatient de voir Les. 
dre agir 6 de commander sons le comte 














Ain 414: Eat maine que ai on ne 
sort demaaler dés troupes à Versail, 1 en 
biendrait, 445. — laque de 2e qu'ane dscnat 


me Anglet pourrait sofa sans oi, et 
Mie l'amiral en conéquente 415. 416.430, 

Ve us ca plur As par er projet dar 
nm 436. 47e Va Les proper à Phil 
pie Aer: Les autel 
ang 28, — Es grandement proue par 
Liérn dane se réponse au es tation pro. 
abs ol rat 41 g— ee Watington 
ot du Congré un usé pour 6 rendre 
rm France, 420. — Témoignages qi Li solos 
dont 2 Grp GE A à Ver 
iles, 452. — Esprit comm en Amque 
cliier de l'année française peur ne eampague 
ange, 24. — sait reçu on prêt de Fan. 
serai de Beaumardnis, id — Tonbé eu 
“emenl male ea roule pour Bmiom, #35. 
Lt À Foie à Franc 126.468. 

laut 779, 2 Va ua bat uen pat 
An Vengemes à are à Vrai LV 5 — 
ni te objet des témoignage a Congres 
porant d'Amérique, 229. — Sub hui jours 
Par pau Le dome, ma muet cher. 
Gé par NN de Maurepas de Verres, 
A Egg imitant dan plains 
pros cou lang, 13, 234, =— 4 Bt 
on à Édouard Eanrof, quon envoi étudier 
an slérement de Fldande. ah, 293. 288 
be — Hogoit ke commandement des dragon du 

















rt de oups eu Formation pour une descente 
en Ampli, 232. © À Washingion. ane a ré 
anse négative qu'a rapportée conan Reneolt. 
332, 233, — À conquis M. de Vergennrs or 
respondanee ave ce mines tomnal Les projets 
at impatient de rcevor des adces, 35 à 236. 
SA 293, — Nom ulement rate en rapport ace 
Le Congrès 64 Wadigon, mn ble changé de 
Les infor, 336. — Leur mmman La Li 
arme, qu enmpart se lete, id. — Anne 
à Washington, en past-seiprum, quil d 
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La Farrrre {Le marquis pe). [Seite] 
ie-aréchol génie! des Logis du ete de You 
ur une expéditions, 237, = Later du Havre. 
2 MC de Vergrnosy souhaite de a noir Ga Au 
stars, 338, 239. — Araitéetiement ami 
dr après du eiritre Les mana print 
provumues des infoemalions d'Amérique, 219.— 
Eng le président da Congrès ee Washington 
à modére les dseords intérieures, 240, — Er 
io à M. de Verpoanes. ur sune expédition ou 
Améiques, un mémoire demandé dent M. de 
Maurepas prend lettre. 240. 243. — Bnthou. 
rinané. par Len ilsionss à érit à Waslingtan 
AU es l'un des premiers débnequé rm Angie 
Lure, 243, 244 — Auité des dconstanres 61 
Lo mande & M. de Vargeanes, 284 — Lngage 
à envoyer des trvupes à La Grade 6€ de WA 
Bert, bid., 145, — Sigralo à Weshäogton les 
dilence ent Arthur Les et Franklin, id, — 
ame M, de Vergemnes au pret expédier des 
Lrogen en Amérique 279: dé quil 2e fuit 
a l'apélitin: précautions à aber enter es 
Améaina, 270 à 24. — Rega ou se donne 
An sean d'espore le projet à M. de Maurepas. 
ape a78s do8 à Bu — Aurat sonbaité de com 
amende el it pourquoi, mois pou ce qu'il à 
8 à ire 3 Von en désigne un autre, 277 à 1 
= Biveyé pour préôler Le enr d'anét 1 pe 
parer a néempion, 269, — Porteur d'trutions 
approusés de A main du oi, embarque à ban 
de Termione pour Boston. is comme officiel 
met au eric de Étala-Loin, 86. 282 Br4 à 
AB Comment ai At pros d'agir, 2. 
== strtious spartulibmes de M. de Vec. 
geutes, 284, 318 à 320, — Are Washington de 
on arrivée et en méme Wmps ML de ergennes. 
50-— Au amp de Washington, 355. Faitqur 

enr à Le Luemneks etre uit et man 

À 6 dernier qe Les troupes franges 820 ben 

suce, 386. — Ce que Wagon Le charge 

d'exgote et de demander au Congrès, 364. — 

Anfome M. de Vergenges de at des hors ct 

retoame au amp de Washington are des ardre 

au Songrès, 367, don À 40e — Sur demande 
du née. rédige déve manifiter rage 
es Canadien à 2 ler, 470, pt Ads 

À de Verganes le able des grande efonte 

ét fi Les Rates dès annonce du ccours 
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La Fararre (Le murquis pa}. (Saie] 
de la Feunée, 3que 392: — Envoyé à Newport 
par Wasbingion pour concaer ave Rochumbenu 
St Tarcay Fopésation cgatre No York, pa, — 
Yrelourse me æcoade fs sans parvenir à. ls 
décider, queiqu' ét le cowmendant d'un corps 
américain d'rant garde 41, de plus, hurgé en 
quelque one de pouvoirs par Versailles, 395 à 
378. — Bu had puis réeonciiéavoc Rochanbeau, 
quil ei orame un père, 80, — Pré à 
conférence de Hartord, 385, 

mnde 4788. © Art dei par de eh La 
mens à M, de Vengamss, expliqué le caurs qui 
interdisent lation el appuyé les concenine de 
Hactocd, F4, — Lisfonse de l'augmentation 
de lande aérienne et da le nominaion de 
(Greene pau rempler Gas à l'armés da Sud. 
566. — fourquoi 1 prit Wubiogen de 
teater quelque chose contre Nov-Pork, 165. — 
À Philadelphie après Le itaciemant de 0 sop 
d'arc 56 Dirigé sur La TU de VU avec 
un milice d'hommes pour sindee Acid de 
emneert avce Des Touches, 595. — Rugidit. 
audnes de se andha et do ex rorale. 

G14 645, — Chargé par Washington dal re 

joindre Green Caroline, sir bé par 0 

Aermier on Virginie paue enter les fes a 

maine, 28. À Dali, équipé at meurt de 

4 danièrs os salt et auendu eo vain ceux 

de Wayns, qui davaiet la rjcindre, Gu£, — Sa 

Rrousait sb an plan ass fort pour 10 

thattos, ayant cn te Cormnallis ave 7,002 

hommes, dd. — Inire une vive inquitade à 

Rochamboan, 635. 636. — Sa campagne contre 

Philips ct Arnold puis contre Carawllir, 630. 

Ghu. Ge qu'en rit Rocbassboen à Von 

(io. — Read modeslement compo da ce qu 

fai à Wahingian, à de marquise de Le Foret à 

A de Verganes el à M. de Mauropas, BA à 51. 

nt qu es Anglais itent a Virgii 

ant de tive Wayne ct son corp d'amés d'une 

maire pute. À demande à Washington de Le 

rappeler devant FewYnrk.644,643— Comprend 
y at nt pu 


























va ve d'est 
BAS, 16, = Avantage de Fillon qu 
Ari que Carmel se retrad eve 658, 
ge — Informe a tation MM. de Vrgeones 
eû de Maurqus. B3g. — Emo Giant avdevant 
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La Farave (Le marquis ne}. [Suit] 
du come de Grumo, 660 — SaintSimta ve 
pcs ane cmproséal 0u4 es ones, Did. — 
Ratant Gone d'air joua rrinée de Fate 
du Nond, id, — Se Late à Wang ca 
4 moment; dre voir ce drain rompre 
Lui la vides pour le Ba Un, 61. 
— Parts au comts de Grue, à bad, les in 
tancs de Wahigion ot de Rochambous pour 
délourocr Fair de reprendre In buts mon, 
668, — Elie Féphs bout, avg Les Loup 

dus corpus de Vo 

Lomns 067, 66, — Ses bts aaopçaa à 

NO. de aumpes et de Verganes ecoles 














uer La campagne à Charleston ou du moin à 
Wibmiagion, 676. — À orâre de conduire ra 
troupes à Grome pour agir ave ui dans In Ca. 


relie, Bd." Déret Me inoseupé par aie 
rer, desamde et obient de Weahiogon 

d'u or du Congés de paner en Free, 
498. — Ronmendaton des fntés amtit 
ins Sie à ma dérnement pare géné an 
cha Hd. — Déend epouremeur de 1 Virgiie. 
dafiron, contes pnérentins de La Lasare. 
7. — Ace halenenx quil trouve à Ph. 
dghée cé rame dem apart. 693. — 
Chargé par Le Congrès d'un lt d'age pu 
Au Faro dir conduit da out 
Fraser pr lame aux ai es Éats-nis 
LA digue aus og du Congrès en Eange 
pour qi cosBimat avec li des inérts de 
Faméique, id. — Désormais alle cn 
fe dans Le airs qu Le concernent, et à la 
Bis Fraças dut oc ke ondes sut pret 
s00 payre Ve 75. — Commanique à M. de Ver 
gennes une le de Frais por soder le di 
Potins du ire angle on aujet de 
Dai 55. — Dai toire Vegas avec 
es 258, — jo géné du cote d'sig 
nos 1e campague à cctprendre an Amérique 
do comeur ave l'Enparne, À condait de Br à 
Gadin Le comvoi Ba 
ee dant lé par ds joies msi, 
ail 

a nes {Le dinar ne], nommé ee 
Lena aupné de l'Éleceur de Favre, 1 














506, — Pour om 
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La Ltssar (Le bear px}. [Sat] 
x ant, HE — Son appréciation 

du chone en Bavire, Bd — Poarqua ou ‘ad. 
opus paie as avi, Bic 20422 Ve remplacer 
“éurd en Amérique premières ligne de x in 
ares, V6 grrnn sur Saba Adam, 
89. — Débarque à Bouton 2 passe per Le camp 
de Sabinque avat d'rcher à Phlddphio, 
303.325, — Baoie à Versa ei du ape 
part de Lino sur Ds apéutons de Suanoah, 
365, 266, — Haangé par Smet Adams, qui 
ec comme ref es cour mari 
135,046. On loi fi remet par un ans. 
Aie an és fret cé de rer Le 
esse, ton Vu mt es 
péri de Terre Nesv cou emails au 
tas de Eu, 336. — Touo à M. de Vegonnes 
a porcaït ma jun plus dde John Adams, 
338, dap. — Ut que Gand eût un mes: 
eur co que cul les Jay 27.338. 
Entre avec Washington À so Eu, 336: — 
à Verails qu'un vale de l'Expagne 
rat de quelque poid pour décide les Amércnins 
cer de, die — Bombe à des dipnitons 
pos monde à Tégon de cl Lomé 
Congrès, ni et en cer avec Wah 
un 330. — Camique à cute semble 
A8 éécha où M do Verennes accunl le pari 
entigaléeun et demandait k plan d'une cam 
pagao sigourune, 331, 333, — Elton qui 
en rélnt, 3 — Masée quil a pe one 
Gang, 333. — Carte de car. 
nada; Barbaros 0 pre et 
Lire, di. — Trop pro de prouque des 
eplations du Congrts, 38, — Gomerbions 
À mt, 399, 96e lat au oem. 
Rule des pren espéré as Et du 
Sud, 898. Un iguté igiio Ds lui mani 
Et où éme mooent, Sè7. — Réduit à re 
rte qu ne roue pad Le Corn 
prit vigoureux im pont ho Français 
22 Set on ge pare préilnt à eu appeler 
eux Élus purent, à pmpose Mubiente L 
ac du Comp a pe cle à ce fi 
34,343. — utend un député du Dteware Lui 
demander, comme Semen Paeie t à 
Bonn, qe Le roi Len envoie des Fes mer. 
Ames, un autre quo Ia méciline d'une grade 
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La Lorerss (Le chmaler DK}. Se] 
prince neutre oi roxberdhe, et, eue 8e Ne 
pere vagiement encouragrante, ma (nine 
Fédemer que ces re snent empinyes à on 
qui Le Nouvelle lens, 343 à 345. — Ava 
en sdressent au Epogré, re assemblés 
x à 1 dérsan aux extrémité où se trouiest 
des États-Unis, 345, — Signe les déprétions 
ets bus qu tient commis 47. — Fait con. 
tre à Vervills des mesures pris parut, 
lg Au cap de Washington sen nmpagri de 
tas et de ché Marti, ie — Donne vi 
dire le ivetion dont avait ess Le Congrès. en 
ui annonçant l'aciée de Pernay een Le metent 
en demeure d'avser à Ja consntilation de Farée 
sant Les euprinds Wsbingon + 
HG à 368, — Sumo à huge Et ea 
parue pour leur faire prendre es mesures 
de défense, ct vie le comtes de Grass des vas 
de Washington. 208. 36p. — Sefree de de 
ci ches Rochaibruu Fopision défiroble que 
ce général à conçue des Amd, 37ÿ. — À 
Vérganes, sue Le rencontre des généraux à Ua. 
nd, 383, — Est reaumé an ermps à parcoura 
1e Non, Et part de ae improrions à Ver. 
ans, 364: 396. À rog de Wanhinglon et 
roommende à Female ane are indiquant dec 
oi urgents des États-Unis pour fase ne 
asc de 32,000 hommes qu eur et ere. 
























366,— Hofèrme M de Vorgenne que le Congés 
ar es mines tue Las, 388, 359 — 
A loué rs cables de pacte Some Adee 
Au veut fire rappelee rends, et décidé de 
Rmanire à n'être pas contraire à cl, Le dés 
ration da commise à euvojer à Versailles. 
Ste, gt. — Convainen, après sa tournée, quo 
es Anges von mov enbarrané que les Am. 
riaics, 392. — Meme an Je conpération dre 
fames francais ave els ces Etats Ti, 190 
ot, — Atse M. de Vorgrunes qua le Congrès à 
désppronné le mantère d'agir de Jobn Adams, 
ge An à AAA — Dmité de rie à rostre 
ru a réene quont aux prélatinle lExpayses 
423. ag. — Tai abeadonnee per Wang 
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Fraabin à Paris, 103, — Vent pus resané parles 

dispastins qu'lche lAngletere pour 1e pair. 

1084 108. La Salé jui devant ni le 
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Mowuomx (Le eente pe). — Founque choisi 
coname sueeseur dOsane, I, 433. — Annonee 
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ibid. — Rapparte ane conversation de M, de Flo. 
ridabanes ave lard Grau, 398. 106 — 
Dépant les minis espagne, U,ÿ.— ie 
del monisaton du marquis d'Alodevac pour 
embase à Londres, 14 — Entries ver 
de Florian, 16, — Dépaine de out 
ce mini €: Gi put de mécotetement de 
“haies NE, 20: = Groit que l'Espagne excuars 
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eouserspar Amon, de ire parler de ll, 64 

demsde lautarintion de garantir dans le con- 

ration cbr aenbilinemé per l'Espagne, 50, 

Gus. — Ile Le anim dre uoilée me 

Aramis, 313, Troneoet Je propoitiou du ai 

Caibatique, 314. — Relntle contemement de ce 
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ù dépaigonot M. de Mordebinca comme vo 

ge. og, nas — Gomes apré 

satéricres, 639. — Enprime bi que Le roi 
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rue, 695 à 667. — Donne ais des ondes 
Aa à ais pour prépare la Botte 
Him qui fe sie de moment 1 actp 
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peu top marqué des diidences à Madrid, 21 
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moyennant l'échange de Gibraltar enntre Puerto. 
Rico, 26. — Dit que Chueles IL mensçait de 
erménuer cul 1e guerre à tout hmsrd, platét 
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nruvcaus méaits du Portugal, 330, 
Foeqe de La désarche qu'Arand doit fair ex vue 
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ésollioos d'innesent, 49. — Bed couple 
des convenation avec AL de Géimali sr Le 
Porugel, 423, gra — Analyse à déptehe aus 
ile rende, 425. — Lagage à fire poser 
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taur de La reommendalon de D'Aehet, Did, 
= Donne des nomelles atiféuates de 1 santé 
eve prier, gl — Sa vite an prince Henri 
98: 98, 98. — Mémoire mr son voyage À Be. 
Ja 37 à nage 

um. — Four brate d'elfanco avc 'Angletere 
Lapôe 1834 age — Manire d'être de 'Empagme 
ets ele, I, 65. — Guerre probeble avec La 
Torgsie, on — Raisons qu'o lui eye de me 
Laure plat da eilé de l'ngletere que du 
bre, I, 703. — Pas uni disponée à de 
imdre à de que des neutres que M, de Ver. 
francs ne Le pont, 739, 709, «— Annonce 
Dont 4 à le Babe quille vs arme des 
aime pour déraden se os, 739. — San 
pre de Former une «chaîne de navires ave de 
Tnnemerk 8 le Suède en voe de fire rpacter 
Jeans eds renpaties, 784. — Change do dipo- 
lon, 799. = À emvoré des propositions ériles 
à Land. 1, Sea. — Ole où médian de 
omert avec FAutiche, 823, 328. — À ré 

2 appui au Provnees-Unis,V, 48. 

Dumaves, goevermeur de La Carcline du Sud. — 
Appelle de comte d'Enaing pocr défendre Char. 
Vaton, 1Y. 256. Veau au Congrès pour cr 
user ce qui set produit, it une réponse à 
La Lasers sur Fambitos des late du Sa 
sn. 























Sunt-CHsuns Le comte on. [Suite] 
du débarquement de Gérard, 1, 193. Rem 
à Washingtan et à Rochambev Ver menage due 
comte de Grasse, IV, 664. 

SuwrDoumece {fl de! 1. 135, 100, 4x Il. 
16e 277: 297 À Sous HA AS 

Satan {Le comte De}, ministre dela game, 
Tags ape — Répond ax Conidéretion, 28. 





EN 


SarrrGraaun (Le come va. [Saü.| 
— Ses avenues, 369. — Ses rdalions avec 
Le come de Broglie, 639. — Envoie Ka on 
Anériue, id. 

Sara (le) — La com d'Estaing sand 
ao His uno porn race, DL, 194. 

Sur Pus (M 00], chargé date d'Angers 
À Paris Ep 297 262 43, 60. 463, 685. 

SucrPauu (Mo. — À prop de Ka. euique 
ma col de Beuli pourquoi le ri 00 peut pas 
ver un rage ie de rigdier en France, 
1. 630 ke. 

Sanr-Sueravs. aider françals té à Boston dans 
ne age. I, 409. 

Sacr-bao (Le marque be), commandant de 
feoupes de tee embarqués par le com de 
Gras, IV, 053. — Se pate apus Les ordres de 
Le Payet, Ge. 

Summer (he de), — Prise pur de come 
Chain LV. 205, 

Snecma (le del, — Eclerés aux Porte 
gui par Gad, L, 452. 

Sucre (He de), — Se rei ae Angai, MT, 
58. 670 À Ga. — Na pa de reprise pr 1e 
ei d'Esuing. LV, 130. 

Busmon-ouun, chargé de Miatérim de comte de 
Gal à Vars, Î, 713. 

Sasowe (Lerd}. 444, 477,41 
589. 

Sasun Ho, — Banc, à etre de Boston, anrttnt 
Foudre Façabe, 1, 326. 

Sunuroca. — fondue à Gues par Hargoyne, LL, 
üxe. 

Sanrom (HL. où, ceréaire d'Éta d L mari, in 
tendre aie Bennmarcbnir L 134, 279. — 
at partager l'avis de M, de Verpnats qua 
Conditions, ski U, 383. H3. 46% — 
Ordres mu sujet de embangoements à dettion 
de l'Amdrique. 396. 43. 143, S22. 31 — 
nes M de Vergeance d'ouertacs de pis 
es aux Auércuins, 708. — Demande qu'on 
malt Fembargo or Le envie ani, 747. 
Annonce au come d'Esuing +9 nomiraden de 
Scale mine d'Asie et d'Améiqnr, I, 
156,27 Touln Gérard € 
Sls Deane, #83, — Éipose limpaisane de La 
marine halandase à sfr à nos appronane. 
mens, 789, — Son imapltuda et ee eneur, 
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A m8. [it] 
DV, 286. — Ent romplacé par de marquis de 
Canris, 439. — Panrqui 1 vale @é pole 
og ans so déorde e1 9 puyilgee, dg0. 


om 
Sanpaus, sterdaire de comte de Guines À Londres. 
12544 18. 


Sama, I 28, ag 183 À 465, 503 à 36%. 

Sas. baiquier seompagent Artbr Lee à Berlin, 
A, 10g. 110. 

Serra (Le comte}, mind de Danemark, pré. 
vite rpoéenant enlir à cab né 
Danemael et là Suède armert de vaut 
pour protéger leur pain. I, 783. 

Sécen (La marquis ne), — Bamplace Montre 
Aa quare, I, 89. — Précie à Rochambeus 
es ondes du roi, 547, 543. 

Sunrise, commande 1e Eégus da Aymphe, 
porté à Bon de Lait pad ave ls come 

Pres emééinins, I, 154 À 153, 1873 I 16. 

orme (Le). eavire rançais ans pr des 

es mpagnoes.L, 438, 540, 543. 

Sematnss (Lord). oieur de l'opposition dans ke 
Parlement anglais, 1,379 483, 454: #73, 476. 
65. — Denon es exo fous par le Franc 
à l'Amérique, ip. — AB lise d'u 
Ari etre La Ernoe 6 Le Calais, 634, — 
Reroit une late de Franklin par Lord Colon 
He V, 76. — Lei répond dans des Lermes me 
prints des lus menarageentes dadanocs 8 lei 
Bat porur sa leurs par l'Écosais Oswald, 303 
ai personoal, comme ni ave au Sri. 
#0. alé ct ivrenes de vus ets 
Fox et lai, 83, — Devient chef du cabipet par 
La mort de Roclingham. ge, — Avi A fire 
du chemin à l'spit de Georg LT dns ke se 
de le puis. 93. — Paraimait à Vernis êue 
Fespie des antgulieans américains, 5. — Ré 
ant qu esprit de Mndépcodance des État. 
ads, pourqué à mit Ait partie Caron 
Dighy avec beam inmruetions précélentes, 95. 
9 88. — Ava en Lot ras ads Orvalt 
à Franklin et de Vi renvyait sachant dou 
étendue des demendes de en demie, 48. — 
(Char Je come de Grue, prima de gueme 
à Londres, d'apponer à M. de Vergonnes de 
confdeses tendant à 1 ais, 101. — Hépord 
en Français à Grame en confirmant ss pre 
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Sssac (Lonl). [Suite] 

mis dires, 102, 203, — Fadt demander à Rey 
ral de euir Le louer à 5 miles de Londres. 
ere — Comimait ut que nous lee 
de Carton au Étas-Unit, mai ne parait pas 
avoir agi ot celte inflanee, 124, 227 

Iéeuss Fitarprétion donnée par Gras à set 
paroles el entretient par mains Rayotrl dec 
door durant, v32, +23, — Opiaion our Le 
the des neutres, eue Gibralar, ane es mé 
Ateurs, eur Le puise q'anraient l'angle 
here ct Le France eu Europe une is alor, 
ur aber du commerce, 126 à 129. Prin 
de démontrtinns pour Ramon. 39. — Lai 
splique combien L But Be revenir George IL 
de loi, did. — Voulitä mvoie vi n'y avait 
pes des dindences entre La France el es Etat 
Unis ct en servir? 131, — Parle de l'Amérique 
pour csprimes Le déni que Je md de Fraaer na 
santenne pes Les cigences quant aux limites at 
à lu pâche de TemeNeune, 132, 313, 20 — 
Conmsisai pourtant alors Le conditions de pait 
préciée à Orwald par Franklin, 233, — Lettre 
perle à ML de Vernon. 137, 138 — 
Dailon laceuser de duplieié, 152. — À Osmal, 
ur de nécsilé où se tue le shit de meuler 
1 de lui sdjoidre Strubrs. chargé de Le fire, 
+06. — Se comen pour Frankie. +70. 

Tarte qu'il vayle à Le pair, 130, 282, 183, 

argus à see plénipotetiires les détail à ab 
doamer et ceux À mainlenir, 18. — Hépoad à 
(Cana en ini commandant d'ériter de roiier 
es Américains, afin de es rapproche plus aûre- 
ment de l'Anglore, 208. — Sedreur directe 
rsaat à Rayorcal pour repiradre Les négociations 
quant à lÉvpagnes 27e 208 — Pa avûe Pur 
Barbier et le prome d'obeir de M, de Vergaanes 
uns réponse par vai on par mon, 208, 209 
— Esp à Rugnevsl Ie vicleste opporition 
que reneuntre La ces de Gibrllar et sur quel 
lérrin seolement le mai pourrait Lier, 346 
À 18. — Lette à AL de Vergennes, 321, 222, 
358, À Gt Hi à Gong D da répoono 
de ce mise. sa — Fi jan de Ray 
mena? 335. — Caliei alirme à Versiles Je 
lors rélérés de lord Silbar pour ln pei 
226, 228. — Témoigenge qu'il parte our di de. 
sant Thispie, sas av, — Dinemion entre 
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Snwaonse {Lord}. [Sat 
mas des emditons mprimes, 231, 232 — 
Ébranléparl'apposiion, il ment d'une roplure, 
mbidre crpendant le cm due soul 
roposilons de L'Espagne, 260, 264. — À esp. 
qué à Fiuherbert lposiblé, À celte Leur. 
ess préanter au Parlement ans lñ apporter 1. 
œaian de la Dominique par le France, 265, — 
Amenume qu'itapient conte ui à M. de Ver. 
scans ave népriations désmanes, 267, 263, — 
Esprime à Rayneul Je sentiments d'une entière 








Le en M de Sorgue 278: — Remtrd 

remplis pa ont Navi à Fos, on 

Sisnes. = Lie où 3e sont iutiaentréanies ds 
ttes Hague et pale, LL, 789, 790. 

Sum (La colonel. — Ant de lord Germrine 
as re pourparer de Lx san. I, 369. 3 

Sn [Téamil), I, Abo, 650. 

Savra-fur Lin de débqummt de La 
Fute, de Ralb ot de lu compagnons où 
Aéique, 21 

Sramoonen (Le, — Part pour l'Amgleore avc 
Hraococp dinucnee sur de Sn pénémus 4 
péelen, , que, = Va le ne mie 
Me de Bande es plodre, 717.— Le de 
liant, 725. — Campliqu rt duree à 
amnuer le déibéation des Éut, 730. — Fat 
ÉD pee ile dompler Le ang ar 
sers à Autre 6 à Harper le ie 
es da pi ur Le avi ant, 784. — 
Vendre bien bouille 1 Fancs avc L 
que, 43, — Vian emmener vient saut 
con Mangas, V 51, — Vi La Preston, 
Portes Unes. Hobanoe, 

ranunvr (La) asbsmade ang à Part. 
oi pau so anima ae Prat, Je 
39. —" Chargé d'annoncer à Vrais que J'n 
are ardt out commeros de Colin et 
Aves es, dr, 4, —= Aime que Anglet 
dire 1 pois; 75, 76. — Sa audience de me 
fur, À Fantelle, ces M, de Vergenner 
de Maurepas; y exprime La crise que a 
France me foraine des secours aus Colonies, 
208 vos, — Be mure paires comics 
au eue, 197, 108. — Maure Impremion 
ul à de la momivetun de Gerser comme 
Aargé d'air. au départ de Guines, 263. - 
Bat is en congé, 265, — Human à Vemals 
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Stoner {Land}. Site] 
par Tale de Portgal, soutast que Poule 
A que de boues intentions, 546, — Avis son 
gounemement des offres fils à Ka dalle on 
Amérique, 639. — Eine de mopremdre der mé. 
ocintons ‘lave au Past, pour donne ré 
it aux mnorancta puiiques de George TL 
6. — Sat euirieon ave M. de Vergennes des 
{armements de Bret qu'il oppose tre Bis pour 
favocier La contrebande de guerre, 19. 20: — 
Lette à Murray Keïb mur 0e armemant, où 
dichere que Pagitore » La nécesité d'en ire 
de semblables, 21. — Auro lltre où il coma 
que emièe rençair chere pr eue, 
asti que Le peuple y rs porté, 3o.— Rolle 
d'un entretien de M. de Vergennés avec lu, 44 
35. — Demande si l'Espagne serie décidé à 
Arte à l'amible avec le Portngal, 78. — Ses 
prime avce nerimonie contre Franklin, 103. — 
Fapère dans des sure de Her par dames. 
a France de le guère, el est enchanté de BL de 
Maurepas, 204. — À proposé Te désarmement 
253. À it of mme entente aux commises 
amine et entrant longuement M, de Mau: 
spas du désermeement, 167, 259. — Se phint 
À ML de Verger que Ja France aœurille les 
envoyés smériains tandis que {Espagne leur 
rats Fastod da Madrid, 366. — Amon 
JM. de Vengeone a conquête de Rhode pue 
les forces enghires, Sage — Répand Je hr 
d'un scrommédement probable mec les Ets. 
Unis, 335, 336. — Supposé, à Vorells, tirer 
les Américaine à Fangieerre, 40, 34. — In 
om lord Grunthan que M. de Poridbanes 
poeme Je France d'amoyer de troupe à Saint 
Damiogue, 444, 445. —— Entretien sur Le vai 
es navires, 474. — Rome une note au sujet des 
prier de la Brésil qu» mmeué Frank, 
476. — Ragoi eomemnañetion des esrates des 
Américains, 484, — Inst à venir entre her 
M. de Maurepas la éponse aux propnations de 
Fort; feet Mgnoranes, Sa. — Che M de 
Vegrnces, réimine de nouveau contre es fe 
cure ereodier max Amériaine el demende for 
mellemeot à M. de Maurvpas qu'il 28 act par 
snuyé de Lrogex dans no colonies, 539, a. 
— Hépaad à Vrsies lennonce d'une soi dinote 
ici en Ambique eve afrclation, lle de 
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Sronurr (Lord. [suite] 
La Drandywine, au moment où parvemat colle de 
In cspitalion de Saraoge, 510 à 613, — Der 
mande avec autour den esplations à AL de 
Vecgcames var de droit de traité de le France 
ane Les Amérisim, 745, 79, — Lo que 
once sur ave arsemeals 6 sur_nos traités 
mnpposés ave Les Contes, 70%. 393. — in 
forme de son rappel, Bag. — Hefsa à Tor 
Hilsborough de prndre m place pour céder Gi 
alter à l'Espagne en échange de le pais, 1 
or. Box. — Rérrimine contre le France, made 
accept Ie mélietis de la Romie ous I sondi 
Hioa que La cour de Vienne sera aile à col 
araire puisance, 51 

Suine — Paricliement porté 2 adopter in 
vues de 3e France sur Les montres, 71 
nait en à sour des prises anglaises, ul — 
Diet mr pas contrer le Runie, 722 — 
Fait de coprénttione à Péarhanm à propos 
du projet de a chaîne de navires, 785. 

Serotr (Lord), mbiave du Forge fie. 
Négociations avec le Base, 1,192, — Au print 
Messereno à propas du Portugal, 433. — Au 
Dana 460. — Se phint à Garaier du com 
ameroe de pure des riceur Fangui, 868, — 
(iique La coudaile de ML. de Porbal, 1,6. — 

de pas À M. da Manuorann, JE. — 

Ganveration de eds nature ave Le rarqu 
Nails pour lengager à La puis, 465. 

Sureman (Dai, — Quitte l'escadre de Gran avec 
cinq sassenax à In hauteur des Âgones ete die 
rie en l'Inde. IF. 558, 

Sons. — Estelle impremion produite cn Ame 
rique ar le renouvellement de l'liaaee de Le 
Krancs avec al, IL, 405, 406. 

Srucran, major gteéral de l'armée amériaite, 
1 353, — Commande des milice du Nord dans 
Le Rhode-Iland M, 329. — Ce qu'était on an 
ré, 353. — Vientesplquee a om d'Etaing. 
Vas opérations quil prete 8 rarde clés du 
irait, 237, 358, — Néglge de l'nformer 
du mouvement des Anglais, 343, — Change in. 
considésénent Je lan Pttaque, 343, 346 — 
Demande le concours des rodats de Fescadre 
pour l'asaut, 345, Son désir de s'emparer de 
Nonport a illvioe quil ee, 347. — Soulère 
ses elicees contre le isoausial par un ordre 
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AB. — Enuoie Le olanet 
Laurens porter À es dernier set protiaions. 
Je — Len ruract publiquement, es uno 
néanmoins. 351, 363. — So impéritie exponde 
À Wnubington par La Payet, 355, — Efctan 








Taunse (Lord 1, 53, 

Toute, aprnt angle eux Éuts Unie, 
Los I 33. 46, ag, Ba, En. 

Toro (Le chevalier na}, IF, 579, 659. — Chargé 
de transporter et de somenir le corps de Roca 
Penn en Amérique, IV, 286, 287. — Partage Le 
comenedement ave ce dernier, 6 le soient 
appuyés au bros pac Le ot de Goichen, 35, 

(Le que valait ex I le marin, ce qu'il eut Le 

8. Bit aur Les 

lat ni des etes désourapes, 373. — À dé. 
Targa à omport de convoi Heançain 
sans atine, 374. — Mort presque abitement ee 
remplact intérimairement par Das onches, 569. 

Tesns Save 
A4. 461. 531, Gps M. 269. 3ao à 3 
I, 5, 33. — de du che d'Estaing de se 
parer de tele et de coll de SlntJean pour 
Lx ériper en quatrième Ébt des Étab-Unis, 
94e da, EG IV, ge Suirant Gérer, Les 
Amércsios saudraient La voir aux mains de a 
Fine, Ve 786, 81, — Disossion au Congri 
ue In pb el préentane des adresses de da 
France. 108, 106, 281. 36. 837, 678, 699 

Texas, eréstars du come de Goines. 1, 3 

‘Tnouros secrétaire da Congrès, IV. do 
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Usun Le comte 0°}, ambesadent de France à 
Stockholm, IL 712 722. 


Vuuronr (2x), compagnon de La Fayeie, U, 
Bios Is 
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Saurix. (Suie 
enfas resila, 366, — Dampreuse sation 
où iL Line armée de Rhodobiod, 408. — 
En envoÿé conte des mage de FOumt, IV. 
137 — Député nn Cons, dreot 9 au. 

re agé de La Lunèrue, G08. 





Taoommoës, — Pris par er Angie, I, 518 
sr. 

Tir (Le Buroere De). — Commande des vas 
ses envoyé par Des Touches dans ls Che 
PRES 

un, représentant à Londres des Porno Unies: 
régann quil are de a part de Rayueval, 
383 

“Tour (Le sieur], same ensc du come de Guines. 
1. 109, 

TRUE amitié at de comme cn Le Roi 
8 La Étui de l'émérios pumbinole, le 
6 jarier 778.— 4 Paris de lingerie real, 
umsecuvan, I, 354, 555 

Maire (Question dune) qui er aconmdée nu 
ÉtCnis sur de demande de Pspagne. TL. 
Sgf à 598, 598, ou. os IV. 495, Bo 

“room (De) — Son réel du sombat d'Ouer. 
rot, IT, 545. 

FTonear, ge — Tanle à emmmer ae répnone n 
Cnilhatons, 380. — Roloute Les dépenses 
584, 288. — Ses idées our es cloies, bi 
Giat solement ane réonclinéon des colonies 
américines eve l'Angeere, 8, — Ses ad 
senicen, 38ge 

encor [La 
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ane {Le ait], M, 338 MT gros 78 
786. 


Vacean | Benjamin] grat du cahiat de Londres; 
Viieo, 160 
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Vaux (Le comte ne}. — Remplice a mardcnl de 
Brglie dans Je commandement de l'armée formée 
pour le discute an Angltanes PV, 257. 

“ana (Gauss Graver, coute DK} craie 
État de Aire drengèes 

Année 1774. —— Arrivé de Suède à Veruiles 

À Là in de juil, D, 3,— Mémoire au ro mur 

mn de le Pranee, 2 à 6 — Est prop 

0 — Ho 

racine au Le turion politique den France: 

Jugement qu + porte quant à l'Anglelare et 

politique qui indique à l'égard de l'Autre, 14 

Àaue — Oops Ia roi de léreotoaité d'avoi 

À soubailer de guerre, et lui envoie le plan du 

sum de Bcogie pour un débarquement ee A 

ldecre, 13, 26. = Vous da premier dite 

d'Espagne pone Lu, 25. — Dépacbes à Garnier 
et à Ossun ane Le rôle que Gendra l'angle 
entre F'Erpagre et le Portogal, toux a itoation 
ana Hague ro a ronde France, 37 à 36. — 

Bert 14 mine de presque toute an cnrrpon 

dance, 33. — Great d'avis Log aisé der 

Véut de nas moyens, 35. — À Ouun, en vue 

dater à nous PEnpagne, 35 à 48, 

Année 4778, — Apple Tateioo de nor a 
basses À Madrid 4 à Loue sur Les lire 
d'Amérique, 1, 40 à 46. — À rade queat au 
le réiproque de la France et de l'Espagne à 
égard de Angie, 8 à 88. — Approuve 
hace TT at de ne par trop Angle, 
et de ar prépratifa maris, F4. agro 
sance Bon d'état de ren tante, tnt accapée 
Ses Gronics, 5. — Soabadte de vor la pince 
ile Manerang maeoir à son mmbemade, 56 — 
rot av Caire sage de gites, Et 
rat a route de Cala au aire, 67 à 
7e — Infrone ecpeodant Gamer des préceu 
tons jets dans Fesprit de l'Enpngue à Lace 
Sion de l'Amérique, 73. — Réablit à Londres 
Le seurice des informations anche, mai dont 
que F'nglctene engage contre Je Cali sou 
Fessuranre y dre appuste par un grabd pari 
93: he À Dune sur one eonrerstion de or 
Siorsont rluement au Portal, 75, 78 — 
Oppose an conte de Cuïnes, qu à Jui entre 
des agressions possibles de a part de le Grande. 
Fringe, le intentions sincères de a rnce, 
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Vanuors (Le vote pe}, [Seite] 
84. — Eueul que l'Anglelème a désoronis 
den égars pour 1 Frauce, duel ples Le Le. 
de lhuwilié, ialique celui qu'il convient de 
praadre, 46 à 89. À Guioes aur Le sation 
ds le GrendeBrotgne à Tépnrd des Calonies 2: 
sur ge qu réoemit de Jour indépendance, #9 à 
98 — Demande la mésipncié do bons procédés 
Et méaratin d'asincident martine ao dem 
la Gambie, 96,98. — doge enduit atériran 
de Angleterre, g3, — La France prod der 
menage ai des veau sont emeone expédiée an 
Amérique, 8, gr. — Informe Guines dela ré 
ccplin prépare a due de Gogo, qui dei 
reverse La Fran, 97, 98 ee Contre à Pere 
pédiion de l'éspague contre Alger, 213. — A 
(Ossun sur l'anion entre TEspagae et là Fraace, 
aa a — À propos de l'insnccs de expédié 
ibn annte Alger, nero d'attirer Espagne 
du bts en Clans, 143 à 06. — Nonells 
fratrutions À Gaines et à Osrun, au prier de 
rechercher t de asrprendre Les sert du cabine 
angle, de dira qe a France peut afronter 
ere dans de tot autres condione qu'aupars- 
eut, À Oran que 'Angltere fondre aus bin 
ue l'Espagne que vu a France pomibilté d'un 
enteute avec Les Améicinny tion de 




















Lions, 419 à va7.— Areopto d'enroper Bonvon 
x Clan a précie Le mg que rh 

Arabie, vap.… Stidai voir Son comme 
an plège uns allnon de da France et de VE 
pare avec les pécheurs anglais en Améique, 
30 — Adrewn an roi d'Espagne La tre de 
Louis XVT ondant son once sur une entente 
conte Angle, 33, 338. — Remo le 256 
moirs de Lesumarchais au rie demande se 
ondes, 136. — Approëte Guines d'rcir dément 
se préend antnde de note part ave Am 
rique nt paré à ane quraton donnée de Jr 
Sub, 149. antrarié d'une demande 
anohogue de lord Rochford, interdit à Gin de 
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role pas, Le dit aofidedielenent à Nos 
a ie appel dé ouvert à sa vigilance, 549. 550, 
2 Réfle par an ménoir le mémoire de Flridae 
blancs, 853 à 555, — À envoyé à Ossun clui des 
Américains ave Gr dar à on jet Lis de 
Cas D et de ss minister, 382. — Dit que 
Louis XVI et éd à secourie Js Éuat-Uus, 62 
explique des dimarches de La France, 561 à 566. 
— hurat poutdtre dd avoir moins d'égards à de 
précautions prur entrainer M. de Floridablents 
65 506. — Accusé par as dérateurs de vo 
ps si Le moment de ae déclare en aveu de 
Fhaméique, Eva, À des etes ou ait de 
Talmnden de icouderoge, 572. — Fatigé des 
aménagements envers l'Espagne a de le cotrine 
que li impoment, 873, — Lane a Erneté 
de M. de Foridblanca dent les ciprats ane 
be, 78, 87h. Vondraie qu'à Madrid on 
Le dé de ane en fivenr de 'Aéique 
a edit encrs à Ou 855, 896. — Les era 
sons de fnano» ennemis À es gas de 4 ro 
de poiiquer, 57h à 578. — Aunonce oaver. 
laut à Oman qu'on à Lomé quriquiun à em 
soger aus États-Unis at que a of Leu fra ui 
5 milion en quatre armes l'année maire, 579, 
Ko. — Rémi à Flridblanes an amet da 
Barbaroquen. 583. 584. — Le fie de Then. 
re achinement des fire du Portognl. S8$, 
Ansinaations pour some à La Franc de bonnes 
positions de Portal, 585, 5j. — Féicte 
Mortmorin do qui a 0 it à Orsun À ce pro- 
pos, 846. 585 — Chem de Lrain nan Mont. 
not et nat, ont désormais page 
en demeure de dire ce qu'elle rout fire. 387. 
888, — Heureux qu'elle accord des ubaies pee 
cannes aus Étas-Unis, 589. — Fait engager 
Flritshanes à ne pra 2 Lie endormi par Le 
langage du roë d'Anglerre, 5go. — Desnande à 
Lery de Chamont un commereat pour Yene 
open comme agent aux Érat-Lois, 615. — À 
Rosie, sa ea bre ane vieu anglaise 6 
pandes par on Slommont, 63. — Che 
Arinement en ennonçant à Montmorin In satire 
de Gates à Sato 622, — Un po parler en 
eroyaut ds lon gr ire, 622, 855, — 
2 Ft par en be temps à None de prise 
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“esoems {LA comte na}. [Saite} 
de Philatlhi per Row, 53, 636. — Lane 
que M de Manson eu ant déc qu li 
fi de ane de tar Un, 66, — Ré. 
gun it da roi de Mapa tnt pré 
ol, er dons ang once à arr m6 ls 
cominaire, 655, 628, — Charge Chaumont de 
Le pro, 628, 82, = Pépare à Hal, pot 
agir dans D ie ms eu Amécique, des iaroc 
Hier qu promeut Le concours ds 1 ao de 
Bousbon, 637, 638, — Toamamet à Montois 
La dutin des demades robes re 0056. 
quenés par ls commis emérains, 619 À 
Ga, — Écrit prinimaot à et bamdenr quon 
ut eau poic de here a qu'il dot demander 
a roi d'Espagne ane promple eohlion or Le 
ation don tré ave be Éas-Unin, 532 à 
636. — Pole ce oramisais et are 
ss Montois de clio, 856. — Latine 

né par Lago ñ xpons Le par arr 

0 écrit à vai dir Le anna de co mo. 

met. 637 à 645, — Autre lle où 1 erpliyee 

ue eat le moment ou june, que Flét de 
pag ot din Be par en ja ge ke le, 

ua quan pie alle Se Dj alt ee, D 

onda pas qu Le repchas du présent ter 

de La pont accent som diner, 643 à 

645. Gone ro de me aprérerane pr 

sommes, en cine ane qu'il et, 645. 
ass so Le ange de manu gaie 

apr des Anéins, 865 646, 648, 49. — 

Eavais Gé Bin de promesses à Say Dane. 

647, 648, — Aro Montmorin de le rocamin 

de Dane are mé ans, 648,649. — 

Ne para pt ras nas à et Gard 

ur Baomarbai. 657, — Enberrné de die à 

Madrid qu le Foce ot aan avancée ss 

coanatue Le récation de l'Espagne, 660. — 

Promière dépche pour Lime dt à Mont 

ain de déc du, de igar le trié 

Alle ave Le La-Dnis, 661 à 683. 

Dépt mourlle dérdoppant I néon de 

ok at de nécoaié d'mpngr Emmédiatement vec 

Les Gale rom contre l'Angere, 664 à 

Gh5. Sa bug avc lon Sommont an si 

da L rein de Bargyns, ob. — À engaat 

Chaumont à depui ls proprio de pair de 

Lis Mayor, 708 à 706. Es pas uit 
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Vamrssas {Le comte pe}. {Sue} 

par l'arivé de Morse Heton ches Franblin, 
Année 1774 
Lruatires de 'Anglurre, af que La saga de 
M, de Flridablance fn dre, IL. 06. Écrit 

se min, pour La premiee Mi, eu maquis 
v Pons à Herin, à prop des renal 

roù de Prusse, quge— lodigué du val des 
papiers d'asbur Les par Eat, pie, qu — 
A rédigé paur Le roi ù M. de Murequs Le me 
male rponane ou 0 d'Espagne Te nécoahs 
nine Je Fronos enntr F'hngdrem, ga 71 





— n infree Monenerin de 














Ÿ int, pra Montmonn, noe tr pli 
ati 0Ù 3 orne encor à de non à ju 
dhoir sénmmencer à trers, mis qu'on sr 
poutre amené à d'augager avant ar de TB 
pagn 03 à 703, — Complét touts Jo mé. 
tir en Pinlepréant, qu à 734 — Send de 
An étalon de ob, 73 Fsplique de nouveau 
Len moi qui ont décidé De ro ee qu page 
pourait im pag ele ae veut pas sai 

la Francs: Le diffivnce de M à Hridablanee. 
395 à 734, — Cherche encor à disper es si 
tatons de l'Espagne. 738. 739. — Répond ave 
til au questions de Medrids rit qui ha 
rai signer dsiderata qua devait avoe Ex 
paja eullératons À pure a coop, 

n Ge Fait Von eue photon au noi, qui 
ds appronnes 7h, — Rerermmande à Nous 
de se mére des coregandante à Londres, 
pour Le mommnt où a gere era ont 534, 
GG. — Lénine que La mt de l'Ébetnor de 
Rave me déanrners pas de mages l'Angler 
Lure comme notre priniple ennemie, 745. 
F8 — Grok qu'on srl bonus à Londres que 
vous nous mel des aferes de l'Allemagne, 
2746, — Tnforme Montmarin que les amie avec 
es Américains sont sis. 748. — Répond à a 
ere de Montmaiu su des iatetinor de TE. 
page, quon a atendu Le éour de sn cuurrer 
pour achever des arrangements avec des Ace 
sine, 288 à 780, — Ines pour cblénir Le 
enneonne  Pspae, 78 TL = Tu ape 
rouvé de son prajnt de roue an qoions 
de LEspagos, 980 à 78. Lare d'envoi de 
cote répooes à Monimorin, ave de iatruee 
ions nouvelles, 789 à 742. — Latre à Nasills 
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Venessaes {Le comte pe}. [Suite 
a Le questions de ond Storm touchant as 
Tics avec l'Amérique, 794, 796. Ve surtt 
her à comen de pan de de Marie 

vint que Le guerre a'édate 








de La Motte-Piquet, 79g. — laquiet des com 
pleatous du moment: pelle à Montmorin 
obligation d'oblenis des réjous de FFspague 
ei Tintér que a à stipler pour cllemêmes 
rétr Le masvais opinion de Focidablanes aus 
tre macho none Le pré de paca des 
ci présenté par ord North et ondai cou. 
ne Le confidenons du Pardo, 400 à #03. — 
Laisse à son abat 1 soin de crrepondre ave 
Nails, mais se int prit conte out surprise 
ea part de l'Angltrmes R0S. dre vise. 
et  Leugrge des minis mglis, 606 
Not pas dupe des conremations de Far che. 
M de Maure, 807, 808 — Fa pra à 
Mamimotin, pour a formes Madrid, que hour 
rat li Le pue éminents eric que ns 
rés are Le Congehs 'aciset à Philadelphie 
Au0p lard pour retenir l'angle vit quil y 
2 ame à es publier dit que Le eo envers 
Landes one dédaraion porte, Bag à An. — 
Ares À Madrid ere dédacation avc me Be. 
pra du pour le roi d'Espagne. rue 
or Je lets qu'au attend, Bi à 828. — DK 
vhoppe en partielle à Moubra es considér 
is politiques et détaille Les vu du roi, B14 
as. = Tran après de Noëibes pur qu 
Lee el décleaton du ro stp en ane 
ere Lame, Ars, Avr, — lé qu'y trouva. 
#33, — Tostetion qu donne à lambanedeur 
pour Le remise de cet décartioe. 835 à 445. — 
vite Noailles à quite iemétiatement Londrs. 
Ai recommande eme din à quelqu'un 
sin de le renseigner, Ba. Envie à ord Stor. 
Anout w pameports, 832. — Rue, der de 
coul, La suite des crvonsance politiques qui 
ut pranoqué e rat ave Les Étte-Uais 4 cote 
mendé de Le déclarer à l'ngletumo, 832, #33 
A4 à 49. — Esplique schmusement à Monte 














morin que La Franco n'e pas een accaparer 

Je enmmmren des Ébatt-Unis quoique le Dai 

lfésmot, mai Bien de rendre libre afin que 

Lanvr soit drole, 836, #37. — Pmasentit 
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Vangrtus {La comte ne). [Suite 
la sécenié dun coup d'auduee, Il, 4. — ai 
préseté an roi un plan do campagne, 4,5. — 
Informe Maaimarin du départ de lord Stnmmant 
et du mppel de Nosilles, 5,8. — Pnénis n 

es commiteires américains ot es et à 
diner, id, — Avire Montmorin du départ de 

Fire d'Rang pour Vimérique, cmt 

Gécand cha plésipolentain, 6 à 8, — Ne 

pourait floue our le diffeulté qu'il aurait 

pour déteraiasr Espagne à a joindre à aous 8. 

2 bat roux de l'ignorance de cou qu leccu 

aient da ne ste pas montré ass préenant a 

rs cote puance, 10, — SaBonce de pale da 

blssare qu ressent de notre détemminaion 

304 13, Pet à ane laque des Anglais au 

Fest, mais sms en dre ngud, eo. Dévine 

ue L'Enpagoenn donc d'ésistance dique 

coute des promesses de profil, 12. 43. — A eu. 
pue Mono opter M pores cad. 

at tre cour, 12, — Au la valeur dé 08 

marine, bon q'ayaot moins de pratique que crus 

de near, LB. S'epilique à fire indiquer 

À Lspagne ce qui ot ambitimner ent on 

voir dire à Monimia qu'elle veut ra else 

4 que Æimodovar à dé nommé à Landra pour 

en, 14, 15, 4ge— À mis Gérand À Le dispos 

ion de M de Flridibanen à Philadelphie, 23. 

2 Reprocho à Montmorin da nn pus voir aus 

Au ro nt de top Fréquener le prince des Ant 

es, 28. — Ranobvele x démonstrtions pour 

emavainers Madrid que lan à agi politique 

4 dans Fin de l'Espagne Semgagrant ave 

Les États Vas, So, Ba, — Grand énge de M. de 

Floridebsoen, 62, a, — Délare le La 

Pednn perdienBa— lover Motars que 

a France ne nier pas es tés do l'Espagne; 

58258, Crët que Angleterre not pe prûe 

quid paske oct eur x pollens dune 

L'obaeurté, 3, — As aide que be mi 

approuve sa modération, bd. — La me en. 

Got qu nome ane par maaqué de coins 

en sons Met son ministre, abs qui agi 





























Ha ares qe done diem ner 
de voir de ls pr qu'eux. 34, — Evplique de 
one Le conduite qu'a suivi a France dé 
avoue eu qu'a Ju fat direaur Florida, 
2 Aanomor que comte d'Estaing 8 apqarri 





Google 


Vananso {Le coma ne). [Sue] 
85, — Engage Moaunorin à lnlr de nouveau 
ons auprès de le eour de Madrid, 55 56, — 
Le charge de rommnier Charles Uf pan Ve mé 
dibon qi propose ot qui at accés par 
ri, 62, 63,— Hadique de condiins auxquelles 
Sa Mijoté cumetinit à de pat rodout La de. 
ii de l'nglores ral son entretien ave 
Harley et Le prpoitions de pis ut par 08 
loi à Passy, G, 66. — Recommended. 
et envers Araud, 66, — Trouve conforme à 
Fosago des isotres on Aaglatue que Dot 
Wermeath cat pas donné des ordres pour h 
amédintion à lord Gramtham, 63 à 67. — Surtat 
poécoeupé d'assurer aux Étas-Unis leur indépese 
dancsy continent qu des Américain ne cr 
pes fipous ou ibn» au point do se déhe- 
More en nous trabimnt, 67. — Aunons à Mont 
moria le remplacement de Siles Lane per Jr 

68. apprébende ane ele d'A. 
rends quand 1 epprendra que lon à gardé ea 
once avr Vo ane Va méibon, bi. — Crict 
ue mglétre ae tte de le difelté à ne 
crper La canditis de l'indépendance des Cole. 
rs, 48, 69. — Défod Arouds d'voir io. 
nos déco, ga, — Répond à Mpotmaris qu 
sales auri 08 oublie avec empresament le 
née 7n— Pair nantes ee 
catéorique prochaine à propos de FAngletare, 

Lise proiqueentrevoie Le perné qu bios 

La France devra agie ue, 74, 75. = À Mocte 

moria, sur Les épais que Lonik KVL montre à 

FEspagne, 83 à 47. — Prchablament désreus, 

depuis le in de 1775, de donner à Erédérie 11 

uns bonne opinion de le France, 8p. — Pardi 

tr amv dan ob vue di baron à Grimm. 
énitre du See-Golhe, go à ga. Sraplique 
mes no mbanedeur à Viencé aur be cour 
de d'atete avec 1 Prusse iguale La 
uropsious de léutciche vers l'Aaglearre at dit 
ue le France sac 2 tenir dans Le rio entr 

La chaleur de Frédéric 1 et I froblen de Me 

Kant, 104 à 107, — Avis le mmrquis de Pons 

A6 Pat de me param a Prn, 8203 

Mat sue Le cépte d'une exagraion de La. 
aps da come de Gate Les rumeurs aus note 

Maison avec 1 Prune, qui inqibent Vienne, et 

maiotient macencot a riation qu'il » pre 
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chevalier de Gens, ché de listé du 
masqués de Pous, 119. — Fat conte à Mont 
morin es rmprasons de Versa en raison de 
Foscupation de la Bavière par l'Autriche, et Ja 
politique que 1e convil de roi aaînre en Ale. 
mage, 119 à na, — Bit nu roi, mpports 
end avee Brel, 120, forme Monémin 
le Faspatirnrs pablique, à Hague on ne put 
réponre ab de ne per rontrrier Espagne 
is à Laguele au à Bi drit pas Tactile 
sure; pourais ati pur ir Carles 
133, Tooue pou vigourses Les instructions 
de de Flrideblncs pour répandre à on 
Wegmouth, 133, 238, -— Itmtiont à Mont. 
moria pour dessander foranlement à l'Espagne 
cu que veut, concerter avr lle onu 
positif l'ambanadeur afimers qu'on au He à 
Fégand de PAesagne, qu'en ma 8 Jbsars pl 
entainer den ds nés de l'Autriche, 08 est 
Prékeus que Le roi voit Loue Le orneapomdance, 
Jus tres confits cer Le Btren oi 
Rens 455 à an, Linfome de La soie des 
Mots noie, #44, — Revient confdent 
ment ane us mages du BU d'la 
garde le sant à l'égard d'Acaod jugement our 
ce dernier, 142, LE. — Trouve qu Lampe 
Lorme aurit mie ral à Londres qu'Almorar. 
14 2 Enesgn Montmorin à se rapprocher de 
SN al et lang, lt données ds erint 
gu'inspire ls asaté de M, de Foridebanen 
— Subaiureit que Le puurre Hi commencée 
étant imminents, 144. © Raleute que Le Moûe 

aie m'attaque La maux chargés de pue 
ions pags, id, — Dimontre qu'on double 
Les rues en lsmporisent, Hd, — Lnprine 
satblaction et eve du roi poar les marie de 
Mostemerin, et oct sement Vndunri de ce 
demie pour tivbmehmers M de Floride 
blanen. 143 à 17:— Aoncoee à Manbmorin que 
esradre d'Onilers satin à La rmrontee de 
Kappa, l'audace élant nécumire au début d'un 
guerre, 147. Lui envoie Je ample rendu de 
combet de la Ble-Pone, fn d'éublir que 
l'agresion at veuue des Aogair. 149. — De 
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Vanuavves (Le comte bu) {Snir) 
éme le mpport de Sennmile, mnt de 
Bono, +33. Tchat de prépare Le casion 
Ge 1e Minnie à Sspugue, LB. — Lacounte 
ae croit pour di moe alice avac es État- 

Unis 466, «66. — Ne abus pas a Le rôle 

ur jouit Arthur Les et demendn à Franklin 

à Uuane de cacher à cold de départ de 

Gérard, 169. — mu der brad accorde a 

Aégstion de Pay avec F'Anglte, et aorprie du 

appel de Sie Dosun, 7358. — Fait pare 

Ge era sue Je veine d'Ésllag, 27e — 

Ace Gérand des areas pores contre Dee, 

qui de phévipolntiair den console de enr 

x Aurique. 280, — Complimente Franklin mar. 

Ja manibre dont a em Harley, aa, 282 

— Itroit ds Tinterpréation onde au alé 

Atianer en Amérique, a apple à Gérard Le 

san et l'aprit, 283 à ad. — 








relaie var 








Tigression navale des Angie, 237. — Antonio 
à Gérard ln embout de Le Bellou, ouverture 
Ge de puce en néquen, L socle de Brest 





Le Bolt d'Orviliers contre elle de Kappel, 
288 à ago, — La prémonie contre la rumeur 
un prétend tai ocètement négocié entre I. 
Francs et TAngleire. ape sgn. — Le que 
one our Vétt Foancitr des Élts Uni a sur 
Me dirt du papiermonaaie, 403, 404. — 
Lui aeplique La création d'une soit de ba 
que qui payers les ntérdte du papier amnér 
ain, 404, 405. — Esprime à Montmario l'pi 





sion du gouvernement de roi or ln eampagoe 
du comte d'Estaing, 450, 472 Reprite que 
Tmbammdone m'ait pn décifes FEmpagne, 478. 
Va enplique es raisons qu ont motisé a 
aie den dl, avantage qu'à à d'avoir 56 
baie. que d'leurs e'éuaitsur une inviution 
Lransparent du roi d'Espagne, et que La supée 
Fiori rit indobitable a 1 dote apagnole 2 
gra à le nôtre, 479 à Ar. — Canfe privé. 
rent à ce dernier qu'en dé var lénpagne 
resonmlle Les Amplis comme agremeuns SÙ 2e 
Gspour à exéenter en obligations du Pacte de 
Foie, 485. Loi oenmmnde dalle de 

ot os en mnt en allombant dote ne 
tions, #82 à 484. — Samprene de Lo ane 
noncer 1e ratiation du Lil d'lianos pur 1e 
Cougris. puis, dns une dépdche tendue af dans 


29. 
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Vans (Le comte 2e}. (Sat) 
ne Kite pronom le rot à même de ire 
entoie à Clare I que Le doane vimanus 
pas dans de Pacte de Rail vaut de ae 
dub, 464. 85, 520 À 535. — Ne ardt pas 
aux proemties d'nornce de M. de Pride. 
Bacs quant aux inetios du sonreaia vou. 
dit avoir n'ait pas d'anre infos 07 
or que cles de co mine ne in print 
que dénémner Frbendon. poule den init 
apagnohs à oem or ob de om de 
Famenigue, 448 à 497. — Marin à Names 
Le po de mani coma par M. de oi 
blancs sur de mai qu ant cbigé à 
ur. gp. — N'sprie pas moi des dus 
ua à le old des éclutions de lExpane, 
At at inquiet de propoäons de pui que part 
soir rsmies Aimodovur, S00. Sos. — Per. 
dé que Chen IL rabure à croire à La pis, 
que langue merde pas Gibratu, 0z 
Sod, — Avi annoncé à Motmoro que les 
cuire dOnis it raprde du mer fi 
cialsant coule quelle va reter à Bet, 
$03, — Esplqe à Monte 
en ain den dponitions ste de Espagne 
A es gui quil ere pan ur 2 pos, 
508 à Boy. Fait par à Montraorin de em. 
Bates Où Le pce LG cr À Are. 
ra, 3. | À us Aimodovar da l'ngue 
amet da ro d'ceqerTtreton du role. 
age at een Le op À Montmorn, 533, 
318. À pau de confiance dans les promes 
de angleterre, 546,517. — Vosdnit détourner 
LÉrpagne de prasr à une désemte en Am 
dt, Sun, O0 — Fame Le mme AU 
Ho pou asus, 348. — Un ur L'r 
por de mine Le prise de eme des 
aus Couronnes ae napiraat ul Le ra de 
Fran, 548. 539. — once quil a onde de 
rédiger Je praet de conditio auxquelles Sa 
Majesté emendei à La par oc réeve abue. 
node Fidépendance des États-Unis, 9 à az. 

2 Correspondance à propos de enr ares 
ds trait alnco. So. À Montaori. de 
monvea, su projet es conditions de Le pus, 























66 quil a à Giro 





























Se, 3, Lai en emeie le Hbelé, dont lin 
dépendance et Fntgrilé du Lille des as 
Un Grneut proie allé, 523, 836 à 544 
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Vancannes (Le comte be). | See] 
= Cheb à y trdie Le mie en vigoeut 
des events commersius qu'avait périls de 
Ad Ur, 533. 204 à 34. — Se di du 
pos à préerer Tspagne en Ardcique cuire 
18 puissance future des États-Unis, 561 à 563 
— Fable ide qui re croyait fondé à donner de 
Jour consistance et de eur avenir, 563, — Écn 
ant à Géran, ere d'écarier Les interpréa. 
Sons que les Unitines de Char TL pour Le 
ps géant peter nc Amis, 05. 
500. —"Complement d'istrons quil Mi 
adrasepar suit, au auja du Cana et du Mi. 
pi, dans sat des Le seu ihaence 
$66 à Bgn. — luna de nouveau pour que 
Montmoin cbieme une solution de Madrid, 
579: 580. — Répond une fois de pls au ins. 
audio contre ob prétendue indierion, 
58s, — Étui pré pour lexumn de loles Les 
propositions probe, 561, 585, — Je mou 
intl «Plan de paix, las de pures, #5 
— à pbenté au roi us cadre de déco à 
prendre qui ne vera plus, 83, — Met Monte 
amor en garde contre ane terpréaten de nos 
engagements par LEnpagne, à propos de de tte 
que elle procurrait aux Étal.Unir, 562, 
583. Rsponsailité pr Bu pr des cpesils 
au 6 doué au ok, 87. Not et ete 
monarque, emelsnt à rechercher l'intervention 
ds l'Espagne lg es edition qu'le y met. 
587 à Sgo. — Comment, avee Montmoia ani 
qu'avec Gérard, À ondai sur Le oiuntion les 
eomih qu'il doms, 5go, $p2. — Se concere 
vec Franklin pear ce qui its Le Éttr 
is, 592. SesFitigun manu pt bi. 
2 Dépéchon ce pla parce débhérs devant 
Le roi apprentis, qui réiés pour Madrid 
2 detre partie à NE de Fridablenrs, 92 
à 613. — Tndiqueque a Hégeton de Psy man 
quai de pouvoirs por Later de la pis, et s'en 
ailleurs concert eu entendu ve Fran en 
chers d'rtbur Le et d'hdens, 593 à 598. — 
Toleudons à Montmorin où Lou es exposé et 
RÉ. 596 à 00. Preque Reeomnalet, du 
este, get qu'elle ne veu vi ne paire 
admettre Findépendance des États Uni, 603, — 
oi quelle pourait air disscement avc 
ous, pourve que ce At en it Lg anse 
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France, Goa, — S'explique sur ls avantage que 
FEspagne nous nélamarat pour son concours, 
Goy à Gog. — Trés fus de vor cute pure 
mnce déerainée à vonlir tit, ro, Gr 

Grint a Pneu de Flitebines mai dot 

es ages action de TFoqagoe, Gin. — 

Hume Gérard des paurparers aire, l'Espagne 

aù ke charge d'en Hire part 

emersbres du Gong, 3 à 613, — Vérité dr 

opinions qu'il prête à à Franllin sur la née, 

613, — Dit Rrmellement au pénipoentnre que 

la pence du roi nt de cemerver aux Anglais Le 

Cana et La NonrcieÉcome, 616. 
année 179,2 Nimpiente de viande, #1 

deunmade à Menton. end Je nieque devra 

touber, II, 643, 644, — Sa joie des nouvelles 
dépéches de Monmorins voit que I réanion 
rs sairaux frange cspmgnale ot Fra de 
ur RC ponible, 944, L39, 690, —— Sur les 

prendre avec l'Espagne 8 mu avan 

agen qu'elle devra retice de Je guer, 630 à 

G34.— approuve Montmerin dans se négoe- 














nu prinipaus 




















eme axee Fieridiblanen, 654, 635, — Stisfit 
de La franchie de ce minière el emvoie ue lets 
our lui, 635 à 656, Tram quil ments de 





mareaus poires paur nenlre a signe de 
Aa coavetion à pare que l'pagnénous aura 
finalement mis en sation, op lard, d'ée 
engagés avce nos ul Pros, 667 à 669. — 
Érrit et envois quatre manclle dépéehes où 
Lin approuvées, late à a cnention, 669, 
Ge. — Ava exponé ce négécalions à notre 
mbessudeur à Vienne, 634. — laforte Moat. 
amerin des eBoct du oi pour rétablir le puis 
entre La Prune et Policies 24 it resocuie Des 
avants que net procure notre rh 
pr de Catherine 11, 678, 656. — 

ae échouer qe ui les intgues de Angles 
terre en use, 676 — Pretait exactement 
rends de ox faire, 637, — Via à Abe 
Lu libre avignon des neutres, 637, 638. — 
Désieux deslaver aux Amplis La suprématie des 
men qu. — Son eu Bonomques place im 
portant cape dns ve corrapomdence mini. 
Térele per la question du commen, ja, 70 
— perceait dans Le Hberué can a Len 
propre à réunir l'Europe eonure l'Angaterne 
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Vancerses {Le comte 7]. Sa} 
708. — Avi Sat nommer & duc de 
guxon ambasdeur aux Pess-Bas parce que 
Stat 1 nation à lee Gt puique far 
ports Le la, et Favai man de ioxrcions 
que demandeit, 703, 704. — Dounr minion 
à Fambusade de sonde en État géidenur en 
u8 Fans convention pour 1 sécurité de le 
vigaten et du commerce ent a France l'E 
pague ct eu. 705, 706, — Charge La Vanguyon 
Mébruter notre tas d'alliace avoc les Hat 
Unis, 70%, — Sent aves Fraokln pour are 
agir dorer à Amstendem l'agent qu'y avait 
Amérique, ct donner e Lt à or no Pensin 
ire de Hollpde, jo. — dveil prè soin de 
Bien rente Les Anglai couoe agreur 
sounbat de la Bll-Poue, malgré Les dénégations 
de Keppet, 70%. — Arat ai exciter des esprits 
contre es prive opérés par & dernier en vert. 
As prétesions de angleterre, communiquer pue 
l'agent amérinin de copie même du raté d'a 
Fence, et annonçait ensuite qu des menore pro: 
aimes du roi devraient pare des Hate géné 
rank 4 agir à Londres pour faire jouir eur 
nationaux de a franchise du pillen neutre 0, 
109 — Envoie à La Veupuÿen, ave ordre de le 
oemenéquer, à ann pré pour doi at qu 
produira, Le nourea lement du are ane 
nome des neutres, 709. — Suppasé à dot be 
ségréiots hollandais enchanté, qu, — De 
proue des dénareho de 1 chambre de con 
ere de Picardie, qu à porté der plates à 
Londres este appui du es 72 — Nine 
site pas moins La Vruguyon à avectie le Grand 
Pensionnaire que des repris pourraient en. 
sue, dd. — Foi amet Le jui de Sub à 
ème d'opter le réglement, id. — Se plaint 
intetionnellement un peu oube mesure de ten 
dencre quai le minite de Danemark pour 
lnglceme, 7134 714, — Adresse némoies à 
son agent à Copenhague et à Stoclhlm des 
instructions pour pousser Les core de Sable et de 
Danerark à s'esgier 0 règlement de neutre 
en prévenant cs cours qu'à défaut de le faire 
dans x six air elles on pandaient Je béndice. 
nb 36, ce Tlche ennui ques agent mur 
La lat génbeaux dans Let même vas, 

So sylme, à l'égard des Payer, de es porter 
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Vanaenses (Le emmus a2). [Suite] 
je uniquement par euc-mémes, 7ag. — 
je imime avc eux e voulait 

ou eur égdes id. — Be 

Vaogayons ne lui permet 
ue d'exter de esprits, 720, — Met Fame 
adeur à même de die que, e eus échéant le 

a priver Le Payer eme nié de ls 

nee, de avantage per lei amer 

neutres, ga, 723. — Dicige La Vangoyos à 

engager ls Holande dans 1e sens d'une au 

don avoc Le Danooarl a Le Sade, 7as à 

gate — Levi des démarches faites À Bern 

à Copenhague et à Swelbol. j24. — Hs 

prime Le mésntentement du rof al autorise 

Fmbasadeut à monter le projet d'un nonwvau 

sélement néoqsant le avantages do préé- 

Hndique que I partait des che 
de Le République pour lAngicle rer eve 
dde de anémuse et en Be 14 dal proie 

526, pag. — Race leur esdeution, 528. 

Ari également Montmorin de ces creuse. 

ibid. = Linfome que Les États générans saut 

rem au le vale, gage — Fat tot cm 

muniquer à M. de Floriteblnes, 339, 70. 

— Sur de ronelles indien, ondoune day 

piquer de réglement rentre, sauf à Amaledar 

ob Ban pet memes te 

représentant du Danemask età Montorin, 781 

2 Dità ee rois quil a Fenpoir d'entaine a 

Ris pultque 

du roi de 

lus Faire nee aoû aubasade de Pétee 

loue. 382, 703. — Count lai serrirnt en 

cas Les cinonsanees et Les priacipés pois 
ail avait it préallr, 739, 34e — Dire 
raisonnement St imtroctians par Ji donnés au. 
chevaliee de Cocbecon, notrs chargé d'affaire 

336, — Groit > moment opportun de fire né 

venir le comte Panin de Hdée de la ligue des 

oœurs du Nord, 333, 738. — Moins optimise 

Routes qi re semi, 730 En roviet à 

prés Le mount de I réunion des get den 

dus Couronnes, sa rapmsent à M. de Focide 

Man F'éat des négociations précédents, 760 à 

942. — Ne ere pos que l'Angleumre évote 

Flspagne, 744: — Regrette de nouvoau Je bois 

«l'Almodorer, 7h. — Reconnal, à a réponse de 



































rime, grd au contours 
sm, 733. — Comment 1 avait 
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Vancavsa (Le comte 26}. {Stie] 
FAngleterr. que le paie ne peut plus provenir 
que des évnements, 747. 748. Ava cogaré 
Moneserin à drone à payno vue aide eur 
trial pour l'améique, 758. — Tr Frpaint 
dune solution, 754. — Esprime à Fambaue 
deur, eu nom du rc, Le stetina du momarque 
de varir la omvenion des deux cours rique, 
76% à 764. — Lui confirme ce sentiment dans 
np parbcir, ici M. de Frideblnca, 
TG 365. — Manque à Monbmorin a contraviété 
das hontour da La Marion, 406. — Prneroph de 
larmes de lltioatum dre par l'Espagoe à 
Londres, grandement surpris en an liant 1 
late. ren explique mvce Pambenadeur, 966 à 
960. — Dégagé le reapomnbilié de cabinet 
dans Les proposées que Madrid a ft, 770 
à 77e — Mot à Moaloocn I it sous 
us jour pl de pros. 774. — Se oimpait 
dans Les mobi qu'a etelheit À FAngcirce pour 
air repoussé Les proposons de l'Espagne 
nêe 758. — Évri Les méitions qui nous 
sont peoponée. 77h. — Pense qu'il faut jte 
À Europe es cause de I guere, nous défendre 
du rôle d'agremeur et renent à lopporeni 
poor Vs deu Coormnen, de Le ire par mm ns 
fat, 737 à 780. — ri À La Vauguyon qua 
la Franco doi dre du chu des cpmriota da 
Hollnde conte He stathouder, 781, 785. — 
Satrçair de re prendre da LU de l'ion des 
marines movies par I Rue, dis vil ame- 
rt Sue ee Deserk À este, 783. — 
Se plat à var om deux pañnencs ml dhposés 
à uveur d'un projet contire de la Muse, 
745.— lnstrutions à Carbern en vus de déour. 
re 1 Rose de dner mul à co proot, 786 
8 = Ave dun see eh d'autres a, 787. 
Écrit ou marquis de Pans, à Tozchen, pnar 
sobaituer l'flamen da si de Pass aa Cat 
rite LL cl que Angers etre pre a 
vor de l'mpérauics, 788 À 790. — Présente 
À Montmorin Le uaton cocme en bonne vos 
quant aux Paye at fivorable du côté de le 
Rance, 790. — Lai marque de eogrot que l'E 
pagne alt scoplé que Surgu pour point de 
réunion des deux doëe, ct plus encor quelle 
ait pas eue courage de re réinmer du Pacte 
de fomile dans Be déclaration quel a noué 
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à Londres pour expliquer quelle se déterine à 
or à 7gé.— Eoïe à Montmori 
ces du méme erplquaut à l'Est 
rope note conduite sise de l'Amgleteme. 
206. — Areas à notre imhenadens à Viron 
mapout plu int, 396 797. 
À Mommorin le rimse de La Fa 
3. > Répoud à Gérard mue Fnpinion qu'net 
eût Les Américains quant au droit de conlurn 
— Regrotte qua le 





Maure 














Ja paix sa0s nous, 15, 


Congrès ait publiée wat, 22, — approuve le 
phéipotantisne au sujet du Canade, en lui 
want part des infentions de l'Espagne rl. 

provime et à leu, 13. = À 


ment à ct 





rien de Congris, ce qui a atrerait de mépris 
des aires mation, 97e — Éxplique quelle 
asamere es État nie dont Hire à page, 

ecenhien le gnosormement de ni rot le mème 





dl ms positions pour l'Abique, 98. — 
Lai rues de plan qu'a formé l'Espagne pour 
amener ba pas, at lu recommande de de confier 
Congrée gg 100, — Marque an satihcton 
en réponde Gérant de La Fayrt late. 
de Ppagne, mis rvconcait que si le Audi 
ais S'emparsient de ce pave à Mandenit bien He 
enr Irorr, suf à anti l'Espagne diffé 
Remeande encore lébandon 

sit à crie painenre de La naviation ao de 
Ming, Hi. — Cofie à Grand que Ve voi, 
quoique ne pourant plus ste Énancibn ment 
es Éutelins, Gurnies éentuelement Fintécét 
8 6 p. ao d'une avance de & million qu'il leur 
fit fire, 102. — Sigma Ja conduite du 
mb em siet à suivre lin 





























Congés eve 
ration de aus de ans men qi 1 pusent 
Le Fugue, 487, 38. ei Gérer 
La bre de L'inetie et à l'ngéger à para ln 
guerre, 186, 189. — Se nprend à M 

Hévement de lidande, pesant que le pres 
riens oe joindreient à le colle, cie La 








és du sm 


Faye sy employer, 334 à 233. = Fit annone 
ce à M de Foridabanra de plan de La dencrnte 
en Angleterre, 238. — Ne cache pus à Madrid 


Google 


Vasasrass (Le cote 0%). Sade] 
mana impremion prod à Vers pr 
Le nous que Gérard avi données de ane 
Gus 239: © À demandé à La Faye un me 
cr dei au litenention mir aux Éuts 
Un, 340, — ent Goimés Je clique de 
Frais 24, — Entre Arr Lors Job 
Am ii, penpe de Reenhout, 347,218 

Sa tre de rongé à Job Ale, 15: 
à La Lausene, au des arts dr Lee 
centre Gand et Lolo, 330, 254. — Pere 
Memmoci d'slour au Parde de bannes di 
étions mer des Étatr-Uni, afin de porter ler 
grande coups eu Amérique ace In prochine 
campagne, 276 

Année 1280, — À pad Vlée de La Faye 
eme de ioupes aux Éts- Un, vemble 
en mc prépare pro en des de ours 
inst, 1, 276, 277. Rae à Marion 
ire qu'enporer Le uasqu. et À ce 
nier an comics, informe La Lave de 

















À réslation da gruvemement du roi, 184, 
— Hnstmatons rupplémmntrire qu rome à La 
Payet sous le oo de Prat partienlier, en vue 
de satisfaire Lee désire de l'Expagas quant à le 
Floride, 283, 284, — Appel ar ui fit à 
“namités de Wanbinplon pour que Le général soit 
nage du ag de nor site, 264. 28 
— lotueme Le Lüserne que Je roi à avancé À 
Frankfin 3 raillious de Hvres, qui sont bientôt 
dooblés, 265. — Donne pen après à La Fayette 
là La Lors one iron du non embarquenent 
de de Lait du con de Frhmbenn, 286, 
A7: laquit de Le lente de TEspague, ant 
pour beaucoup dos 1 déeraination du de 
late Le descente en Auglebrmes Len éxprine 
à Montmorin, 325, — Pemait en fait que des 
grands coupae devaient tre jorté eo Amérique 
sure souhaité que l'ambaadeur agit dans 
ete vue, Bd. Voit lairement que es retards 
do Vpagne rynt nb, 304. Se cor 
tante à phdec naprés de L'Espagne a ce des 
tu Unis, SM. À 4 dut que Len d'Ese 
page tee or ai Céra entra AE. 
Fique bi, — Ava trensmic à Mortmorin et re 
ons le proel de be imaginé par Angleterre. 
4 répond à Mercr-Arprntran, qi noms pri 

d'accepter Le mbliation de aa ce, de ménibe à 
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Vanazvss (Le conte on). (Saie] 
nrantr comme une dete d'honneur du roi la 
Hibeté et lindépeodance des Etats-Unis, 330 
B60. — À Le Faye 3 dit encore, dan 
nome ane ami pero, que des «grands 
compos defendre portés en Amérique, 360, 
Sn. — ture Monter. que Le roi envi 
Haiches avec 10 vaiseaux et Dooo homes 
qui iront renfamer Wabingion, 452 à 358, 
— Camespondance avec La Lascrne sur la 
queen des plehries ct du Miminipi, 356 
À du Répend par um vof à de demo 
arstlance Emacière que Jey a adressée de Na 
ris, ma ls qui Fra de on mieux aute 
Franklin, 388, — Surpri de Ju conduite de 
Job Ada, 410, = Rép à ce dernier que 
La prudence ere dé cacher esvu caractère eue 
lues au cabiet de Loudees, 445. — Tia 
mets ame et envoyé, dus. Hormmeope quil 
dire, an diva à Mntmnci, de nations Gi 
our de part du Congrès hoaële à Ja Frame, 
4i$e— À La Laserme, afin d'obtenir pour Les 
négociants Bançuis supportant la Gépréition du 
papisrmonnie on délmmagement, échange de 
cormpondenes avec Jéhe Aems sur de même 
sujets fée dblie eute ce deraiee 8 Fran. 
Ain, 415 à 438. — A Jehu Adams, sut Le de 

2 et Le cle du corps erpédilioneire roogñs 

x États-Unis, 9. — Envoie à Pearl Le er 

respandence d'Adam et li demande de 1 com 

rmsiquer nv Gongrèn hea, Répond Fnaloment 

à 6e dei en déclarant me cnonaios que Fri 

amine rpréonant des Étas- Uni, e cree à 

La Lane le casctre et les diet à re 

douter du sexo envoyé, 425, 424. — N 

In mat de en at à Po Le 

toston que de prélendur prajes de patientes 

rmachinds autour du roi d'Espagne, cendre 
su présent ue, A6 — DL Let à Le Lu. 
au ques sation intervenue aur 3 question 
des pleheres 'umémer pus 'obaacle, eme de 

La part d'Adans, dans La négation de le pa, 

26, — Pie le pléspateticire sur se parte 

pm moe pire rem le 

muétiine, Az, — Est eat de da répoune 
du Congrès au act des dire de l'Espagne sur 

Les Horde, soutient le dit de ts puiane 
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de Misinipi, couille À ee jet Le récrie à 
La Lunerne, £a, 438. — Autres exlietons à La 
Folle et à La Laueme eur ln rotde daspédi 
Bin, Aa à 43, Répond encore à Montin, 
a sajet de Angles, qu'il veut ion ler 
d'hurie uis mon anérntir, 9 à 494 — 
Compe aus l'appui du vi de Pan auprès de Ia 
Russie, 434, 433. — Lafonne La Lisa at Mont. 
moria des réolutions de cale demie puissaré 
envoie à celui I cie da rapport de Carbe- 
ron.456, 437. Engego La Lasers à demande 
mu Congrès de mette Le comires amie 
its 8 même répine, 497 à Lic. — Invite 
Moule à amer M de Flriablance aux 
idées de le Russie, 437. 438. — Élonné du 
choie de Jahostent our ue mien suprèe 
de Madrid, 418. — Froid de voie l'Espagne 
chercher une népaton directe 1 du sigle 
Les den, 450 à 453, 475 à 4RG.— À pro 
pos de Ie présence de Cumberand à Madrid 
splique que lAngterre cherche simplement 

sante le Wauble mire le deux miens ct le 
saupgou sur avus dans Froprit den Étis-Unin, 
SA — Sest el de multiplier à ve épn 
Les avis, veut croire que Espagne renprriers Les 
engagement pris pare roi envers Les Américains, 
Fontaill qu eu mpercan Dee voué 
rois, 459, 60. — Bros conte un dire 
Ahead, qui présentait somme certain que no 
Sonor aorront dirigés sur Plymouth, 469, 461. 
— Conf à Montmrin Le désir du gravormement 
du ri, de donner a come d'Estaing le commun 
‘eme de la flotte qui vie d'être fran, 481, 
— Juste ce dés par des raisons mcbpls, 
463, 463. — Déjous a smeaœuvre do l'Bopague 
en introduisant Le Runis dau 1e poliique de 
costinent, que l'Angelrre avait jumquedà seb. 
ordonné par linerméfnie de l'Autriche, 464, 
65. — Indique tetes Les mérapmants Qu'il 
Faut stipnausement garder envers cat deroire 
paire, 465, 466. — Faprime à Montmerin 
La surpris et Les isquitudes du gouvemement 
































du rs 'appreodre que les vaienus de l'Espagne 
ont conduit ai peu bin ecoute d'Estaing an de 
rte à porte de Gibraltar, 454. — Lettre au 





ne, mprémtnt que lhonmeur de sos règne 
ot engagé à ne pa aller aumdevat de Le pair et 


INDEX ANALYTIQUI 


Vanves {Le comte ba) 
en dédiasnt pour ae part Le taie 
auoique Téut des Gnanees sït afigrant, 47. 
A8. Vent raaorer Monmara, le lendensan. 
su l'an de la ere, 489. — Eaplique à l'an 
bassadcur quo des misreeuz de Guichen ont pu 
ronde de Bret, ren aan pré et empéher 
Foines d'iiger un désoure à Trseadre ep. 
grue ra alant rie Gale, go, ge. — 
Fa at vont La ae à Sartne, mb éscure 
celui par Le défit d'etetion des ordres, 49: 
= Meie qu reconnait à Necter, 492, 195. — 
carie de plan de campagne qui à 4 commu 
aué pat Arands, een ter 
493.— Dénoaue de nouveas 
A Ras, maintenant plate 
eau propaseraitnùn'gréest ren de ture 
faire manquer de nécenité de 1 paix; compte 
à er dard ur Cabine IE parce quelle ne 
Propoerat par eu roi de moquer à 7 Eng 
rare ave es Bts Uein, 94 À 498. = St 
ed outre 1 préeuce de Cumbérand à Ms 
dd, mois à sou Le méemilé de la pair 
id. — Confirme à Mantmorin le refus de So. 
dano de savocier à Gnirhm pare atquer en. 
esrble Saint Grstoghe, A9g- — Revient au 36 
eur de Gumbecud en Espagne, au danger de 
or elec omentr à Le pa en saint Ame 
rique dit quil nadmelte gas pour ccleci ane 
due Gabie sur Le ut que, 0 à 6 
Aonie 1741. — lafare Montsrin de lou. 
verans poste de méliaÿon qui vint d'être 
aie per le Russie, LV, Sa 1 — Le roi ne l'tep: 
Lars que nur Vs de lExpagne ct des Étste 
Ti, 4 demande Je répno de M. de Floride 
Maurepas L veno d'en nie pur an 
coup d'élt ou par an ét honorable, et pen. 
sit de nonveau ave ee dernier à une descente 
0 Angie, 814, 843, — Note our les ave 
ages qui remoriraint de Le médiation dr a 
asie et correspondance à ce sujet, 538 à 528. 
— Dit à Montmerin d'affnr à Mail La mé 
dati de Le Re et de l'uemche, 25 à 
BAR. — Sur areplaton drentelle d'ane trêve 
pour des Élta-loix, 529, Bü. — Het à 
La Fayeug et à Teraay, 5. — À Le Lusrvne, 
ur de ataques dirigés core Franlin, sur es 
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Vanessa (LA en a}, [Sade] 
troc données à Adam pue e Congé, 1 
nc es propositions de pa gun pour Eine 
Famglare, 339, 399. = Enpge La Lere à 
ne in indiquer aux ati à es er 
sanir, 836, Proteus embilins quant à 
Le pe de TerreNeuve, 539. À oi pour 
que La Laser pause le Congo, maieanat 
due le purs ot dar à M Hollande, af 
da 1 rapproche da cet cépaéique et dy en 
per an Béipalentiaire ga A6, 536, — 
ei que rires du colonel Laurens Lagon 
Le ok à canne de gran ris qu el 
pass. — emdiqur Latin du 
site dirigant an informant La Laser qui 
doi corrspand à era gare lñ, 43, — 
Fa pare au gard de l'pagne l'éurualté 
nous vie déçanirLes deux Amérique l, con 
gent, mr on pl ets lle 
ob ae ps sert dus Le Marche, 04 
3 — pond au derades dela coféence de 
Faro en nommant qu le ro peut sel ni. 
nement mia dispo de Washington, 
47. 5843 58g.— Esp de a main à La Lo 
ane e détail des éolutoe, ta indigue ee 
que eco de ra cs eg de fre, FN 
So. —— Remvrcie La Fate de vo dti e1 
Le prie de Eire porc de GB de ol par 
Waingion, 360. — Charge La Lateme de 
aue Le Congrts cn sosie de coule com 
mt où se prenait à le médiation, brie 
ane arts de camctre ct d'ltnde de Jul 
Adama, de roi à emo de a er 
der dx Lx négociation por de reprenant, 
dar, 51, 3. = Déplche jet par but de 
Aura les États à Samir aux trie 
Ares de paix et à ÿ apporte dénude 
nées, 853 à 586, 585 à So. — À do nou 
init La Luwcue de instucions données au 
certe de Gremm pour que, ans en dévoile Le 
senet le pléipuentir aime qu'a parie 
ds vases eee déuché vos PAmérgue et 
rpm arertine Wasliagon, 57,568. L'ebe 
Ge eo part un emprunt de 10 ons 
de Livres em Hollande pour Le États-Unis, 559. 
2 Limit de Le manière nine dont Lan. 
a dat pot, 6 de Tinpesblté pour de 
ra de res jouer à 8 ça, 500 8863. — 
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Vans (Le comte 8. [Sa] 
Linforme qu le médian n'avance pas que 
Le questa méme ax plécipotaiio ent. 
Site rte mort 66%. Ari dinné 
ds ares à La Yaugijon pour 38 pes apres 
Lohn Adan a Paye, clac pari à 
alor y prendre Le carsclie de repaéantnt des 
Hate Unis, 533, — Anrit dés que Le Congrès 
rent er ag d'engager anus démrche por 
ue x Rare ans our aroir consultés, 1 
— Done Fepiion de Gonsemement nr Franc 
Lin, RSA — Rcommante à Le Em de 
Var Le Gong dés dircment a Ioe 
du oc Ppagne, 594. AA out day 
Tassanes fanvebre de ni, mule allé à 
Fran Le moyen de paye des Lies qui ne 
poulet pr re payé à Madrid, Bd. — Ex 
pce à La Laver Émporiancs qi mad de 

bon du Maryland À In onnrttion, 69 

Bu Le lngugs que end coici ruine 

eat à Ie guet de tre, Go, Go 

1 parer mao on son nom, de mani à 

gage pu asc Le ro, 4 débarore Le Congrès 

ur des dipntioos des uimences de Tcope 
en farur da Bau-Unis, Guo, Es. — Au 
mé au ogét des pécheie, qu Le par des 

dim avi ges à placer sou de patrgo ds 

Vasocation des neutre 679. — Arai dard 

pri La db de Sas Den, mas rca 

matt jour onde x Angus, 66. 

Arpren à Franklin fa prise da Yrkiown, 83. 

2 Sont comme Washigian gl faut ane noue 

él ei encor plan vigoaneue campague, Péri 

À La Faye Get, pb que es État. 

Unis y digunt à La La de y pouner 

ete que, pas ml, Le lue 

Fit ane ame anco de & mllons de Avr 

84 à 686, — Sa lonre à La Faye ot ce quil 

dit de 1 mot do M, de Mauroar, 687 à 689. 

No senti pas moins opportunité dre à 

RUB des inde de paix, V. 2 À lu où 

continue à Le page en il contre Fer 

prenant Ftrmsé de Vautidhe, À, = Come 
mu at md Le cart de Mt à le 
ire, 3, — Mega comme écenare de Lui 

Frs appuyer lduiion ds délégués anéncies 

an confénes de Le médiation, de procure par 

28m amet one a sation de Europe à La 
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ananas {Le come na}. [Sete] 
politique du roi, ct d'amener ca monarque à 
er dont arme préliminaire comme ans an 
vor uniquement Fvorabls à a Grande Bretagne 
6 — Ava remet des erints our le change 
ment de polie de Cabine LL ot dant à 
Montnorin des motifs d'en avoir de plus vise, 
7 à ge — Forrut du comte de Pania à eù pres 
pos, 9. — Di à Monimorin que Le médias 
cherchent à Semparee de nes itédt,mon à Les 
fisoriaer, a Lroue que Catherine Le ele de 
a pabtique 2 ant dm, so Pour étre op 
Pay par M. de Farilblanca rlativement à lé. 
mbsion des délégués américains, lui fi caen 
iquer out ce quil à mené à Péarshourg et 
Vienan, iL time que ls deux Couronnes n'oet 
le à compler quo sur s-mémes, t qu'il ine 
porte de refuse éormis ls médiation, 10 à 25. 
— Précis desanige dut cd à Montmorin ducs 
ane late pass, où à Dai sanonge qu 
couie de Panin à 4 coutraat de 8 re à à 
campagne, 13, 14. — Répouie À Moule, 
oi et atiué de ss ot mens nuls dar 
a négation en Favear des demandes de 
pour mener M de Floridablance à ane oempagre 
bien die et dire des deux Coaroones, 14 
à 16. — Déçu parle refus qu'oppaso Espagne à 
racton des Dot dans a are d'Europe mis 
6 last pes mois auguror que le gouvernement 
ue roi ere à fire router Gibraltar en La por. 
seina de ete puissance, 17, 18, Dan un 
Ji pucticuler à Moutsorin, mate con ls 
largiamatons de P'pagan rasdaut dilidle de 
es fire scopte par Les miniates nouveau, 31, 
8e — Lo repilique qu'entre M, de Maurepas, 














ee cn de bn oh 
silent drmendé À Ml, mi qe st à 
au de rslouhe de pue, 23, 33. — À + 
dis n note, coorerte avec Mu, qui décinn 
arminice coms condition des primaire de 
pis proponés par Les mélatour ot indiquant 
Lu mé de dégager Le oi nr de Et 
Unit, 4: 23, — Iaèrme ooboin de a re 
por Mn Unes Lara en 

sr, 26. — Lai és que Le oi pou 
au de de age as tél de itérés des 
Anis, 27. — Lalique que nou nou ave 
Han à jai otre comdule auprès de 
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Venansaas (Le comte ba}, [Site] 
page, qui aumit ares bein de jui a 
sieune, 28 — Blog des dires omntrounés qu'À 
and a eooyés en Rap les été mon ao 
om margers de lamértome, 39. — Émpéche 
Frnhlis de voie Harley, qi a tea une fl de 
plus de raboncber ave Ii 32. 

Année 1782, — Mat en garde La Lusere 
contre der démarches faite en Hoïlnde aupcés 
A'Adasme en vue a pañs34. = Se em en. 
prit suce Le monvement général dre idée; ui 
atom quil Gt de Dupont de Name an roma. 
qutmee, 15. 36. Navait pas confiance dans 1 
sinoéit des dérarebes indirretes de pa tentée 
par Le cabinet de Londres et l'epliquait à Mont 
morin, 39. 40. — Comment À répand à Ten. 
vo96 Fort et em informe à Le fois Madrid «1 
Philadelphie, do, 41. — Franchino apperite avec 
Fabia et vec Phladephie dans toutes Lei 
démarehess assarance donnée de désontment 
constant du oi aux tt des État ni de 
a dipouitions à vair Gendre lt astrctans de 
commissaires; pensait qu'Adams aurait signalé 
notre refus d'accpter le médiation ai connei 09 
int pas adais, et que oc somit pour le Con 
ar um preure datant paleste, 49 à 44. 
— Continité qu'araent eue se frs par re 
es Pays-Bas un des pivot 6 Jul contre l'An 
item, rt poor ler le Congrès avc eu com 
ment mail ét à La Lune à ect und, 48. 
45. — Lui splique prono l'Angleterre dur a 
décaré la guere, at Le pré qu'en prix 
dans les papers ais ue Henry Louress, 45. 
46, — Sa aittion prédonainanie depuis La sort 
de M. de Maurepas, So. — À déc rai à air 
à sen once d'envoyer devant Cibrallr es fortes 
francaises qu viennent d'ehever Minorque, Lil. 

Tchat de Hier Madrid ce Je Pays-Bas 
deux aoû es rather fin de ba détocmmer 
de faire 1e paix pour leur comple, 3 
Atait dé empdcher Adams rappelé on moment 
à Yersiles, de comasuniquer aucune observation 
aux médiateurs roltivementà leurs proposes. 
Fa 8e ronde comp que eu Provinee- Des 
ce voulant par rembarniter en 6e moment 
des Etat Uni; a noi pes moins pour evene 
ele Le présence à Aero on à Je Haye d'un 
népociaieue anériis, et scommmndait de le 
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Vannes (Le comte 98} [Sale] 
re au Congrès tout en laëst La Lane 
divor pr Fiat de pro à ce ae ects 
amenée, rats mule rue U première com. 
annaietna quel plhpolsataire avait le, 53, 
54. — Pes auch, conimant rap ban Ados 

de Pitrcemion de M. de La Vaugujon, que 

Thméricin s rolciée pour matrer en prés. 

Ne provoqers pas er Holdeis à ne 
canon Mndépendance des Éuts Din, ne vou. 

Hat pr rend Ve Fran arane envom € des 

tueur leur maohngon, A — Ct 

que Les parier de a Fri 30 montrent Up 
roprsdt À et égard. 53. — Résine À Le 

Vangajon mur ce rats ui recerenade d'epi. 

qu à Adams er mois de La éurva el de + 

Lens ri, di, — Sani encre à convaoere 

H de Foridabianen de Foblguinn, pour l'E 

mgne. de oui ler Américaine, af d'évitre 

A on fouet detente puis, Bn, En. 

Repoémct à La Loue que  quaion de pi 

chere dépendra, somme Lau, dires; 

Autre attitude qu doit garder; so que 

Leo onde x État ns rico qu apré 

entésont de me leur Beni mc de mot 

prier, nine rollers da paix pou frerr 
get à serie Le seems. 69. — Lane 

a ro pour qu contes a cour de ones 

te de Gibralar,70,— Pnccapé ave Frame 
in den ps ie sono mines ange 
per qu des propafions de pin orient pas 
sn ane manie rene, 78 Ne che pas 

À Govill L népuihao que la Fe Le ais 

A 2363, que ru voudrait prendre pour ie, 

Bi. Lai a tot d'abord of de porter 

ane dos ntérd rapacifs duvet le paisancer 

tirs. 85, — Lui déc que ke roi ce 

pare par vs l'Erpgre ni Holland, el que 

Fa quetion der Étatr-Unis doit re tite dire. 

Leeat ane eux. 8$. 86, — Buisous qu'il done 

del protection san dou e roi entend cour 

les Hollandais. 86. — Qui eopgenit bien ani 

Le préiinies dede paix mivnt La concoiion 

dt fé aire an paliique, 7. — Dépéche 

par laquelle il afarme La Late de 6 qu st 
pan 7 à 89. — Au ét pour quil détonrse 

Le Congrès de vire des néguétions de puit 

remeo que par 0 ammisuires «0 Hurops 












































55 


76 INDEX ANALYTIQUE DE L'OUVRAGE. 


Vanamenes (Le comté Da). [Se] 
8 n8 sépremmn per de demandes eng 
quant à Là péchs et aux Times, go, 91 
Wénaire ao si af de 1 malnéenir dans Len 
vues politique admises jusqu'alors, malgré la 
défe du conte de Grane aus Antles, gt, 
18 à 0 








Fait connaltes à La Lanerne que 
Féronaent a inspiré oué nouvelle dpergia, que 
des vairenux sont arts au roi, des ie en. 
chanter ordomnées, et que Les Américains riont 
qu'à ronde de leur ct nés ent, a, D — 
Se trompe en joprant For et or Sel au 
et des pooparers de prie, en driant à La 
Laseme, 98. — Errate Qu'il commet À ce 
propos, 95. — Appel par Franblin et Jay à ap- 
réier aie eux a fhrme a La valeur de a co 
mission d'Omld, 96, 100, 108, — Avait F8 
par rie opinion, qu'il transmet à La Lune 
accompagnée da projet de réponse que les deux 
Amériins pourraient adromer à Uma, 107 
oi préparé om mémoire om répone aux. 
csaodes de Fitaherbert sur Terre Neue, quad 
La cote de Grae émie es confia de 
lard Sllbams, 102, — Répond à land Sale 
bar en lai adressant Royneiel, 103, 104. — 
A éerit de sa main, sur son papier prié, Line 
Hruetoes remires À ee dernir, 103, 105, 106 
Pourquoi ie trait isponé R cccptr 
Lerimlion dés puissances médiation, son op 
ion aur M de Launite, 206, 207. — Compte 
qui red À Le Luserue sur ee sujet, 308 
Lui donne son sentiment quant à le eommbsion 
d'Oowe, à Vnnge qu pouvait en te ait, se 
rie à Ii annoncer que Job Adam a él à 
condor ve Lait ave la Hollande, mai quo 
cells auvant maintenant I Froner, Le nié 
devient utile, 109 à v23. Ava eoparé Fit 
Merbert à demander au gourecnrmt angl de 
dire expressément, den es pouvoirs d'Osnal, 62 
évidemment dit prit à admire, 13 
Témoignages nr favorables à A par quil avait 
reçus de lerè Shelbume et de lend Grethau 
137 — À La Leseme, sur Le ae gandé et 
es du par rs pémipalentisires amérinin ur 
stunt ds mégcistionx entre Je Fran el 
l'Angleterre, 138, 3 3g-— Pan d'importance ut 
atathat, en épandant à ce dernier, aux mice. 
ions fouraes par BarhéMarboi au amet de La 
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Venere {Le comte De}. [Suite] 

question des péchrien, 287. =: Ca qu 'éait 
pamé due lu relivement au négociations de 
day ace Le comts P'Arande, 2574 138. — Sen 
explique à La Lisres a engage À n'en ceauper 
nullement 1 Gong, 158 — An jet de l'agent 
dinférmatons Than, qu'en Jui Fait payer 
chèrement autant guinalilemont à Londres, 
— Devut, ne fltée que par La Faye, él 
plus an coormnt dre népocntions des Américain 
il me Ke dinit à La Lane, et ne cho 
a dos ls can à Lx arte en cie où à Les 
etai, à 84, 268. — Resa sas or daigné 
d'eatrase es démarches de Jay et d'Adam, 174 
35. — Que emurs es choses comme avait 
présu, diminat de lui-même les prétentions de 
Fspagne aux le Minisipi, au point quil n'en 
Fat pos question dans Lo négociations du mine 
ave les roprécotnts anglais, 276, — Dépéche 
À La Lance ver cos népuintions, constant 
ue es intentions du roù pour le Étts-Vois 
ont point hat, el quil e préoccupe unique. 
mt de ne par a voir imposer la charge de 
Fire admeltse durs ambitions, +76 À 279. — 
Pléneret autarié par Les fs à maoder an 
énipotetaire que le négociation, en ce qui 
nent comecrne, aura bien site about, 183. — 
Vivement Hesse d'apprendre soudain de Fran 
la signature des préimisnies américains, 186. 
— Cables menda contre loi en ve moneatté 
natour du roi, 286, 487, — Ce quil a den à 
Bayrou, 388. — Lelte coude à lun, 
gas ag. Lie eapresion de on sentiment 
siremée À Le Luerne, 192, 196 — À reg 
Les excuses de Palin, entendre en 

conjointement ave Lanrens, rért imméiate 
ment à La Luserno que le roi reunde 6 millions 
nu États-Unis, 96 à 299 — Ava Ait soir à 
Espagne combien ses demandes dent aormes 
edit an pléipalenir englis, et chait de 
rnmésinere M de Foridebanez que ai 1 ais 
ait pev ie at Le rentrée du Parlement ce 
serait jeté dans ane nouvelle cumpagne, 209. — 
À Moitmerin, au ajet de 1a proposition de Me. 
drid d'abandonner I Corso à Angleterre, 310, 
= Lattes à ood Grentham et à lord Slbura, 
318, 236. — Obient d'Arenda l'abandon de 
Lente Je exigences de Tspagan, Gibraltr ex: 
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Vnamës (Le comte ne. {Seite} 
ecpt 48, — À Real sur Les acrilies que 
Roi cvesinenent Le ro de pa devait en cé. 
pad, 21, 229. — Au roi, pour later 
que He demièret dépéches de Rayoeval placent 
publ en fre d'une réslation hard et pour Ti 
demander ve ordres, 219, 230. == Condo Ba 
eva hrs Le oë, qu dé, pour ennservr Gi 
Hate à lEnpagne, de els la Dorinique et da 
fiauelaupe à l'ngiiem, 120. — Tient avec 
Bapoal pl heures durent, le conte d'Aranda 
st en obuir rie de plu que ses concenans 
précédentes, Ré, — Aljint son il aîné à Ray 
Deus come merélire, a le préale à ce tes 
en éeriant de souvent à lon Shelburse et à 
ol Geanhas, 221.— Valeur Hsorigue qu'ont 
ce leues, 22 à 226 — Répand avec déenne 
ragrment à Rayneal et étonne quil aie par 
rompu fera es xigenen aomelles de Londres 
F4 Longue conféré eve Aranda, ee 

de tale Lt connalrs on peu am. 
rement à Rayorval ce À quoi consenti de ni. 
23e — Sem, ant 86 patience qu'il evil dé 
plofés pour modérer ler prélenlins à Male 

496, 297: — Dape de TeBrcation de perpleité 

d'acemde on Jasant semblant de Lire, 237. 

2%. — Tranomet à Baynoul ame phrese de 

M de Ftordäbanca snounnt que e roi d'Espagne 

pourait renoncer à Gilrllar, et fait of au 

abinet de Londres d'en préenter loe pour 

Charles UT, 239 — Go qui rt pour cle à 

Ravowval, id, — Se le d'informer ce deraier 

Aro à acepu Les rapostions de Lord Gran. 

Ah eu Lu preesit d'en ie part ane hour 

aux nitres, 264, — Sorprie de Le présnton 

de coul de comité 1e Dominique come 
tout à fit cédé antriarement à l'Angleterre, 
défiance que lord Shlbure 

Moi pire désoemais, et se Gent pré à ra 

mpgeler aus fines miolenant réunis des deu 

Enuronnss, 266 à a6p, — Pourgui il s'éai ai 

rapidement réconcilé ave Frmblia et ss cut. 

aôg. 




















marque à Rayneval 











Hana dont so acion 
aie eut ins autour de Louis XVI et 
a ent Le des négation à Londres, 
Nage, —— Échange de remtiments de grade 
ris, d'air même, entre etes ei 
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Vanassvs (Le comte DE}. Sie] 
its agde, 274 2.274. — Ifèote Rayneel 
de ipature des prie Vraie 275. 
10. Aypale À soe cabmet Fra et es 
algues, qu igoent une ot de conti 
moule de l'alance, 274 À 277, — Innreit 
de cette décertion Le Lame, 2 ei vplique 
Al tempo de Bi coin Andre 
ie pue Farm, 277, 278. — Ce qu'il 
et prrénent à Rayoel ane les abonner 
de an politique, À propos de Le aigeturs der 
élmiales, 382, 265, — Que 1 grande ei. 
em de dur honiérénit en cv qui rome 
fente Ie condinolon de In ue. 384. 
268, — Unitit ke élites à sentant Le 
Ari et prépa note duos cote un, 283. 
hr Le Les Paye dau l'barrs? 
83. Sois qu prit au entnies, d'amoidrir 
2 teur fiseur La rame de agite, 44. 
Ée piet avec ondement à Montaorin de or 
Lenteur à a résoudre. 284, 186 Frappe but 
15 monde pur se modes, pra Le suc de Ja 
ps, 289 Espase au fn à Feu ce 

 mpéait 'els, 286 à 383, — Sur l'ltnde 
pris Arade 289. À La Lonrme, ut 
tp reltirenent eu Mini. aux 
ms eat rs sur Hralin 

Fe y et dau Adams, 3932 398, — Au mme 

ar La camdoté du gouvememet du mb avc des 

ipotetisire des Éab-Unis ou À égard der 
en Exsgpe, et ao le Ai 
intnpié de Earhé-Marboh 296 à 399. — 

Lai mande que, lou en wapprouvant pes Ia 

paie Parent pros au ri de le min 



































enr, Bo. 
Femmors {Le pays de) — Gherte à se comgpuer 
à part 19, 19 


env (Le rit de}, — Anpument qu'on en peut 
Lier pour procurer une Eine aux États-Unis. 
1, 82. 

Mioroune {La}, marine ackelé par La Fayetie et 
monté par Ha et ne compagaans, LL, 167, 113. 

Xnaa Henkou (Le due D9), auteur den mené 
pratiqué contre M. de Gmadi, M, 26. — 
Nommé ombessadeur à Tara, ibid. 

Sion, (Le omis on], — Cemseue Les woupes 
amené per Dhs Touches à 1e Chespal, IV, 
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Van (Le), 1 273 RG 87, 153 à 
138, 337, da 


Wasameron, I, 613, 623, 6324 ID, 99, 173. — 
Crop slemet que Les Américains derieat 20 
sveler que das eur tsemgjor et leur armé 
296. — Dieu dy iainteie Le Miérarebies 
safe de ner des grades pour ls older 

vantare et abs pour La Fayaté, 222, 231 

Re propose cdaic pour commander une &. 

sion que plas ln et près preuves patate. 

ibid. — À Germenon, 227: — Terait poor deg 

se La prinaen den sommier anglais, 251. 

389. — Engagait Le Gomprbs à mumger em 

Franes des délgués nouveans où des istru 

rives plos prets, fi d'abenir une déter 

ie, 259, — Partian proneocd de 

Kaliance, 5. — Marche, à Moumouth, eur la 

roupes anghires quitiant Philadelphie, paneet 

Les œtbuter ver Newr-Yock ot es chaer email 

out à Gt, Ré eu HA un désots par 

inc istetouaelle du général Le, #6 sn 
saogfrid ei Le dévouement de Wayne 1 de La 

Fayete avaient pas sauvé le champ de Dati 

360. — Ena opinion aur La aitulon. 264, 262. 

Son cmps névent Pontgihand, 262, — Où 

je, déj, d'hontités personnes. 63, 363. — 

Arai ao ne première insigne à equal ét 

pré Galens ane area venait de a rénore 

À Month, 264. — Join quil avait rase 

en apprenant lallnace de la Prante, 265. — 

sait as pour que Le. Congrts rcpotaah les 
afrs anglais ct interdh de aimer vomi jusqu 

Auf leu paru, ag 272, — Postaiplan 

ui mit fit ajouter par La Fapete à de otre 

ue oui erivit au ovmle d'Enaing, 326. — 

Accus M. de Choin avec Le même euprene 

mentale qu'il avai ain à dre an vie 

il, 327, — Euvoie à Samy -Hook, à ce der. 
re Haulon et Fleury, se aies de cap, id 

2 Bit de women ven d'taquer Bev-Vok 

at soulait y faire conver par eu le vicoamirl, 

ak, — Glerge un entre aie de camp, Lantens, 

Aale le dine à Etang at Li fait ameuer des 

pilols. 329. — Conf toutefois à Choin qu'à 
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Vnteer {Da}, l'un des compégnons de La Fayette, 
Ua. 





Visas. (Si) 
lu de pouver ag conte Nero l'cadre 
eut se porter sr Bhodelsland, où al ei 
accondée pur Xe miles du Nord amas Sala, 
Abd, — Détachr 009 homes suc Rbode-lend 
aus nds de Le Payet te Gran 239 
cit th, à Bato, pour préparez à care 
Hnçae l'acusil éaie, e à Sulivan, à La 
Fayate, à Grene, az von ds font calmer el de 
prépare où qu ot, 366, — Acc complt à 
re équrd ave le Congrès, 357. — Répond ae 
notion au comte daisg. 365, 366. En. 
ane à Goersar Mais La ati este de 
inter Ao2, 07. — Bopponin ace pre 
eu ang, 107, code com emphché 
touts ohasie di, — À La Faye, à propos 
de lcd Cab, 413, — Na por qua ai ds 
Espagnol veulent joindre feu Bols à els de 
Aa Fran. 868. — appelé à Piladepbie par de 
Gong. it rt à Ban, I, so Pl. 
sims encore quauparant de La parut de 
Pape à Gone des Hat Unie, 38 à 37. — 
Esprime de nouren on retient or Purponle 
été de Fappré de Espagne, 34, 30 = Son 
mémoire an préside du Congrès ont Fidée 
Auoe compagne aù Canada à 43. — Ars 
blu qulque cha pour arme, is evena 
au quaner géné pin d'nquiétudes sur es 
dipsidans moral, 44,45. — Tableau que 
Lu À dopaans dE — Bree 
ac par Los Énts- Unis que it ne modene 
À an parole et à von sromple, #5 46. — Bopit 
Gérard au quartier géné, Ii monte né. 
sil et de rar dans l'action, à as 
que Le comte dat ne si aan de Le amp 
ot male, 154. 61, 264, — Séalt monté 
pus queppos une tte, 175, — Gurr que 
Ai nt ame nderabes duu Le en de Comp 
tan dehors, 500. = Home en driant à 
Ta Faye, à proper de Fame de lpagre 
2 Pance 208. Maode à cn derier quil 
tn to es our rie du out Ein 
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Saamearor (Salt) 
2 quil ae prépare en connéquenoe, 359. s60 
2 Ass nu marguir que l'amende l'Espagne 
ce Le From mat fe eur dont de 
prés. 338 Ke Ait de te à La Lee 
Re. qui à prié de Sarder À mn camps 
ouai que Les États-Unis Fcllent à F'Enpagan 
Faquiiéon des Flnider anne qu'un subade 
en argent de I part de cale avril pour 
ele beancoup de pride, ag. Signe, va 

Siesben, Fifa ds mare. 

AE Ne eût pus à le tan por de 

hace, us ÿ evae es meer Gen, 

BAG. — Chargé par le Cgras de petside et de 

ie 1 comité de réforme ds l'armée, 347. — 

2 Je Joss ur Le atibuionr da Compris 

348, 349. — Teurous de roue de La Faye. 

68, Su unacion d'apprendre à ous eux qui 

pouvant en Fe came ai proies 

Essugce de Rochas, de lus demande 

Le ucoaler cs der, 356, — Éet u comle 

a Guichen de voie tree État Uni de rar 
union aigants, 365. — Fait pare Le 

Fasete pour Pladephée, 364. — lapubion 

proie quil root de arrivée da corp fan 

airs soumis abolement an Comgrn von. 

Lan és ag au Lu; pus à un dépuu ce quil 

voudra pour coms Fermée, 365, — n- 

veu du pouvoir de prendre cmmonsance des 

communications apportés mu Congrès par La 

Faye, ot d'adieu le comité 86h imtilié 

suprès de Li, lo mue néon, 300, 

367. — Na que des parle de rtnnaiance 

pour Le Froce, 366, — Pre chaque Et 

de Sound son contingent, 369. — Impact 
ealeer Mew-York le dont doté lus ct 
dire que Temay à Rambo sit bèt 
ame où ou, de — at der Us fo 
angles es franc uor gmesion come le 

Canada, a fie Gris par La Fayette um appel 

poursouhrer ce paye. 370 Arai opt 

Voie de ur La Fay ve Les menndnts 

Arai pau es déier a ataqur Roc 5 

Aa 3731376: Re cop pas que ere 

du él dt retenir, dant donnée a grande 

importance qu'il érmvnt à relever par un grand 

coup 1 lon it Sales nai par 1 

dans dÉlibetann et de Sprint, 
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Namaror. (Sale) 
76. — Pourques il avait pré ao fire mpré 
aol pur Le Faycte auprés des généreux fn. 
np de cree des are on pr 
Le aûs a dits que de maquis ait rie 
Le mdr vis à Rochbau et à Troy 
378. 379. — Bépoud pourait à Rocimaba 
ne met à ve diponion pour encart en. 
semble, 379, 301 — Écrit a co de Guchen 
à La Le en dépit à quollecutrémilé 
Les Pt tn mn rédote, 3. — Se rencontre 
L'art ur te command Pages 
oo accord comble paar esnager demander à 
Veil de get, de anges ads van, 
483, — Pare supériurs et mémomble pour Les 
Etats-Unis qu prnd alors à l'ompanition de 
Lao publique ct de lacmb, 388.386. À 
fit remettre à La Lane ue note démontrent 
La adm d'une sonde de 11000 hoc æ 
dan empraut de ve mio de Le, probable 
ane de 15 mins, 386. — ai compoué li. 
aaêms le demer du coll Lasrons envoré à 

pan cel par Je camp fo 

remis moine ends, avc 
où pli pour Fran, 395 à 395, — Camp 
ct qu'il aie ab à WestPoi et dé. 
couvent del rhion d'Armdl, 396, — voie 

Grece commander Parme du So ren 

pscement de Gus, 564. — Gouin à Tor. 

mobilité, sonde La Lanras sur Fopportnid 
denrbair Paco en epmant Vide dans 
ven conte Le Cana, 68, =— Regime 
enprsaentà 0 ce er de Rochas 
dau, 566, — Écrit à Tochabenn et à Tirusy 
per changes Le plan contes. 2 ue dead 

Dale stagne 9 Ang Lu Le Sud, 367. — 

Nos démcher dans Je mème ae; ds 

pie de cmonee ave le mmandint op 

rh ne campagur oatse Cult aïe 

Chepak, 56g, — Leur none quant 64 

Lee 'aancant an isa as preuve de pari 

ace de free, Ba, 87 — Propos Pat 

Am anal de ordres à nos néon 573. 

List de nomens en Fins evo quil 

rat 1208 home prés à marcher, de — 

étre res inc apré Five de Ts, 
pet eg dr Congrès Pare de dégage le Sa 

Bd. ee Denne À La Fayrte 2,100 boues 
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Wisuncros. (Seite) 
pour Le Sud, sent à Newport, signe lee ovdres 
de batall ct de départ de l'expédition de Des 
Toutes, 575, 676. — Féicie Rocherbe de 
Ia conduite de lande nas que des troupes et 
dessende aù Cor us vole de geailule pour 











els. 577. 378. Nespliqual pas de mème 
que nous les ébnemaots qui reunion de se 
pars quelles mise à en ait, 87%, 519. 





= A L'offre de Rochembens de oi amener me 
Atoupes, répond qu'il faut dire jusqu'au 1e 
Aou de France de Rochambean Bla. 58. — Dé 
ourne Des Touche de se porter sont Penh, 
ibid. — Déclise e1 remet au Congrèa lue à 
für des 6 milims de Huree donnés par Le re, 
398. — Ronnit à arr our le nécueié den. 
er Non-Yosk aux Ang, quend lonvei dopé. 
néral Philipe et de 19,000 hommes par Gintn. 
lui ait désder d'empécher leur jonction ave 
Arnold et Corsvals, 615. — Espédié à La 
Fayette Fondre dallr se metre à le dirpoitin. 
de Greene aux Caroline, id. — Conférere 
de Weuthorbelds y fit décide, contre Voie 
ion de Rochembean. qu'on sen ent 20 pro 
Jet de New-York, Gaÿ. — Dominé ar La per 
apscive de Fe moral qua produirit la prés 
de ces eaplale, id. — Appcoure intempeni 
vement Fidé. qua Barr, d'amende à 
Boston une Fi Je louper de Rochmbens par 
Lies, Ga, Tarone orlci de l'état alaneat 
des come en Vigne et de Fnpaisance où se 
wow La Fayete, 632, 633, — Croit mine 
nant qu dns penser peut plant à Che 
ropeuk qu'à Nowork, 633, — Euoye de fire 

de Da 
Jogé par La Lure 64 pur 
autres one indé, n rai esclave de la 
voenué du Congrès, 634. — Devil a sentir in. 





















— Damado à Rochambea, encore en marc, 
de Le rcondee dons une aigue de nuit contre 
Ion York, paix? renonce, D37, 38. Home 
curl RU à 09 dei el à so Loges en 
Len robot, 638 — Gamniet avec Racasshnu 
quil At au attaquer New-York ai Grue eur 
en apporté les moyens, au emmener F'armés à 
Hood of Ek, doi l'scadre La conduire à la neo 
mate de Goma ii. —— Avié que Barr 
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Manon. (Si. 
a dou à une espion dns 1 Chpt. 
ave La Paye de fume à des isieme 
Vous impor, 645, — Suit des nd 
Mons que Rochas « dons au comte de 
Grane et de a cond de troupes quil du à 
fl, GAS. — Ha préence des dépiies de co 
dealer, 29 passe ps qu marcher vers Bad 
Of Re en préint La Payet, 655. — Sa 
soc à Rochmmbem pour convaincre Paris 
dll join Gran au Sud, 65%, 633. — 
im ei agua ss lnces fuient ré, 
G54.. À Phüdelhie peu pra ac Roch 
ba inguies enenble de voie pas d'avis de 
rase, 853. — À dr, he La Laserne reçoit 
La soul que l'ealls at dun 1 Che 
pa spris de lurabance, 650. — Sa march 
ce Rochambeu de Head of EU à Wii 
are 866. — Se meet à bord ave e comte 
de Game, did — La envoie par Le Fall 
ane réonueen vue de de dépuroe e reprendre 
Ja Lau mur, 665, Go à 692 — Esème 
Aout à ft Carawalis dans Yerltovo, 666. — 
ok nie qu mie montrée à 1 pouce 
de renonce pour 6 er Le dés de Bas. 
gene, 655, Oh. — Siné de grade 
even ls oc fanqi, 78. Gga, D 
amande au comte de Gran d'aller athave ave 
Au ae à Charts 2 rend à bond avec 
La Faye pour convie Famiral, 674: 6754 
Gui 696. — Don à vs Urvupes eue onde 
de marche, sou ame coromendenqnt av Mar, 
sous ci de La Fate vers Grue eu Bed! 
673. — Demnde no Congrès de tout dipaes 
rmpidement pour ane molle el définie cam. 
page. 650, Ne pui pas as elou que 
Chhson ct en autres pond encre anglais 
accus aus ui de oi. dd — 
Enprent à autre La Faye À aïe parer 
Citer en France, aù 4 juge on nan 
cle pour Les at Las, id, — Rumino sn 
arte ans FHadion, Fans à Mount Vernon 
seit dB à La Fay on conan à som M 
duchement pane de ÉtUnis d'obir de 
grandes res maséoes paur Là campagne ue 
Sante, id. — eur, par 1 are seul de où 
épone, atntatos qu fie aupra de di Gr. 
leon. S. L85, 1, — lnguet abend di soir 
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Wasrinarnr 
partir nos louper, it bent à Le Loseme 
pou Le semer de kour oncours, 339. — du 
mpport de La Paso, a semé des Vars 
sppromaat de sinatore de prdisinsires de pr, 
it que tite plus haucrus moment de 8 
eus 

Vaneaares ministre roms, hf du part anglais 
an Congrès, M, 2 

Warueura { Land, — Pourquoi 1 remplus. Lonl 
echo au Foreign Cf L. 202. — Ses diapo 
sions rogues ave notre ambansadanr, 381, 389. 
—A propos de deux Français qu'à prend rous 
pare Congrès des Clone, ho, — Pense que le 
Portugal doit aulartion à l'Espagne, 5 
Présrpant avec Garnier en seplesbre 
— Rime le Portagal devant Caraer a Firarano. 
A 25, — Coidèr le aride BL. de Grimaldi 
comme farereble à lhnglatirs, en penant qua 
Funion ra moins gene entre Ie France ot 
l'Espagne. 29. 25. — Se plaint vivement à Mas. 
sers des armmsmmats de là Féance, à Ai que 
nou serourons Amérique, 56. — Rdpoad de 
Sement an suit des Intres de marque, Tai 
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Maruorna (Land). [Sue] 
— Laconique et semé avee Les deox ambarse 
douce d'Espague et de Francs, 399, — Fab de 
voir rien entendu de non réclamations, 603. 
= Tab a de le décaraion qu + 66 no 
par le France, 87, RaB. — Enunin prhenir 
Neails du rappel de Jon Starmoat, #39. -— 
Adresse à noue ambassadeur des asepôrts, 
833, 834. — Renouvel à Madrid Les au. 
rames de puis. I, 14. — Passe pour avoir de- 
maadé à Exanne le médion de l'Enpagpue 
ent da France el Angle, 49, 56, 57, Ba. 
66, 75: 77. — 8 




















moduver 523. — Irieiue conte le France 
Shge— event sue ses perde, 747. — Pese de 
Lee, 748. — Adrese à en Grntham, à Me 
Ari. les résaltions de sa eur, 16. 

Vnasrun (Sr Francs} — Sie du pour 
ment des États, UL, 6164 1, 3334 V, 63 
16. 

Vino {Le maj, — Goma sue Le Milpt 
coeur les Anglais, UN, 261. — Appt sjeunr 
SMourdi par Gérant, 29. 
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